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D'UN  DfiPOT  FÉDÉRAL  DR  LA  f.UERRK. 

(Suite.) 

I  ■ 

1.  Classification  des  maihianx  des  archives. 

Ce  Iravail  se  Iroiive  nalurellemenl  justifié  par  remploi  cl  Tulilisa- 
tion  (les  matériaux.  Li  valeur  des  matériaux  exisLmts  ainsi  que  les 
dépenses  qui  ont  été  Faites  pour  les  reconnaissances  demeurent  un 
capital  improductif  si  ces  matériaux  sont  inaccessibles. 

Il  est  nécessaire  de  fixer  dans  un  Iravail  spécial  le  type  et  les  hases 
que  Ton  veut  adopter  pour  la  classification  des  matériaux  des  archives 
concernant  la  connaissance  du  territoire  el  la  défense  nationale,  sa- 
voir : 

La  division  en  séries  géographiques  des  zones  frontières. 
Dans  ces  divisions,  les  matériaux  seront  répartis  en  quatre  catégo- 
ries : 

l""  Descriptions  tactiques  (^topographitjues)  dans  lesquelles  rentrent 
les  reconnaissances,  les  rapports  et  cro(|uis  des  positions,  les 
profils  et  la  description  des  cours  d'eau  ; 
i"  Description  stiitistique.  En  ne  considérant  que  ce  qui  est  d'un 
intérêt  militaire,  des  formulaires  impriuiés  devront  être  éta- 
hlis  à  cet  effet  ; 
S*'  Importance  stratégique  (géographique-utilitaire),  emploi  des 
accidents  de  terrain  ; 
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Mémoires  militaires. 
4>*  Matériaux  historiques  militaires.  ^ 

Dans  chaque  catégorie  on  observera  Tordre  des  sections  géogra- 
phiques. 

Après  que  le  bureau  d'état-niajor  aura  classé  le  matériel  existant^ 
il  cherchera  à  combler  les  lacunes  avec  les  moyens  dont  il  dispose, 
afin  d'établir  une  description  générale  du  pays  au  point  de  vue  mili- 
taire ;  cette  description  comprendra  les  différentes  parties  de  la  Suisse 
au  point  de  vue  lactique,  statistique,  stratégique  et  historique.  (') 

2.  Collection  et  études  des  notices  militaires  concernant  les  pays 

voisim  et  leur  puissance  militaire. 

La  collection  des  renseignements  sur  un  Etat  limitrophe  avec  lequel 
nous  pourrions  entrer  en  conflit,  doit  contenir  la  statistique  de  ce 
pays,  les  moyens  dont  il  peut  disposer;  ainsi  que  des  renseignements 
sur  le  territoire  limitrophe. 

Jusqu'à  présent,  les  archives  militaires  ne  possèdent  presque  aucun 
renseignement  à  ce  sujet.  (*) 

{*)  Un  tel  travail  serait  ou  un  enfantillage ,  ou  une  œuvre  immense ,  bien  plus 
considérable  que  celle  de  Tatlas.  Des  hypothèses  innombrables  peuvent  être  soule- 
vées par  rétude  du  pays  au  point  de  vue  stratégique  et  tactique  seulement,  suivant 
les  circonstances  politiques  très-divei*ses  qui  pourraient  se  produire  et  qui  de- 
vraient être  prévues  ,  suivant ,  par  exemple  ,  que  tel  ou  tel  allié  interviendrait  en 
notre  faveur  ou  en  faveur  de  notre  ennemi.  A  en  juger  par  le  grand  abus  du  mot 
stratégique  dans  les  affaires  publiques  des  dernières  années ,  et  par  la  manière 
dont  le  rédacteur  même  du  message  use  et  abuse  de  cette  expression,  on  peut  s*at- 
tendre  à  voir  entrer  toutes  choses  dans  le  domaine  plus  ou  moins  réel  de  la  stra- 
tégie. Un  chemin  quelconque  peut  devenir  une  voie  stratégique  ;  un  carrefour ,  un 
confluent  quelconque  est  un  nœud  stratégique ,  et  toute  taupinière  une  position  tac- 
tique. Les  reconnaissances  de  1860  avaient  abouti  à  couvrir  la  Suisse  d'un  mil- 
lier d*ouvrages  fortifiés  par  la  masse  de  positions  tactiques  qu'on  prétendait  y  avoir 
découvertes  !  La  seule  bonne  et  vraie  description  militaire  d'un  pays  se  compose 
de  quelques  pages  de  légende  et  de  statistique  jointes  à  un  atlas  de  cartes  générales 
et  spéciales.  Ce  serait  se  donner  une  peine  colossale  et  gratuite ,  se  donner  la 
tâche  des  Danaîdes  ,  et  refaire  ^  sous  une  autre  forme  et  avec  moins  de  succès,  le 
l>el  atlas  fédéral  que  d'entreprendre  la  descrïption  générale  en  question.  Il  y  a  bien 
d'autres  choses  plus  utiles  dont  le  dépôt  pourra  charger  ses  employés.  —  Quant  à 
la  partie  historique,  elle  peut  mener  très  loin  aussi  ;  mais  elle  est  nouvelle  et  sous 
tous  les  rapports  très  louable. 

(*)  Erreur!  Les  bibliothèques  fédérales,  celles  des  cantons,  bon  nombre  d'officiers 
possèdent  déjà  tout  cela.  La  connaissance  des  armées  limitrophes  rentre  dans  les  cours 
ordinaires  d'état-major.  C'est  l'affaire  d'un  simple  almanach.  Celle  du  territoire  est 
t'aflaire  d'une  carte  avec  zones  frontières.  Une  heure  chez  un  libraire  quelconque 
de  Berne,  procurerait^  pour  quelques  francs,  tout  l'étalage  de  ce  chapitre. 
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La  Confédération  n'a  pas  encore  d'organe  capable  de  réunir  ces 
renseignements  qui  nous  seront  précieux  en  cas  de  conflit. 

Comme  un  mouvement  oiïensif  sur  le  territoire  ennemi ,  fait  en 
temps  opportun,  peut  être  un  des  moyens  les  plus  efficaces  pour  une 
bonne  défense  nationale,  il  est  évident  que  la  connaissance  même  de 
l'ennemi  et  de  son  territoire  devient  nécessaire. 

Il  est  facile  de  comprendre  que.  la  connaissance  des  lignes  d'opéra- 
tion et  des  moyens  de  communication  dont  l'ennemi  se  sert  pour  at- 
teindre nos  frontières  est  très  importante.  11  en  est  de  même  de  la 
notion  des  obstacles  naturels  qu'il  rencontrera  et  en  général  du  ter- 
rain avoisinant  qui  peut  devenir  le  théâtre  de  la  guerre  par  suite  des 
opérations.  (*) 

La  connaissance  parfaite  de  notre  propre  teirain  envisagé  au  point 
de  vue  militaire  n'est  guère  possible  sans  la  notion  du  territoire 
étranger  limitrophe,  et  les  dispositions  de  la  défense  doivent  naturel- 
lement se  diriger  sur  celles  de  l'attaque.  (*) 

L'étude  des  progrés  de  l'organisation  militaire  et  des  perfectionne- 
ments dans  les  moyens  de  faire  la  guerre,  est  plus  ou  moins  laissée 
au  soin  et  à  la  bonne  volonté  individuelle  ;  il  y  a  de  notables  progrés 
u  faire  chez  nous  sous  ce  rapport. 

Dans  d'autres  pays,  c'est  le  dépôt  de  la  guerre  ou  l'organisation 
analogue  d'un  bureau  d'étal-major  qui  est  chargé  de  réunir  ces  utiles 
renseignements,  et  il  y  aurait,  sans  aucun  doute,  progrès  pour  notre 
armée ,  si  l'organisation  militaire  d'autres  Eiats  était  imitée  sous  ce 
rapport  et  si  le  dépôt  de  la  guen*e  était  chargé  des  travaux  en  ques- 
tion. 

Comme  une  grande  partie  de  ces  connaissances  peut  être  puisée 
dans  les  publications  étr,angères,  ce  travail  serait  confié  à  des  officiers 
de  l'état-major  comme  travail   privé  et  volontaire  et  le  dépôt  de  la 

{*)  C'est  vrai.  Aussi  depuis  longtemps  le  général  Dufour  a-t-il  décidé  de  com- 
pléter ses  feuilles  frontières  en  finissant  les  zones  au-delà  comme  celles  en-deça  de 
la  frontière.  Ce  travail  est  commencé*  même  pour  quelques  feuilles. 

(*)  Voici  notre  dépôt  qui  va  nous  apprendre  cette  nouveauté  que  «  les  dispositions 
de  la  défense  doivent  naturellement  se  diriger  sur  celles  de  l'attaque  i  !  !  Il  va  se 
charger  aussi  des  «  progrès  de  Inorganisation  militaire  et  des  perfectionnements 
dans  les  moyens  de  faire  la  guerre  »  par  le  moyen  d'un  recueil  «  d'utiles  rensei- 
gnements »  de  lactique ,  d'organisation ,  Ide  perfectionnements  modernes ,  toutes 
choses  «  trop  laissées  jusqu'ici  au  soin  et  à  la  bonne  volonté  îndinduelle.  »  Soit! 
Ouoique  les  ouvrages  de  Jomini ,  de  Dufour  et  autres  assez  utiles  ne  soient  sortis 
ni  des  nues,  ni  d'arcanes  ofllcielles,  je  trouverais  assez  glorieux  qu'avec  nos  20,000 
francs  par  an  on  fit  mieux  que  ces  m'attres ,  et  qu'on  leur  créftt ,  an  dedans  et  au 
dehors  du  dépôt  de  la  guerre ,  des  successeurs  en  grand  nombre  et  qui  les  dépas- 
sassent. 
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guerre  leur  fournirait  les  matériaux  qui  leur  seraient  nécessaires.  (*> 

La  statistique  militaire  de  l'étranger  comprendra  les  points  sui- 
vants : 

i^  Organisation  de  l'armée; 

2"*  Armement  et  équipement  ; 

3<>  Notions  statistiques  ; 

4®  Territoire. 

(A  suivre.) 


CONSIDÉRATIONS  NOUVELLES  SUR  L'ART  DE  LA  GUERRE 

CHEZ  LES  ANGLAIS  (»). 

Voilà  nn  titre  bien  fait  pour  séduire  les  esprits  avides  de  nou- 
veautés! Des  considérations  no^ivelles  sur  l'art  de  la  guerre,  et  chez 
les  Anglais  !  L'annonce  était  trop  piquante  pour  qu'il  fut  possible  de 
résister  à  la  tentation  d'ouvrir  un  livre  annonçant  de  pareilles  révé- 
lations. Je  l'ai  donc  ouvert,,  curieux  d'apprendre  quel  progrès  nos 
voisins  avaient  fait  faire  à  l'art  militaire,  mais  je  n'ai  pas  tardé  à  me 
convaincre  que  les  notweatUés  annoncées  remontaient  à  Carnot,  à  Jo- 
mini ,  à  Napoléon ,  et  qu'elles  avaient  été  notre  premier  catéchisme 
militaire!  Quant  à  l'art  de  la  guerre  chez  les  Anglais,  c'est  l'art  de  la 
guerre  chez  toutes  les  autres  nations,  copie  pAle  et  effacée  du  grand 
art  des  Frédéric  et  des  Napoléon. 

Rien  de  nouveau  donc  quo  sur  le  litre,  et  surtout  rien  de  parliculier 
aux  Anglais. 

(*)  Voici  une  finale  qui  ne  répond  guère  «lux  brillantes  prémisses  des  alinéas 
précédents.  C'est  presque  la  montagne  accouchant  d'une  souns.  Quoi  !  ce  programme 
si  captivant  et  si  grandiose  ne  serait  plus  que  FaiTaire  d'un  «  travail  privé  et  vo- 
lontaire f  !  tandis  que  dix  lignes  plus  haut  on  gémissait  de  ce  qu'il  était  laissé  «  au 
soin  et  à  la  bonne  volonté  individuelle.  »  Il  n'y  aura  donc  rien  de  changé  dans  le 
monde ,  sinon  une  grosse  contradiction  de  plus ,  et  le  fait  que  le  dépAt  agrandira 
les  rayons  et  l'usage  de  la  bibliothèque  fédérale  ! 

{*)  Considérations  nouvelles  sur  Vart  de  la  gtttire  (chez  les  Anglais)y  par  le 
capitaine  Mac  Dougall,  traduit  en  français  par  le  capitaine  Mac  Intosh,  du  63«  de 
ligne,  1  vol.  in-i2,  Poitiers,  Henri  Houdin,  libraire-éditeur.  —  Au  moment  où  nous 
étions  occupé  de  la  lecture  de  cet  ouvrage ,  pour  en  présenter  la  substance  à  nos 
lecteurs ,  nous  avons  trouvé  notre  besogne  toute  faite ,  et  beaucoup  mieux  encore, 
dans  deux  articles  d'un  officier  d'état-major  français,  M.  Frédéric  Guillot,  publiés 
par  le  Moniteur  de  l'armée  des  !<'>'  et  16  novembre  1864.  Nous  n'avons  cru  pouvoir 
mieux  faire  que  de  poser  la  plume  et  nous  borner  à  reproduire  tout  simplement 
les  très-justes  appréciations  de  M.  Guillot.  En  les  lisant  nos  lecteurs  se  convaincront 
que  si  notre  paresse  naturelle  trouve  son  compte  à  une  rédaction  à  coups  de  ci- 
seaux, en  revanche  ils  n'y  perdent  ni  pour  le  fond  ni  pour  la  lionne.  F.  L. 
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Mais  si  le  livre  du  colonel  Mac  Dougall  ne  conlienl  rien  de  nouveau 
«l  ne  Tait  pas  faire  le  moindre  pas  à  la  science ,  on  peut  dire  en  re- 
vanche que  c'est  un  bon  et  complet  résumé  de  tout  ce  qui  a  été  écrit 
sur  la  matière.  Tout  ce  qu'a  pensé  Napoléon ,  tout  ce  qu'a  écrit  Jo- 
mini  est  forlement  condensé  en  quelques  pages.  L'esprit  est  frappé 
avec  d'autant  plus  de  force  que,  dans  ce  court  exposé,  il  ne  perd  |)as 
un  instant  la  vue  d'ensemble.  C'est  une  compilation,  une  abréviation, 
un  résumé.  M.  Mac  Dougall  est  pour  Jomini,  —  toutes  proportions 
gardées,  —  ce  que  Justin  fut  pour  Trogue-Pompeius. 

J'exprime  ici  deux  regrets  :  le  premier,  que  le  colonel  anglais  ait 
mis  peu  d'ordre  et  de  logique  dans  la  division  des  matières.  En  effet, 
les  sujets  se  mêlent  volontiers,  les  mêmes  faits  se  répètent,  et  dans 
le  péleméle  de  ces  répétitions,  l'esprit  distingue  difficilement  la  liai- 
son qui  unit  les  chapitres.  C'est  un  défaut  capital ,  quand  il  s'agit, 
comme  ici,  non  de  démontrer,  —  ce  qui  est  fait,  mais  d'enseigner. 
A  commencer  par  l'Introduction ,  le  défaut  que  je  signale  saute  aux 
yeux.  Ici,  tous  les  sujets  se  coudoient  :  stratégie,  tactique,  préparatifs 
de  combat,  mouvements  de  l'armée,  état-major,  éducation  des  offi- 
ciers, et  enfin,  —  point  par  lequel  l'ouvrage  eut  du  débuter,  —  dé- 
finition des  locutions  les  plus  usitées  dans  la  science. 

Le  second  regret  c'est,  que  M.  Mac  Dougall,  qui  a  pris  son  livre 
tout  fait  dans  le  TraUé  des  grandes  opérations  militaires  et  dans  le 
Précis  de  l'art  d^  la  guerre,  n'ait  pas  même  cru  devoir  rendre  hom- 
mage au  général  Jomini,  l'immortel  auteur  de  ces  deux  grands  ou- 
vrages. 

Il  est  impossible  de  supposer  que  les  trois  principes  émis  par  le 
colonel  Mac  Dougall ,  dans  son  chapitre  premier,  aient  pu  être  pré- 
sentés par  lui  comme  une  nouveauté ,  car  ces  principes  ne  sont  que 
la  reproduction,  en  d'autres  termes,  des  préceptes  donnés  dés  1805 
par  le  général  Jomini. 

Voici  ces  principes  : 

«  No  1  :  Opposer  les  masses  de  votre  armée  aux  fractions  de  l'cn- 
nenii. 

9  N**  â  :  Opérer  autant  que  possible  sur  les  communications  de 
Tennemi  sans  exposer  les  vôtres. 

»  N<^  3  :  Opérer  toujours  sur  des  lignes  intérieures.  » 

Ces  principes,  qui  sont  le  fond  même  des  travaux  critiques  de  Jo- 
mini, sont  développés  avec  un  art  remarquable  dans  les  deux  ouvra- 
ges cités  plus  haut.  Je  rappellerai  au  lecteur  plus  spécialement  le 
fameux  chapitre  XIV  du  Traiié  des  grandes  opérations  militaires  et  le 
chapitre  XXXV  du  même  ouvrage.  Dans  le  premier,  Jomini  traite  des 
lignes  d'opération,  préconise  les  lignes  intérieures,  et  explique,  à 
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l'aide  de  ce  principe,  les  grands  résultais  de  la  campagne  de  1796 
en  Italie ,  les  revers  essuyés  la  même  année  par  Jourdan  et  Moreau 
en  Allemagne.  C'est  encore  aux  lignes  intérieures  que  Jomini  altrituie 
tout  le  succès  de  Timmortelle  campagne  de  4800,  qu'il  considère  avec 
raison  comme  le  chef-d'œuvre  des  lignes  d'opération. 

Jomini  exalte  les  lignes  intérieures,  par  ce  motif,  entre  autres,  que 
leur  but  est  de  «  mettre  en  action,  au  point  le  plus  important^  et  par 
le  moyen  des  mouvements  stratégiques,  un  plus  grand  nombre  de 
divisions,  et  par  conséquent,  une  plus  foiie  niasse  que  Vemiemi,  »  et 
que  leur  résultat  ordinaire  est  de  séparer  l'ennemi  de  ses  communi- 
cations. 

On  voit  par  cette  seule  citation  que  dans  la  pensée  de  l'auteur  du 
Traité  des  grandes  opérations  les  trois  principes  n'en  font  qn'un,  et 
qu'ils  résument  en  eux  les  vrais  principes  de  la  guerre,  puisqu'on 
opérant  sur  des  lignes  intérieures  (principe  n^  3),  on  peut  couper 
l'armée  ennemie  de  sa  ligne  d'opérations  (principe  n®  3),  et  mettre 
en  action,  au  point  le  plus  important,  une  plus  forte  masse  que  l'en- 
nemi (principe  n<»  1). 

Ainsi  donc ,  rendons  à  César  ce  qui  est  à  César,  et  n'attribuons  pas 
à  M.  Mac  Dougall  ce  qui  appartient  à  Jomini. 

Jomini  a  découvert  les  raisons  qui  avaient  fait  vaincre  Frédéric  et 
Napoléon:  son  mérite  est  d'avoir  écrit  ce  que  pensaient  ces  grands 
hommes,  sans  qu'ils  s'en  fussent  rendu  compte.  11  a  rapproché  les 
marches  et  les  batailles  de  ces  deux  célèbres  hommes  de  guerre  et  a 
tiré  de  ce  grand  ensemble  les  principes  adaptés  au  système  moderne. 

D'autres  avant  lui  avaient  déjà  aperçu  le  principe  fondamental  de 
l'art  de  la  guerre ,  mais  personne  ne  l'avait  formulé  avec  netteté  et 
précision. 

Dès  1793,  et  avant  Carnot,  le  général  Grimoard,  dans  un  mémoire 
adressé  à  la  Convention,  disait  :  (^  Le  moyen  le  plus  simple  d'attein- 
ï  dre  ce  but  (suppléer  à  l'art  par  le  nombre)  est  de  faire  une  guerre 
»  de  masses,  c'est-à-dire  de  diriger  toujours  sur  les  points  d'attaque 
»  le  plus  de  troupes  et  d'artillerie  qu'on  pouiTa.  » 

C'est  ce  principe  que  Carnot  introduisit  au  Comité  de  Salut  public. 
Cependant  il  ne  l'appliqua  pas  avec  une  logique  bien  rigoureuse, 
puisqu'on  le  vit,  à  l'armée  du  Nord,  employer  son  système  favori  qui 
était  de  déployer  sur  les  deux  ailes. 

Timidement  et  partiellement  essayé  en  1793,  le  système  des  masses 
fut  mis  en  œuvre  avec  énergie  et  ensemble  en  1794,  et  amena  les 
prodigieux  succès  qui  signalèrent  la  seconde  période  de  cette  cam- 
pagne. 

L'Europe,  on  le  sait ,  fut  comme  frappée  de  stupeur  à  la  nouvelle 


-so- 
dé l'issue  de  la  campage  de  1794.  Pei^onne  ne  pouvait  se  rendre 
comple  d'événemenls  aussi  extraordinaires,  et  on  allait  même  jusqu'à 
mettre  en  doute  leur  exactitude.  L'illustre  général  Jomini  racontait 
un  jour,  à  ce  sujet,  qu'en  Suisse,  où  il  se  trouvait  alors,  âgé  de  14 
ou  15  ans,  l'étonnement  et  l'incrédulité  étaient  des  plus  prononcés. 
Avec  cette  intuition  particulière ^es  choses  militaires,  qui  était  le  trait 
saillant  de  son  génie,  le  futur  auteur  du  Précis  de  l'art  de  la  guerre 
expliqua  immédiatement  à  ses  compatriotes  étonnés  le  principe  à  l'aide 
duquel  les  généraux  républicains  se  présentant  toujours  en  Torce  su- 
périeure sur  le  point  qu'ils  voulaient  attaquer,  avaient  pu  successive- 
ment détruire  ou  refouler  devant  eux  les  corps  isolés  des  alliés,  et 
dégager  ainsi  la  frontière  française  depuis  la  mer  du  Nord  jusqu'au 
Rhin.  Ce  fut  le  premier  succès  du  père  de  la  stratégie. 

Non-seulement  ces  principes  ont  été  proclamés  par  Jomini  dès 
1805,  mais  il  n'est  pas  un  ouvrage,  parmi  ceux  qui  ont  paru  depuis, 
qui  ne  les  ait  acceptés  et  proclamés  comme  l'œuvre  propre  de  l'auteur 
do  Trailé  des  grandes  opérations.  Xilander,  Bismarck  lui-même,  mal- 
gré ses  rancunes  personnelles  contre  le  général ,  Boutourlin ,  Clause- 
witz,  qui  le  copiait  tout  en  l'attaquant,  Jacquinot  de  Presles,  Rocquan- 
courl,  La  Roche-Aymon,  Ternay,  le  général  Pelet,  Giustinani,  le  gé- 
néral Dufour,  le  maréchal  Bugeaud  dans  ses  Instructions  et  Aperçus, 

Brialmont,   Vandewelde,   etc ,  tous  les  écrivains  qui  se  sont  fait 

un  nom  dans  l'histoire  de  l'art  et  de  la  littérature  militaire  ont  adhéré 
formellement  aux  principes  formulés  pour  la  première  fois  par  Jo- 
mini. 

Dans  le  chapitre  II,  les  principes  relatifs  aux  Bases  de  communi- 
cettiofi  sont  exposés  avec  lucidité.  L'auteur  s'étend  complaisamment 
suitout  sur  l'échiquier  à  double  base,  soit  rentrante,  soit  saillante,  et 
traite  la  grande  question  des  changements  de  base  et  celle  non  moins 
importante  des  lignes  d'opération. 

Le  chapitre  III  intitulé  :  Maximes ,  complète  les  sujets  traités  dans 
le  chapitre  précédent  et  éclaire  par  de  bons  exemples  l'opération, 
toujours  si  critique,  du  changement  de  base.  La  maxime  n<»  3  pose 
bien  en  principe  qu'il  ne  faut  jamais  abandonner  sa  ligne  de  commu- 
nications, mais  elle  ajoute  que,  cependant,  quand  les  circonstances 
l'exigent,  il  ne  faut  pas  hésiter  &  la  changer,  et  que  t  c'est  même 
Tune  des  manœuvres  les  plus  acfroites  de  l'art  de  la  guerre.  » 

La  campagne  de  1757  donne  deux  exemples  à  Tappui  de  ce  prin- 
cipe, à  Kollin  et  à  Leuthen.  1806  en  offre  un  exemple  bien  plus 
remarquable  encore.  Napoléon,  parti  de  Mayence  pour  envahir  la 
Prusse^  attire  sur  sa  direction  les  forces  prussiennes,  qui  cherchent 
immédiatement  à  intercepter  ses  communications  avec  Mayence.  Na- 
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poléon,  alors,  clKmgo  liabilemenl  (Je  l^ase,  ndoplc  Strasbourg  el  la 
nouvelle  Ugne  Strasbourg  Kronach.  Sans  crainte  désormais  pour  sa 
propre  ligne,  il  se  met  lui-même  à  cheval  sur  les  communications  de 
Tarméc  prussienne.  On  sait  les  immenses  résultats  de  cette  admirable 
manœuvre. 

Viennent  maintenant  des  exemples  pris  dans  Tarmée  anglaise: 

Celui  de  sir  John  Moore,  qui  quitta  le  Portugal  en  1808  pour 
s'avancer  contre  Napoléon  et  qui,  coupé  de  sa  base,  put  heureuse- 
ment se  rejeter  sur  la  Corogne,  où  les  navires  anglais  vinrent  le  re- 
cevoir. 

Celui  de  Wellington  en  1813,  qui  abandonna  le  Portugal  pour  le 
port  de  Santander,  ce  qui  lui  valut  le  gain  de  1»  bataille  de  Vittoria. 
Au  sujet  de  ce  dernier  changement  de  base,  Napier  s'exprime  ainsi  : 
4  Le  Portugal  fut  abandonné,  comme  le  bateau  remorqué  Test  par  la 
corde  qui  l'a  traîné ,  et  tous  les  établissements  anglais  lurent  trans- 
portés par  mer  sur  la  côte  de  Biscaye.  » 

Le  colonel  Mac  Dougall  ajoute  la  renuirque  suivante ,  que  je  de- 
mande la  permission  de  citer  tout  entière  : 

«  C'est  un  avantage  immense  pour  une  armée,  qui  opère  dans  une 
lie  ou  dans  une  presqu'île,  que  d'être  maîtresse  de  la  mer.  Elle  a 
autant  de  lignes  de  retraite  à  son  choix  qu'il  y  a  de  ports  dont  les 
les  routes  ne  sont  pas  coupées  par  l'ennemi.  «  Si  Napoléon  au  lieu 
»  des  Anglais,  avait  été  maître  de  la  mer,  l'histoire  de  la  guerre  de 
»  la  Péninsule  n'aurait  jamais  été  écrite.  » 

Pour  clore  ce  chapitre,  l'auteur  applique  ses  trois  principes  aux  ba- 
tailles de  la  guerre  de  Sept-Ans,  à  la  campagne  de  Charles  Xll  en  1708, 
et,  enfin  à  la  campagne  de  Moreau  en  Allemagne  (1800).  Bien  que 
ces  faits  de  guerre  aient  été  déjà  parfaitement  expliqués  et  élucidés, 
le  résumé  présenté  par  le  colonel  Mac  Dougall  ne  manque  ni  d'in- 
térêt ni  de  précision. 

Le  chapitre  IV  contient  une  vingtaine  de  maximes  relatives  à  l'at- 
taque et  à  la  défense  des  positions.  Ces  maximes,  empruntées  aux 
célèbres  écrivains  militaires  et  surtout  à  Napoléon ,  sont  l'application 
pratique  des  grands  principes  de  l'art  de  la  guerre.  Quelques  exem- 
ples appuient  ces  préceptes  de  détail. 

Le  chapitre  V  traite  du  passage  des  rivières  et  des  lignes  de  dé- 
fense, au  premier  rang  desquelles  l'auteur  cite  les  fameuses  lignes  de 
Wellington  à  Torcès-Vedras.  Ce  chapitre,  un  peu  élémentaire,  se 
traîne  dans  des  dissertations  à  peu  près  dépoui'vues  d'intérêt ,  et  ne 
contient  que  des  vérités  bien  connues. 

Les  agents  moraux  sont  le  sujet  du  chapitre  VI.  Je  dirai  à  peu  prés 
de  ce  chapitre  ce  que  j'ai  dit  du  précédent.  C'est  une  redite.  Tous 
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les  traités  d'nrl  militaire  contiennent  un  chapitre  pareil  et  rien  ne 
signale  particulièrement  celui  du  colonel  Mac  Dougall. 

Ici,  cependant,  le  sous-titre  de  l'ouvrage,  VArl  de  la  guerre  chez 
les  Anglais^  reçoit  quelque  développement.  Wellington  et  Napier 
tiennent  le  haut  hout,  Napier  surtout.  S'excusant  ensuite  de  n'avoir 
pas  parlé  davantage  du  premier  de  ces  deux  généraux,  Tauteu^^  dit 
avec  une  fierté  ingénue  :  f  Si  nous  ne  parlons  pas  davantage  de  Wel- 
lington ,  c'est  parce  que  son  caractère  et  sa  renommée  sont  connus 
jusque  dans  les  chaumières.  L'homme  n'a  pas  besoin  d*allumer  un 
flambeau  pour  apercevoir  l'éclat  du  soleil.  » 

L'exemple  de  Marlborough  passant  les  lignes  de  la  Méhaigne  en 
1705  et  celle  de  Bouchain  en  1711,  celui  d'Alexandre  traversant  l'Hy- 
dapse,  et,  enfin,  celui  de  l'archiduc  Charles,  cherchant  à  passer  l'Aar 
en  1799,  complètent  ce  que  l'auteur  a  dit  du  passage  des  rivières. 

Le  chapitre  VII  s'occupe  de  manœuvres.  Les  trois  armes,  infanterie, 
cavalerie,  artillerie,  sont  successivement  passées  en  revue;  puis  l'au- 
teur expose  les  principes  de  la  formation  des  colonnes,  les  attaques 
de  flanc,  les  attaques  par  colonne  et  par  ligne,  les  attaques  en  éche- 
lons et,  enfin,  l'ordre  oblique.  C'est  une  paraphrase  des  ordonnances 
sur  les  manœuvres. 

Enfin  l'ouvrage  se  termine  par  le  chapitre  VIII,  intitulé  :  Aux  jeunes 
officiers.  Il  contient  un  ensemble  de  conseils  paternels  adressés  par  le 
colonel  Mac  Dougall  à  ses  jeunes  élèves  de  Sandhurst.  Dans  cette 
espèce  de  méditation  sur  les  devoirs  des  oflîciers ,  l'excellent  colonel 
rappelle  qu'il  faut  être  <  quelque  chose  de  plus  qu'un  mannequin 
qu'on  revêtirait  d'un  uniforme;  »  qu'on  ne  doit  pas  considérer  l'exer- 
cice comme  une  tâche  ennuyeuse  et  les  trois  parades  de  chaque  jour 
comme  d'hpmbles  corvées.  Rien  de  plus  honnête,  rien  de  plus  moral, 
rien  de  pks  juste.  L'honorable  directeur  des  études  continue  en  rap- 
pelant aux  élèves  du  Collège  royal  que  pour  être  digne  de  commander 
des  hommes,  il  ne  suffit  pas  d'avoir  un  brevet  de  la  reine  dans  son 
secrétaire  ;  que  le  jeune  officier  doit  étudier  la  théorie  dans  son 
MaiAiel  et  l'appliquer  ensuite  dans  sa  chambre,  en  faisant  exécuter  à 
ses  divisions  de  bois  toutes  les  manœuvres  de  la  compagnie  et  du  ba- 
taillon jusqu'à  ce  qu'il  les  possède  parfaitement.  Viennent  ensuite  des 
conseils  sur  l'emploi  du  temps  dans  la  vie  en  garnison  et  en  cam- 
pagne. 

J'ai  remarqué  surtout  dans  ce  chapitre  spécial  un  détail  des  objets 
que  doit  emporter  l'officier.  Je  crains  fort  que  le  poids  de  100  kilos, 
donné  comme  un  maximum  par  l'auteur,  pour  le  bagage  d'un  offi- 
cier ne  soit  quelque  peu  dépassé  par  la  quantité  des  objets  signalés 
comme  utiles.  J'y  vois  d'abord  deux  caisses  en  cuir  (cantines),  con- 
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tenant  l*une  les  vêtements  et  les  livres  de  Tofficier,  l'autre,  sa  literie, 
ses  couvertures  et  sa  batterie  de  cuisine.  Suivent  les  détails  de  ladite 
batterie.  Puis,  un  petit  matelas  et  un  oreiller  roulés  dans  une  couver- 
ture de  campement ,  un  seau  en  caoutchouc  et  une  hache  avec  sa 
gaine  en  cuir  :  enfm,  une  baignoire  portative  en  caoutchouc  ! 

Ajoutez  à  l'article  de  l'équipement  personnel  de  l'oflicier  une  cas- 
quette avec  les  accessoires  suivants  :  couverture  en  toile  blanche , 
couverture  en  toile  cirée,  couvre-oreilles  doublé  de  flanelle,  et  vous 
aurez  une  idée  du  nécessaire  pour  la  tête. 

J'oubliais  un  article.  Pendant  la  marche,  l'officier  doit  avoir  une 
couverture  roulée  dans  l'intérieur  de  laquelle  se  trouve  une  paire  de 
chaussettes,  une  brosse,  un  peigne  et  une  paire  de  pantoufles.  Je 
passe  sous  silence  les  provisions,  le  bidon  plein  d'eau,  le  revolver, 
la  longue-vue,  etc.,  qui  remplissent  le  havre-sac.  Seulement  je  le 
répète,  si  les  objets  essentiels  sont  en  proportion  des  accessoires  de 
luxe,  quel  est  le  mulet  qui  portera  de  pareils  bagages? 

Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  observer  que  ces  conseils  sont  exclusi- 
vement destinés  aux  ofïiciers  anglais,  dont  les  habitudes  diflerenl  gran- 
dement des  nôtres.  Que  diraient  nos  vieux  zouaves  s'ils  voyaient, 
parmi  les  bagages  de  leurs  officiers,  des  baignoires  portatives  en 
caoutchouc  ! 

En  résumé ,  le  livre  du  colonel  l^lac  Dougall  contient  deux  parties 
bien  distinctes:  une  première  partie  où  sont  exposés  les  grands  prin- 
cipes de  la  guerre,  et  une  seconde  traitant  d'objets  de  détail  d'une 
moindre  importance.  La  première  est  remarquable  :  c'est  Jomini  et 
Napoléon  résumés  en  une  centaine  de  pages.  La  seconde,  oeuvre  spé- 
ciale du  colonel  Mac  Dougall ,  renferme  de  très-bons  préceptes  de 
détail  qui  seront  lus  avec  fruit,  surtout  par  les  élèves  du  Collège 
royal  de  Sandhurst. 

Tel  qu'il  est,  le  livre  est  un  vade  mecum  utile  à  l'officier,  en  ce 
sens  que  sous  un  petit  volume  il  résume  tout  ce  qu'il  est  à  peu  près 
bon  de  savoir  sur  la  guerre.  Le  Moniteur  de  V Armée  en  a  déjà  ton- 
seillé  la  lecture  aux  officiers  français,  et  il  est  incontestable  qu'elle 
ne  peut  leur  être  que  très-profitable. 

lUfaut  également  remercier  M.  le  capitaine  Mackintosh,  qui  a  fait 
passer  avec  succès  cet  ouvrage  de  la  langue  anglaise  dans  la  nôtre. 
Le  style  en  est  clair  et  l'expression  toujours  juste.  On  peut  dire  que 
tout  en  acquérant  pour  lui-même  un  solide  complément  d'instruction, 
M.  Mackintosh  a  voulu  en  faire  profiter  ses  camarades  de  l'armée. 
C'est  là  une  bonne  et  louable  intention  dont  il  faut  savoir  gi*é  au 
jeune  officier.  PRÉbÉRic  Guillot. 


-    43    —    . 

Après  ce  juste  éloge  donné  au  capitaine  Mackintosh ,  il  est  juste 
aussi  de  lui  transmettre  un  reproclie  que  nous  recevons  aujourd'hui, 
et  qui  lui  est  adressé  par  le  colonel  Mac  Dougall,  l'honorable  auteur 
du  livre  traduit,  au  sujet  de  notre  premier  article,  publié  dans  le  nu- 
méro du  \^  novembre. 

Monsieur, 

J'ai  lu  dans  le  Moniteur  de  tAmiée  une  critique  sur  un  livre  inti- 
tulé :  c  Considérations  ^lauvelles  sur  Vart  de  la  guerre  chez  les  An- 
glais >  où  se  trouvent  les  remarques  suivantes  : 


<  Le  second  regret,  c'est  que  M.  Mac  Dougall,  qui  a  pris  son  livre 
»  tout  fait  dans  le  Traité  des  grafides  opératiotis  militaires  et  dans  le 
»  Précis  de  l'art  de  la  guerre ,  n'ait  pas  cru  devoir  rendre  hommage 
»  au  général  Jaminiy  l'immortel  auteur  de  ces  deux  grands  ouvrages. 

>  Il  est  impossible  de  supposer  que  les  trois  principes  émis  par  le 
»  colonel  Mac  Dougall,  dans  son  chapitre  i^,  aieqt  pu  être  présentés 
»  par  lui  comme  une  nouveauté,  car  ces  principes  ne  sont  que  la 

>  reproduction,  en  d!autres  termes,  des  préceptes  donnés  dès  1805 
t  par  le  général  Jomini.  » 

Pour  répondre  à  ces  observations,  j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer 
un  extrait  de  la  préface  de  mon  ouvrage  :  The  Theory  of  ivar,  dont 
les  Considérations  nouvelles,  etc.,  sont  une  traduction. 

Voici  cet  extrait  : 

«  Afin  d'éviter  des  renvois  continuels,  je  déclare  ici  que  les  quatre 

>  premiers  chapitres  sont  compilés  dans  les  écrits  de  Napoléon,  de 
»  Frédéric,  de  Jomini,  et  dans  le  seul  ouvrage  classique  militaire 
»  écrit  en  anglais  :  Penitisular  War  (guerre  de  la  Péninsule),  par 
*  Napier. 

>  Dans  ces  chapitres,  il  ne  peut  y  avoir  rien  de  nouveau,  si  ce  n'est 
1  le  classement  ou  l'arrangement.  > 

Je  ne  suis  donc  monsieur,  nullement  responsable  ni  pour  le  titre  de 
cette  traduction ,  ni  pour  Votnission  de  ma  préface ,  choses  qui  ont 
attiré  les  remarques  défavorables  de  M.  Quillot,  non  sur  mon  livre, 
mais  sur  la  bonne  foi  de-  l'auteur. 

Aussi  monsieur,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  rendre  la  justice 
de  publier  cette  lettre  avec  l'extrait  qu'elle  contient. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc.  P.-L.  Mac  Dougall. 
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NOUVELLES  DEMANDES  DE  RÉFORME  DANS  L'IUBILLEMENT 

DE  L'ARMÉE  SUISSE. 

Mous  avons  dit  dans  noire  dernier  numéro  que  M.  le  colonel  Ziegler 
avait  de  nouveau  soulevé  plus  ou  moins  odiciellemenl  la  queslion  de 
réformer  rhabillemenl  aeluel  de  l'armée  fédérale.  —  Voici  le  lexte 
français  de  la  molion  imprimée  de  l'honorable  colonel  : 

d'un  habillement 

de  nos  milices  d'infanterie  procurant  une  économie  réelle  pour  Thomme  et  un  allé- 
gement des  charges  de  TEtat ,  babillemeni  qui  rend  possible  en  outre  un  équi- 
pement de  campagne  plus  simple  et  l'abolition  du  système  d'emmagasinage. 

L'homme  reçoit  de  l'Elat:  une  coiffure,  une  capote,  une  veste  à 
manches  en  drap  bleu-foncé,  garnie  au  col  d'un  galon  en  drap  rouge, 
assez  large  pour  permettre  de  porter  dessous  une  veste  ordinaire  ou 
un  gilet  commode,  (cette  pièce  de  vêtement  est  indispensable,  la 
tunique,  au  contraire,  paraîtra  très  probablement  fortement  usée  d'ici 
a  peu  d'années),  une  seule  paire  de  pantalons  efi  drap  et  uue  seule 
paire  de  guêtres. 

L'homme  ne  doit  pas  être  muni  d'un  plus  grand  nombre  de 
pièces  d'habillement  ;  on  l'autorise  en  outre  pour  les  cours  ordinaires 
à  ne  prendre  avec  lui  qu'une  paire  de  souliers  ou  de  bottes.  (On  ne 
peut  contraindre  le  milicien  qui  porte  toute  l'année  des  bottes  à 
empletter  ou  à  emprunter  des  souliers  pour  de  tels  cours.)  Si  les 
étoffes  sont  solides ,  ces  vêtements  suffiront ,  d'après  les  expériences 
faites  précédemment  dans  les  services  ordinaires,  pour  tout  le  temps 
du  service,  à  l'exception  des  panl^'^lons  et  des  guêtres  qui,  après  un 
certain  nombre  de  jours  de  service  devront  être  renouvelés  par  l'Etal. 
S'agit-il  de  prestations  extraordinaires  de  service ,  on  procède  à  un 
renouvellement  suivant  les  exigences,  la  situation,  le  moment  de  l'an- 
née et  les  circonstances  du  service,  et  cela ,  aussi  bien  lorsqu'un  be- 
soin réel  s'en  fait  en  général  sentir,  que  lorsque  d'autres  objets  peu- 
vent être  devenus  nécessaires. 

Loi^  d'un  départ  pour  un  service  plus  long,  l'homme  doit  apporter 
avec  lui,  outre  les  pièces  d'habillement  prescrites,  un  pantalon  civil 
et  une  seconde  paire  de  souliers  ou  de  bottes. 

La  capote  est  le  vêtement  militaire  par  excellence,  servant  par  con- 
séquent de  tenue  de  route,  de  campagne  et  de  parade. 

L'équipement  des  armes  spéciales  se  règle,  d'après  les  principes  de 
la  plus  grande  simplicité  possible,  selon  les  besoins  réels  et  le  service 
spécial  des  différentes  sortes  d'armes. 

Tout  surplus  est  un  luxe  pour  des  milices  et  bon  seulement  pour 
des  occasions  de  fêles  ;  il  doit  donc  être  mis  de  côté  dans  un  cas  se- 
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rîeux  comme  un  bagage  superflu  et  propre  à  paralyser  la  mobilité  de 
la  troupe. 

La  présentation  réitérée  de  celle  question  peut  trouver  sa  justifica- 
tion dans  rimportance  du  sujet. 

Zurich,  le  25  novembre  1864. 

Ed.  Ziegler,  colonel. 

Adressée  aux  diverses  autorités  cantonales  et  fédérales,  cette  mo- 
tion a  reçu  de  la  Société  de  la  ville  de  St-Gall  la  réponse  suivante, 
aussi  par  lettre  imprimée  : 

Très  honoré  colonel  t 

La  Société  des  oRiciers  de  la  ville  de  St-Gall  a  pris  connaissance  de  vos  propo- 
sitions concernant  la  amplification  de  l'habillement  de  notre  année  el  elle  vous 
prie  de  bien  vouloir  accueillir  ses  sincères  remerciements  pour  votre  initiative. 

Vos  propositions  firent  Fobjet  ie  nos  délibérations  dans  deux  réunions  qui  eu- 
rent lieu  pendant  la  session  du  Grand  Conseil  et  auxquelles  par  ce  fait  assistèrent 
un  certain  nombre  d^officiers  d'autres  parties  du  canton,  (m.  le  colonel  Hofstetter 
assista  aussi  ù  ces  séances). 

Vous  avez  donné  une  expression  à  beaucoup  de  souhaits  tenus  jusquMci  ren-* 
fermés,  et  ce  qui  nous  réjouir  tout  particulièrement ,  c'est  que  Tinitiative  d'une 
mesure  qui  a  pour  but  de  réaliser  une  économie,  parte  A\t  coté  miliêaire  et  de  Tun 
des  chefs  les  plus  estimés  de  notre  armée. 

La  tendance  de  s'opposer  au  fardeau  toujours  croissant  de  notre  budget  militaire 
et  des  impôts  en  général  s* est  trouvée  jusqu'ici  souvent  en  conflit  avec  les  besoins 
du  militaire  parce  qu'on  voulait  opérer  mal  à  pro|K)$  des  économies  sur  certains 
points  qui  ne  les  comportaient  pas. 

iMais  par  vos  propositions,  l'on  a  un  terrain  sur  lequel  peuvent  se  rencontrer  les 
vœux  du  militaire  et  les  exigences  de  l'économie. 

La  république  a  besoin  non-seulement  de  troupes  solidement  armées  el  équi- 
pées, solidement  instruites,  mais  encore  d'une  troupe  républicaine  mettant  de  côté 
tout  attirail  de  parade  pour  remplir  joyeusement  ses  devoirs  envers  la  patrie. 

1^  soldat  et  le  citoyen  professent  la  même  opinion  sur  ce  point ,  car  le  .soldai 
est  aussi  citoyen. 

Il  faut. pour  le  bien  commun  savoir  faire  le  sacrifice  d'idéesbvorites.  Vous  nous 
en  avez  donné  l'exemple  en  ce  que ,  d'un  côté ,  sans  vous  laisser  décourager  par 
un  rejet  possible  de  votre  motion  par'  l'Assemblée  fédérale,  de  l'autre,  en  ayant 
égard  dans  vos  nouvelles  propositions  aux  considérations  qui  militent  contre  une 
trop  grande  absence  d'uniformité  ,  vous  avez  rendu  possible  à  tous  ceux  ijui  veu- 
lent réellement  une  simplification  l'acceptation  de  vos  \ues. 

On  ne  pourra  pas  non  plus  objecter  à  votre  motion  qu'elle  soit  inopportune.  Il 
ne  s'agit  pas  en  eftel  d'innovations  coûteuses,  ni  de  réforme  entrainaiu  une  aug- 
mentation de  dépenses,  mais  lie  modifications  qui,  dès  qu'elles  prendront  force  de 
loi,  deviendront  un  bienfait  en  ce  qu'elles  allégeront  considérablement  les  qharges 
du  citoyen  et  celles  de  l'Etat,  sans  porter  aucun  préjudice  au \  itUéréts  du  militaire. 
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ConsidéraDl  la  <lu6Stion  i  un  point  de  vue  pratique,  vous  vous  êtes  arrêté  aux 
seules  réformes  désirables. 

Notre  société»  adhérant  ii  vos  vues ,  soumet  encore  les  points  suivants  à  votre 
appréciation  : 

1^  On  pourrait  proposer  pour  la  troupe  de  toutes  annes  une  coiffure  analogue 
à  la  casquette  actuelle  des  officiers,  à  laquelle  s'ajusterait  une  couverture  d'étoffe 
imperméable  qui  descendrait  jusque  sur  les  épaules,  et  qui  par  le  lieau  temps  serait 
placée  sous  le  couvercle  du  sac  et  du  porie-manleau. 

2°  La  petile  veste  pourrait  élre  non  seulement  élargie,  mais  allongée  de  ma- 
nière à  dépasser  le  ceinturon  d'environ  trois  pouces. 

3®  Que  pour  la  troupe  la  tunique  soit  franchement  proscrite  dans  Tinfanterie  et 
les  carabiniers,  Thabil  dans  Tartillerie  et  la  cavalerie,  et  les  épaulettes  chez  la 
troupe  et  les  officiers. 

4^  En  revanche,  la  seconde  paire  de  pantalons  mi-laine  prescrite  jusqu'ici  aux 
troupes  de  toutes  armes  pourrait  jèlre  conservée,  non  seulement  parce  que  les  pan- 
talons  de  drap  sont  ménagés,  le  sac  moins  chargé  q^e  par  un  pantalon  civil,  et 
l'homme  toujours  au  complet  pour  entrer  en  campagne,  mais  aussi  parce  que  la 
confection  de  cette  seconde  paire  cause  en  tout  cas  moins  de  dépense  que  le  re- 
nouvellement des  pantalons  de  drap  après  un  certain  nombre  de  jours  de  service. 

5^  Les  bottes  oflrent  pour  les  troupes  à  pied  les  inconvénients  suivants  : 

a)  Elles  sont  très  chères;  leur  prix  comparé  à  celui  des  souliers  est  comme 

20-24  est  à  8-10. 

b)  Pdr  le  frottement  elles  ne  blessent  pas  seulement  sou<  le  pied,  mais  au<^si 

au-dessus  et  à  la  cheville. 

r)  Elles  ne  se  laissent  pas  facilement  chausser  lorsqu'elles  sont  pénétrées  d'hu- 
midité. 

d)  Leur  paquetage  est  difficile. 

f*)  Elles  empochent  l'emploi  des  guêtres,  tandis  que  ces  dernières  sont  indis- 
pensables comme  enveloppe  chaude  protégeant  les  pieds  nuMiillés  sontre  le 
refroidissement. 

Il  est  donc  désirable,  dans  Tinlérèt  de  l'homme  et  du  service ,  que  tes  souliers 
seuls  soient  en  usage. 

6*  Une  seule  paire  de  chaussure  ne  nous  parait  pas  non  plus  suffisante  dans  un 
.service  d'instruction,  même  lorsque  chaque  homme  arriverait  avec  des  souliers 
neufs;  car,  abstraction  faite  de  l'usure  accidentelle  causée  pr  un  temps  de  grande 
sécheresse  ou  d'humidité  prolongée,  l'expérience  apprend  que  l'homme  qui  est  en 
service  chaque  jour  durant  8  ou  40  heures,  doit  faire  opérer,  après  14  jours  ou 
3  semaines  au  plus  tard,  des  réparations  a  sa  cliaussure. 

Nous  tiendrions  donc  pour  désavantagenx  la  permission  d'user  de  boUes  dans  le 
.service  d'instruction  parce  qu'on  confirmerait  par  le  le  mal  que  l'on  veut  éviter 
dans  une  campagne  et  qu'on  risquerait  à  l'entrée  de  celle-ci  que  le  soldat  soit  dé- 
pourvu de  la  chaussure  nécessaire. 

?•  Le  sac  renfermant  les  ustensiles  de  toilette  pourrait  être  soumis  îi  une  révi- 
.sion  dans  le  sens  d'une  simnlification  et  d'un  allégement. 


I 
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8*  Ensuite  du  désir  exprimé  par  les  officiers  des  armes  spéciales,  nous  ajoutons 
qu'on  pourrait  apporter  à  leur  habillement  les  mêmes  simplifications  qu*à  celui  de 
rinfanlerie  en  tenant  compte  naturellement  des  besoins  particuliers  h  ces  armes. 
Dans  Tespérance  que  d'autres  sociétés  tl'officiers  s'occuperont  aussi  de  ces  ques- 
tions et  dans  la  conviction  r|ue  leur  adhésion  franche  et  prochaine  est  d'un  haut 
intérêt  pour  la  patrie,  nous  nous  permettrons  de  livrer  à  la  publicité  les  opinions 
éimneées  ci-dessus.  Avec  une  haute  estime  : 

An  nom  de  la  section  des  officiers  de  la  ville  de  St-Gall 
et  d'un  certain  nombre  d'autres  officiers  St-Gallois, 

Le  Pt'ésident  du  Camté, 
IlosHERH,  capitaine  d'artillerie. 

'  Le  Secrétaire, 

Wktter  ,  capitaine. 

Ce  n*est  pas  sans  surprise  qu'après  l'enfantement  tout  récent  et  si 
laborieux  du  règlement  actuel  sur  rhabillement,  nous  voyons  qu'on 
veuille  déjà  le  bouleverser. 

Bien  que  parlant  d'intentions  excellentes,  cette  manie  du  change- 
ment k  tout  propos  nous  parait  déplorable,  et  plus  propre  à  semer  le 
trouble  dans  les  esprits  qu'à  nous  acheminer  à  des  progrès  réels  et 
sérieux. 

Quel  triste  rôle  ne  fait-on  pas  jouer  au  législateur  de  qui  l'on  exige 
chaque  lendemain  la  démolition  de  ce  qu'il  a  édifié  la  veille  ? 

A-t-on  eu  le  temps  d'expérimenter  suffisamment  le  nouvel  habille- 
ment pour  se  prononcer  avec  pleine  connaissance  de  cause  sur  ses 
avantages  et  ses  inconvénients?  fù  si  quelques  points  peut-être  sont 
susceptibles  de  modifications  avantageuses,  y  aurait-il  péril  en  demeu- 
rant encore  quelques  années  dans  le  statu-quo?  Enfin,  les  avantages 
problématiques  d'un  remaniement  seraient-ils  suffisants  pour  justifier 
une  telle  entreprise? 

Pressés  par  l'abondance  des  matières,  nous  ne  ferons  aujourd'hui 
que  résumer  quelques  idées  auxquelles  nous  tenons,  nous  réservant 
de  leur  donner  ultérieurement,  s'il  y  a  lieu,  les  développements 
qu'elles  comportent  : 

1°  Dans  une  armée  de  milices  surtout,  l'armement  et  finstruction 

de  l'armée,  ainsi  que  loutes  les  questions  qui  s'y  rattachent,  doivent 

faire  l'objet  principal  des  préoccupations  des  officiers  et  prévaloir  sur 

ks  questions  secondaires  de  coupe  et  de  passementerie  qui  sont  et 

»  seront  toujours  des  questions  de  mode,  variables  comme  elle. 

2^  L'uniformité  dans  l'habillement  étant  admise  comme  une  chose 
désii*ab(e  et  qui  ne  peut  s'obtenir  qu'à  la  longue,  il  faut  éviter  de  la 
rompre  sans  nécessité  démontrée: 

3**  Nous  ne  voiUofu  pas  simplifier  à  toui  prix;  au  contraire,  nous 
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croyons  qu'une  tenue  aussi  soignée  el  aussi  élégante  que  possible, 
sans  cesser  d'être  pratique ,  exerce  une  influence  avantageuse  sur  le 
moral  du  soldat  et  est  nécessaire  «  comme  formule  de  dignité,  moyen 
de  discipline  et  ressort  du  point  d'honneur,  »  spécialement  chez  la 
jeunesse. 

4°  Si  le  bagage  du  soldat  renferme  en  temps  de  paix  des  pièces 
superflues  ou  gênantes,  ces  pièces  pourront  être  laissées  à  la  maison 
ou  dans  les  dépôts  lors  d'une  entrée  en  campagne. 

50  L'habillement  actuel  réunissant  une  certaine  bonne  façon  à  la 
commodité  voulue,  il  n'y  a  pas  lieu  pour  le  moment  à  le  modifier. 

60  Si  à  rigueur  on  voulait  de  certain  côté  des  modifications,  qu'on 
laisse  les  cantons  beaucoup  plus  libres  en  ce  qui  concerne  l'habille- 
ment. L'essentiel  est  qu'il  y  ait  uniformité  d'armement  el  d'équipe- 
ment dans  toute  l'cirmée ,  et  uniformité  d'habillement  dans  un  même 
corps.  ♦ 

(Le  manque  de  place  nous  oblige  à  renvoyer  les  nominations  de  la  c|uin7aine 
au  prochain  numéro.) 


La  Revue  mililaire  suisse  ayant  été  constituée  en  société 
anonyme  par  rémission  de  300  actions  à  1 00  francs  cha- 
que par  statuts  du  20  décembre  1 864 ,  approuvés  par  le  Con- 
seil d*  Etat  du  canton  de  Vaud  en  date  du  4  janvier  1865,  et 
le  nombre  voulu  d^actions  pour  Feutrée  en  vigueur  de  la 
société  ayant  été  souscrit ,  l'assemblée  générale  des  action- 
naires est  convoquée  pour  Je  mardi  24  janvier,  à  4  heures 
après  midi,  à  la  Bibliothèque  cantonale. 

Ordre  du  jour  :  Nomination  de  trois  délégués  au  Comité 

de  surveillance. 

Le  Comité  de  direction  : 

F.   LbCOMTB,    Ë.  RDCnONNBT,    £.   COÉNOD. 

P,-S.  Un  certain  nombre  d'actions  non  encore  placées  sont  à  la  disposition 
de  ceux  de  MH.  les  officiers  qui  désirent  prendre  une  part  plus  directe  à  la 
publication  de  la  Revne, 

Nous  adresserons  avec  plaisir  un  exemplaire  des  statuts  de  notre  société 
à  ceux  de  nos  abonnés  qui  nous  en  feront  la  demande. 

LAUSANNE.  IMPRIliKRIE  PAOHK,  CITR-DERRIÈRE,  5. 


REYDE  DES  ARMES  SPÉGIÂLES 


SUPPLEMENT  MENSUEL 

DK  I.A 

REVUE  MILITAIRE  SUISSE 


busaflne,  le  1S  Janvier  IS(S.  SuppléoieDl  au  n*  2  de  la  Revoe. 

SOMHAIRE.  "  —  Ecole  spéciale  de  tir  pour  rartillerie.  —  Le  règle- 
ment pour  le  senrice  des  pontonniers.  —  Dépenses  militaires  fé- 
dérales/-» Nouvelles  et  Chronique. 


ÉCOLE  SPÉCIALE  DE  TIR  POUR  L'ARTILLERIE. 

(Mémoire  présente  le  i  décembre  186A  à  la  réunion  annuelle  de  la  société  vaudoise 

de  rétat-major  et  des  armes  spéciales.)^') 

La  iransformalion  de  rartillerie  et  les  progrès  remarquables  ac- 
complis par  cette  arme  durant  les  dernières  années  sont  une  des 
nombreuses  preuves  de  ce  que  peut  un  petit  peuple  qui  manque  ce- 
pendant des  ressources  multiples  d'ime  grande  nation.  En  eiïet,  rar- 
tillerie de  la  petite  république  a  Thonneur  de  servir  de  modèle  aux 
grands  états  qui  nous  avoisinent  ou  du  moins  d'être  étudiée  par  eux 
avec  intérêt  et  avec  soin.  Qui  ignore  les  travaux  faits  sur  nos  armes 
portatives  par  les  commissions  de  tir  les  plus  connues  en  Europe? 
Qui  ignore  que  nos  canons  et  leurs  affîilits  ont  fait  le  tour  des  ai*senaux 
du  continent? 

Plus  une  arme  est  perfectionnée ,  plus  elle  exige  de  soins  et  de 
connaissances  de  la  part  de  celui  qui  s'en  sert.  C'est  ce  principe,  vrai 
sans  doute,  qui  a  engagé  un  de  nos  camarades  à  proposer  à  la  société 
l'étude  de  la  question  d'une  école  spéciale  de  tir  pour  iartillerie. 

Et  cependant  la  réponse  à  une  telle  demande  ne  peut  guère  être 
douteuse  dans  l'esprit  d'aucun  oflicier  :  la  création  d'une  école  de  tir 

Ç)  L'abondance  des  matières  et  la  nécessite  de  suivre  à  la  publication  du  Message 
cottcemanl  le  dépdt  fédéral  de  la  guerre ,  nous  obligent  à  faire  figurer  dans  In 
Retnie  des  armes  spéciales  les  deux  derniers  articles  du  sommaire. 

(i>  Dans  une  réunion  antérieure,  la  création  d'une  école  spéciale  de  tir  pour 
VartiUene  fut  Tobjet  d'une  proposition  de  M.  le  capitaine  Garrard.  Cette  question, 
renvoyée  à  l'étude  d'une  commission  composée  de  M.M.  de  Vallière ,  Carrard  et 
Tissot,  fait  Tobjet  du  présent  rapport. 


\ 
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pour  TartiDerie  n'est  ni  opportune  ni  nécessaire.  Nous  nous  borne- 
rons à  énumérer  les  principales  raisons  qui  militent  en  Faveur  de  la 
négative.  ^ 

1*  La  première  est  le  'inanque  de  ressources  financières.  Ce  n*est 
pas  au  moment  où  l'Assemblée  fédérale  vient  de  voler  à  grand  peine 
un  nouveau  subside  pour  l'essai  de  gros  calibres  rayés,  au  moment 
encore  où  les  sommes  proposées  pour  les  coui*s  de  répétition  de  ré- 
serve cantonale  viennent  d'être  biffées  d'un  trait  de  plume ,  que  la 
création  d'une  école  de  ce  genre  a  chance  d'élre  agrée  par  les  con- 
seils de  la  nation. 

2<>  L'absence  d'un  établissement  convenable. 

Thoune  paraîtrait  la  place  d'armes  la  plus  convenable,  mais  la 
ligne  de  tir  est  occupée  toute  l'année  par  les  écoles,  les  cours  de 
répétition  et  les  commissions  d'essais. 

3<>  Le  peti  d'avantages  à  attendre  d'une  telle  institution  comparés 
aux  dépenses  nécessaires  à  sa  création.  Il  suffit  en  effet ,  de  mettre 
en  regard  le  coût  d'une  cartouche  d'infanterie  qui  est  de  4  7i  à  6 
centimes  avec  le  coût  d'un  coup  de  canon  qui  est  de  7  fr.  50  c.  pour 
le  4  liv.  rayé. 

4^  Enfin,  nous  dirions  presque  le  peu  d'utilité  relative  d'une  pareille 
école. 

Nous  insisterons  d'avantage  sur  ce  dernier  point. 

En  effet,  le  tir  au  tusil  et  celui  au  canon  sont  deux  choses  distinctes 
et  de  difficulté  différente.  Un  bon  carabinier,  par  exemple,  pointera 
également  un  canon  au  bout  de  très  peu  de  temps ,  tandis  que  l'in- 
verse n'est  pas  nécessairement  vrai.  Les  raisons  de  ce  fait  sont  les 
suivantes  : 

Pour  le  tir  au  fusil  il  faut  : 

1®  Tendre  les  genoux  pour  neutraliser  le  recul  ; 

2*  Pencher  le  corps  en  avant  comme  pour  s'appuyer  à  l'arme  ; 

3<>  Donner  au  bras  et  aux  mains  une  position  correcte  et  ferme  ; 

4o  Bien  placer  la  tète. 

Avec  le  canon  au  contraire,  il  suffit  pour  ainsi  dire  de  savoir 
lancer  depuis  l'œil  une  droite  passant  par  le  cran  de  mire ,  le  grain 
de  mire  et  le  but. 

Le  fusil  étant  tenu  par  l'homme,  le  moindre  mouvement  de  celui* 
ci  jusqu'après  le  départ  du  projectile  devient  une  grave  faute.  Avec 
le  canon  au  contraire,  une  fois  la  ligne  de  mire  déterminée,  peu 
importe  les  mouvements  du  canonnier,  la  pièce  pointée  reste  immo- 
bile el attend  qu'on  veuille  bien  la  tirer;  il  suffit  donc  au  canonnier 
d'apprendre  à  pointer  et  non  à  tirer. 

La  conséquence  de  cette  dernière  observation  est  capitale  et  nous 


.^ 
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oondMÎt  dûrecteroenl  à  rencontre  de  la  proposilion  d'une  école  de  tir 
d'artillerie,  école  rendre  superflue  par  les  moyens  dont  nous  disposons 
mainienanl  et  qui  suffisent  amplement  à  atteindre  le  but. 

Ea  eilél,  pour  appi-endrc  à  Tartilleur  à  pointer  en  se  rendant 
compte  de  la  marche  du  projectile,  la  Confédération  a  mis  à  sa  dis- 
position les  moyens  suivants: 

i^  Un  cùxirs  de  balistique  povr  les  officiers  supérieurs  et  état- 
major. 

Nul  doute  que  ce  moyen,  familiarisant  ces  olïîcîei's  avec  des  ques-   * 
lions  jusqu'alors  peu  connues,  ne  les  mette  à  même  de  donner  à 
leurs  subalternes  des  principes  plus  justes  et  plus  pratiques  que  ceux 
suivis  jusqu'ici. 

En  effet,  le  seul  manuel  d'artillerie  en  usage  parmi  les  officiers 
suisses,  jusqu'à  la  période  actuelle,  était  celui  du  capitaine  bernois 
Louis  Napoléon ,  à  la  lecture  duquel  le  lecteur  d'aujourd'hui  recule 
épouvanté  devant  l'inextricable  labyrinthe  d'r  et  d'j/^dont  ta  théorie 
du  tir  fourmillait  alors. 

2*  Cours  pour  les  officiers  subaltenies  d*élai-major. 

Instruire  de  jeunes  capitaines  et  de  jeunes  lieutenants  en  les  faisant 
travailler  à  l'avancement  de  l'arme ,  tel  est  le  but  de  ce  cours  de  5 
semaines.  Les  grands  états  ont  des  commissions  permanentes  chargées 
d'élucider  les  graves  questions  de  calibres,  d'espèces  de  bouches  à 
feu  à  introduire,  de  vitesses  initiales,  etc.  Ces  commissions,  compo- 
sées en  général  de  capitaines  en  second,  c'est-à-dire  de  ceux  qui  n'ont 
pas  de  batteries  à  commander ,  exigent  de  grands  sacriflces  pécu- 
niaires que  nous  ne  saurions  nous  imposer.  Rien  n'est  coûteux 
comme  des  essais  ;  demandez-le  plutôt  aux  rares  officiers  que  leur 
zélé  a  entraînés  à  se  lancer  à  leurs  frais  sur  la  route  ruineuse  des 
inventions. 

Dans  les  écoles  dont  nous  parlons,  une  dizaine  de  jeunes  officiers 
suivent  un  cours  de  tir  et  sont  astreints  chaque  jour  à  calculer  les 
trajectoires  de  projectiles  en  essai  ou  adoptés,  et  à  résoudre  les  diffé- 
rentes questions  théoriques  et  pratiques  qui  s'y  rattachent. 

3®  Les  leçons  de  théorie  de  tir  domiées  atLt  officiels  pe^idanl,  l'école 
centrale  et  aux  aspirants  de  2^^^  classe  durant  le  cours  de  letir  tw^- 
tmction . 

Nous  nous  souvenons  du  4emps  où ,  pendant  toute  une  école  cen- 
trale, l'on  arrivait  à  grand  peine  à  terminer  le  calcul  de  la  trajectoire, 
et  dans  le  vide  encore  !  ;  la  résistance  de  Tair  était  plus  forte  que 
nous  et  peu  osaient  la  braver.  Aujourd'hui  chaque  aspirant  calcule  sa 
trajectoire  bien  plus  facilement  qu'on  ne  calculait  alors  un  angle  de 


-   «a   — 

mire^  exercice  qui,  pour  les  générations  passées,  représenlait  le  nec 
plus  ultra  des  connaissances  exigées. 

A  tout  seigneur  tout  honneur  et,  sans  craindre  d'être  taxé  d'exagé- 
ration ou  de  flatlerie,  qu'il  nous  soit  permis  de  reconnaître  à  chacun 
ses  mérites.  Depuis  Ténei^ique  élan  imprimé  à  l'artillerie  suisse  par 
son  chef  actuel,  deux  oiïiciers,  MM.  les  lieutenants-colonels  Bumier  et 
Siegfried  sont  les  hommes  auxquels  tous  ceux  qui  portent  un  intérêt 
véritable  à  Tartillerie  doivent  présenter  de  vifs  remerciements.  La 
théorie  du  tir,  et  non  pas  elle  seulement,  plus  que  cela,  la  balistique 
elle-même  devient  pour  chacun  claire  et  compréhensible  ;  ce  qui  nous 
glaçait  jadis  d'épouvante  s'est  maintenant  fondu  et  la  planche  noire 
s'explique  peu  à  peu  et  si  bien  que  nous  connaissons  des  auditeurs 
qui  après  un  premiers  cours  s'estimaient  nés  balistiens. 

it"  Arrivons-en  maiutenant  à  la  troupe.  Trois  points  surtout  doivent 
être  familiers  à  chaque  canonnier  :  Veslimalion  des  distancesy  le  poin- 
tage pratique  et  une  théorie  du  tir  appropriée  aux  connaissances  qu'on 
exige  de  chaque  homme. 

Si  nous  examinons  séparément  ces  3  branches  de  l'instruction,  nous 
verrons  que  toutes  trois  ont  reçu  pendant  ces  dernières  années  tout 
le  soin  qu'elles  comportent. 

a)  Estimation  des  distances. 

Le  fait  seul  que  dans  chaque  école  de  recrues  un  prix  spécial  est 
accordé  aux  canonniers  qui  ont  le  mieux  estimé  est  une  preuve  de 
l'importance  qui  est  attachée  à  cet  objet.  L'augmentation  des  exer- 
cices d'estimation  et  l'adoption  de  formulaires  on  les  hommes  sont 
inscrits  par  pièces  et  où  sont  consignées  les  diverses  estimations ,  en 
sont  de  nouvelles  preuves.  Sans  doute  ici  la  fraude  est  facile  et  une 
surveillance  rigoureuse  doit  être  exercée  pour  la  prévenir  autant  que 
possible.  A  notre  avis,  l'estimation  des  distances  n'est  pas  une  chose 
qui  s'apprenne;  l'on  possède  celte  faculté,  mais  on  ne  l'acquiert  pas; 
c'est  plutôt  la  manière  de  s'y  prendre  pour  estimer  qui  peut  être  en- 
seignée dans  une  école  et  aider  à  révéler  les  bons  estimateurs. 

Chaque  capitaine  devrait  les  connaître  ceux-là  ;  dans  tel  moment 
donné  ils  poun^aient  lui  être  d'un  meilleur  secours  que  tous  ses  offi- 
ciers réunis  lesquels,  soit  dit  en  passant,  n'estiment  pas  toujours  le 
mieux. 

b)  Ecole  de  pointage. 

Depuis  une  année  chaque  recrue  suit  ime  école  de  pointage  à  blanc, 
qui  consiste  h  l'amener  graduellement  à  pointer  juste  en  15  et  même 
12  secondes. 

Voici ,  par  exemple ,  le  système  suivi  à  l'école  des  recrues  de 
T^ioune  le  printemps  dernier:  Trois  pièces  sont  en  batterie;  une 
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cible  (la  cible  d'ordonnance  pour  rinfanterie,  blanche  avec  croix 
noire)  esl  placée  à  150  pas;  les  canonniers  sont  à  une  certaine  dis- 
tance derrière  les  pièces  et  reçoivent  les  explications  nécessaires  con- 
cernant la  hausse ,  le  grain  de  mire  et  les  vis  de  pointage  verticales 
et  horizontales;  deux  hommes  sont  désignés  pour  chaque  pièce»  Tun 
au  levier,  l'autre  comme  deuxième  de  gauche^  puis,  sans  leur  pres- 
crire de  temps ,  on  les  fait  pointer  jusqu'à  ce  que  leur  pointage  soit 
irréprochable. 

Dans  un  second  exercice ,  la  cible  étant  à  la  même  distance ,  les 
canonniers  pointent  au  commandement,  se  retirent  au  bout  de  30  se- 
condes et  le  pointage  est  vérifié  :  une  cible  manquée  est  indiquée  par 
le  chiffre  3 ,  le  2  indique  un  pointage  bon  dans  une  seule  direction 
seulement  et  le  i  dans  les  deux  directions. 

L'opération  se  renouvelle  dans  une  troisième  leçon,  le  temps  ac- 
cordé étant  successivement  restreint  jusqu'à  15  secondes  et  la  cible 
éloignée  jusqu'à  1000  pas. 

Enfin  dans  une  dernière  leçon ,  3  hommes  occupent  les  postes  de 
\^^  de  droite,  deuxième  de  droite  et  deuxième  de  gauche,  en  sorte 
que  la  pièce  est  chargée  et  pointée  d'abord  en  30,  puis  en  20 ,  enfin 
en  15  secondes.  Cet  exercice  qui,  jusqu'à  ce  que  chaque  homme  soit 
instruit  devient  long  et  fastidieux  pour  l'instructeur,  cet  exercice 
disons-nous,  présente  de  sérieux  avantages  : 

V  Les  hommes  apprennent  réellement  à  pointer,  puisque  chaque 
pointage  est  vérifié  par  le  même  officier,  et  ils  finissent  par  se  rendre 
clairement  compte  de  l'opération. 

i^  Au  moyen  des  succès  donnés ,  on  stimule  l'amour-propre,  et, 
grâce  à  la  conservation  des  formulaires,  on  peut  facilement  se  rendre 
compte  des  progrès  des  hommes  et  discerner  les  meilleurs  pointeurs. 
Comme  pour  l'estimation  des  distances,  un  prix  spécial  est  affecté  à 
cette  branche. 

La  lacune  qui  resterait  à  combler  serait  d'aviser  les  capitaines  des 
bons  pointeurs  qui  entreraient  dans  leur  compagnie.  Peut-être  aussi 
pourrions-nous  recommander  aux  officiers  de  rechercher  avec  plus  de 
soin  ces  précieux  soldats. 

S^  Une  théorie  du  tir  appropriée  mur  cùmiaissances  eûUgées  du  sol- 
iUit,  tel  est  le  3"**  point  que  nous  considérons  comme  devant  achever 
l'instruction  de  chaque  canonnier.  Malheureusement  nous  n'en  con- 
naissons aucune  qui  nous  satisfasse  en  tous  points.  Celle  de  France, 
bien  que  présentant  certainement  beaucoup  d'avantages,  et  d'avantages 
pratiques  surtout,  nous  parait  trop  savante  en  certains  points  ;  les  lois 
de  la  chute  des  corps  combinées  avec  la  résistance  de  l'air  seront 
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toujours  ini|>opuldires,  de  quelque  manière  qu'un  les  envisage,  parmi 
les  artilleurs  de  la  grande  nation. 

En  tous  cas ,  un  premier  grand  pas  est  fait ,  la  théorie  du  tir  est 
rendue  aux  ofDciers  facile  et  claire,  et  par  eux  elle  le  deviendra  bien- 
tôt pour  la  troupe. 

En  résumé,  malgré  l'absence  d'un  établissement  spécial  pour  l'en- 
seignement du  tir,  nous  croyons  être  en  bonne  voie  pour  arriver  à 
peu  de  chose  prés  au  même  résultat,  c'est-à-dire  à  mettre  le  tir  tou- 
jours plus  en  honneur,  et  cela  par  les  écoles  de  pointage  et  les  prix 
individuels  donnés  aux  meilleurs  poinleiu^  et  aux  meilleures  batteries. 
Aux  capitaines  de  compagnie  à  faire  le  reste  et  dans  chaque  service 
de  ponter  une  attention  spéciale  sur  cette  impoilante  branche  de 
l'arme;  ils  apprendront  alors,  et  peut-éire  avec  étonnemeftt,  qu'ils 
ont  plus  et  de  meilleurs  pointeurs  qu'ils  ne  l'auraient  supposé. 

Nous  ne  saurions  en  tero^inant  passer  squs  silence  une  épreuve  de 
lirqui  se  répète  à  chaque  nouveau  service,  nous  voulons  parler  du 
tir  de  vitesse  qui  se  fait  à  1000  et  à  80Q  pas,  par  toutes  les  batteries 
quel  que  soit  leur  calibre,  chaque  pièce  tirant  6  coups. 

La  moyenne  des  bonnes  batteries  a  été  cette  année  de  !2â  coups 
touchés  sur  36  tirés,  et  de  365  secondes  employées  pour  toute  l'opé- 
ra^on.  C'est-à-dire  qu'en  5  *',  minutes  il  faut  mettre  en  batterie  à 
1000  pas,  tirer  3  coups  par  pièce,  amener  les  avant-tiains  en  avant, 
se  porter  au  galop  à  800  pas,  se  mettre  en  batterie,  tirer  Scoqpspar 
pièce  et  repartir.  Nous  ne  pensons  pas  que  dans  aucune  armée  du 
continent  un  pareil  tir  fût  considéré  comme  mauvais. 

A  la  fin  de  chaque  année ,  le  comité  d'artillerie  examine  les  rap- 
ports des  différents  tirs  de  vitesse  des  batteries  qui  ont  passé  leurs 
cours  de  répétition  et  prime  les  meilleurs. 

Th.  de  Vallièhe, 

Major  à  f  État-Major  CMéral  dVtillaria, 


LE  RÈGLEMENT  POUR  LE  SERVICE  DES  PONTONNIERS. 

Le  Conseil  fédéral  a  accordé  récemment  sa  ratification  au  règle- 
ment pour  le  service  des  pontonniers,  élaboré  par  M.  le  lieutenant- 
colonel  Schumacher,  instructeur  du  génie  de  l^e  classe. 

Cet  ouvrage,  qui  va  paraître  sous  pen,  remplira  une  lacune  sentie 
depuis  longtemps  par  les  pontonniers  et  par  les  officiers  de  l'éiat-ma- 
jor  du  génie  appelés  à  du  service  dans  cette  arme. 

£a  efiiel  il  n'a  existé  jusqu'à  ce  jour  es  Suisse  aucun  règlement 
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imprimé  renfermant  la  nomenclature ,  Texplication  des  manœuvres , 
le^  commandements  et  signaux  nécessaires  pour  la  construction  des 
ponts  d'ordonnance. 

Les  officiers  ne  possédaient  ces  données  que  dans  leurs  cahiers  de 
théorie,  résultat  des  notes  prises  dans  les  leçons  données  chaque  jour 
pendant  les  écoles  par  Tinstructeur  de  Tarme,  M.  le  lieutenant-colo- 
nel Schumacher.  Cet  officier  a  rendu  depuis  nombre  d'années  des  ser- 
vices signalés  k  l'armée  suisse  par  les  efforts  qu'il  a  faits  pour 
peifectionner  l'arme  des  pontonniers  et  pour  l'élever  ainsi  au  niveau 
qu'elle  a  atteint  dans  les  armées  permanentes  des  Etats  qui  nous  en- 
vironnent. 

Tous  ceux  qui  ont  assisté  à  l'établissement  d'un  pont  par  nos  com- 
pagnies de  pontonniers  ont  acquis,  j'en  suis  certain,  la  conviction  que 
les  efforts  de  l'instructeur  ont  été  couronnés  de  succès  et  que  nos 
troupes  et  notre  matériel  peuvent  soutenir  sans  crainte  la  comparai- 
son avec  ceux  de  nos  voisins. 

On  peut  dire  aussi  que  M.  le  Iieutenani«coIonel  Schumacher  a  su 
créer  et  développer  dans  les  officiers  et  les  soldats  de  pontonniers  ce 
goût  pour  le  service  et  l'esprit  du  corps  qui  font4a  force  de  toute  arme 
et  qui,  dans  notre  armée  de  milice,  est  un  auxilliaire  piiissant  pour 
suppléer  au  peu  de  temps  que  nous  pouvons  consacrer  à  l'instruction. 

Mais  pour  entretenir  dans  ces  tix>upes  et  surtout  dans  leurs  officiers 
ce  goût  pour  leur  service  en  même  temps  que  les  connaissances  ac- 
quises dans  les  écoles,  il  est  essentiel  que  ces  hommes  soient  mis  à 
même  de  revoir  chez  eux  la  théorie  des  manœuvres  nécessaires 
pour  la  construction  des  ponts,  manœuvres  qui,  on  le  sait,  réclament 
autant  d'attention  et  de  prudence  que  de  précision  et  d'assurance 
dans  les  mouvements. 

C'est  cette  étude  privée,  en  dehors  du  service,  qui  était  jusqu'ici 
fort  difficile,  les  carnets  de  théorie,  mém^  les  plus  soignés,  ne  pou- 
vant être  qu'incomplets  à  plus  d'un  égard  et  notamment  à  l'égard  des 
dessins.  En  effet  sans  des  dessins  soignés  et  fort  détailles,  il  est  im- 
possible de  se  rendre  compte  d'une  manière  exacte  des  manœuvres 
les  mieux  expliquées  dans  le  texte. 

Le  déoartement  militaire  fédéral  a  donc  satisfait  à  un  besoin  réel- 
lement impérieux,  lorsqu'il  chargea,  au  commencement  de  l'année 
I86S,  M.  le  colonel  Wolff,  de  Zurich,  et  M.  le  lieutenant-colonel 
Schumacher  de  procéder  à  la  rédaction  d'un  règlement  pour  le  ser- 
vice des  pontonniers. 

Grâce  à  l'activité  assidue  apportée  à  ce  travail,  il  parut  déjà  au 
printemps  de  1863  quelques  exemplaires  d'épreuve  pour  être  essayés 
dans  les  écoles  de  la  même  année.  Les  changements  reconnus  néces- 
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saires  à  la  suite  de  ces  écoles  furent  introduits  dans  une  deuxième 
édition  d'essai,  vérifiée  et  corrigée  encore  en  1864,  de  manière  à 
arriver  à  une  rédaction  définitive  aussi  complète  et  précise  que 
possible. 

C'est  cette  rédaction  que  le  Conseil  fédéral  vient  de  saociioaner 
et  dont  la  publication  ne  tardera  pas  à  avoir  lieu. 

Le  texte  du  règlement  sera  accompagné  de  23  planches,  représen* 
tant  avec  toute  la  clarté  et  l'exactitude  désirables  et  jusque  dans  ses 
plus  petits  détails  le  matériel  et  les  principales  manœuvres  pour  la 
construction  des  ponts  d'ordonnance. 

Le  texte  se  divise  en  deux  parties  : 

La  l**®  partie  comprend  la  nomenclature^  la  ^^  l'emploi  du  maté- 
riel ou  les  manœuvres. 

Un  aperçu  du  contenu  de  chacune  de  ces  parties  n'étant  pas  sans 
intérêt  pour  nos  lecteurs,  nous  en  donnons  ci-dessous  le  résumé  : 

PREMIÈRE  PARTIE.  —  GONr«AISSANG£  DU  MATÉRIEL. 

1°  Nomenclature. 

M 

Le  matériel  de  ponts. 
Les  charriots  en  baquets. 

2o  Répartition  du  matériel  sur  les  hoquets. 

Mode  de  chargement  des  baquets  en  général. 

Chargement  des  baquets  à  poutrelles  et  des  baquets  à  chevalefô. 

IÇquipement  du  charriot  d'outils. 

Equipement  de  la  forge  de  campagne. 
â<>  Explication  des  termes  technique, 

DEUXIÈME  PARTIE.  —  MANŒUVRES. 

1"  Eléments'  ik  la  construction  des  ponts. 
Nœuds. 

Maniement  des  pontons  sur  terre. 
Ancrage. 

Equipement  des  pontons. 
Chargement  et  déchargement  des  htiquets. 
Transport  du  matériel  par  eau. 
Transport  du  matériel  par  terre. 

2<>  Comtruction  normale  des  ponts. 
Répartition  de  la  troupe. 
Préparatifs  pour  jeter  le  pont. 
Règles  générales  pour  l'établissement  des  ponts. 
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Ponts  de  chevalets  sur  les  cours  d'eau. 

Repliement  des  ponts  de  chevalets. 

Ponts  de  pontons. 

Repliement  des  ponts  de  pontons. 

Ponts  de  chevalets  sur  terre. 

Ponts  mixtes. 
3®  Construction  anormale  des  potits. 

Des  petits  ponts  ^avee  le  matériel  d'une  unité). 

Ponts  d'une  seule  travée. 

Ponts  de  chevalets  à  deux  travées. 

Passerelles. 

Ponts  à  portières. 

Ponts  établis  par  travées  successives. 

Construction  des  travées. 

Construction  du  pont. 
4®  Garde  et  entretien  des  ponts. 

Répartition  de  la  troupe  pour  le  service. 

Consigne  des  hommes  de  service. 

Règles  pour  certains  cas  spéciaux. 
-  5*  Traversée  d'un  corps  de  troupes. 

Traversée  en  pontons. 

Traversée  sur  ponts  volants. 
Chacun  de  ces  articles  prescrit  en  détail  et  avec  la  plus  grande 
précision  les  manœuvres  à  exécuter  pour  toutes  les  opérations  sus- 
mentionnées. 

Grâce  aux  nombredses  améliorations  apportées  depuis  nombre 
d'années  au  matériel  et  au  service,  on  peut  affirmer  sans  crainte  que 
le  règlement  des  pontonniers  n'est  pas  exposé  à  subir  de  nouveaux 
changements  et  c'est  là,  ce  nous  semble,  une  compensation  suffisante 
à  l'inconvénient  d'en  avoir  été  privé  jusqu'à  ce  jour. 


DÉPENSES  MILITAIRES  FÉDÉRALES 

(Communiqué.) 

Dans  le  n^  360  du  Bund  on  a  pu  voir  une  récapitulation  des  dé- 
penses militaires  ainsi  qu'elles  étaient  exposées  dans  le  Landhote  de 
Soleure.  Les  chiffres  qui  figurent  dans  cette  récapitulation  sont  de 
nature  à  induire  en  erreur  et  à  propager  des  données  fausses. 

En  effet,  ces  chiffres  comprennent  les  dépenses  ordinaires  et  les 
dépenses  militaires  réuqies.  Il  est  bien  évident  que  les  mises  de  trou- 
pes sur  pied  résultant  de  complications  politiques  telles  que  l'occupa- 
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tion  de  Neuchàtel,  roccupation  de  la  frontière  du  Rhin  en  1857,  ainsi 
que  les  levées  qui  eurent  lieu  en  1859  et  1860  ont  occasionné  des 
dépenses  qui  ne  peuvent  entrer  en  compte  lorsque  Ton  veut  savoir  la 
place  que  prennent  les  dépenses  pour  le  militaii'e  dans  les  dépenses 
fédérales  en  général  ;  car  elles  n'ont  pas  été  faîtes  pour  répondre  à 
un  besoin  militaire,  mais  elles  étaient  commandées  par  des  raisons 
de  haute  politique. 

La  même  inexactitude  se  présente  si  Ton  feit  entrer  en  compte  sans 
les  spécifier  dans  les  dépenses  militaires  les  sommes  qui  ont  été  affec- 
tées à  la  construction  des  routes  alpestres  ;  rarrélé  fédéral  qui  en  a 
ordonné  la  construction  était  certainement  provoqué  autant  par  des 
intérêts  d'ordre  civil  que  par  des  considérations  mililaires. 

Il  est  ég;alement  juste  de  spécifier  à  part  les  dépenses  résultant  de 
l'introduction  des  armes  rayées. 

La  commission  fédérale  nouvellement  instituée  examinera  avec  soin 
les  dépenses  militaires  et  éclaircira  l'opinion  des  conseils  et  du  public 
à  ce  sujet. 

H  est  bon  de  rectifier  provisoirement  les  données  du  Landbote  de 
Soleure  par  une  récapitulation  exacte  des  dépenses  oixlinaires  et 
extraordinaires  en  spécifiant  l'emploi  de  ces  dernières. 

Dépenses  de  l'adminislmUon  mililaire. 


i  1 
Budget  I  ^ 


ORDINAIRES. 

fr.            e. 

EXTRAORDINAIRES, 
fr.            e. 

TOTAL. 

ff,             c. 

1849 

562,597  45 

1,210,334  94 

1,772,932  39 

1850 

886,196  32 

23,746  45 

909,942  77 

1851 

985,468  50 

»         * 

985,468  50 

1852 

1,306,551  27 

»         > 

1,306,551  27 

1653 

1,147,734  23 

270,252  36 

1,417,986  59 

1854 

1,180,409  18 

480,377  39 

1,660,786  57 

1855 

1,354,866  65 

■»         » 

1,354,866  65 

1856 

1,716,818  05 

»         > 

1,716,818  05 

1857 

1,433,591  14 

2,783,564  66 

4,217,155  80 

1858 

1,935,749  70 

225,242  62 

2,160,992  32 

1859 

2,266,734  34 

1,687,310  72 

3,954,045  06 

1860 

2,080,881  36 

1,617,537  97 

3,698,419  35 

1861 

2,241,473  04 

1,528,716  34 

3,770;189  38 

1862 

2,092,057  30 

1,162,097  49 

3,254,154  79 

1863 

2,531,410  01 

770,554  61 

3,301,965  22 

1864 

2,179,890  26 

2,122,764  74 

4,302,655  - 

1865 

2,547,000  -0) 

.    1,665,000  — 

4,212,000  - 

(<)  Y  comprit  300,000  francs  pour  le  rassemblement  de  troupes. 


—    K»    — 

Dépenses  eMraordinaires . 

1849  Occupation  de  la  frontière  du  Nord     .     .    Fr.  «,210,334  94 

1850  Achats  de  chevaux 93,746  iSt 

1853  Construction  de  fortifications  Fr.  157,096  19' 
Achat  (je  chevaux,  de  fourrages  ) 

Kvers j      113,216  17 

270,252  36 

1854  Construction  de  foHifications    Fr.     281,939  99 

id.  130,868  51 

Fourrages,  etc.       ....  67,568  89 

480,377  39 

1857  Occupation  de  Neuchàtcl  .  Fr.  315,227  31 
Occupation  de  la  fironliére  du  Rhin  2,468;887  35 

2,783,564  66 

1858  Acquisition  de  fusils  de  chasseurs 225,242  62 

1859  Id.  Fr.  204,647  61 
Transformation  de  fusils    .    .    .       50,920  69 

.Armement 1,431,742  42 

1,687,310  72 

1860  Transformation  de  fusUs  .  Fr.  481,620  70 
Acquisition  de  fusils  de  chasseurs  447  45 
Entretien  des  bateaux  à  vapeur  .  38,373  08 
Armement  1859 7,270  26 

Id.        1860 1,089,787  48 

1,617,537  97 

1861  Transformation  de  fusils     .      Fr.     529,550  61 
Acquisition  de  fusils      .     .     .     .      611,318  98 
Acquisition  de  bouches  à  feu  rayées     192,472  08 
Constructions  d'arsenaux  et  de  ma- 
gasins     124,190  03 

Armement  1860       11,184  64 

1,528,716  34 

1862  Transformation  de  fusils  .  Fr.  66,922  14 
Acquisition  de  bouches  à  feu  rayées     559,347  42 

Id.       de  fusils      ....  137,736  04 

Id.       de  chevaux  ....  38,779  30 
Construction  d'arsenaux  et  roaga- 

gasins 217,235  83 

Equipement  des  arsenaux      .    .  81,886  50 

Route  de  l'Oberalp      .    .    .  60,190  26 

1,162,097  49 


—    «0    — 

1863  Ruule  de  la  Furka    ...      Fr.       79,000  — 

Id.    de  rOberalp 126,000  — 

Id.    de  TAxen 418,800  — 

Caserne  de  Tboune 11,968  54 

.  Nouvelle  ligne  de  tir     ....  21,484  54 

Acquisition  d'armes      ....  12,631  03 

Id.        de  bouches  à  feu  rayées  100,670  50 

770,554  61 

1864  Roule  de  la  Furka    ...      Fr.      530,000  ^ 

Id.      rOberalp 177,409  74 

Id.      l'Axen 224,000  — 

CaSeme  de  Thounè 500,000  — 

Nouvelle  ligne  de  lira  Thoune    .  156,355  — 

Acquisition  d'armes       ....  570,000  — 

Id.        de  bouches  à  feu  rayées  165,000*— 

2,122,764  74 
Le  Landbote  de  Soleure  termine  son  exposé  en  prétendant  qu'avec 
un  pareil  budget  la  Suisse  égale  sous  ce  rapport  de  petits  Etats  à  ar- 
mées permanentes,  tels  que  la  Suéde  et  le  Portugal. 

Cette  assertion  est  en  contradiction  évidente  avec  les  données  statis- 
tiques positives  ci-aprés  : 

Éuts  Popolation.        Reveons  de  TEUt    Df^penses  milit.  Effectif  de 

MillioM  d*Amei.        eo  millions,      onlin.  en  nilUons.  ramëe. 

Suéde  3,6  41  13  144,000 

Norvège  1,5  26              5,5  24,000 

Portugal  ,4  78  17,5  28,000 

Belgique  4,6  149  32  100,000 

Saxe  2,2  44              7,4  25,000 

Wurtemberg  1,7  32               7,5  25.000 

Bade  1,3  35               6  16,000 

Hesse-Ducale  0,7  18,5           3,3  12,000 

Nassau  0,4  11               1,8  1,400 

Brunswik  0,27                6,1            1,1  5,300 

i    Elite  85,441 

Suisse  2,5  20               2,2  J    Réserve    45,631 

\    Landvv.    63,536 

Au  1"  janvier  1864    .    194,608 

Les  dépenses  extraordinaires  qui  se  rencontrent  partout  ne  sont 
pas  comprises  dans  ces  chiffres. 

Les  dépenses  extraordinaires  étaient  plus  considérables  en  Suéde 
eo  1863-^1864  que  les  nôtres  dans  la  même  période. 


—     Bi- 
ll est  vrai  que  l'on  devrait  ajouter  pour  ia  Suisse  les  dépenses  mi- 
litaires des  cantons  et  les  dépenses  de  chaque  homme  pour  rhabille- 
ment  et  réquipement,  là  où  ces  objets  ne  sont  pas  fournis  par  l'Etat. 
Ces  matériaux  seront  réunis  par  le  département  militaire  fédéral. 

Il  n'en  est  pas  moins  frappant  de  voir  combien  le  budget  fédéral 
des  dépenses  militaires  demeure  au-dessous  de  ceux  de  la  Suéde  ou 
du  Portugal. 

D'ailleurs  la  Suéde  n'entretient  qu'une  armée  permanente  de  7  à  8 
mille  hommes,  tandis  que  la  plus  grande  partie  de  Farmée,  95,000 
hommes ,  ne  remplissent  que  le  service  de  milices.  Une  autre  caté- 
gorie de  soldats,  environ  33,000  hommes  qui  reçoivent  de  l'Etat  un 
domaine  pour  eux  et  leur  famille  et  n'exercent  que  quelques  semaines 
par  an,  vivent  sur  des  domaines  nationaux  dont  les  revenus  ne  sont 
pas  mentionnés  dans  les  budgets,  de  sorte  que  l'on  ne  peut  guère 
établir  de  comparaison  entre  les  chiffres  de  dépenses  militaires  de  la 
Suisse  et  ceux  de  la  Suéde  d'une  manière  exacte.  Si  l'on  veut  bien 
comparer  les  charges  avec  les  résultats  qu'il  est  possible  d'obtenir 
avec  notre  militaire,  il  n'y  a  aucun  moyen  de  se  plaindre  des  dé- 
penses qu'il  occasionne. 

Ces  rapports  sont  les  suivants  pour  quelques  pays  : 

Râppporis  entre  le;*    Dép.  milil.  par         Dépendes  pour    Nombre  de  soUat* 
Ëtat«  dép.  milit.  et  les    tdie  de  la  populal.       chaque  soldat  fourntsp.lOOO  àmtft 

revenus  de TElat.        en  franc<«.  en  franc».  dépopulation. 


Portugal 

22 

4,4 

625 

7 

Belgique 

21 

6,9 

320 

21 

Saxe 

• 

17 

3,4 

296 

11 

Wurtemberg 

23 

4,4 

300 

15 

Bade 

17 

4,6 

375 

12 

Hesse-Ducale 

18 

4,7 

275 

17 

Nassau 

16 

4,5 

.  243 

18 

Brunsvsik 

18 

4,1 

209 

19 

Suisse  (Conféd. 

seule) 

11 

0,88 

11,6 

Conf.  et  cantons  ensemble 

1.8 

24 

76 

Les  chiffres  concernant  la  Suisse  se  modifieront  sans  aucun  doute 
quelque  peu  lorsque  l'on  aura  des  données  certaines^  surtout  lorsque 
l'on  y  ajoutera  les  dépenses  individuelles  de  chaque  soldat.  Quel  que 
soit  le  résultat,  il  y  aura  toujours  une  énorme  différence  avec  les 
autres  Etats. 

La  comparaison  du  Landbote  de  Soleure  ne  nous  parait  du  reste 
pas  possible  à  établir,  même  si  elle  était  juste^  car  qu'aurons-nous 
jamais  à  démêler  avec  les  Suédois  et  les  Portugais  ?  Car  il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  que  ce  qu'il  y  a  d'éminemment  sérieux  dans  les 


efforts  qoe  loas  TaiflMs  poar  notre  militaire  c'est  que  nous  devons 
pouvoir  comparer  notre  armée  k  celles  que  nous  sommes  dans  la  pos- 
sibilité de  rencontrer  un  jour  sur  le  champ  de  balailie. 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUE. 

ConfédfoatioB.  —  l^es  petite  cadeaux  mainlienncnt  i*ami4ié.  Le  Conseil  fé- 
déral vient  de  faire  parvenir  au  maréclial  de  Wrangel  (prussien)  ei  au  lieutenant- 
maréchal  de  Gablentz  (autricbien)  à  cbacuii  un  exemplaire  de  ^atlas^de  la  Suisse 
de  Dufour,  en  reconnaissance  de  la  cordiale  réception  faite  à  Tépoque  de  la  guerre 
du  Schleswig  aux  officiers  suisses  Bacboffen  et  Rothpietz. 

Le  général  Oufour  hit  oi)ser\'er  au  Conseil  fédéral  que  le  budget  de  1864  ne 
porte  que  1,200  francs  pour  Timpression  des  feuilles  de  Tatlas  topograpbique.  On 
a  déjà  tiré  plus  de  12,000  fouilles,  ce  qui  occasionne  une  dépense  de  4,000  fr., 
qui  sera  plus  que  couverte  par  la  vent^.  L'Allas  peut  être  considéré  comme  ter- 
miné. La  feuille  n*  13  paraîtra  procbainement.  On  accorde  le  crédit  de  4,000  fr. 

Le  cours  pour  les  aspirants  au  commissariat  commencera  le  29  courant  à  Thoune. 
M.  le  lieutenant-colonel  Scbenk  est  chargé  du  commandement  et  de  Tinstruction, 
M.  le  major  Pauli  lui  est  adjoint  en  qualité  d'aide;  M.  le  colonel  Siegfried  donnera 
rinslruclion  sur  le  service  de  campement  et  de  bivouac  ;  Téquitation  sera  ensei- 
gnée par  les  employés  de  la  régie  des  chevaux.  Les  aspirants  doivent  avoir  fait, 
pour  y  être  admis,  une  école  de  soldat  et  savoir  deux  des  langues  nationales* 
Ceux  qui  remplissent  ces  conditions  sont  invités  a  s'inscrire  au  département  mili- 
taire cantonal,  jusqu'au  20  janvier. 

L'école  des  instructeurs  d'infanterie  commencera  le  4  février  à  Baie.  Une  cir* 
culairê  invite  les  cantons  à  désigner  les  instructeurs  qui  devront  y  assister.  Il  y 
aura  une  section  pour  l'enseignement  du  tir  et  une  pour  la  gymnastique.  Le  com- 
mandement en  sera  probablement  confié  à  rinstrucleur-chef  qui  sera  nommé. 

En  exécution  d'un  arrêté  des  Chambres,  modifiant  l'équipement  du  cheval  de 
cavalerie,  le  Conseil  fédéral  a  adopté  une  nouvelle  ordonnance  qui  lui  éuiit  sou- 
mise par  le  département  militaire,  et  qui  sera  intercalée  daus  le  règlement  gé- 
néral sur  l'armement  et  l'équipement  de  l'armée. 

L^  département  militaire  fédéral  a  soumis  au  Conseil  fédéral  un  projet  de  règle- 
ment sur  le  service  de  garde  et  d'avant-poslos  élaboré  par  MM.  les  colonels  fédé- 
raux Schwarlz,  Schâdier  et  HofTstetter.  C'est  la  dernière  partie  du  règlement 
général  de  service  à  revoir  ;  la  commission  chargée  de  ce  travail  est  la  même  qui 
a  revu  les  autres  parties.  Le  déparlement  propose  de  faire  imprimer  le  projet ,  de 
l'employer  provigoiremeni  dans  les  (k'oles,  et  de  le  .soumettre  h  quelques  officiers 
compétents. 

La  commission  chargée  de  la  révision  du  règlement  d'admission  pour  les  as()i- 
rants  au  grade  d'officier  d'état^najor  du  génie,  des  sapeurs  )9l  des  pontonniers,, 
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composée  d*officiers  de  ces  dtfiérentes  armes,  se  réunira  à  Lausanne %ous  la  pré- 
sidence de  M.  le  colonel  Auberl. 

Une  commission  d'officiers  supérieurs  est  convoquée  à  Berne  le  16  janvier 
pour  s'occuper  d'une  nouvelle  répartition  de  l'armée  fédérale  et  de  diverses  ques- 
tions s'y  rattachant.  Cette  commission  est  composée  de  MM.  les  colonels  Tédéraux 
Bontems,  Egloff,  Ed.  de  Salis,  Isler,  Denzier,  Ott,  Scbwartz,  Aubert,  Herzog  et 
M.  le  lieutenant*coioneI  Lecomte. 

Une  commission,  composée  de  MM.'Hammer,  Wehfli>  Schodler  et  Fornaro,  a 
été  chargée  de  la  révision  des  r^lements  pour  l'école  de  batterie  et  de  brigade, 
adoptés  provisoirement  depuis  1855  <  ■ 

Berne.  —  Le  bataillon  thurgovien ,  n<^  14 ,  qui  a  quitté  Genève  le  8,  a  logé 
à  Berne.  Le  gouvernement  a  offert  une  collation  au  corps  des  ofliciers  au  Casino. 

Thnrgovie.  * —  I^e  bataillon  thurgovien  n®  14,  commandant  Bachmann,  est 
arrivé  le  3,  à  3  heures  de  l'après-midi  à  Frauenfeld.  M.  le  commandant  Nather 
de  Kurzdorf  l*a  reçu  à  l'embarcadère  du  chemin  de  fer,  au  nom  du  gouvernement. 
Puis  ce  bataillon  s'est  rendu  h  la  caserne  au  milieu  des  cris  de  joie  et  des  saluta- 
tions de  la  population.  Officiers  et  .soldats  se  félicitaient  de  l'accueil  fraternel  qui 
avait  été  fait  la  veille  à  leur  bataillon  lors  de  son  passage  à  Berne.  Le  bataillon 
thurgovien  dont  en  a  remarqué  à  Genève  la  discipline  et  la  bonne  tenue  a  été  li- 
cencié le  4  par  le  chef  du  département  militaire  du  canton  de  Thurgovie,  M .  le 
conseiller  d'état  Siadier. 

Soleare.  —  Le  comité  de  la  société  des  carabiniers  s'est  prononcé,  dit  la  Ga- 
zette de  Soleure,  pour  la  révision  des  statuts  de  la  sçciété  fédérale  des  carabiniers 
proposée  par  Claris  ;  il  a  décidé  d'envoyer  des  délégués^  la  conférence  de  Lucerne  ; 
il  a  désigné  en  cet  qualité  MM.  Schenker  et  Vigier,  conseillers  d'Etat,  et  Munzi- 
ger  major.  Il  a  été  unanime  pour  n'admettre  à  l'avenir  que  les  armes  de  campagne, 
que  la  distance  serait  la  même  pour  toutes  les  armes  et  qu'elle  ne  devrait  pas  être 
moindre  de  400  pas  ;  toutefois  le  comité  s'est  prononcé  pour  le  maintien  de  deux 
cibles,  l'une  pour  le  fusil  de  campagne,  l'autre  pour  le  fusil  d'ordonnance.  IjC  co- 
mité n*admet  pas  l'idée  que  la  société  se  chargera  elle-même  de  l'organisation  des 
tirs  fédéraux . 

Oenève.  —  Le  commissariat  fédéral  à  Genève  a  été  supprimé  à  partir  du  11 
janvier,  ou  du  moins  est  entré  dans  une  nouvelle  phase.  ' 

M.  le  lieutenant-colonel  Fratecolla  a  été  nommé  commandant  de  place  avec 
pleins-pouvoirs  d'appeler  sous  les  armes  les  troupes  du  contingent  genevois,  si  les 
troupes  fédérales  lui  paraissaient  insuffisantes  dans  le  cas  ou  l'ordre  public  serait 
troublé  à  Genève. 

'  Nous  engageons  ceux  de  nos  lecteurs  qui  portent  un  intérêt  spécial  à  rartillerie 
à  relire  les  articles  de  M.  le  major  de  Perrot  sur  ce  sujet.  Ces  articles,  intitulés: 
«  réflexions  sur  rartillerie  suisse,  »  ont  pani  dans  les  numéros  9,  10  el  11  de  la 
^evuf,  année  1863.  Nous  nous  bornons,  pour  le  moment,  à  faire  des  vœux  pour 
qu*il  soit  tenu  compte  par  la  commission  des  idées  de  ^.  de  Pen'ot,  en  attendant 
que  nous  revenions  nous-mêmes  ç^ur  ce  sujei.  Voir  aussi  Tarticlo  de  M.  le  colonel 
Borel  dans  le  no  13,  année  1863. 
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« 

M.  le  major  d'élat-major  de  Sinner,  à  Bemp,  a  été  nommé  adjudant  du  com- 
mandant de  place  à  Genève,  pendant  le  cours  d'instruction  de  carabiniers  qui  a 
commencé  le  10  courant  et  dont  H.  Fratecolla  a  le  commandement.  Les  instruc- 
teurs appelés  à  se  rendre  à  ce  cours  sont  MM.  Schâfer,  instructeur  de  !■*  classe; 
Ribi  et  Brunner ,  instructeurs  de  2"**  classe  :  Jeangros  et  Bloch ,  sous-inslrue- 
leurs. 

Vand.  —  Il  nous  a  été  adressé  un  exemplaire  de  Y  Annuaire  militaire  du 
canton  de  Vaud  (1864-186S),  édition  officielle. 

Ce  volume  renferme  dans  124  pages  les  tableaux  complets  du  personnel  des 
officiers  des  milices  vaudoises,  classés  par  armes  et  par  grades,  leur  répartition 
dans  les  différents  corps,  la  composition  et  la  formation  de  ces  derniers,  ainsi  que 
leur  classement  dans  les  divisions  de  Tannée  fédérale.N  —  Ce  travail  dû  essentiel- 
lement au  premier  secrétaire  du  département  M.  le  lieutenant  fédéral  Dav^ll,  e.sl 
précédé  d'un  résumé  des  attributions  spéciales  du  déparlement  militaire,  des  chefs 
du  corps  et  du  commissariat.  —  Indis|^nsable  à  tous  les  fonctionnaires  militaires^ 
nous  signalons  également  cet  annuaire  à  rattention  de  MM.  les  officiers. 

Lausannb.  —  Le  lundi  19  décembre  dernier,  a  eu  lieu  à  Lausanne  la  première 
des  séances  familières  destinées  à  réunir  dans  le  courant  de  cet  hiver  les  officiers 
de  cette  ville. 

M.  le  capitaine  Cuénod  a  parlé  des  nouvelles  routes  en  construction  dans  les 
Alpes.  Elles  forment  deux  réseaux  :  celui  des  routes  militaires,  de  i'Axen,  de  la 
Furka  et  de  fOberalp ,  et  le  réseau  grison,  réseau  qui  s*exécute  en  vue  d'intérêts 
commerciaux ,  mais  dont  plusieurs  roules  seront,  en  cas  de  guerre,  d'une  haule 
importance  pour  des  opéraiions  militaires  dans  ce  cantoo.  Toutes  ces  routes,  au 
nombre  de  11,  sont  subventionnées  par  la  Confédération,  qui  y  a  consacré  un 
subside  total  de  2,750,000  francs,  dont  1  million  pour  le  réseau  grison. 

Lundi  16  janvier,  une  nombreuse  assemblée  a  entendu  traiter,  par  M.  le  lieute- 
nant-colonel vam  Berchem,  le  sujet  si  actuel  des  armes  ù  feu  portatives.  Nous 
aurons  l'avantage  de  publier  prochainement  l'intéressant  exposé  de  l'honorable 
colonel,  et  répondrons  ainsi  au  désir  a  nous  exprimé  par  ses  nombreux  auditeurs. 
L'attrait  de  la  séance  était  encore  rehaussé  par  l'exposition  des  armes  reçues  d'A- 
mérique, armes  à  l'examen  desquelles  l'assemblée  a  paru  prendre  le  plus  vif 
intérêt. 

Etats-Unis.  —  Le  gouvernement  de  Washington  désire  faire  l'échatlge  des 
ordonnances  et  règlements  concernant  le  service  sanitaire  militaire. 

Suède.  —  Le  gouvernement  suédois  vient  de  faire  savoir  qu'il  adhère  à  la 
convention  de  Genève  concernant  la  neutralisation  du  service  sanitaire  des  années 
et  des  blessés  en  temps  de  guerre. 

Turquie.  —  Le  budget  pour  la  Turquie  qui  va  être  publié  amènera  le  licen- 
ciement d'une  grande  partie  de  l'armée  pour  six  mois,  et  la  suppression  de  la 
conscription,  le  tout  par  mesure  d'économie. 

LAUSANNE.  —  IMPRIMRRIE  PACHE,  CITÉ--DEBR1ÈRE,  5. 
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NOUVELLE  RÉPARTlTlOiN  DE  L'ARMÉE  FÉDÉRALE. 

La  grande  commission  militaire  qui,  ainsi  que  nous  Tavons  annoncé 
dans  moire  dernier  numéro,  avait  été  convoquée  à  Berne  sous  la  pré- 
sidence de  M.  le  conseiller  fédéral  Fomerod  pour  s'occuper  d'une 
nouvelle  organisation  de  l'armée,  a  siégé  lundi  16  et  mardi  17  jan- 
vier. (*) 

Le  nouveau  projet,  travail  spécial  et  volontaire  de  M.  le  lieutenant- 
colonel  fédéral  Feiss,  secrétaire  en  chef  du  département  militaire  fé- 
déral, et  un  rapport  de  M.  le  colonel  fédéral  Schwarz,  proposant  à 
ce  projet  quelques  amendements,  ont  servi  de  base  aux  délibérations. 

Depuis  longtemps  déjà  des  vices  sérieux  avienl  été  signalés  dans  les 
répartitions  de  l'armée  de  1856,  de  1860  et  de186S,  assez  semblables 
les  unes  aux  autres.  Outre  des  inconvénients  de  détail  divers  et 
nombreux,  deux  défauts  les  caractérisaient  spécialement.  Par  une 
sorte  de  bon  sentiment  national ,  elles  mélangeaient  avec  plaisir  dans 
les  brigades  et  dans  les  divisions  des  unités  tactiques  de  toutes  lan- 
gues, ce  qui  compliquait  beaucoup  le  service  réel.  Ni  les  unes  ni  les 
autres  ne  faisaient  la  part  de  la  landwehr,  qui  n'est  organisée,  il  est 
vrai,  que  depuis  trois  à  quatre  ans ,  ntais  qui  compte  déjà  62  batail- 
lons et  4  demi-bataillons  assez  bien  constitués. 

La  répartition  de  1865,  sous  ces  deux  rapports,  réalisera  un  vrai 

'(*)  Cette  commission  était  composée  de  MM.  les  colonels  fédéraux  Bontems,  Egloff, 
Ed.  de  Salis,  Denzler^  Isler,  Schwarz,  Aubert,  Herzog,  Scherz  et  de  M.  le  lieute- 
nant-colonel Lecomte.  —  M.  le  lieutenant-colonel  Feiss ,  secrétaire  en  chef  du  dé- 
partement, tenait  le  procès- verbal. 
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progrés  en  même  temps  qu'elle  apportera  d'utiles  améUorations  ^ans 
(l'aulrcs  branches  du  service.  Les  innovations  du  projet  de  M.  le  lieu- 
tenant colonel  Feiss,  en  regard  de  la  répartition  de  1860-62,  étaient 
au  nombre  de  six  : 

!<>  Formation  d'une  dixième  divisfon  d*armée  et  de  5  corps  d'ar- 
mée à  2  divisions  ; 

2"*  Formation  des  dix  divisions  d'après  de  grandes  circonscriptions 
territoriales  mettant  ensemble  autant  que  possible  les  unités  tactiques 
de  même  langue  ; 

dft  Formation  de  chaque  division  à  quatre  brigades  d'infanterie  de 
ligne,  dont  une  de  landwehr  ; 

4®  Cai*abiniers  pouvant  être  constitués  en  deux  petits  bataillons  par 
division  ; 

•  5*  Les  compagnies  d'infanterie  isolées  aflectées  au  sei^ice  de  son- 
tiens  d'artillerie  ; 

6^  Répartition  d'un  minimum  de  cavalerie  aux  divisions. 

En  outre,  et  sur  la  proposition  de  M.  le  colonel  Ilerzog,  une  sep- 
tième proposition  était  formulée ,  à  savoir  l'organisation  du  train  de 
parc  en  compagnies. 

Après  une  discussion  approfondie,  d'abord  sur  l'ensemble  de  ces 
propositions,  puis  sur  chacune  d'elles  en  particulier,  la  commissiqn 
s'est  en  somme  prononcée  pour  les  vues  du  projet ,  avec  quelques 
modifications  et  certaines  réserves  d'application  pratique. 

La  question  préalable  de  la  convenance  d'une  organisation  totale  de 
l'armée  sur  pied  de  guerre,  arrêtée  déjà  en  temps  de  paix,  ayant  été 
mise  en  discussion,  des  opinions  passablement  différentes  se  sont  fait 
jour.  Quelques  membres  estimèrent  qu'on  ne  peut  pas  répartir  d'a- 
vance une  armée  de  neuf  a  dix  divisions  sans  s'exposer  k  de  grands 
bouleversements  au  moment  ou  il  faudrait  l'employer.  Les  mêmes 
inconvénients  de  mouvements  et  de  croisements  signalés  dans  la  ré*^ 
partition  actuelle  se  relrouvecont  dans  toutes  les  répartitions,  dès 
qu'on  est  obligé  de  faire  celles-ci  sans  connaître  le  point  de  concen- 
tration et  le  front  sur  lesquels  s'ouvriront  les  premières  opémtions. 
D.'autres  membres  pensaient  au  contraire  qu'au  moment  d'une  mise 
sur  pied  on  n'aurait  ni  le  temps,  ni  le  calme  nécessaires  pour  se  livrer 
à  une  bonne  répartition,  et  qu'il  vaut  mieux  tout  régler  d'avance, 
quitte  à  y  introduire  au  dernier  moment  les  changements  que  les 
circonstances  indiqueraient.  Cette  dernière  opinion  prévalut,  toute- 
fois avec  la  réserve  généralement  entendue  que  la  répartition  arrêtée 
ne  devait  lier  les  mains  ni  au  Conseil  fédéral,  ni  au  commandant  en 
chef,  quant  aux  modifications  convenables  &  y  apporter. 

La  commission  se  prononça  aussi  pour  des  circonscriptions  phis  len- 
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ritoriaieSy  dans  le  sens  du  projet  ;  non  pas  qu'on  croie  beaucoup  faci- 
liter par  là  les  mobilisalions,  mais  essentiellement  pour  se  débarrasser 
des  complications  de  langue  et  des  Uaductions  continuelles.  L'étal- 
noajor  fédéral  ne  sera  pas  nécessairement  réparti  de  cette  façon  ;  cela 
dépendra  des  aptitudes  personnelles  de  MM.  les  officiers  et  de  leur 
connaissance  plus  ou  moins  grande  des  langues  nationales. 

La  question  de  la  composition  de  la  division  a  donné  lieu  à  un 
débat  assez  prolongé.  Le  projet  proposait  4  brigades,  dont  une  de 
landwehr.  Quelques  membres  auraient  voulu,  au  contraire,  diminuer 
la  division  normale  d'une  brigade  pour  la  mettre  t^  deux,  et  constituer 
des  corps  d'armée.  En  fmale,  le  système  actuel  de  la  division  à  trois 
brigades  fut  maintenu. 

Quant  h  la  landwebr,  on  en  organisera  une  brigade  régulière  pour 
chaque  circonscription  territoriide  divisionnaire;  cette  brigade  pourra 
être  employée  suivant  les  circonstances,  soit  isolée,  soit  avec  les  autres 
brigades  de  la  division,  soit  avec  d'autres  brigades  de  landwehr.  Ce 
seit)nt  neuf  brigades  disponibles  on  dehors  des  troupes  de  l'élite  et 
de  la  réserve.  Le  reste  de  la  landwehr  s'emploiera  par  unités  tactiques 
ou  serait  organisé  en  unités  supérieures  selon  les  besoins. 

Le  même  point  de  vue,  c'est-à^^dire  la  convenance  de  se  garder  un 
certain  nombre  de  troupes  non  endi visionnées,  fit  repousser  la' forma <• 
tion  d'une  dixième  division,  pour  laquelle  cependant  les  troupes  suffi- 
santes étaient  toutes  trouvées  par  les  ^«  et  29^  brigades  actuelles  et 
par  les  troupes  disponibles.  L'idée  d'organiser  des  corps  d'armée  à 
l'avance  est  aussi  restée  en  minorité,  cette  organisation  pouvant  être 
retardée  jusqu'au  moment  du  besoin,  où  alors  elle  se  ferait  d'une  ma- 
nière plus  appropriée  à  son  but. 

La  question  des  carabiniers,  déjà  à  l'étude  devant  une  autre  com- 
mission militaire  législative ,  a  été  tranchée  dans  son  principe  essen- 
tiel et  d'une  manière  que  nous  croyons  heureuse,  si ,  dans  l'applica- 
tion, les  vues  de  la  majorité  de  la  commission  sont  suivies.  Ces  vues 
nous  ont  paru  se  résumer  dans  cette  idée  principale  que ,  c  quoique 
la  vraie  unité  tactique  des  carabiniers  soit  la  compagnie ,  il  faut  pou- 
voir parfois  les  employer  en  masses  plus  fortes ,  ce  que  le  système 
actuel  rend  presque  impossible.  » 

A  cet  eflet ,  les  carabiniers  ne  seront  plus  attachés  aux  brigade:?, 
mais  à  la  division ,  et  pour  cela  formés  en  petits  bataillons  de  3  à  4 
compagnies  dont  il  y  aura  deux  par  division.  Ces  bataillons  seront 
formés  autant  que  possible  de  compagnies  du  même  canton  ou  de 
cantons  voisins  et  de  même  langue.  Sur  la  composition  des  états- 
majors  toute  latitude  est  laissée  pour  le  moment  au  Conseil  fédéral  ; 
peut-être  est-il  désirable  que  ces  étals-majors  soient  formés  surtout  d'of- 
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ficiers  de  Tarme,  et  que  les  nominations  aient  lieu  par  les  cantons  ou 
par  arrangement  entre  les  cantons.  En  attendant  que  celte  question 
soit  définitivement  réglée,  la  Confédération  pourra  toujours  désigner 
des  officiers  de  Tétat-major  fédéral  pour  commander  ces  bataillons. 
Mais  dans  ce  cas  il  serait  de  toute  nécessité  d'augmenter  les  cadres 
de  rétat-major  fédéral,  et  surtout  d'y  recruter  de  nouvelles  forces 
tirées  des  carabiniers.  Quant  à  former  dans  Tétat-major  fédéral  une 
section  spéciale  de  carabiniers,  nous  n'en  voyons  ni  la  nécessité  ni 
l'avantage.  Ce  serait  limiter  l'action  de  quelques  excellents  officiers  et 
créer  de  nouvelles  lacunes  au  lieu  de  combler  les  lacunes  existantes. 

Des  compagnies  désignées  d'avance,  et  spécialement  les  compagnies 
isolées  fournies  par  quelques  cantons,  seront  afteclées  au  service  de 
soutiens  d'artillerie  ;  elles  feront  les  cours  de  répétition  et  les  rassem- 
blements de  troupes  avec  leurs  batteries.  Là  cependant  se  présente 
une  difficulté  d'exécution  qui  pourrait  compromettre  tout  l'avantage 
de  l'innovation.  Il  faut  que  les  soutiens  et  les  artilleurs  puissent  se 
comprendre  facilement,  et  par  conséquent  qu'ils  soient  de  même 
langue.  Or  la  Suisse  romande  ne  fournit  pas  de  compagnies  isolées  ; 
il  faudra  donc,  pour  les  batteries  welsches,  remplacer  les  compagnies 
isolées  soit  par  des  compagnies  de  carabiniers,  soit  par  d'auUres 
compagnies  bien  choisies.  —  Il  faut  ensuite  que  la  hiérarchie  soit 
bien  réglée  entre  les  officiers  de  l'artillerie  et  ceux  des  soutiens,  et 
à  cet  égard,  un  membre  a  émis  le  vœu  de  voir  former  deux  classes 
de  commandants  de  batterie,  dont  ceux  de  la  première  auraient  le 
grade  de  majors  cantonaux. 

Pour  ce  qui  concerne  la  cavalerie,  on  est  revenu  à  l'idée  de  la  ré- 
partition de  1856  d'attacher  défmitivement  un  minimum  de  deux 
compagnies  de  dragons  à  chaque  division,  tandis  que  par  la  répaili- 
tion  de  1860*62,  les  dragons  en  dehors  de  la  réserve  formaient  12 
compagnies  disponibles.  Nous  avouons  que  cette  mesure  est  plus  ou 
moins  discutable,  car  notre  effectif  de  cavelerie  est  si  faible  qu'il  ne 
faut  l'employer  qu'avec  la  plus  stricte  économie^  mais  par  là  on  sen- 
tira d'autant  mieux  la  nécessité  d'examiner  sérieusement  les  divers 
moyens  de  remédier  à  notre  disette  de  cavalerie ,  qui  forme  à  peine 
la  60"»«  partie  de  l'armée. 

Enfin  la  commission  a  encore  eu  à  s'occuper  d'une  réorganisation 
du  train  de  parc,  d'après  un  mémoire  spécial  de  M.  le  colonel  Her- 
zog,  dont  les  conclusions,  aussi  justes  que  modérées,  ont  réuni  tous 
les  suffrages.  Il  sera  formé  14  compagnies  du  train,  une  pour  chaque 
division,  3  pour  la  réserve  d'artillerie  et  2  pour  les  pontons. 
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QUELQUES  RÉFLEXIONS  ET  OBSERVATIONS  PRATIQUES  SUR  LES 

COURS  SANITAIRES  FÉDÉRAUX. 

II  a  paru  deiniércmcnl  dans  le  Bund  une  série  d'ailicles  concer- 
nanl  le  service  sanitaire  en  général  et  les  cours  sanitaires  fédéraux 
en  particulier.  L'institution  de  ces  cours  qui  datent  de  1851  y  était 
vivement  attaquée,  même  d'une  manière  absurde^  provenant  de  l'i- 
gnorance complète  de  leur  but.  Serait-ce  peut-être  le  cas  de  dire  que 
ceux  qui  raisonnent  le  plus  sur  le  service  sont  souvent  ceux  qui  s'y 
entendent  le  moins?  Une  plume  exercée  s'est  chargée  de  répondre; 
en  pays  de  connaissance  et  à  Taise  en  pareille  matière,  elle  n'a  pas  eu 
de  peine  à  mettre  en  déroute  l'aventureux  correspondant  dont  on  n'a 
plus  entendu  parler  dès  lors.  Aussi,  nous  considérons  l'aflaire  comme 
terminée  et  nous  ne  reviendrons  pas  sur  le  plaidoyer.  Les  cours  sa- 
nitaires sont  donc  d'une  utilité  qui  ne  saurait  être  contestée  ;  il  faut, 
qu'outre  leurs  connaissances  médicales,  les  jeunes  médecins  aient 
l'occasion  d'acquérir  les  notions  indispensables  d'administration  mili- 
taire, de  service  en  général  et  de  comptabilité.  Tant  pis  pour  ceux 
qui  n'en  sont  pas  convaincus  ;  nous  ne  perdrons  pas  notre  temps  à 
corriger  les  incrédules  et  les  sourds. 

Mais  tout  n'est  pas  là  ;  à  côté  et  au-dessus  des  jeunes  médecins, 
des  commissaires  d'ambulance ,  des  infirmiers  et  des  fraters ,  nous 
avons  les  chefs  du  service  médical  de  l'armée ,  les  médecins  de  divi^ 
sion,  sur  la  position  desquels  nous  avons  à  dire  quelques  mots. 

Les  médecins  de  division  occupent-ils  dans  le  service  d'inslruction 
la  place  qui  devrait  leur  appartenir?  Telle  est  la  question  que  nous 
voulons  examiner. 

Dans  les  <  instructions  pour  les  médecins  de  division  »  (pages  3  et 
suivantes  du  règlement  sur  le  service  de  santé),  nous  voyons,  c  qu'ils 
c  veillent  à  la  marche  réglementaire  du  service  de  santé  dans  les 
€  corps  de  la  division  ;  ....  ils  surveillent  l'équipement  règlemen- 
€  taire  du  pei*sonnel  de  santé,  son  entretien  et  son  remplacement;... 
(t  sur  l'ordre  du  médecin  en  chef,  ils  surveillent  en  outre  les  hôpi- 
€  taux  sédentaires  dans  l'étendue  de  leur  division  ; ....  les  ambu- 

<  lances  de  leur  division  sont  sous  leurs  ordres,  ils  les  dirigent  et  les 
ff  surveillent  ; .  .  .  .  comme  chefs  des  ambulances ,  ils  avisent  à  l'en- 

<  tretien  et  au  remplacement  du  matériel  par  les  commissaires  d'am- 
er bulance  dont  ils  surveillent  les  opérations,  ils  dirigent  l'administra- 
c  lion  et  la  comptabilité ,  vérifient  et  visent  les  bons  de  fournitures, 
«  les  élats  nominatifs  des  malades  soignés  dans  les  ambulances ,  les 
c  comptes  du  ménage,  etc;  .  .  .  .  ils  veillent  à  l'inscription,  à  l'enre- 
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«  gislrement  el  à  la  conservation  des  lettres,  rapports,  comptes  ofli- 
c  ciels,  etc.  » 

Ces  citations  abrégées  font  clairement  ressortir  l'étendue  de  leurs 
obligations  et  toute  la  responsabilité  qui  leur  incombe.  Les  médecins 
de  division  ont  en  réalité  sur  les  bras  l'organisation  et  la  direction 
de  tout  le  service  administratif  médical  d'une  division,  soit  de  10,000 
bommes  environ. 

Si  maintenant  nous  comparons  le  poids  d'une  telle  tâche  avec  le 
peu  d'occasions  qui  leur  sont  fournies  pour  les  mettre  à  même  de  la 
remplir  convenablement ,  nous  sommes  involontairement  saisis  d'un 
sentiment  de  vive  inquiétude.  Comment  espérer  de  voir  fonctionner 
convenablement  l'administration  du  service  médical  de  t'armée,  quand 
les  chefs  de  ce  service  n'en  peuvent  connaître  que  superficiellement 
le  mécanisme  compliqué?  Les  à-peu-près  sont  dangereux,  en  mili- 
taire plus  encore  qu'ailleurs. 

Loin  de  nous  cependant  la  pensée  de  rendre  les  médecins  de  di- 
vision responsables  d'un  état  de  choses  auquel  une  modification  dans 
l'organisation  de  l'instruction  du  personnel  sanitaire  peut  seule  apporter 
quelque  remède.  Que  voyons-nous  dans  les  corps  armés?  Le  comman- 
dement d'un  cours  de  répétition  y  est  remis  à  un  officier  supérieur 
d'état-major,  quelquefois  même  à  un  capitaine.  Pourquoi  ne  remcl- 
trait-on  pas  aussi  A  tour  de  rôle  aux  médecins  de  division  le  com- 
mandement et  même  l'instruction  des  cours  des  officiers  de  santé  et 
des  commissaires  d'ambulance,  en  leur  associant  comme  aides  les  mé- 
decins-instructeurs soldés  par  la  Confédération?  Ce  serait,  à  notre 
avis,  un  excellent  moyen  de  les  élever  à  la  hauteur  des  fonctions  aux- 
quelles ils  sont  appelés  en  temps  de  guerre.  Ils  seraient  contraints 
par  là  à  étudier  de  près  les  prescriptions  de  leur  service  et  celles  du 
personnel  sous  leurs  ordres  ;  appelés  à  enseigner  à  ce  dernier  le  mé- 
canisme du  service  administratif  médical ,  ils  seraient  bien  obligés 
d'en  faire  une  étude  approfondie;  ils  s'instruiraient  eux-mêmes  en 
instruisant  leurs  subordonnés. 

Ne  craignons  pas  de  le  dire,  soit  dans  les  écoles  centrales,  soit  dans 
les  rassemblements  de  troupes,  les  rapports,  la  subordination,  l'orga- 
nisation, la  marche  tout  entière  du  service  médical  laissent  à  désirer; 
et  il  continuera  d'en  être  ainsi  tant  que  les  médecins  de  division 
resteront  au-dessous  de  leur  tâche  et  incapables  de  cheminer  sans 
béquilles. 

Nous  nous  résumerons  donc  en  demandant  quq  l'instruction  et  le 
commandement  des  cours  sanitaires  soient  confiés  aux  médecins  de 
division,  et  en  émettant  le  vœu  que  l'achèvement  de  leur  instruction 
per8oiinell0  se  fass0  par  des  missions  à  l'étranger^  missions  dans  les* 
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quelles  ils  examineraient  bur  place  ce  qui  se  prali(|ue  en  dehors  des 
limites  de  notice  petit  pays.  Un  médecin  d'état-tnajor. 


DU  NOUVEAU  FUSIL  D1NFANTERIE. 

On  est  enfin  parvenu  à  arrêter  et  à  compléter  d'une  manière  défi- 
nitive Tordonnance  du  nouveau  fusil  d'infanterie.  La  question  princi- 
pale qui  restait  à  résoudre  était  la  graduation  de  la  hausse  et  surtout 
le  point  de  départ,  soit  Télévation  à  300  pas ,  question  importante , 
demandant  de  nombreux  essais  avec  des  séries  de  fusils  aiin  d'arriver 
à  une  juste  moyenne;  cette  question  vient  donc  d'être  résolue  et  sa  solu- 
tion a  été  communiquée  à  tous  les  fabricants,  ensorte  que  rien  n'arrêtera 
désormais  la  confection  de  notre  nouvel  armement.  Laissant  de  côté  la 
question  du  calibre,  qui  est  chose  jugée  et  dont  il  faut  malheureuse- 
ment faire  son  deuil,  ce  fusil^  dont  nous  avons  eu  l'occasion  d'examiner 
quelques  échantillons ,  nous  parait  être  combine  de  manière  h  en 
faire  une  bonne  arme  de  guerre  :  longueur  du  canon  suffisante,  per- 
mettant une  défense  efficace  du  premier  rang  par  le  second,  sans  tou- 
tefois risquer  d'en  blesser  les  hommes  au  moment  de  l'action  ;  pente 
de  la  monture  recourbée  de  manière  à  satisfaire  à  toutes  les  conforina- 
tions  physiques  ;  bronzage  et  bleuissage  de  toutes  les  parties  appa- 
rentes, facilitant  l'entretien  et  surtout  ne  reflétant  pas  les  rayons  du 
soleil  ;  platine  entièrement  encastrée  dans  la  monture ,  avec  grand 
ressort  et  détente  qu'on  peut  appeler  délicats  relativement^  à  nos  ar- 
mes actuelles.  11  nous  a  cependant  paru  que  le  centre  de  gravité  était 
placé  un  peu  trop  en  avant  lorsque  la  bayonnette  est  au  canon ,  ce 
qui  constitue  un  inconvénient  pour  le  tir;  de  même,  la  tige  de  la 
bayonnette  étant  plus  mince  que  le  refouloir ,  produit  dans  l'embou- 
choir,  lorsque  l'arme  est  maniée,  un  ballottement  désagréable  sem- 
blable au  bruit  produit  par  les  fusils  de  nos  anciens  troupiers  qui, 
pour  les  rendre  sonores,  évidaient  la  crosse  sous  la  plaque  de  couche 
et  y  logeaient  quelques  pièces  de  métal.  On  aurait  pu  obvier  à  ce  cli- 
quetis en  faisant  un  renflement  à  la  tige  de  la  baguette  au  point  de 
contact  avec  l'embouchoir ,  ainsi  que  cela  se  voit  dans  les  armes  de 
différents  pays. 

Il  n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  pour  ceux  de  nos  lecteurs  (|ui 
s'intéressent  au  nouvel  armement  de  donner  ici  quelques  détails  que 
nous  puisons  dans  l'ordonnance  fédérale  du  24  décembre  1863  : 

Bayonnette:  lame  quadrangulaire  ei|  acier,  douille  et  bague  en  fer 
forgé,  le  tout  bleui  ;  longueur  totale,  1^6^ 
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Baguette:  lige  et  poignée  en  acier,  refouloir  en  laiton  ;  longueur, 
3' 3". 

Platine:  grand  ressort,  ressort  de  gachelte,  noix,  gâchette  et  chaî- 
nette en  acier  bleui  ;  les  ressorts  restent  blancs  ;  les  autres  pièces,  en 
fer  forgé  et  cémenté,  conservent  la  couleur  de  la  trempe. 

Canon  :  en  acier  fondu  et  bronzé  ;  longueur  avec  la  culasse,  3  '  3  "  ; 
calibre  normal,  35""  ;  tolérance,  de  34""  50  à  35""  50;  4  rayures  con- 
centriques avec  l'âme ,  allant  de  gauche  à  droite  en  regardant  de  la 
tranche  du  tonnerre  et  faisant  un  tour  complet  sur  2*7";  largeur  de 
chaque  rayure,  1  "'  3""  maximum,  1"'  2""  minimum  ;  profondeur  de 
chaque  rayure,  de  0""  60  à  0""  75. 

Culasse  et  bascule:  en  fer  forgé  et  cémenté,  conservant  la  couleur 
de  la  trempe. 

Cheminée  :  (grande)  en  acier  fondu ,  trempée  et  recuite  au  jaune 
au  cône,  et  au  bleu  à  la  partie  inférieure  ;  grain  de  lumière  en  cui- 
vre. 

Garnitures  :  Tembouchoir,  la  rosette,  les  battants  de  grenadièrc  et 
sous-garde,  le  pontet  et  la  plaque  de  couche,  en  fer  forgé  ou  fonte 
malléable.  Les  autres  pièces  en  fer  forgé,  excepté  les  ressorts  de  gar- 
nitures qui  sont  en  acier  ;  le  tout  est  bleui ,  sauf  la  détente  qui  est 
cémentée  et  garde  la  couleur  de  la  trempe. 

Hausse  :  le  pied,  en  fer  forgé  ou  fonte  malléable  cémentée  ;  la  la- 
mette,  les  deux  ressorts  et  la  grande  vis  servant  d'axe  à  la  lamette,  en 
acier  bleui.  La  graduation  se  place  sur  Tépaisseur  des  rondelles  du 
pied  de  hausse  (non  sur  le  flanc  gauche  comme  c'est  le  cas  dans  le 
fusil  de  chasseur  et  la  carabine),  les  chiflres  paii's  sur  la  rondelle  de 
droite  et  les  impairs  sur  celle  de  gauche  ;  de  celte  manière,  le  soldat 
a  toujours  ^  graduation  en  face  et  n'est  pas  obligé  de  tordre  son 
fusil  ou  d'incliner  sa  tête  pour  régler  sa  lamette. 

Voici  la  graduation  telle  qu'elle  a  été  arrêtée  dernièrement. 

^  Elévation  mesurée  de 


l'axe  de  l'ime. 

du  pan  supérieur. 

Distance  de  300  pas. 

7'".  3"". 

a>»    a»>(. 

1          400 

8.     1. 

4.    - 

»          500 

9.     1,5. 

•5.    0,5. 

»          600 

10.    3. 

6.    2. 

»          700 

11.    6. 

7.    5. 

>          800 

13.    - 

8.    9. 

>          900 

U.    6. 

10.    5. 

*         1000 

16.    4. 

12.    3. 

Pour  éviter  la  déviation  â  droite,  produite  par  la  torsion  des  rayu- 
resy  l'encoche  de  la  hausse  se  trouve  à  4'"'  à  gauche  du  plan  vertical 
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de  Taxe  de  rame  ;  il  sera  important  par  la  saile  que  le  suldat  soit 
instruit  sar  ce  point,  afin  qu*il  ne  s'imagine  pas  au  premier  aspect 
de  son  arme  que  sa  hausse  est  mal  placée. 

Toutes  les  pièces  du  nouveau  fusil ,  sauf  les  canons  bruts,  doivent 
cire  forgées  et  finies  en  Suisse.  MM.  les  contrôleurs  fédéraux  sont 
chargés  de  veiller  à  ce  que  cette  clause  soit  strictement  observée.  La 
Confédération  s'est  chargée  de  la  fourniture  des  canons  bruts  ;  elle  les 
lire  jd'une  usine  de  Dusseldorf,  en  Westphalie,  et  les  livre  aux  fabri- 
cants pour  le  prix  de  6 fr.  la  pièce.  Il  esta  regretter  que  la  Suisse  soit  tri- 
bulaii^  de  Tétranger  pour  cette  importante  livraison,  mais  les  essais  faits 
dans  nos  principaux  établissements  métallurgiques  ont  démontré  notre 
infériorité,  soit  sous  le  rapport  de  la  qualité,  soit  sous  le  rapport  du 
bon  marché.  Les  bayonnettes  et  les  baguettes  sont  toutes  confection- 
nées à  la  manufacture  d'armes  de  Neuhausen  ;  seulement,  en  attendant 
que  les  machines  et  engins  nécessaires  soient  en  activité ,  la  société 
industrielle  suisse  a  reçu  l'autorisation  de  l'administration  fédérale 
d'acheter  6000  bayonnettes  et  6000  baguettes  à  l'étranger. 


BIBLIOGRAPHIE. 

Trois  jours  de  vacances.  Voyage  des  écoles  industrielles  dans  le  Jura  neucliàtelois, 
les  3,  4  et  5  juillet  1864.  Un  grand  album  autograpbié.  Neuchàtel,  Delachaux  et 
Sandoz,  éditeurs. 

Cette  charmante  Tcfpferie,  œuvre  d'amis  de  Tinstruction  et  de  professeurs  neu- 
ebâteMs,  secondés  même  par  leurs  élèves ,  se  recommande  i  notre  attention  par 
son  lien  avec  un  objet  qui  nous  a  toujours  tenu  à  coour,  c'esl-à-dire  avec  Tédu- 
cation  militaire  de  notre  jeunesse,  avec  une  part  plus  large  à  faire  dans  les  écoles 
de  la  Suisse  romande  è  l'utile  récréation  du  maniement  des  armes.  Les  jeunes 
voyageurs  dont  il  est  ici  question  n'étaient  soldats  que  par  rhaUt  ;  pour  toute 
armure  guerrière  ils  portaient  leur  tenue  de  cadets ,  mais  ils  la  portaient  digne- 
ment, fièrement,  et  nous  savons  que  l'uniforme  et  les  insignes  des  divers  grades 
n'ont  pas  peu  contribué  au  bon  ton  et  à  l'excellente  discipline  de  l'excursion. 
Ajoutons  que  l'album  est  illustré  par  M.  Bachelin,  et  que  l'élégant  peintre  mili- 
taire, déjà  connu  de  nos  lecteurs,  s'est  voué  con  amore  è  son  œuvre.  Sous  son 
gracieux  crayon,  les  petits  troupiers  neuebàtelins  prennent  une  tournure  qui,  sans 
quitter  la  vraisemblance,  pourrait  servir  d'idéal  à  maints  soldats  de  plus  haute 
taille. 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUE. 

Encore  une  perte  douloureuse  pour  l'armée  suisse  et  les  milices 
bernoises  en  particulier  dans  la  personne  du  colonel  Sleiim* ,  récem- 
ment décédé. 
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Né  le  7  juin  1813,  Sleiner  a  fourni,  comme  niililaire^  une  carrière 
ti*è8  honorable.  Nommé  officier  en  1833,  puis  chef  de  balaillon,  il 
entra  au  Conseil  d'Etal  comme  directeur  du  déparleroeiit  militaire.  H 
refusa  le  grade  de  colonel  fédéral  ;  mais  il  fut  plus  tard  nommé  colo- 
nel cantonal. 

Comme  homme  public,  il  possédait  cette  conscience  et  cet  esprit 
d'ordre  que  le  peuple  demande  de  ses  représentants.  Son  énergie  et 
son  patriotisme  étaient  bien  connus.  C'est  sur  la  proposition  du  colo- 
nel Sleiner  que  le  Grand  Conseil  beitiois  vota,  en  1856,  on  crédit 
illimité  pour  faire  face  aux  éveotualiiés  d'une  gueiTe  avec  la  Prusse. 


Sur  Icî?  rapports  du  Déimrtcment  militaire  et  du  Dé|«rlement  de  rinl^rieur, 
\ii  (Conseil  fédéral  a  décidé  d'accorder  le  bénéfice  de  la  reruise  de  la  moilii^  du 
prix  d*achit  aux  é(abltss4*meiit$  d'iusiruction  supérieure  et  secotidaire  qui  vou^ 
draicnt  acheter  Tatlas  topographique  du  général  Dufour.  On  sait  que  !*atlas,  corn- 
moncé  en  1833,  est  aujourd-hui  terminé.  Le  général  Dufour  vient  d*adr«sscr  son 
rapport  final  au  Déparleilient  militairo.  * 

Le  Conseil  fédéral  a  décidé  de  ne  pas  repfmrvoir  pour  le  moment  le  poste  d'ad- 
joint att  Département  et  d'instructeur  en  chef  de  Tinfanterie.  Il  estime,  et  avec 
raison,  que  des  modifications  doivent  être  apportées  aux  auribulions  du  fonciion- 
naire  en  question,  et  qu'il  y  a  lieu  de  réviser  à  cet  égard  l'instruction  dejuiu 
1863,  ainsi'  4|iie  la  loi  du  5  août  1857.  Le  Département  militaire  est  cliargé  de 
pi-éparer  cette  révision,  pour  laquelle  il  attendra,  dit-on,  de  savoir  ce  que  de- 
viendra le  projet  de  dépiH  de  la  guerre,  soimiis  actuellement  aux  Chambres. 

A  l'occasion  des  éliides  auxquelles  la  Confédération  se  voue  en  ce  moment  sur 
les  moyens  de  diminuer  les  dépenses  militaires,  les  cantons  se  préoecupent  aussi 
de  leur  côté  des  charges  qui  leur  sont  imposées  Dans  le  but  de  discuter  en  com- 
mun la  question  au  point  de  vue  cantonal,  M.  le  colonel  Ziegler,  directeur 
militaire  du  canton  de  Zurich ,  d'accord  avec  ses  collègues  de  divçrs  cantons, 
convoque  tous  les  directeurs  militaires  à  une  conférence  qui  aura  lieu  à  Aarau,  le 
5  février.  Il  est  probable  que  les  commissions  fédérales  et  cantonales  devront  re- 
connaître qu'il  n'est  pas  possible  de  réduire  de  beaucoup  les  dépenses  sur  les  ser- 
vices courtinis.  En  rovanelie,  il  ne  seraifl  pas  difficile  de  démontrer  l'urgence  de 
plusieurs  crédits  extraordinaires  pour  mettre  la  Suisse  sur  un  pied  militaire  qui 
soit  réellement  à  la  hauteur  de  son  efTeciif  et  des  prétenlionsde  certains  politiques. 

M.  le  colonel  fédéral  Aubert,  par  suite  de  ses  nombreuses  occupations,  a  donné 
sa  démission  comme  inspecteur  du  génie.  Il  emporte,  avec  les  meilleurs  remercie- 
monts  du  Conseil  fédéral  |K)ur  ses  honorables  services,  les  justes  regrets  de  tous 
les  officiers  de  l'arme ,  unanimes  a  roconnaitre  les  progrès  incontestables  ré^'iw'îs 
sous  sa  direction.  Nous  meniionnerons  spécialement  les  suivants  : 

L'adoption  du  matériel  des  ponts  d'ordonnance  (système  Birago),  dont  nous 
possédons  maintenant  trois  équipages  complets. 

La  construction  du  réseau  des  routes  militaires. 
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La  création  du  bureau  du  génie  à  la  suile  de  la  mise  sur  pied  de  I8S9.  Gréé 
d*abord  provisoirement  pour  Tétude  de  projols  de  fortification,  ce  bureau  a  dû 
être  constitué  d*une  manière  permanente  par  suite  de  la  construction  des  routes 
militaires  et  par  le  développement  progressif  des  travaux  incombant  à  1'inspeete.ur 
de  Tarroe. 

M.  le  colonel  du  génie,  WolfT,  de  Zurich,  a  été  désigné  comme  successeur  du 
colonel  Aubcrt. 

C*est  avec  plaisir  qne  nous  constatons  les  bonnes  relations  qui  se  dévclup|)eul 
de  plus  en  plus  entre  la  Suisse  et  le  vaillant  mais  malheureux  Danemark.  On  sait 
que  ie  gouvernement  de  Copenhague,  à  propos  de  la  question  du  pavillon  iëdéral, 
a  promis  d*aoGueillir  en  tout  temps  et  sur  le  pied  le  plus.privitégîé  les  bâtiments 
suisses  dans  ses  ports.  Aujourd'hui  on  signale  un  autre  bon  procédé  du  gouverne- 
ment du  roi  Christian.  Le  ministre  des  afiaires  étrangères,  M.  Blubroe»  ayant 
appris  par  M.  le  c^msciller  d'état  Fei^er,  dék'gué  danois  au  congrès  deLGenéve» 
puis  à  Vienne ,  que  la  Suisse  se  montrait  fort  large  à  rendrait  des  passeports  des 
étrangers,  vientde  faire  savoir  au  Conseil  fédéral  que  dorénavant  les  Suisses  pour- 
ront entrer  en  Danemark  sans  passeporls. 

Tous  les  cantons  ont  adhéré  au  concordat  proposé  par  la  Saxe  pour  la  libération 
réciproque  du  service  et  des  taxes  milindres.  Le  Conseil  fédéral  enverra  au  gou- 
vornemeirt  saxon  une  déclaration  dans  ce  sens. 

Une  réunion  qui  a  eu  lieu  le  18  courant  a  Bëckenried  entre  les  cantons 
d'Un,  Schwytz,  Unterwald  (le  Haut  et  le  Bas)  Zug  et  Valais  a  acceplé  définitive- 
ment les  propositions  faites  par  les  cantons  de  Lucerne  et  Fribourg  pour  le  règle- 
ment du  compte  des  frais  do  guerre  du  Sonderbund.  Selon  Taccord  intervenu, 
Lucerne  paiera  130,000  fr.  œ  Fribourg  15,000.  Cette  somme  de  145,000  fr. 
serait  répartie  comme  suit  entre  les  cantons. 

Un  aurait  pour  sa  part  Fr.  32,000 

Schwyiz  »  »  56,400 

Obwalden  »  »  15,700 

Nidwalden  »  ^  4,700 

Zoug  »  »  16,000 

Valais  >>  »  20,000 

Une  commission ,  composée  de  MM.  Veillon,  colonel  à  Lausanne;  Scbwar^. 
d*Argovie,  et  Stadier,  de  Zurich,  est  chargée  de  la  rédaction  du  nouveau  règle- 
ment d'équipement,  d'habillement  et  d'armement  de  l'armée. 

M.  Kiipfer,  sous-instructeur  de  pontonniers,  a  donné  sa  démission.  Celte  place 
sera  mise  au  concours.  * 

Le  déparlement  militaire  de  Saint-Gali  a  demandé  dix  chevaux  de  la  régie  pour 
deux  cours  d'équilation  qui  doivent  commencer  le  5  février  à  St-Gall. 

La  nouvelle  ordonnance  sur  les  caissons  de  parc,  adoptée  Tannée  dernière,  sort 
de  presse  et  sera  transmise  aux  cantons  et  aux  officiers  qu'elle  concerne. 

Une  somme  de  600  fr.  a  été  accordée ,  à  titre  d'indemnité ,  à  un  soklat  argo- 
vien  qui  avait  été  blessé  lors  des  expériences  d'artillerie  faites  à  Frauenfeld.  Il  est 
accordé  pareillement  des  indemnités  de  95  fr.,  40  fr.,  90  fr.  et  50  fr»  à  quatre 
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artilleurs  de  la  batterie  n^  11  d*Appenzell  R.  I.  qui  ont  été  blessés  dans  la  même 
place  d'armes.  La  Confédération  paie,  en  outre,  les  frais  de  médecin. 

FrllMwrf  •  —  Nous  avons  à  regretter  la  démission  de  M.  le  colonel  Alfred  Von 
der  Wêidj  conseiller  d'Etat  et  directeur  de  la  guerre. 

Dans  sa  séance  du  IS  courant,  l'ancien  comité  central  des  officiers,  siégeant  à 
Fribourg,  lequel  avait  été  chargé,  par  l'assemblée  du  22  août  dernier,  de  nommer 
un  nouveau  comité  pour  1866,  a,  sur  la  présentation  des  sections  appenzelloises, 
fait  les  nominations  suivantes:  MM.  Meyer,  Emmanuel,  lieutenant-colonel 
fédéral,  à  Hérisau ,  ««président  ;  Œrtlî,  Job.,  commandant,  à  Teufen,  vice- 
président;  Wîeland,  Henri,  lieut. -colonel  fédéral,  èBAie,  rapporteur;  HohI, 
J.-J.,  major,  à  Trogen,  caissier;  Adier,  Ed.,  lieutenant  d'artillerie,  à  Hérisau, 
secrétaire. 

La  société  militaire  a  eu  son  assemblée  générale  le  8  janvier.  Cette  assemblée  a 
été  suivie  ch'un  banquet  à  l'hAtel  des  Merciers,  à  la  fin  duquel  M.  le  colonel  Von  der 
Weid,  président  de  la  société  militaire,  a  fait  ses  adieui  au  corps  d'officiers. 

L'effectif  numérique  des  différentes  unités  tactiques  du  contingent  fribourgeois 
était  le  suivant  au  31  décembre  1864  : 

ELITE. 

Artillerie.  Batterie  attelée  n°  13  et  train  de  batterie,  199  hommes.  Effectif  régle- 
mentaire, 175  hommes.  Augmentation,  24  hommes. 

Train  de  parc  108  h.  Effectif  r^lementaire»  108. 

Cavalerie.  Gompagniesn<»5et6, 153  h.  Effectif  réglementaire^  154.  Diminution,  1  h. 

Carabiniers.  Compagnies  no«  13  et  25,  247  h.  Effectif  réglementaire,  200  h.  Aug- 
mentation, 47  h. 

Infanterie.  Bataillons  n<>«  39,  56,  61  et  78(1/2  bataillon),  3391  h.  Effectif  réglemen- 
taire^ 2238.  Atigmentation,  1153  h. 

PeIisonnel  sanitaire.  9  h.  Effectif  réglementaire,  7  h.  Augmentation,  2  h. 
Résumé.  Effectif  réel,  4166  h.;  effectif  réglementaire ,  2955  h.  ;  augmentation, 

1227  h. 

RÉSERVE. 

Artillerie.  Batterie  de  position  no62,  l30hommes.'Effeotif  réglementaire,  80. 

Augmentation,  50. 
Train  de  parc.  128  h.  Effectif  réglementaire,  103  h.  Augmentation,  25  h. 
Cavalerie.  Compagnie  n«  28,  87  h.  Effectif  réglementaire,  60  h.  Augmentation,  27. 
Carabiniers.  Compagnie  n"  53, 103  h.  Effectif  réglementaire,  100  h.  Augmentation,  3. 
Infanterie.  Bataillons  n<»99  et  118(1/2  bataillon),  1551  h.  Effectif  réglementaire, 

1094  h.  Augmentation,  457  h. 
Personnel  SANrrAiRE.  4  h.  Effectif  réglementaire,  4  h. 

Résumé.  Effectif  réel,  2036  h.  ;  effectif  réglementaire,  1477  h.;  augmeatation, 
562  h. 

LANDWEHR. 

Artillerie.  Une  batterie  de  position,  113  hommes. 
Train.  50  h. 

Cavalerie  (non  organisée),  143  h. 
Carabiniers.  Une  compagnie,  131  h. 
Infanterie.  Deux  bataillons,  1455  h. 
Effectif  réel,  189f  hommes. 
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Récapitulation.  Elite 4166  hommes. 

Réserve 2036      » 

i..aiidwebr iR92      » 

Etat-major  cantonal  19      a 

Officiers  à  la  suite  .    .        13      » 

Total  général,    8126  hommes. 

Voici  quelle  a  été  la  prise  des  cartes  par  les  officiers  des  diflérents  cantons  lors 
de  la  lète  fédérale  tenue  à  Pribourg  Tan  passé  : 

Zurich,  Il  ;  Berne,  47;  Lucerne,  4  ;  Uri,  1  ;  Schwitz,  2;  Unterwald,  1  ;  Cla- 
ris, 0  ;  Zug,  2  ;  Fribourg,  183  ;  Soleure,  4  ;  Bâle,  6  ;  Schaffhouse,  3  ;  Appen- 
zell,  I  ;  5l-Gall ,  i  ;  Grisons,  5  ;  Argovie,  7  ;  Thurgovie,  2  ;  Tessin,  2  ;  Vaud , 
ii7  ;  Valais,  29;  Neuchâtel,  24;  Genève,  18.  Total,  467. 

Cl«aè¥e«  —  l^  Conseil  fédéral  annonce  au  gouvernement  de  Genève  qu*it  a 
l'intention  de  faire  cesser  l'occupation  ainsi  que  toutes  les  mesures  exceptionnelles, 
cela  dès  le  10  février,  époque  à  laquelle  sera  terminé  le  second  cours  de  répéti-- 
tion. 

Dimanche  dernier,  tout  le  corps  d'officiers  du  cours  de  répétition  a  bit  au  gé- 
néral Duibur,  à  sa  campagne ,  une  visite  de  cor(]^.  Le  vieux  général  s'en  montra 
visiblement  réjoui  ;  il  reçut  en  grande  tenue ,  quoique  à  la  vieille  ordonnance, 
comme  il  en  fit  Tobservation  en  souriant ,  les  officienî  qui  lui  furent  présentés  par 
M.  le  colonel  Fratecolla. 

Je  salue  en  vous,  a-t-il  dit,  les  ofticiers  d'une  arme  qui  a  aussi  à  Télranger  une 
renommée,  renommée  qu'en  présence  des  progrès  qui,  dans  l'art  du  tir,  se  mani- 
festent partout  et  surtout  chez  les  années  étrangères,  elle  doit  chercher  à  conser- 
ver. Quant  à  moi,  vieillard  courbé  sous  le  poids  des  ans,  j'appartiens  au  vieux  fer, 
mais  vous.  Messieurs,  qui  êtes  devant  moi,  voub  appartenez  à  la  jeunesse  de  la 
patrie. 

Le  général  a  fortement  approuvé  (|ue  les  cours  de  répétition  fussent  composés 
de  compagnies  de  divers  cantons. 

TeMita.  ^  L'état  de  situation  de  la  milice  tessinoise  donne  les  chiffres 
suivants:  landwehr,  2439  hommes;  réserve,  4,358  hommes;  élite,  10,833 
hommes;  recrues,  4,311  hommes;  soit  un  total  de  21,941  hommes.  Malheureu- 
sement l'émigration,  si  généralement  pratiquée  dans  le  Tessin,  réduit  à  un  peu 
plus  de  10,000  hommes  les  forces  disponibles  de  ce  canton,  à  un  moment  donné. 

Le  tour  de  disponibilité  des  corps  armés  a  été  déterminé  comme  suit  pour  l'an- 
née 1865: 

Sapeurs  du  génie,  i^''  contingent:  compagnie  n<>  6,  capitaine  Banchini;  2«  con- 
tingent :  compagnie  n»  1 1 ,  capitaine  Molo. 

Artillerie,  i^  contingent:  batterie  n»  21,  capitaine  Flori  ;  2«  contingeat;  compa- 
gnie de  position,  n»  68,  capitaine  Steiaer. 

Cavalerie.  1er  contingent:  1/2  compagnie  de  guides  n»  8,  lieutenant  Zcazziga  ;  2« 
ooatÎBgeat:  1/2  compagnie  de  guides  n»  U,  lieutenant  Polar. 

Carabiniers.  U^  contingent:  compagnie  n»  44,  capitair^  #:oKii<rvi  *.  compagnie  n» 
45,  capitaine  Bossi  ;  2n«  contingent  :  comgagaie  n»  60,  '^ 

Infanterie.  l«r  contingent:  lerbatai'^  *^m  ^abrini; 
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2n>e  bataillon  oo  109,  commandant  X ;  3"m  bataillon  w»  110,  commandant 

DoUa  ;  ime  bataillon  n»  25 ,  commandant  Maggini.  !2n«  contingent  :  l«r  bataillon  n» 
2,  commandant  Bernasconi;  S<ne  bataillon  n»  8,  commandant  Morosini. 

¥»«i4«  —  Un  coucours  est  ouvert  pour  t;i  repourvue  de  la  place  d'instructeur 
en  second  à  l'école  niiiilaire  de  Lausanne,  place  vacante  par  le  décès  de  H.  le 
major  Ducret.  Les  postulants  subiront  des  examens  théoriques  et  pratiques  qui 
auront  lieu  au  commencement  de  mai  prochain  h  l^usanne  ,  et  dont  l'époque 
préciseleur  sera  communiquée.  Pour  d'ultérieurs  renseignements  s'adresser  au 
bureau  du  département  militaire,  ou  à  celui  du  chef  du  corps  de  Tinfanterie,  à 
Lausanne,  l^s  postulants  devront  se  faire  inscrire  et  envoyer  leurs  états  de  ser- 
vice au  déparlement  militaire  jusqu'au  15  avril  1865. 

[^e  Conseil  d'Etat  a  réparti  la  fourniture  de  carabines  fédérales  aux  armuriers 
du  canton  qui  ont  fait  leurs  offres  de  service,  à  l'exclusion  des  soumissions  venues 
d'autres  cantons. 

Lacsannb.  —  1^  troisième  séance  familière  a  en  lieu  le  SO  Janvier. 

Vm  nombreuse  assemblée  a  écouté  avec  le  plus  grand  intérêt  un  mémoire  fort 
bien  étudié  et  fort  complet  sur  l'organisation  de  l'armée  française,  par  N.  le  lieule«>, 
nant-colonel  Tronchin.  Nous  espérons  pouvoir  en  faire  connaître  à  nos  lecteurs 
les  points  essentiels. 

L'assemblée  générale  des  actionnaires  de  la  Revue  a  eu  lieu  le  24  janvier  à 
Lausanne.  —  Le  nombre  nécessaire  d'actions  souscrites  ayant  été  dépassé,  le  pré- 
sident de  rassemblée,  M.  le  lieutenant-colonel  Quindet,  a  déclaré  la  sociélé  cons* 
tituée.  Ont  été  nommés  membres  du  comité  de  surveillance  MM.  Quinclet,  lient.- 
colonef  fédéral;  Melley,  lieut.-colonel,  commandant  de  la  gendarmerie  vaiidoise; 
Bomand,  Ami,  major  d'infanterie. 

Le  comité  central  de  la  société  militaire  fédérale,  ainsi  que  ceux  des  sections  des 
cantons  de  Berne  (partie  française),  Fribourg,  Neuchàtel,  Valais,  Tessinel  Vatid, 
sont  invités  à  nommer  chacun  2  délégués  au  comité  de  surveillance  et  à  faire 
connaître  leurs  choix  au  comité  de  rédaction  de  la  Revue. 


NOMINATIONS. 

C«Bfé4ératioa*  —  Sont  nommés  instructeurs  de  cavalerie  de  âme  classe,  MM. 
les  capitaines  Muller,  à  Rapperswyl, et Sigismond Emery,  à  Lausanne;  sous-instruc- 
teurs MM.  Schwarx,  Veiss  et  Alioth  (ces  deux  deraiers  étaient  provisoires). 

Prfteart*  —  lie  Conseil  d'Btat,  snr  la  présentation  du  directenr  de  la  guerre,  a 
fait  les  nominations  et  promotions  ci-dessous  : 

Le  9  janvier  :  M.  Hyppolite  Reyffy  capitaine  fédéral,  nommé  récemment  préfet  du 
district  du  Lac,  a  été  appelé  aux  fonctions  de  commandant  du  \U  arrondtsaemeni 
militaire  (chef-lieu  Morat),  en  remplacement  de  M.  le  ]ient.*colonel  fédéral  Engel- 
hard, démissionnaire. 
•  Le  U  décembre  1864:  MM.  Mauron,  Joseph-Louis,  de  S4les,  à  FrilMMirg;  Aeby^ 
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Paul ,  de  et  à  Pribourg ,  ^  sous-Heutenants  d'infanterie  d*élîte ,  ont  été  promus 
1«rs  gous^lieutOBants  dans  la  même  arme. 

Le  19  décembre  :  M.  Hemeler,  Edmond,  major,  de  Bremgarten  (Argovie),  à  Fri- 
bonrg,  a  été  nommé  secrétaire  définitif  de  la  direction  de  la  guerre.  (FI  était  provi- 
soire depuis  le  30  décembre  1863.) 

Le  21  décembre:  Au  grade  de  le^"»  sous-lieutenants  dans  Finfanterie  de  réserve, 
MM.  les  2o^  sous-lieutenants,  Robadey  ,  Joseph,  à  Romont;  Schmid,  Edouard,  à 
Morat;  Gnidi,  Jn-Jaques-Pliilippe,  à  Frihourg;  Peillex ,  Philippe,  de  Pribourg,  à 
Fayeme. 

Dans  rinfanterie  de  landwehr,  au  grade  de  U'^^  sous-lieutenants,  les  2e«  sous- 
lieutenants,  MM.  Michel  y  Pierre,  de  Villarsel-le-Gibloux,  eiJemmely,  Jaques,  à 
Courtepin. 

Postérieurement  au  21  décembre,  ont  été  nommés  dans  le  corps  des  carabiniers: 

Au  grade  de  capitaine  de  la  compagnie  d*élite  n»  13  M.  BroiUet,  Xavier,  à  Ge- 
visiez;  au  grade  de  lieutenant  de  la  compagnie  dVlite  m  25  M.  Bmnan,  Charles, 
à  Pribourg;  au  grade  de  1«r  sous-lieutenant  de  la  compagnie  d*élite  n»  13  M.  Kem^ 
Philippe-César,  I^Pnbourg.  M.  le  capitaine  Broyé  a  passé  de  la  compagnie  n»  13  au 
commandement  de  la  compagnie  de  réserve  n*  53. 

WaUUs.  —  Promotions  et  nominations  militaires  : 

Carabiniers:  MM.  Veuthay,  Alphonse  de  Vionnaz,  capitaine;—  7ro(/^/^ Hyp o- 
lile,  de  Mouthey,  capitaine  ;  —  de  Sépibus,  Alphonse,  de  Mœrell,  capitaine  ;  -  de 
fjQvaUaz^  Pierre-Marie,  de  Colombey,  lieutenant;  —  Pigaat,  Emile,  de  Vouvry, 
1er  sous-lieutenant. 

Infanterie:  MM.  Gaillard,  Emile,  d'Orsiéres,  capitaine;  -  de  Werra,  Ernest, 
de  $t*Maunce,  capitaine-aide-migor .  —  Rausis,  Félic. -Nicolas,  d*Orsiéres,  lieute- 
nant; —  Fumeyy  César,  de  Youvpy,  lieutenant;  —  Délez,  Louis,  de  Salvan,  1««- 
sous-lieutenant. 

NeaelUbtrl.  —  Tribunal  militaire  pour  1865. 

i or  juge  :  Perret,  David,  commandant  de  bataillon. 

2'nc  »  Morel,  Numa,  major  d*infanterie. 

l«r  suppléant  :  Colomb,  Auguste  capitaine  d'infanterie  ; 

Jmo      »  Perrochet^  Edouard,    »         d'artillerie  ; 

3"^      »  Châtelain,  Ulysse,      •        de  carabiniers  ; 

4>nc       »  IseRoy,  Charles,         »         de  guides. 

Auditeur:         Borel,  Eugène,  capitaine  à  Tétat-major  judiciaire. 

Grefller  :  Bonnet,  Ch.  -Edouard,  lieutenant  d'infanterie. 

Commission  de  taxe  militaire  pour  1865  : 

Perret,  David,  commandant  de  bataillon,  président. 

Cartier,  Adolphe,  major  d'infanterie,  assesseur. 

Tripet,  Alfred,  capitaine  d'artillerie,         • 

Favre,  Jean-Louis,  capitaine  d'infanterie,  Suppléant. 

Sognel,  Eugène,  •  »  t 

Sttchard,  Philippe,  lient,  de  carabiniers,         « 

Quinche,  G. -Louis,  capitaine  aide-major,  secrétaire. 

—  Dans  sa  séance  du  4  janvier  1865 ,  le  Conseil  d*Etat  a  nommé  le  citoyen  Geor- 
ges Kruger,  préposé  militaire  de  la  section  de  Serriéres,  en  remplacement  du  ri* 
toyen  Friti  Dietz,  démissionnaire. 

TcBsfai.  —  Le  tribunal  militaire  pour  ,1865  vient  d'être  composé  comme  suit: 

Juges  :  lieutenant-colonel  fédéral  Pratecolla  ;  major  Mola,  Pierre. 

Sttpplêants  :  commandantChicherio-Scalabrini ,  Pulvio  ;  major  Trezzino,  Constantin . 
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Cour  de  cassation  :  Juges  :  colonel  fédéral  Rusca  ;  commandant  Dotta,  Camille  ; 
major  Chicherio  Ful^nzio;  capitaine  de  Arbondi,  François  ;  cafntaine  Vegeaii,  Jé- 
rôme. 

Suppléants  :  major  Lurati ,  capitaine  Marconi,  Paul  ;  capitaine  Raspini,  César. 

WMidL  —  Le  Conseil  d'Etat  a  accordé  un  brevet  de  major  d*infanterie  à  M.  CaUinud, 
commis  d'exercice  en  chef  du  contingent  de  Vevey  et  capitaine  depuis  1851. 

Le  Conseil  d*Elat  a  nommé:  médecin  capitaine ,  M.  Eug.  Mathey,  à  Nyon.  Mé- 
decins lieutenants  :  MM.  Dumur,  à  Cossonay,  et  Panchaud,  h  Lausadne. 

Lieutenant  d'infanterie  :  M.  Piguet ,  J.-Ph. ,  au/Brassus ,  aux  chasseui*s  de  droite 
du  111e  bataillon  ;  U^  sous-lieutenant  :  M.  Rossier,  J.-F. ,  aux  Tavernes,  an  n»  i 
du  26«  bataillon  ;  2es  sous-lieùtenants  :  M}\.  Epavs,  Jul.-Fs-H.,  àPentlialaz,  aux 
chasseurs  de  droite  du  UU  bataillon  :  Pascal,  Ch.-G. ,  à  Lausanne,  au  n»  1  du  5« 
bataillon  de  réserve  cantonale  ;  Mayor,  Adrien  ,  à  Mollens ,  porte-drapeau  du  i7^ 
bataillon;  Jomini,  César,  aux  chasseurs  de  gauche  du  112e  bataillon. 

Vétérinaire  militaire  au  grade  de  second  sous- lieutenant:  M.  Monnard,  R.-A.,  à 
Lachaux. 

Le  Conseil  d'Etat  a  en  outre  accordé,  conformément  k  Part.  12  de  la  loi  militaire, 
un  brevet  de  lieutenant  de  cavalene  à  la  suite  à  M.  G,  de  Freudenreich,  à  Monnaz, 
licencié  du  senrice  d'Autriche  comme  lieutenant  de  uhians. 

Le  Conseil  d'Etat  a  nommé  2e  sous-lieutenant  de  la  compagnie  n<>  1  du  26»e  ba- 
taillon M.  Pffretf  Louis-Henri,  à  Bremblens. 

—  Dans  sa  séance  du  23  janvier,  le  Conseil  d'Etat  a  nommé  le  tribunal  militaire 
cantonal  pour  1865,  comme  suit  : 

Grand  juge:  M.  Koch,  lieutenant- colonel  à  l'état-major  judiciaire,  à  Lausanne. 

Grand  juge  suppléant  çonr  le  cas  où  le  prévenu  est  d*un  grade  supérieur  à  celui 
du  grand  juge:  M.  Veillard,  colonel  fédéral,  à  Aigle. 

Suppléants  du  grand  juge:  MM.  Baud  et  Martin,  commandants  de  bataillon. 

Urjuge:  M.  Chautems,  capitaine  quartier-mattre,  à  Lausanne. 

SuppÙatils  du  premier  juge  :  MM.  J.  Gattabin,  lieutenant  d'infanterie,  à  l^ausanne, 
et  V.  Pache,  sous-lieutenant  de  carabinieis,  à  Chapelles. 

^  juge  :  M.  Contesse,  capitaine  d'artillerie,  à  Romainmôtier. 

Suppléants  du  second  juge:  MM.  Couvreu,  Aloïs,  lietilenant  de  dragons,  à  Cor- 
sier,  et  Meyian,  Henri,  lieutenant  dinfanterie,  à  Bougy. 

Auditeur  en  chef.  M.  le  procureur  général  Verrey. 

Auditeur  cantonal  :  .M.  E.  Bory ,  capitaine  à  l'état-major  judiciaire ,  à  Lausanne. 

Sîqfpléants  de  l'auditeur:  M.  L.  Ruchonnet,  lieutenant  d'artillerie,  et  H.  Gutsan, 
sous-lieutenant  d'infanterie,  à  Lausanne. 

Greffier:  M.  L.  Bidlingmeyer,  sous-lieutenant  de  carabiniers,  h  Lausanne. 


"VIS. 

Nous  prévenotis  nos  abonnés  de  Vétra^iger ,  que  nous  disposerons  prochaine- 
ment sur  eux  à  présentation  du  montant  de  leur  abonnement  pour  1865.  Nos 
traites  acquittées  tiendront  lieu  de  quittance. 

Nos  abonnés  de  la  Suisse  sont  prétenus  que  nous  prendrons  en  remboursement 
sur  la  poste  avec  le  numéro  du  l^"^  mars  le  montemt  de  leur  abonnement  pour  1865. 

LAUSANNE.  —  IMPRIMERIE  PACHE,  CITÉ-DERRIÈRE,  3. 


REVUE  MILITAIRE 

SUISSE 

t 

dirigée  peii* 

MM.  F.  Legomtb,  lieut.-colonel  fédéral;  E.  Ruchonnet,  capitaine  fédéra!  d'artillerie; 

E.  Clénod,  capitaine  fédéral  du  génie. 


V  4.  Lausanne ,  le  15  Février  186^.        V  Année. 


SOMIIAIRE.  —  D'un  dépAt  fédéral  de  la  guerre  (mikj.  —  Des  nouvelles 
armes  à  feu  portatives .  —  A  propos  des  ressemblements  de  troupes 
(cùirespondance),"  Actes  officiels.  — Nouvelles  et  Chronique.—  Avis. 

SUPPLÉMENT.  ~  REVUE  DES  ARMES  SPÉCIALES. 


D'UN  DÉPÔT  FÉDÉRAL  DE  LA  GUERRE. 

(Suite.) 

3.  Les  reconnaissances  annuelles.  (*) 

Les  reconnaissances  qui  ont  lieu  chaque  année  peuvent  d^à  élre 
considérées  comme  un  commencement  de  rinsliluiion  du  dépôt  de  la 
guerre  ;  elles  demeureront  encore  après  son  établissement  la  source 
la  plus  importante  pour  le  complément  des  archives  militaires. 

Le  dépôt  de  la  guerre  prêtera  à  ces  reconnaissances  tout  son  con- 
cours et  mettra  tout  à  leur  disposition  pour  que  les  résultats  en  soient 
le  plus  fructueux  possible. 

La  brigade  chargée  d'une  reconnaissance  ne  pourra  s'acquitter  con- 
venablement de  cette  tâche  que  si  elle  a  recueilli  déjà  auparavant 
tous  les  renseignements  nécessaires  concernant  le  terrain  qu'il  s'agit  « 
de  reconnaître,  car  sans  cela  elle  s'occupera  à  recueillir  des  renseigne- 
ments qui  sont  déjà  connus,  ou  elle  risquera  de  ne  recueillir  que  des 
notions  de  peu  d'importance,  si,  préalablement,  la  partie  à  reconnaître 
n'a  été  envisagée  au  point  de  vue  géographique,  militaire  et  stratégique. 

La  reconnaissance  pourra  enfin  être  inutile  si  l'on  procède  au  levé 
de  terrains  dont  nous  possédons  déjà  de  bonnes  études. 

Le  bureau  d'élat-major  fournira  donc,  pour  l'époque  lixée  à  la  re- 

{*}  Ce  no  3  est  un  très  bon  chapitre.  Toutefois  quelques  renseignements  de  plus 
sur  celte  commission  du  dépôt,  qui  se  présente  incidemment  et  à  la  sourdine  comme 
ailjointe  au  département  mÛitaire ,  ne  manqueraient  pas  d'intérêt.  Si  Ton  pouvail 
faire  de  ce  nouveau  rouage  la  commission  supérieure  de  Tétat-major  et  de  l'armée, 
ce  serait  certes  uu  excellent  progrés  à  réaliser ,  et  nous  en  parlerons  pins  loin. 
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connaissance,  un  résumé  des  notions  puisées  dans  les  archives  con- 
cernant la  section  à  reconnaître,  comprenant  : 

i^  Un  résumé  de  la  géographie  militaire  et  de  la  position  stratégi- 
que de  la  section  à  reconnaître  ; 
i^  Les  matériaux  de  description  topographique  soit  tactique  de  la 
partie  à  explorer,  de  ses  communications,  positions,  de  ses 
cours  d'eau,  au  moyen  de  copies  et  de  dessins;  pour  ces  der- 
niers,  la  photographie  pourra  être  employée  afin  de  repro- 
duire les  points  les  plus  importants ,  et  afin  que  le^  détails 
militaires  puissent  y  être  étudiés  et  examinés  avec  plus  de  soin  ; 
S^'  Des  tableaux  statistiques   complétés  autant  que  les  matériaux 
existants  auront  permis  de  le  faire.  Ces  tableaux  seront  véri- 
fiés, s'il  y  a  lieu,  et  complétés; 
A""  Un  résumé  historique  militaire  des  opérations  qui  ont  eu  lieu 

sur  la  section  à  reconnaître. 
Le  chef  du  dépôt  devra  non-seulement  tenir  à  jour  un  contrôle  de 
toutes  les  pièces  contenues  dans  les  archives,  mais  il  annotera  aussi 
avec  soin  ce  qui  manque  à  la  collection  et  ce  qui  devrait  être  l'objet 
d'études. 

Le  Département  militaire  et  la  Commission  du  dépôt  de  la  guerre 
fixeront,  chaque  fois,  les  parties  qui  devront  faire  l'objet  d'une  re- 
connaissance dans  le  courant  de  Tannée. 

Quelques-uns  des  officiers  désignés  pour  prendre  part  à  la  recon- 
naissance seront  convoqués  au  dépôt  de  la  guerre  avant  qu'elle  com- 
mence et  s'y  réuniront  de  nouveau  pour  achever  et  coordonner  leur 
travail  lorsque  la  reconnaissance  sera  terminée. 

Les  reconnaissances  annuelles  ont  deux  buts,  savoir  : 
(/)  L'investigation  du  pays  au  point  de  vue  militaire  ; 
h)  Le  développement  des  officici's  de  Térat-major  dans  les  études 

stratégiques-tactiques. 
Chaque  reconnaissance  portera  son  fruit  dans  ces  deux  sens,  si 
même  l'on  ne  cherche  h  obtenir  qu'un  des  buts  mentionnés;  il  est 
indispensable  pour  le  dépôt  de  la  guerre  que  des  reconnaissances 
aient  lieu  tout  spécialement  dans  le  premier. 

4.  Rédaction  de  mémoires  aur  la  défense  natùniale. 

Les  travaux  du  bureau  d'état-major  doivent  avoir  pour  but  de  réu- 
nir une  collection  de  mémoires  concernant  la  défense  territoriale  de 
tout  notre  pays  et  d'arriver  par-là  à  former  une  science  spéciale  ayant 
pour  objet  cette  défense.  (*) 

(')  Voici  donc  des  mémoires  faits  par  des  élèves ,  pour  leur  instruction,  et  dont 
la  collection  devra  former  une  science  spéciale  !  —  Très  spéciale,  en  effet  ! 
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On  doit  favoriser  tous  les  moyens  qui  sont  propres  à  propager 
parmi  les  officiers  d'élal-major  les  connaissances  qui  y  ont  rapport  et 
au  nombre  desquelles  on  peut  mentionner  spécialement  renseigne- 
ment pour  rétat-major  de  la  géographie  militaire  suisse.  C)  Si  l'état- 
major  ne  possède  pas  ces  connaissances  générales,  il  pourra  arriver 
qu*en  cas  de  guerre  notre  adversaire  saura  mieux  profiter,  à  l'avan- 
tage de  ses  dispositions  sli*atégiques,  des  circonstances  géographique!^ 
de  notre  pays  que  nous-mêmes,  et  que  pour  avoir  négligé  cette  étude 
importante,  nous  serons  frustrés  des  avantages  que  tire  un  état-major 
bien   instruit  des  circonstances    géographiques    du    théâtre   de    la 

guerre.  (*) 

Chaque  état-major  des  autres  Etats  connaît,  non*seulement  son  pro- 
pre territoire,  mais  aussi  celui  des  pays  avoisinants.  (')  Il  connaît  les 
points  importants  à  occuper ,  la  signification  et  les  avantages  de  telle 
ou  telle  ligne,  rintluence  de  la  forme  et  du  genre  de  frontière,  celle 
de  la  ligne  des  fleuves  et  des  chaînes  de  montagnes,  ainsi  que  des 
routes,  des  réseaux  de  chemins  de  fer  et  surtout  des  places  fortifiées.  (*) 

(1)  Nottï  ne  saurions  partager  cet  uvis  qu*avec  mesure.  La  géographie  inilitair<' 
âuisse  peut  faire  sans  doute  Tobjet  d'un  enseignement  aussi  attrayant  qu*instructif, 
surtout  quand  il  est  donné  par  un  aussi  bon  ofllcier  du  génie  que  M.  le  lieutenant- 
colonel  Siegfried.  Mais  c'est  un  peu  de  luxe  pour  nos  officiers  d'état -major,  qui 
auraient  tant  d'autres  choses  plus  utiles  à  apprendre  et  qu'ils  ne  peuvent  pas  ap- 
prendre par  eux-m^mes.  Le  meilleur  cours  de  géographie,  la  meilleure  description 
géographique  ne  vaudra  jamais  un  simple  coup-d*œil  jeté  sur  une  bonne  carte. 
Nous  répétons  que  les  cartes  sont  précisément  faites  pour  dispenser  d'une  étude 
approfondie  de  la  géographie,  et  soulager  la  mémoire  d'une  infinité  de  noms  et  de 
chiffres  difficiles  à  retenir.  Avoir  des  notions  générales  sur  le  pays,  y  être  orienté  ; 
avoir  en  poche  deux  cartes  &  grande  et  plus  petite  échelle^  savoir  lire  ces  cartes  et 
en  tirer  un  petit  croquis  de  circonstance ,  voilà  toute  la  géographie  militaire  né- 
cessaire à  un  officier  d'état-major.  S'il  a  de  bons  principes  de  stratégie  et  de  tac- 
tique, cette  géographie-là ,  secondée  de  quelques  reconnaissances,  lui  suffira  plei- 
nement ;  s'il  n'en  a  pas ,  ce  n'est  pas  un  cours  méthodique  de  géographie  militaire 
qui  y  suppléera. 

O  I>a  Suisse  savait ,  avant  la  publication  de  ce  message,  que  toute  opération  de 
guerre  doit  être  précédée  de  l'étude  du  terrain.  C'est  prescrit  dans  la  plupart  de 
nos  ordonnances ,  règlements  et  instructions.  C'est  même  un  peu  pour  cela ,  pré- 
sumons-nous, que  la  Confédération  a  fait  faire  l'atlas. 

{^)  Nous  avons  souvent  remarqué  au  contraire  que  MM.  les  officiers  d'état-m%jor 
des  pays  avoisinants  étaient  beaucoup  moins  instruits  en  géographie  que  les  nôtres. 
Malheureusement  pour  nous  la  géographie  seule  ne  suffit  pas  à  constituer  la  supé- 
riorité militaire  d'un  officier. 

0)  Tous  ces  (^jets  varient  de  valeur  suivant  les  circonstances  politiques  et  roUi- 
taires  du  moment.  On  ne  peut  pas  leur  en  donner  une  absolue  ;  par  conséquent  les 
définitions  militaires  qu'on  en  foit  d'avance  sont  fausses.  Telle  ligne  de  défense 
aujourd'hui  devient  ligne  de  communicatton  demain ,  etc.  On  ne  peut  à  cet  égard 
que  s'en  référer  auk  principes  de  l'art  militaire  coaune  guides. 
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Il  est  notoire  que  Ton  a  peu  Tait  chez  nous  jusqu'à  présent  louchant 
ce  point  important  de  Tart  militaire  ;  que  l'on  cherche  en  vain  des 
principes  fixes  à  ce  sujet,  et  que  les  avis  de  ceux  qui  en  ont  sont  ha- 
bituellement très  divergents.  (*) 

Pour  arriver  à  ce  but ,  le  dépôt  de  la  guerre  doit  être  chargé  de 
Tanalyse  des  mémoires  et  de  leur  élaboration,  en  tenant  compte  des 
circonstances  actuelles.  Il  désignera  les  travaux  qui  restent  à  Taire. 

Le  dépôt  de  la  guerre  ne  peut  pas  élaborer  les  questions  d'une 
manière  définitive,  (*)  mais  il  est  Torgane  qualifié  pour  réunir  les 
matières. 

La  dernière  main  doit  être  mise  à  la  suite  d'une  discussion  et  de 
l'adhésion  d'un  grand  nombre  d'officiers  compétents.  (') 

Les  premiers  travaux  portent  sur  les  points  suivants  : 

(I)  Erreure  redoublées!  Si  l'on  parle  de  géographie,  la  Suisse  a  fait  beaucoup,  à 
preuve  la  belle  carte  Dufour ,  une  foule  de  cartes  cantonales ,  les  Gemaelde ,  des 
manuels,  des  indicateurs,  des  dictionnaires  en  abondance ,  et  jusqu^à  Fintroductiou 
d*un  cours  de  géographie  dans  les  écoles  d'ctat-inajor.  —  Quant  aux  problèmes 
d'art  militaire  soulevés  par  Tappi^écitition  des  réseaux  de  routes ,  des  lignes ,  des 
frontières ,  des  places ,  etc. ,  nous  ne  sachions  pas  qu'en  Suisse  on  ait  moins  fait 
qu'ailleurs.  On  n'a  pas  encore  préparé,  il  est  vrai,  des  recettes  d'opérations  préten- 
dant à  remplacer  les  autorités  politiques  ei  militaires  du  pays  en  temps  de  guerre, 
et  Ton  a  eu  raison.  Mais  quant  aux  principes  ils  existent  en  Suisse  et  y  sont  connus 
et  pratiqués  pour  le  moins  autant  qu'ailleurs.  Ce  sont  ceux  mis  en  honneur  par  les 
dernières  grandes  guerres ,  par  les  guerres  de  la  Révolution  et  de  TEmpire  en- 
tr'autres,  principes  qui  se  datent  essentiellement  de  Napoléon  pour  la  sti'atégie,  de 
Wellington,  de  Frédéric  pour  la  tactique,  principes  développés  depuis  par  de  nom- 
breux disciples  cl  lieutenants  de  ces  grands  capitaines  ,  principes  exposés  avec 
clarté  et  autorité  par  des  militaires  de  renom  fort  connus  en  Suisse^  bien  plus,  par 
deux  Suisses  surtout,  par  les  généraux  Jomini  et  Dufour,  sans  parler  de  l'ar- 
chiduc Charles ,  de  Masséna  et  à  certains  égards  de  Clausewitx  qui  ont  guerroyé 
en  Suisse  et  écrit  sur  la  Suisse,  et  de  tant  ({'autres;  principes  qui  sont  passés  de  là 
dans  nos  règlements ,  dant»  nos  ordonnances  et  dans  nos  instructions ,  ainsi  que 
dans  les  cours  de  nos  écoles  et  dans  nos  principales  publications  militaires.  Que 
malgré  cela  il  y  ait  encore  des  officiers  réduits  à  chercher  ces  principes  en  vain, 
c'est  ce  que  nous  ne  voulons  malheureusement  pas  contester.  Nous  nous  permet- 
trons seulement  de  douter  que  ce  soit  le  dép<M  de  la  guerre ,  tel  que  l'entend  le 
Message,  qui  les  leur  fasse  jamais  trouver. 

(*)  Il  n'aurait  vraiment  plus  manqué  que  cela ,  et  que  le  dépôt ,  après  tant  de 
titres ,  prît  encore  celui  d'oracle  de  Delphes  !  Le  seul  fait  qu'on  a  dû  poser  une  . 
telle  réserve  montre  les  rêveries  et  les  écarts  fondamentaux  du  projet. 

(>)  C'est  juste  le  contraire  qui  devrait  être  posé  comme  régie.  Le  c  grand  nombre 
d'ofGciers  compétents  >»  ou  tout  au  moins  la  commission  du  dépôt ,  devrait  fixer  les 
bases  d'un  travail  ;  une  sous-commission  conviendra  pour  élaborer  le  mémoire ,  et 
le  dépôt  y  mettra  la  dernière  main ,  c'est-à-dire  le  mettra  au  net ,  le  recopiera ,  y 
joindra  les  annexes  statistiques  ,  techniques ,  topographiques  convenables ,  les  cro- 
quis, les  autre»  mémoires  analogues,  formera  le  dossier  en  un  mot  de  la  question, 
puis  le  classera  dans  des  cartons  bien  étiquetés. 
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La  plupart  des  matériaux  qui  se  trouvent  aux  archives  ont  été  éla- 
borés à  une  époque  où  le  système  des  armes  rayées  et  le  transport 
par  chemins  de  fer  ne  pouvaient  exercer  aucune  influence  quant  au 
parti  à  tirer  du  terrain  et  aux  dispositions  stratégiques. 

Une  position,  une  ligne  stratégique  qui  alors  pouvaient  être  d'une 
grande  importance,  n'en  ont  plus  aujourd'hui. 

D'autres  positions  géographiques  ont  par  contre  gagné  en  impor- 
tance. 

De  plus,  les  études  existantes  se  basent  sur  les  conditions  de  fron- 
tières antérieures.  A  la  suite  de  la  campagne  française  en  Italie ,  et 
des  changements  de  frontières  qui  en  ont  été  I9  conséquence ,  nos 
rapports  stratégiques,  tant  du  côté  de  la  France  que  vers  l'Italie  et 
TAutricbe,  ont  subi  des  modifications  essentielles. 

Un  des  travaux  du  bureau  d'état-major  consistera  dans  l'étude  de 
la  situation  au  point  de  vue  des  progrès  réalisés  dans  les  engins  de 
guerre,  dans  les  armes ,  les  chemins  de  fer  et  les  télégraphes,  ainsi 
qu'en  ce  qui  concerne  les  changements  de  frontière. 

Nos  montagnes  les  plus  inaccessibles  ont  été  ouvertes  par  les  routes 
des  Alpes;  le  principal  but  en  était  de  renforcer  la  défense  du  pays. 
Or,  si  nous  voulons  que  les  grands  avantages  que  ces  moyens  de 
communication  améliorés  peuvent  nous  procurer  ne  profitent  qu'à 
nous  et  non  pareillement  à  l'adversaire,  il  y  a  aussi  à  prendre  des 
mesures  militaires  de  nature  à  tenir  ces  lignes  ouvertes  pour  nous,  et 
à  les  fermer  à  l'ennemi.  Pour  déterminer  les  points  les  plus  conve- 
nables, ainsi  que  les  meilleurs  moyens,  il  importe  d'étudier  à  fond 
les  conditions  militaires  géographiques ,  à  quel  effet  le  dépôt  de  la 
guerre  devra  fournir  les  matériaux. 

Il  nous  reste  encoi'e  l'importante  question  de  savoir  comment  met- 
tre ,  à  l'aide  de  fortifications ,  la  défense  du  pays  à  la  hauteur  des 
moyens  d'attaque  modernes. 

Déjà  avant  l'introduction  de6  armes  rayées,  maint  officier  compé- 
tent était  de  l'opinion  cpie  telle  ou  telle  de  ces  fortifications  oflîrait 
autant  de  chances  à  l'attaque  qu'à  la  défense. 

L'emploi  des  arhies  rayées  a ,  depuis  lors ,  notablement  amoindri , 
sur  divers  points,  l'importance  des  ouvrages  existants. 

A  la  faveur  de  la  grande  portée,  l'artillerie  d'attaque  et  même  l'in- 
fanterie ont  gagné  les  position!^  contre  lesquelles  on  était  précédem- 
ment défendu  par  la  distance. 

Tous  les  autres  Etats  s'occupent  de  résoudre  la  question  de  savoir 
quelles  sont  les  modifications  à  apporter  aux  ouvrages  existants  pour 
les  mettre  en  état  de  résister  aux  nouveaux  moyens  d'attaque,  et 
(ainsi  que  l'Assemblée  fédérale  l'a  déjà  reconnu)^  nous  ne  pouvons, 
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pour  notre  pari ,  nous  abstenir  de  travailler  à  ces  améliorations  sans 
renoncer  aussi  au  concours  des  movens  de  défense  des  fortifications. 
Oi')  avant  que  l*on  puisse  aborder  seulement  les  études  techniques, 
il  est  nécessaire  de  s'entendre  préalablement  sur  la  valeur  stratégique 
des  positions  et  sur  leur  influence  quant  aux  opérations,  si  Ytm  ne 
veut  pas  occasionner  des  dépenses  qui  seraient  aussi  peu  utiles  pour 
la  défense  qu'onéreuses  au  fisc. 

CA  suivre.) 


DES  NOUVELLES  ARMES  A  FEU  PORTATIVES. 

Clarens,  le  SÔjanviet^  i865. 
Mon  cher  Lecomte, 

Vous  avez  bien  voulu  me  demander  les  notes  que  j*ai  communi- 
quées le  16  courant  aux  ofYiciers  réunis  aux  Trois-Suîsses.  Je  vous 
les  envoie  telles  quelles.  J'avais  recueilli  ces  notes  dans  un  but  d'ins- 
truction personnelle;  elles  proviennent,  en  boQne  partie,  des  excel- 
lents ouvrages  de  MM.  de  Plônnies  et  César  Râstow.  Je  n*ai  fait  que 
les  classer  et  les  accompagner  de  quelques  appréciations ,  dans  l'in- 
tention d'en  faire  le  sujet  d'une  leçon  spéciale  de  mon  cours  aux 
écoles  de  tir.  Je  ne  vous  donne  donc  point  ceci  comme  un  travail 
qui  épuise  la  matière ,  cela  peut  tout  au  plus  servir  de  base  à  une 
discussioa  plus  approfondie  de^la  question.  Si  vous  croyez  qu'à  ce 
titre  ces  notes  puissent  intéresser  quelques-uns  de  vos  lecteurs,  faites- 
en  Tusage  que  bon  vous  semblera ,  et  recevez  l'assurance  de  mon 

affectueux  dévouement. 

W.  VAN  Berchem,  lient. -colonel. 

» 
L'idée  du  chargement  par  la  culasse  remonte  aux  premiers  temps 

de  l'emploi  de  la  poudre  et  de  l'introduction  des  armes  à  feu. 

I^  forme  générale  de  toute  arme  à  feu,  déterminée  par  le  mode 
d!action  de  la  poudre  comme  force  motrice,  est  celle  d'un  tube  soli- 
dement fermé  à  un  bout.  La  charge  se  place  au  fond  du  tube,  la  balle 
recouvrant  la  poudre  que  l'on  se  réserve  la  foculté  d'enflammer,  par 
un  procédé  quelconque,  au  moment  où  le  coup  devra  partir.  La  paroi 
postérieure  et  les  parois  latérales  doivent  présenter  une  résistance 
sufiisante  à  l'action  des  gaz  et  ne  leur  offrir  aucune  issue  ;  le  tube 
doit  avoir  une  longueur  assez  grande  pour  que  la  poudre  soit  entiè- 
rejnent  consumée  <au  moment  où  le  projectile  pâment  à  l'extrémité 
antérieure. 

Il  y  aura  donc  deux  méthodes  possibles  : 
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La  première  consislera  à  employer  un  lube  fermé  à  un  bout  d'une 
manière  permanente ,  tube  dans  lequel  on  introduira  la  cbarge  par 
rextréroilé  ouverte  (la  bouche)  par  laquelle  le  projectile  ressortira 
plus  lard.  II  faudra,  dans  ce  cas,  se  servir  d'instruments  accessoirCvS 
pour  faire  parvenir  la  poudre  et  la  balle  au  fond  du  tube  où  doit  se 
produire  l'explosion. 

La  seconde  méthode  consistera  à  employer  un  tube  qui  puisse 
.s'ouvrir  à  son  extrémité  postérieure  (h  culasse)  à  la  Volonté  du  tireur, 
permettre  à  celui-ci  de  placer  la  charge  directement  à  l'endroit 
qu'elle  doit  occuper  et  se  refermer  ensuite  aussi  solidement  que  cela 
est  nécessaire. 

Cet  aperçu  des  deux  modes  de  chargement  permet  déjà  d'apprécier 
d'une  manière  générale  les  avantages  et  les  inconvénients  respectifs 
des  deux  svstémes. 

Avec  le  chargement  par  la  bouche,  la  construction  du  canon  est 
simple  et  solide;  mais  en  revanche  l'opération  de  charger  est  plus 
compliquée  et  ralentie  par  la  nécessité  de  se  servir  d'accessoires. 

Avec  le  chargement  par  la  culasse,  la  manière  de  charger  est  simple 
et  rapide;  mais,  en  revanche  :  1»  il  y  a  un  mécanisme  de  plus  dans 
Tarme;  ^  il  est  difficile  d'obtenir  une  clôture  hermétique  avec  une 
pièce  que  Ton  doit  pouvoir  enlever  et  replacer  facilement  ;  3«  il  est 
difficile  de  construire  un  mécanisme  qui,  tout  en  jouant  aisément, 
possède  la  solidité  et  la  durabilité  nécessaires. 

Ces  considérations  très  simples  résument  la  question  et  suffisent 
pour  expliquer  ce  qui  s'est  passé  h  toutes  les  époques. 

Assurer  aux  armes  la  plus  grande  efficacité  possible,  voilà  le  but 
que  Ton  s'est  toujours  proposé.  Pour  une  arme  de  tir,  les  (acteurs 
principaux  de  celte  efficacité  sont  :  la  portée,  c'est-à-dire  la  dislance 
à  laqudle  peut  s'étendre  l'efTet  de  l'arme;  la  pi'écision^  c'est-à-dire 
la  probabilité  plus  ou  moins  grande  d'atteindre  le  but  que  l'on  veut 
toucher;  la  pméiraiion^  c'est-à-dire  l'action  destructive  exercée  par 
le  projectile  sur  l'objet  qu'il  vient  frapper  ;  la  tension  de  lu  trajec- 
foire,  qui  diminue  l'influence  des  erreurs  dans  l'estimation  des  dis- 
lances et  dans  la  hauteur  des  coups  ;  enfin  la  rapidité  du  tir  y  c'est- 
à-dire  la  possibilité  de  tirer  le  plus  grand  nombre  de  coups  dans  un 
temps  donné. 

Les  perfectionnements  introduits  successivement  dans  le  but  d'aug- 
menter ces  divers  éléments  de  l'efficacité  du  tir  peuvent  se  résumer 
de  la  manière  suivante  : 

Construction  toujours  plus  soignée  des  diverses  parties  de  l'arme 
et  surtout  du  canon. 
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Introduction  des  rayures  en  spirale  destinées  à  produire  le  mou- 
vement de  rotation  normale. 

Modifications  successives  du  système  destiné  à  communiquer  le  feu 
à  la  charge. 

Application  de  systèmes  de  mire  qui  assurent  la  justesse^du  tir  aux 
diverses  distances. 

Diminution  du  calibre,  qui  permet  d'augmenter  le  poids  de  la 
charge  relativement  à  celui  de  la  balle. 

Emploi  des  balles  allongées,  qui  surmontent  plus  facilement  la  ré- 
sistance de  Tair. 

Pour  faciliter  le  chargement  :  perfectionnements  apportés  à  la  ba- 
guette, emploi  de  la  cartouche  et  invention  de  systèmes  de  forcement 
qui  permettent  de  charger  un  fusil  rayé  aussi  facilement  qu'un  fusil  lisse. 

La  construction  des  armes  de  guerre  doit  tenir  compte  de  remploi 
tactique  des  troupes  auxquelles  ces  armes  sont  destinées  et  présenter 
à  côté  des  garanties  d'efficacité  absolue,  la  simplicité,  la  solidité  et  la 
durabilité  indispensables  pour  l'usage  militaire. 

C'est  surtout  à  ce  point  de  vue  que  les  difficultés  que  nous  avons 
signalées  s'opposèrent  constamment  à  l'introduction  générale  de  fusils 
se  chargeant  par  la  culasse ,  bien  que  l'on  n'ait  jamais  perdu  de  vue 
les  avantages  qu'offrirait  leur  emploi,  puisque  l'on  retrouve  à  toutes 
le^  époques  des  tentatives  faites  pour  surmonter  ces  difficultés. 

Malgré  l'intérêt  historique  qu'offrirait  l'étude  de  ces  tentatives,  il 
suffira,  pour  notre  but,  d'en  indiquer  rapidement  les  phases  princi- 
pales, avant  d'arriver  à  examiner  ce  qui  nous  intéresse  plus  directe- 
ment :  l'état  actuel  de  la  question. 

Les  premiers  modèles  d'armes  se  chargeant  par  la  culasse  remontent 
à  l'origine  même  des  armes  à  feu,  on  en  trouve  dans  toutes  les  col- 
lections, et  quelques-uns  d'entre  eux  renferment,  en  principe,  des 
idées  que  nous  voyons  appliquées  dans  les  systèmes  modernes  les  plus 
perfectionnés.  Un  modèle,  datant  de  1550,  est  attribué  au  roi  Henri  II 
de  France. 

Beaucoup  d'anciens  fusils  de  rempart  ont  une  culasse  qui  s'enlève 
complètement  pour  permettre  d'introduire  la  charge  par  un  prolon- 
gement de  l'âme  en  arrière.  L'on  replace  ensuite  la  culasse  qui  se 
fixe  solidement  au  moyen  d'un  coin  ou  d'une  vis  de  pression  ;  c'est 
l'enfance  du  système  de  clôture  d'Armstrong. 

Une  arme,  également  assez  ancienne,  a  un  canon  mobile  qui  vient 
s'adapter,  au  moyen  d'un  pas-de-vis  qui  fait  un  demi-tour,  sur  une 
culasse  fixe  terminée  par  un  tronc  de  cône  ;  une  poignée,  fixée  àû 
canon ,  permet  de  le  faire  tourner  pour  le  dégager  de  la  culasse  et 
le  pousser  ensuite  en  avant. 
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Au  XVIH«  siècle  viennent  se  placer  deux  armes  rendues  célèbres 
par  les  noms  de  leurs  constructeurs  :  l'amuseite  du  maréchal  de 
Saxe  et  le  fusil  de  Montalembert  ;  dans  toutes  deux  la  culasse  s'ouvre 
à  sa  partie  supérieure  pour  permettre  l'introduction  de  la  charge. 

En  1751,  La  Chaumette  construit  un  fusil  se  chargeant  par  la  cu< 
lasse,  fusil  qui  est  resté  connu. 

Les  grandes  guerres  de  la  fin  du  XVIIIe  siècle  et  du  commence- 
ment do  XIX«  vinrent  de  nouveau  concentrer  l'attention  et  les  efforts 
sur  tous  les  perfectionnements  militaires.  Napoléon  ouvrit  un  concours 
pour  l'invention  d'un  système  de  chargement  par  la  culasse  applica* 
ble  aux  armes  de  guerre. 

Le  système  de  Pauli,  qui  date  de  1813,  est  le  premier  dons  lequel 
se  retrouve  l'idée ,  réalisée  aujourd'hui  dans  le  fusil  à  aiguille  prus- 
sien, de  la  cartouche  unique^  j'entends  par-là  une  cartouche  qui  ren- 
ferme à  la  fois  la  force  motrice,  le  projectile  et  la  substance  destinée 
à  produire  l'inflammation.  C'est  encore  une  simplification  du  charge- 
ment, puisque  l'opération  d'amorcer  se  trouve  supprimée.  Ce  système, 
une  des  premières  applications  de  la  découverte  des  fulminates,  fat 
introduit  à  titre  d'essai  poar  un  détachement  de  chasseurs;  on  lui 
reprocha  un  mécanisme  trop  compliqué,  une  trop  grande  diilBiSuIté  à 
pouvoir  transporter  la  quantité  de  munition  nécessaire,  et  il  fut  bientôt 
abandonné. 

A  la  suite  de  l'adoption  du  système  k  percussion,  les  effofte  pour 
arriver  à  un  système  applicable  de  chargement  par  la  culasse  prirent 
un  nouvel  élan. 

Le  premier  résultat  que  l'on  en  retrouve  est  l'introduction  en  France 
liu  fusil  de  rempart  (modèle  de  1831),  pois  d'un  mousqueton  de  ca- 
valerie et  de  deux  fusils  de  rempart  plus  légers  abandonnés  dès  lors. 

Dans  le  ibsil  de  rempart,  modèle  de  1831,  une  culasse  mobile,  des- 
tinée à  recevoir  la  charge ,  était  maintenue  contre  le  canon  par  un 
mécanisme  ateez  simple  ;  en  le  faisant  jouer  l'on  pouvait  relever  la 
culasse,  au  moyen  d'un  bouton  qui  y  était  adapté,  et  la  placer  ainsi 
dans  une  position  verticale  pour  y  introduire  la  charge,  puis  on  l'a- 
baissait de  nouveau  et  le  mécanisme,  manœuvré  en  sens  inverse,  la 
pressait  contre  le  canon.  L'inflammation  était  produite  au  moyen 
d'une  capsule  et  d'une  platine  à  percussion. 

C'est  également  en  1831  que  se  place  l'invention  d'un  fusil  lisse 
se  chargeant  par  la  culasse  qui  porte  le  nom  de  son  inventeur  Robert. 
Dans  ce  fusil  le  canon  se  termine,  en  arrière,  par  une  culasse  ayant 
kl  forme  d'un  cobe  dont  la  partie  supérieure  peut  se  soulever,  ce  qui 
permet  d'introduire  la  cartouche  dans  le  canon.  En  se  relevant  la 
partie  mobile  comprime  le  grand  ressort  et  arme  ainsi  un  marteau 
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qui  y  est  adapté.  A  la  cartouche  était  attaché  un  petit  cylindre  ren- 
fermant h  fulminate  qui  ressortait  en  arriére  lorsque  la  caiHotiche 
était  en  placlB  ;  UAe  fois  la  culasse  refermée  le  fusil  était  donc  chargé, 
amorcé  et  armé.  La  pression  du  doigt  sur  la  détente  dégageait  le 
grand  ressort  et  son  marteau  venait  frapper  sur  le  cylindre  fulminant 
et  déterminer  ainsi  l'inflammation  de  la  charge. 

Ce  système  Ait  soumis  à  des  essais  très  sérieux  en  France  et  ailleurs  ; 
il  fut  expérimenté  en  Suisse  où  Ton  en  retrouve  encore  plusieurs  roo* 
dèles,  en  particulier  dans  la  collection  de  Thun.  Il  ne  fut  cependant 
adopté  nulle  part,  soit  à  la  suite  d'expériences  défavorables  faites  par 
quelques  détachements  de  l'armée  d'Afrique  qui  l'avaient  reçu  à  titre 
d'essai ,  soit  à  la  suite  des  rapports  d'une  commission  qui  avait  été 
chargée  de  l'examiner. 

Les  reproches  faits  à  l'arme  dans  ces  rapports  méritent  d'être  cités, 
car  ils  résument  les  motifs  qui  se  sont  si  longtemps  opposés  à  l'ialro* 
duction  do  chargement  par  la  culasse  et  tes  difficultés  qu'il  s^agissait 
de  surmonter  pour  pouvoir  l'appliquer.  La  commission  conclut  au 
re|et.de  rinventioti  : 

1 9  Parce  que  le  mécanisme  s'encrassait  ; 

^  Parce  qu'après  chaque  coup ,  il  restait  dans  le  canon  des  mor- 
ceaux de  la  cartouche  qui  continuaient  à  lurûler  ; 

3*  Parce  que  l'on  était  exposé  à  mal  placer  la  cartouche  et  le  cy- 
lindre Ailminant,  ce  qui  occasionnait  des  ratés  ; 

4*  Parce  qu'il  pouvait  se  produire,  à  la  longue,  un  crachement 
dangereux  dans  les  rangs  ; 

5^  Parce  qu'il  fallait  nettoyer  l'arme  li^op  souvent  et  parce  que  le 
montage  et  le  démontage  demandaient  plus  d'intelligence  que  l'on 
n'en  rencontre  en  général  chez  le  soldat  ; 

^  Parce  que  la  fabrication  de  l'arme ,  la  confection  de  la  muni- 
tion et  les  réparations  éventuelles  paraissaient  oflrir  trop  de  difficultés. 

(A  suivre.) 


A  PROPOS  DES  RASSEMBLEMENTS  DE  TROUPES. 

(Cwmpondance.) 

Veuillez,  M.  le  rédacteur,  doimor  place  dans  voire  honorable  Bfvùf  aux  quel- 
ques observations  ci-après  : 

En  séance  du  6  décembre,  au  Cons«Ml  natioual,  M  de  Rivaz  a  proposé  de  des- 
tiner les  300,000  francs  demandés  pour  le  rassemblement  de  troufies  de  IMK.  à 
payer  une  pî>rlie  des  frais  d'occupation  de  Genève.  «•  La  France,  dît  Thonorable 
»  député,  soutient  le  pape  par  la  présence  de  ses  troupes  à  Rome  sans  réclamer 
»  aucune  indemnité;  la  Confédération  peut  agir  de  même  pour  la  garde  do  Genève.  »> 

Sans  vouMr  examiner  la  justesse  et  Tè-propos  de  la  comparaiaon  entre  la  Coq* 


—     91     — 

fédéraiiun  et  la  France  d*un  côlé»  Genève  et  le  pape  de  l*autre,  nous  nous  per- 
mettons C6|>endanl  de  repousser  de  la  manière  la  plus  énergique  les  conclusions  de 
la  proposition.  M.  de  Rivaz  ose  soutenir  que  les  rassemblements  de  troupes  ont 
peu  («  d'utilité  pour  les  soldats  et  pour  la  majeure  partie  des  officiers;  une  oin- 
>»  quantàine  d'officiers  d*état-niajor  comprennent  les  mouvements  et  le  surplus  ne 
»  fait  que  fouler  les  propriétés  sans  se  rendre  compte  des  opérations.  » 
Voyons  un  peu  ces  arguments  de  plus  près  : 

1^  Les  rassemblements  de  troupes  ont  peu  (Futilité  pour  le  soldat.  Il  serait  à 
croire  d'après  ce  jugement  que  M.  de  Rivaz  n'a  jamais  fait  de  service  en  cas  pareil 
comme  soldat.  Où  le  soldat  apprend-t-il  la  vraie  manière  de  se  tirer  de  tout?  Est- 
ce  à  Genève  dans  la  caserne  de  Hollande  ou  de  Cbantepoulel,  ou  est-ce  en  rasa 
campagne  où  tout  lui  fait  défaut? 

Où  lu  soldat  s'habitue-t-il  à  ce  tumulte  et  à  ce  trouble  inévitable  de^  grandes 
manœuvres ,  des  charges ,  du  mouvement  de  Tartillerie  et  des  voitures ,  i  ce  dé- 
sordre organisé  et  de  sang-froid  nécessaire  en  campagne?  Est-ce  dans  une  ma- 
nœuvre divisionnaire  d'un  rassemblement  de  troupes?  ou  est-ce  aux  altgnemmts 
de  Plainpalais?  Malgré  cela,  Thonorabie  M.  de  Rivaz  dit  «  que  la  réunion  des 
»>  bataillons  à  Genève  offre  une  utilité  plus  grande  pour  le  soldat»  » 

Quel  est  le  service  des  troupes  à  Genève?  Purement  et  simplement  un  en- 
nuyeux service  de  place  dont  l'utilité  est  très  contestable  en  campagne.  A  part 
cela  un  peu  de  service  intérieur,  de  l'école  de  peloton  et  de  compagnie,  qui  n'est 
pas  inutile  sans  doute.  Mais  trouve- t-on  dans  une  réunion  pareille  ce  qui  est 
Te^senUel  en  campagne  et  devant  l'ennemi,  savoir:  les  privations,  les  marches, 
les  nuits  de  bivouac,  les  contre-temps  divers,  le  retard  dans, les  distributions  qui 
arrivent  dans  toutes  les  armées  ? 

2*^  Les  rassemblements  ont  peu  d'utilité  pour  les  officiers  de  troupe  : 

Nous  trouvons  que  M.  de  Rivaz  prononce  un  jugement  si  ce  n'est  injuste  du 
moins  léger,  sur  les  ofTiciers  Nous  nous  souvenons  parfaitement  que ,  sans  aller 
plus  loin,  le  corps  d'oHiciers  d'un  brave  et  bon  bataillon  de  son  canton,  le  SH", 
(commandant  de  Roten),  prenait  le  plus  grand  intérêt  aux  manœuvres;  plusieurs 
d'entre  eux  se  sont  adressés  à  nous  pour  des  cartes,  des  plans,  etc.,  et,  à  leur 
retour,  ces  messieurs  étaient  enchantés  du  service  qu'ils  venaient  de  faire,  des 
connaissances  qu'ils  avaient  acquises,  de  leurs  hommes  qu'ils  avaient  appris  à 
connaître  et  à  apprécier.  Car  où  l'officier  apprend-t-il  à  connaître  sa  troupe  ?  Est*ce 
dans  un  service  de  garnison  où  il  ne  la  voit  qu'aux  appels,  ou  est-ce  en  campagne 
où  il  marche  des  heures  entières  avec  elle,  où  il  entend  ses  chants,  ses  plaintes  et 
ses  lazzis. 

Est-ce  en  se  séparant  d  elle  le  soir  pour  coucher  à  l'hôtel?  ou  est-ce  en  parta- 
geant la  botte  de  paille  de  celui  qui,  le  lendemain,  sera  prêt  à  versor  son  sang 
pour  lui? 

Noos  sommes  daeoord  avec  M.  de  Rivaz  pour  ce  qui  concerne  Tétat-major, 
qui  certainement  acquiert  des  connaissances  aux  rassemblements ,  et  où  surtout 
radministration,  soit  le  commissariat,  cette  branche  d'une  importance  majeure, 
apprend  à  faire  converger  dans  des  centres  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  celui  qui 
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doit  supporter  les  faltgues  de  la  guerre  et  d'un  lefideniain  inconnu.  En  un  mot,  et 
de  Tavis  de  nc^breux  ofGciers,  nous  croyons  que  Thonorable  M.  de  Rivaz  a  fait 
fausse  route  dans  sa  proposition. 

Avant  de  terminer,  touchons  au  dernier  point  essentiel  pour  notre  armée  de 
milice,  c'est  celui  qui  est  offert  par  la  réunion  de  corps  de  dîHérents  cantons,  qui, 
dans  une  noble  émulation,  apprennent  à  s'estimer,  à  se  connaître,  et,  au  jour  du 
danger,  à  se  prêter  un  énergique  appui,  comme  ils  sont  appelés  à  le  faire  dans 
une  simple  manœuvre  de  campagne.  Pour  terminer,  et  au  nom  de  nombreux 
of!iciers«  remercions  les  députés  qui  ont  combattu  la  proposition  de  M.  de  Rivaz 
et  la  majorité  du  haut  Conseil  national  qui  Ta  repoussée. 

(Un  soldat  de  campagne.) 


ACTES  OFFICIELS. 

Le  Département  miihaire  fédéral  a  adressé  la  Circulaire  suivante  & 
Messieut*8  les  chers  des  armes,  chefs  d'administrations  spéciales  et  à 
Messieurs  les  inspecteurs  de  l'infanterie,  (à  ces  derniers,  en  tant  seu- 
lement qu'elle  les  concerne.) 

Berne,  i  janvier  1868. 
Tit. 

Il  m'est  agréable  de  pouvoir,  à  l'entrée  de  cette  nouvelle  période,  vous  témoi- 
gner mes  remerciements  pur  vos  services  et  votre  loyal  concours  pendant  Tannée 
qui  vient  de  s'écouler.  Je  compte  également  pour  l'avenir  sur  votre  zèle  et  votre 
patriotisme,  car  la  tâche  est  grande  et  les  difficultés  dont  elle  est  semée  sont  sé- 
rieuses. 

Je  crois  devoir  vous  adresser  à  ce  sujet  quel(|ues  recommandations. 

Ainsi  que  vous  en  ôtes  informé,  le  chifire  élevé  de  notre  budget,  occasionné 
cntr'autres  par  les  allocatioi)^  extraordinaires  des  dernières  années  pur  la  trans- 
formation de  l'artillerie,  le  nouvel  armement  de  l'infanterie  et  quelques  construc- 
tions d'une  incontestable  utilité  ou  énergiquement  réclamées  depuis  longtemps,  a 
amené  des  observations  générales  sur  les  dépenses  militaires.  Le  budget  ordinaire 
est  basé  sur  les  prescriptions  de  la  loi,  et  s'il  n'est  pas  demeui^  constant,  cela 
provient,  soit  de  certains  éléments  niolûles  de  leur  nature,  qu'il  n'était  pas  pssible 
de  fixer,  soit  de  ce  que,  chaque  année  h  peu  prés,  de  nouveaux  décrets  sont  venus 
satisfaire  à  de  nouveaux  besoins  et  occasionner  de  nouvelles  déposes.  Les  dépnses 
extraordinaires  reposent  toutes  sur  des  arrêtés  spéciaux  qui  n'ont  été  rendus  qu'a- 
près une  juste  appréciation  des  circonstances. 

L'Assemblée  fédérale  ayant  invité  le  Conseil  fédéral  à  vouer  à  la  question  des 
dépenses  toute  sa  sollicitude  et  à  réaliser  toutes  les  économies  comptibles  avec  les 
intérêts  militaires,  le  Conseil  fédéral  s'est  empressé  de  prendre  les  mesures  propres 
à  obtempérer  à  cette  invitation.  Le  Département  a  ordonné  les  recherches  tes  plus 
approfondies  sur  les  dépnses  militaires  de  la  Confédération  et  des  cantons  dans  les 
quatorze  dernières  années  et  le  Conseil  fédéral  a  désigné,  en  dehors  do  personnel 
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administratir  fédéral ,  une  eomiiûssion  nombreuse,  chargée  de  sonder  le  passé,  de 
peser  les  besoins  préseuls  et  futurs  et  de  formuler  des  propositions  propres  à 
concilier  les  maximes  d'une  sage  économie  avec  les  graves  considérations  qui  sont 
en  cause. 

Je  vous  engage,  Messieurs,  à  vouloir  bien,  dans  le  cercle  de  vos  attributions  et 
dans  la  mesure  que  pourront  dicter  les  circonstances,  faciliter  ces  travaux  d'en- 
quête, car  nous  demandons  tous  que  les  abus,  s*ils  existent,  soient  signalés  et  dis- 
paraissent. Nous  accueillerons  tous  avec  empressement  les  modifications  qui  pour- 
raient constituer  une  économie  sans  nuire  à  aucun  intérAt  militaire»  non  plus  qu'à 
la  marche  logique  et  naturellement  progressive  de  notre  organisation  militaire. 

il  est  donc  vivement  à  désirer  que  la  lumière  se  fasse  sur  cet  ensemble  de 
questions.  C'est  le  moyen  de  faire  cesser  des  griefs  qui  se  renouvellent  souvent 
et  qui  pourraient  amoindrir  le  zèle  des  uns  ou  la  considération  des  autres. 

Le  Département  attend  avec  une  légitime  impatience  le  résultat  de  ces  investi- 
gations, vous  engageant  du  reste  à  persévérer  dans  votre  zèle  et  vos  efforts  pour 
Taecomplissement  de  votre  devoir,  comme  vous  Tavez  fait  ju^ues  à  aujourd'hui. 

Il  recevra  avec  empressement  et  utilisera  de  même  tous  les  renseignements  que 
vous  pourriez  lui  envoyer  sur  cet  important  sujet  en  vertu  de  votre  propre  initia- 
tive. 

il  reste  pour  l'activité  de  chacun  de  vous  une  large  carrière.  Vous  avez  dû  re- 
connaître,  à  h  réception  du  budget,  que,  tout  en  décrétant  l'examen  des  questions 
qui  précèdent ,  TAsseroblée  fédérale  a  équitableroent  purvu  aux  besoins  qui  lui 
ont  été  démontrés.  Les  allocations  pour  le  personnel  de  l'administration  et  celui  de 
Tiustruction  ont  été,  dans  plusieurs  cas,  élevées,  et  si  cela  s'est  fait  dans  une  pro- 
portion modeste,  ce  n'en  est  pas  moins  une  appréciation  encourageante  pour  ceux 
qui  en  ont  été  l'objet.  Les  sommes  affectées  aux  cours  d'instruction  des  armes 
spéciales  et  de  Tiufauterie,  ainsi  qu*à  quelques  cours  spéciaux,  sont  conformes  aux 
demandes  du  Conseil  fédéral  et  elles  i)araissent  en  rapport  avec  les  exigences. 
Une  somme  importante  de  300,000  francs  a  été  consacrée  à  un  grand  rassemble- 
ment de  troupes.  Si  (]uelques  projets ,  notamment  pour  certaines  constructions  de 
peu  d'extension,  mais  qui  setnblent  urgentes,  ont  été  ajournés,  il  est  à  espérer  que 
l'on  pourra  prochainement  les  reprendre. 

Le  budget  est  notre  règle  directrice  dans  l'application  des  lois  et  des  règlements; 
nous  devons  en  observer  rigoureusement  les  limites.  El,  a  cet  égard ,  il  est  clair 
que,  même  en  restant  dans  les  limites  qu'il  a  fixées,  toute  dépense  inutile  doit 
être  évitée,  toute  économie  possible,  sans  nuire  au  bien  du  service,  doit  être  infail* 
liUement  réalisée.  Les  chiffres  du  budget  sont  un  maximum,  le  législateur  n'en- 
tend pas  qu'il  doive  nécessairement  être  atteint. 

Measieurs  les  inspecteurs  de  l'infanterie  reçoivent  de  nouveau  les  recommanda- 
tions contenues  dans  la  circulaire  du  17  janvier  de  l'anoée  dernière  (numéro  de 
contrôle  87)  relativement  a  Tappel  d'adjudante  pour  procéder  k  leurs  inspections. 
Le  Département  leur,  renouvelle  aujourd'hui  leao^  *<)rs; 

il  les  engage  à  n'appliquer  à  leurs  inspections  tf*^  '^nt 

nécessaire,  et  il  leur  annonce  qu'à  mr  ■* 
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les  piaa$  d'instruction  des  cantons ,  un  budget  sera  fixé  pour  chaque  arrondisse- 
ment et  Messieurs  les  inspecteurs  sont  priés  de  s'y  tenir. 

Le  Département  attend  de  vous,  Messieurs ,  que  vous  surveillerez ,  comme  par 
ie  passé ,  la  marche  de  tous  les  services  et  les  prestations  du  personnel  d^adminis- 
tration  et  d'instruction,  qui  vous  est  subordonné.  Vous  vous  efforcerez  de  prévenir 
toute  irrégularité  et  d'obtenir  de  ceux  qui  sont  sous  vos  ordres  une  striete  obser- 
vation des  lois,  des  règlements  et  des  instructions  en  vigueur.  Il  attend  aussi  que 
vous  lui  communiquerez  chaque  fois  ouvertement  vos  observations,  et  que  vous 
lui  signalerez  sans  réserve  les  abus  à  faire  cesser,  ou  les  améliorations  à  accomplir. 
Le  Déperlement  ne  peut  se  transporter  sur  les  lieux  aussi  souvent  qu'il  le  vou- 
drait, il  doit  donc  b'en  remettre  à  vos  appréciations  ;  c'est  pourquoi  il  espère 
qu'après  vous  être  eflorcés  de  connaître  la  vérité,  vous  la  lui  communiquerez  tou- 
jours exactement. 

Nos  rapports  avec  les  Administrations  cantonales  sont  fréquents  et  leur^  eflorts 
doivent  s*unir  aux  nôtres  pour  atteindre  le  but  commun  ;  le  Département  vous  re« 
commande  d'observer  toujours  scrupuleusement  vis-à-vis  d'elles  les  égards  auxquels 
elles  ont  droit. 

Quelles  que  soient  les  difticuliés  du  moment ,  vous  ne  devez  pas  vous  laisser 
aSecter  dans  votre  zèle  et  votre  amour  pour  la  noble  mission  qui  vous  est  remise, 
ni  vous  laisser  détourner  de  travailler  constamment  dans  le  sens  qui  vous  a  été 
indiqué.  Vous  devez,  au  contraire,  persévérer  dans  une  marche  ferme,  régulière, 
conduisant  d'une  manière  circonspecte  mais  sûre  aux  progrès  nécessaires  en  évitant 
à  la  fois  la  mobilité  et  les  brusques  écarts,  do  même  qu'un  slabilisme  qui  serait 
fatal  h  nos  plus  grands  intérêts. 

Agréez,  Messieurs,  Tassurance  de  ma  parfaite  considération. 

Le  Chef  du  Département  militaire  fédérât. 

C.  FOANIAOD. 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUE. 

U  conférence  des  directeurs  militaires  cantonaux,  convoquée  à  Aarau  par  M. 
le  colonel  Ziegler,  a  eu  lieu.  Tous  les  cantons,  sauf  Berne,  Un,  les  deux  Appen* 
zell,  Tesdin  et  Fribourg,  y  étaient  représentés.  —  Nous  donnerons  dans  notre 
prochain  numéro  des  détails  circonsuinciés  sur  cette  réunion  qui ,  pour  la  solution 
des  questions  d'économie ,  ne  paraît  pas  devoir  aboutir  pratiquement  à  de  grands 
résultats. 

Le  bureau  lopographique  sera  transporté  à  Berne  au  mois  de  mai.  Le  départe- 
ment  militaire  est  autorisé  à  louer  les  locaux  nécessaires. 

Il  a  été  décidé,  d'après  l'avis  émis  par  la  régie  des  chevaux,  qu'il  y  aurait  à 
Thoune  pour  les  aspirants  vétérinaires  un  cours,  qui  auraitjieu  en  même  temps 
que  l'école  des  aspirants  d'aptillerie  de  V^  classe  ;  cette  réunion  permettra  d'em- 
ployer le  même  personnel  d'instruction.  Jus(]u'ici  les  aspirants  \élérinaires  rece- 
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vaient  leur  inslrucûon  dans  les  écoles  de  recrues  de  leurs  armes  respectives  ;  cette 
instruction  étaient  très  défectueuse.  La  réunion  de  tons  ces  aspirants  promet  de 
meilleurs  résuhals,  sans  augmenter  la  dépense. 

Berne.  --  La  carabine  dite  d'amateur  tend  de  jour  en  jour  davantage  ù  céder 
la  place  à  Tarme  d'ordonnance  dans  les  exercices  libres  de  tir. 

Nous  apprenons  en  effet  que  le  comité  central  de  la  société  des  carabiniers  a 
invité  les  sociétés  cantonales  à  lui  faire  connaître  pour  le  !20  février  leur  avis  sur 
les  réformes  proposées  par  les  carabiniers  de  Claris  Le  comité  fera  ses  efforts,  en 
ce  qui  te  concerne,  pour  que  ta  carabine  de  campagne  soit  seule  admise  aux  tirs 
fédéraux,  sans  préjuger  ix)ur  cola  que  d'antres  armes  ne  puissent  être  admises 
dans  les  tirs  cantonaux. 

L'assemblée  générale  de  la  société  i^antonale  des  carabiniers  st-gallois  s'est 
prononcée  dans  le  même  sens. 

Si-CklU.  —  Le  contingent  militaire  du  canton  de  St-Gall  compte  un  |)erson- 
nel  de  14,112  hommes;  5,863  datis  Télite,  3,014  dans  la  i-éserve,  S,144  dans 
la  landwehr,  et  71  remplissant  diverses  fonctions. 

Thurgovie.  —  La  société  des  officiers,  réunie  le  20  janvier,  s'est  prononcée 
pour  que  TRiat  prit  à  sa  charge  unt*  plus  grande  partie  de  l'équipement  des  mi- 
htaire^'. 

L'on  sait  que  dans  i*e  canton  les  prestations  militaires  de  l'Etat  sont  d'environ 
17o  francs,  et  celles  de  Thomme  de  40  francs  seulement. 

Fribourg.  —  Ou  lit  dans  le  ^'outellUte  Vaudois  :  «  1^  prince  de  Condé,  fils 
du  duc  d'Auroale  et  petit-fils  de  Louis-Philippe,  après  avoir  passé  deux  écoles 
militaires  fédérales,  a  dematidé  et  obtenu  un  brevet  de  9ou^-lieutenant  à  Tétat- 
mnjor  cantonal  fribourgeois,  »> 

—  Dans  le  tableau  de  Teffectif  du  contingent  fribourgeois ,  publié  dans  notre 
dernier  numéro ,  il  s'est  glissé  quelques  erreurs  do  copie  que  nous  nous»  empres- 
sons de  rectitier  en  remerciant  notre  correspondant  de  l'obligeance  qu'il  a  mise  à 

nous  les  signaler. 

Elite. 

(Lisez)  Elleclif  réglementaire,  2882  hommes:  effectif  réel,  4107  hommes;  en 

augmentation,  122($  hommes. 

Rksebvb. 
Effectif  réglementaire,  1441  hommes;  effectif  réel,  2003  hommes;  en  augmen- 
tation, 562  hommes. 

Hêcapiluhtion. 

Elite 4107  hommes.^ 

Réserve 2003       »> 

Landwehr 1892 

Etat- major  cantonal    .     .  19       » 

Ofliciers  à  la  suite  ...  13       » 

Total  général,     8034  hommes.  ^ 
Yaud.  —  Il  résulte  des  ind'ications  de  Tannuaire  que  la  poptitalion  militaire 
du  canton  de  Vuud  en  1864  était  la  suivante  ; 
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/  Eiito  n.  fédérale       R.  cantonale 

Sapeur^  du  génie 158              98              175 

Arlillerie  (ballerie  attelée)     ....  605  573  > 

w        (de  position] 80              9of          . . ,  - 

(dépare) !01              60J          *"^ 

M        (de  train  de  parc)        .     .     .  111  141] 

Dragons 2«  175  226 

Carabiniers 581  322  828 

Infaniorie 5340  3054  6678 

Totaux  7216  4296  9018 

Etat-major  fédéral 00 

u        cantonal 20 

u        d'arrondissomonl,  commis  d'exercice,  musiciens, 

courriers,  etc *.     .     .     .  1690 

«        sanitaire 102 

Oflicierset  sous-oflîciersà  la  suite 77 

Elite 7216 

Réserve  fédérale  .     .  ^ 4296 

u        cantonale 9018 

Recrues  admises  dans  Télite 3128 

Dépôt .  5358 

Total    51040 
A  déduire  pour  double  emploi 107 

Total  efleclif  de  la  population  militaire     30933 

L'assemblée  générale  des  actionnaires  de  la  Reçue  a  eu  lieu  le  24  janvier  à 
L4iusaane.  —  Le  nombre  nécessaire  d'actions  souscrites  ayant  été  dépassé,  le  pré- 
sident de  rassemblée,  H.  le  lieutenant-colonel  Quinclet,  a  déclaré  la  société  cons- 
tituée. Ont  été  nommés  niembres  du  comité  de  surveillance,  MM.  Quinclet,  lieut.- 
colonel  fédéral:  Metley,  lieut. -colonel,  commandant  de  la  gendarmerie  vaudoise; 
Bornand,  Âmi,  major  d'infanterie. 

Le  comité  central  de  la  société  militaire  fédérale,  ainsi  que  ceux  des  sections  des 
cantons  de  Berne  (imrtie  française) ,  Pribourg,  Neuchâtel,  Valais,  Tessin,  Genève 
et  Yaud ,  sont  invités  à  nommer  chacun  2  délégués  au  comité  de  surveillance 
et  à  faire  connaître  leurs  choix  au  comité  de  rédaction  de  la  Revue. 

L'assemblée  des  membres  du  Comité  de  surveillance  de  la  Revue  est  convoquéi^ 
pour  te  16  conrant^  ù  2  heures,  à  I  Hôtel  des  Alpes,  à  Lausanne. 

Ch'dre  du  jour  : 

Constitution  du  Comité  de  surveillance  par  la  nomination  d'un  pré^deni  et 
d'un  secrétaire.  L^  Comité  de  Rédaction, 

m  ■  ■"  ■         ^^"^^™  "  ' 

Nous  prévenons  nos  abonnés  de  létranger ,  que  nous  avom  disposé  sur  eux 
à  présentation  du  montant  de  leur  abonnement  pour  1865.  Nos  traites  acquittées 
tiendront  Heu  de  quittance. 

Nos  abonnés  de  la  Suisse  sont  prévenM  que  nous  prendrons  en  remboursement 
sur  ta  poste  avec  h  nwnéro  du  \'^^  mars  le  montant  de  leur  abonnement  pour  1866. 

LAUSANÎŒ.  —  IMPRIMERIE  PAGHE|  CITÉ-DERRIÈRE,  3. 
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Lausanne,  le  IS  Février  186S.  Supplénienl  au  n*  4  de  la  Kefue. 

SOMMAIRE  —Mémoire  sur  la  réorganisation  du  train  de  parc.  — 
Du  système  actuel  de  selle  de  la  cavalerie  suisse.  —  Mémoire  sur 
un  nouveau  mode  de  chargement  des  pièces  d'artillerie.  —  Ser- 
vice d'instruction  des  aspirants  et  officiers  du  génie.  —  Démis- 
sions de  l'état-major  fédéral.  —  Avis. 


MÉMOIRE  SUR  LA  RÉORGANISATION  DU  TRAIN  DE  PARC. 

Au  déparlement  militaire  fédéral.  —  Tit. 
La  question  de  la  nécessité  de  la  réorganisation  de  notre  train  de 
parc  est  d'une  évidence  telle  qu'elle  ne  peut  guère  être  discutée. 

L'organisation  du  train  de  parc ,  telle  qu'elle  existe  encore  aujour- 
d'hui à  teneur  de  la  loi  de  1850,  était  un  pis-aller  dont  il  fallait  se 
contenter  alors,  comme  toute  l'organisation  de  l'armée  était  à  refaire. 
Cette  organisation,  ainsi  qu^elle  est  actuellement  prescrite,  n'existe 
dans  aucune  autre  armée ,  et  pour  nous,  elle  a  l'inconvénient  qu'en 
cas  d'une  mise  sur  pied  considérable  ses  mauvais  côtés  se  feront  sur- 
tout sentir. 
Le  train  de  parc  se  compose  à  teneur  de  l'organisation  de  1851  : 
1o  Du  train  dç  parc  en  ligne  pour  la  conduite  des  caissons  de  mu- 
nition attachés  aux  bataillons  d'infanterie ,  aux  compagnies  de  cara- 
biniers et  de  sapeurs,  et  pour  la  conduite  des  chariots  de  sapeurs,  au 
nombre  de  : 
386  appointés  et  soldats  du  train  ; 
604  chevaux  de  trait 

pour  l'élite  et  la  réserve. 
2^  Du  train  de  parc  pour  lf»s  parcs  rie  réserve  des  divisions  au  nom- 
bre de  : 

30  officiers  ; 
15  vétérinaires; 

138  sous  sous-officiîrs  et  trompettes  »^  cheval  ; 
10Ô7  appointés  et  soldats  du  train  ; 
12  maréchaux  et  selliers. 


Total:  1202  hommes  et 
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45  chevaux  d'officiers  à  fournir  par  eux  ; 
108  chevaux  de  selle  pour  sous-officiers  et  soldais  montés,  à 

fournir  par  les  cantons  ; 
1392  chevaux  de  trait; 


Total  :  1400  chevaux  pour  T élite  et  la  réserve. 

La  troupe  et  les  chevaux  attachés  au  train  de  parc  en  ligne  sont 
répartis  aux  corps  dont  ils  conduisent  les  munitions  et  le  matériel. 

Le  train  de  parc  pour  les  parcs  de  réserve  des  divisions  manque 
de  toute  organisation  régulière ,  et  la  troupe  y  est ,  suivant  les  cir- 
constances, formée  en  détachements  qui  sont  alors  composés  d'hom- 
mes qui  ne  se  connaissent  pas  entr'eux  et  que  les  officiers  ne  connais- 
sent pas,  de  manière  que  cet  esprit  de  corps  ^  qui  est  si  utile  pour 
arriver  à  de  bons  résultats ,  ne  peut  exister.  Les  officiers,  les  sous- 
officiers  et  soldats  sont  isolés  dans  leurs  cantons  respectifs,  et  per- 
sonne ne  s'occupe  d'eux  qu'au  moment  où ,  par  ordre  supérieur,  ils 
sont  commandés  tout  à  coup  pour  quelque  service  ;  alors  ils  trouvent 
des  officiers  et' soldats  de  différents  cantons,  auxquels  ils  sont  réunis 
sans  les  connaître  et  sans  les  avoir  jamais  vus. 

On  comprend  que  dans  des  conditions  pareilles  il  ne  peut  être  que 
difficilement  question  d'un  service  bien  réglé  comme  dans  d'autres 
corps,  d'autant  plus  que  les  éléments  que  l'on  choisit  pour  cette  arme 
sont  défectueux,  soit  dans  le  recrutement  qu'opèrent  les  cantons,  soit 
dans  les  avancements  qui  ont  lieu  dans  l'arme.  En  effet,  au  lieu 
de  recruter  les  hommes  du  train  parmi  des  individus  intelligents  et 
en  qui  on  peut  avoir  confiance,  on  croit  malheureusement  trop  sou- 
vent que  tout  est  bon  pour  celte  arme^  idée  bien  fausse  et  préjudiciable 
au  service,  surtout  pour  ce  qui  concerne  les  soldats  du  train  en  ligne, 
qui  devraient  au  contraire  réunir  les  meilleures  conditions. 

Ces  derniers  peuvent  souvent  se  trouver  en  campagne  dans  des  po- 
sitions très  critiques,  avec  leur  caisson  de  munitions ,  abandonnés  & 
eux-mêmes,  sans  ordres  ni  surveillance  supérieure,  position  où  il  leur 
est  indispensable  d'avoir  de  l'honneur  à  cœur  pour  se  tirer  d'affaire, 
pour  éviter,  par  exemple,  par  tous  les  moyens  possibles,  que  tout  l'ap- 
provisionnement de  munitions  d'un  corps  ne  soit  perdu  ou  ne  tombe 
au  pouvoir  de  l'ennemi. 

Il  en  est  de  même  pour  les  soldats  attachés  aux  parcs  de  réserve 
qui,  par  exemple,  peuvent  être  chargés  de  chercher  des  caissons  de 
munitions  aux  arsenaux  pour  approvisionner  les  parcs,  ou  de  conduire 
des  caissons  depuis  les  parcs  en  ligne.  Dans  ce  cas,  un  capital  consi- 
dérable en  munitions,  chevaux  et  matériel  leur  est  conHé. 

11  est  donc  inutile  de  prouver  ultérieurement  que  le  recrutement 
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des  soldais  du  (rain  de  parc  des  deux  espèces  doit  s'opérer  parmi  des 
hommes  intelligents,  courageux  et  auxquels  on  puisse  se  fier. 

Afm  d'arriver  à  ce  résultat,  il  serait  peut-être  bon  d'élever  la  solde 
du  train,  solde  qui  devrait  être  plus  en  rapport  avec  ce  service  impor- 
tant et  pénible  ;  de  leur  donner  \]n  meilleur  armement,  plus  avantageux, 
qui  rehausse  cet  important  soldat  aux  yeux  de  ses  camarades  d'autres 
armes  et  vis-à-vis  du  public  ;  d'augmenter  le  nombre  des  appointés, 
de  faciliter  et  hâter  par  la  l'avancement.  Le  résultat  immédiat  serait 
que  les  recrues  qui  soni  à  préférer  pour  le  train ,  comme  des  fils  de 
campagnards  aisés  par  exemple,  entreraient  plus  volontiers  dans  cette 
arme  qu'ils  méprisent  actuellement.  Pour  ce  qui  concerne  l'avance- 
ment, il  était  impossible,  avec  l'organisation  actuelle,  qu'il  eût  lieu 
toujours  d'une  manière  équitable ,  parce  que  l'on  ne  connaissait  pas 
assez  les  hommes  ;  ces  choix  avaient  lieu  souvent  au  hasard  ou  d'a- 
près les  données  des  listes  de  conduite  des  cours  de  répétition. 

Il  est  notoii*ement  impossible  que  les  officiers  ou  le  commandant 
d'un  cours  de  répétition ,  avec  la  courte  durée  de  ceux-ci,  puissent 
faire  une  appréciation  juste  d'hommes  qu'ils  n'ont  jamais  vus,  et  il 
arriva  par  là  souvent  que  des  hommes  furent  portés  pour  l'avancement 

sans  V  avoir  aucun  titre. 

* 

Deux  choses  sont  de  foute  nécessité  pour  parer  à  ces  inconvénients  : 

1^  Un  meilleur  choix  dans  les  hommes  destinés  au  service  du  train 
et  une  instruction  plus  soignée  aux  hommes  désignés  pour  le  service 
en  ligne. 

^  L'organisation  en  compagnies  des  hommes  éa  train  destinés  au 
service  des  parcs. 

La  première  instruction  des  deux  classes  aurait  lieu  en  commun  et 
ce  n'est  qu'après  celles-ci  que  le  commandant  de  l'école  désignerait 
les  hommes  pour  le  service  en  ligne.  Ceux-ci  seraient  séparés,  une 
fois  pour  toutes,  dans  les  cantons  qui  fouiiiissent  des  deux  espèces,  de 
ceux  affectés  aux  parcs,  et  feraient  partie  des  corps  auxquels  ils  sent  ^ 
attachés.  Leur  instruction  de  répétition  aurait  lieu  dans  des  cours 
spéciaux  dans  lesquels  le  service  qui  les  attend  on  ligne  leur  serait 
enseigné. 

Ceci  étant  plutôt  une  afl'aire  d'exécution  qu'une  aiTaire  d'organisa- 
tion, il  n'y  aurait  plus  rien  à  changer  pour  les  hommes  destinés  au 
service  en  ligne. 

Passons  à  la  deuxième  classe  : 

Elle  se  compose  actuellement  de  18  détachements  cantonaux  plus 
ou  moins  grands.  Certains  cantons  ont  des  détadiements  composés 
d'élite  et  de  réserve,  d'autres  ne  fournissent  que  de  la  réserve.  Ces 


—     100    — 

détachements  devraient  être  formés  en  14  compagnies;  chacun  des 
parcs  ci-aprés  recevrait  nécessairement  une  compagnie  : 

Eu  cas  de  mise  sur  pied ,  les  hommes  de  l'élite  des  compagnies 
seront  les  premiers  appelés  à  marcher  ;  les  hommes  de  la  réserve  ne 
seront  levés  que  lorsque  les  troupes  de  la  réserve  devront  aussi  en- 
trer en  ligne  ou% suivant  les  besoins. 

Pour  9  parcs  divisiminaires,  pour  les  neuf  divisions  d'armée. 

Pour  3  pures  d'artillerie  de  réservB  à  2  ou  3  brigades  d'artillerie 
de  réserve. 

Pour  3  trains  de  pontons. 

On  formerait  donc  ainsi  : 

9  cmnpagnies  pour  le  service  dans  les  parcs  divisionnaires,  savoir  : 

6  à  103  hommes,      618 

3  à  105        »  315 


933  hommes. 


3  pour  le  service  dans  les  parcs 

d'artillerie  de  réserve,  savoir  : 

2  à    87  hommes,      174 

1  à  109        »  109 


283 
2  pour  Vattelage   des  trains   de 

poiUons,  à    ....'.     96  192 

Total,    1408  hommes. 

11  s'agira  nécessjùrement  de  composer  les  compagnies,  autant  que 
faire  se  pourra,  d'un  même  canton,  ou  tout  au  moins  d'éléments  ho* 
mogénes  au  point  de  vue  de  la  langue  et  du  caractère  national. 

Cette  organisation  est  la  seule  qui  puisse  avoir  lieu,  puisque  les 
compagnies  sont  formées  d'élite  et  de  réserve,  ou  seulement  de  ré- 
serve . 

En  cas  de  mise  sur  pied ,  les  hommes  de  l'élite  des  compagnies 
seront  les  premiers  appelés  à  marcher  ;  les  hommes  de  la  réserve  ne 
seront  levés  que  lorsque  les  troupes  de  la  réserve  devront  aussi  en- 
trer en  ligne,  ou  suivant  les  besoins. 

Dans  les  cours  de  répétition,  le  train  de  parc  sera  appelé  par  com- 
pagnie, pour  les  premiers  jours  les  hommes  de  l'élite  seulement,  et 
ceux  de  la  rései-ve  seulement  pour  la  seconde  moitié  du  cours. 

De  cette  manière  les  officiers  et  la  troupe  apprendront  à  se  con- 
naître et  l'on  verra  naître  un  esprit  de  corps  comme  dans  les  autres 
armes. 

Le  service  marchera  plus  facilement  et  mieux,  parce  que  officiers^ 
sous-officiers  et  soldats  s'habitueront  à  servir  ensemble. 
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En  outre,  les  officiers  et  les  sous-officiers  auront  Toccasion  de  se 
t'amiliariser  avec  la  comptabilité  et  avec  d*auti*es  branches  du  service 
qui  actuellement  leur  sont  souvent  étrangères. 

L'avancement  aura  lieu  par  compagnie  sur  la  proposition  do  com- 
mandant du  cours  et  des  officiers  de  compagnie,  en  ayant  égard  aux 
différents  cantons  qui  forment  la  compagnie. 

Comme  l'échelle  actuelle  du  contingent  à  fournir  par  les  cantons 
pour  le  train  et  les  attelages  ne  serait  pas  suffisante  pour  la  forma- 
tion des  14  compagnies,  en  ce  que  l'échelle  du  contingent  en  hommes 
ne  comporte  que  !â03  hommes  et  1400  chevaux,  tandis  que  les  be- 
soins exigent,  d'après  le  présent  calcul,  1408  hommes  et  3140  che- 
vaux, les  détachements  des  hommes  du  train  à  fournir  par  les  cantons 
devraient  être  augmentés  et  les  chevaux  manquants  fournis  par  la  Con- 
fédération, attendu  qu'il  n'est  guère  possible  de  charger  davantage 
les  cantons  sous  ce  rapport. 

Nous  estimons  que  les  cantons  s'y  soumetti*aient  volonfiers,  car 
ainsi  il  y  a  pour  eux  économie  en  frais  d'armement  et  d'instruction, 
puisqu'il  faut  admettre  qu'on  devra  réduire  d'autant  d'hommes  le 
contingent  qu'ils  ont  à  fournir. 

La  Confédération  devrait  se  résoudre  à  fournir  les  chevaux,  si  elle 
ne  veut  se  trouver  dans  le  même  embairas  qu'en  1847,  où  les  trains 
de  pontons  devaient  être  en  partie  traînés  par  des  vaches  et  des  bœufs. 

La  composition  de  la  compagnie  sérail  la  suivante  : 
Hommes  :  2    officiers  (3  aux  trains  de  pontons). 
1     vétérinaire. 
i    maréchaux-des-logis. 
6    brigadiers. 
Il  à  15    appointés. 
â    trompettes. 
S    maréchaux. 
1     sellier. 
!    frater. 
58  à  76    soldats  du  train. 
Chevaux  :  10    chevaux  de  selle. 
Iâ0à15â    chevaux  de  trait,  sans  compter  ceux  des  officiers  qui 
doivent  les  fournir  eux-mêmes. 

Le  nombre  des  conducteurs  est  calculé  de  manière  qu'il  reste  en* 
core  quelques  surnuméraires  pour  soigner  \fis  chevaux  des  officiers 
et  comme  remplaçants  des  hommes  hors  de  service  ou  de  cuisine. 

L'ub  des  maréchaux-des-Iogis  remplirait  les  fonctions  de  sergent- 
major  et  de  fourrier. 
Pour  les  officiers  de  train  de  pontons ,  3  officiers  ne  nous  parais- 
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sent  pas  de  trop,  attendu  que  dans  ce  service,  notamment  en  face  de 
l'ennemi,  une  plus  grande  surveillance  est  nécessaire  que  dans  les 
divisions  de  parc  de  réserve. 

Quelques  officiers  et  vétérinaires  surnuméraires  trouveraient  leur 
place  dans  le  dépôt  de  remonte  des  attelages. 
De  deux  tabelles  annexes  et  contenant  : 

1*  Des  détails  plus  précis  sur  le  calcul  des  liesoins  en  hommes  et 
en  chevaux  ; 

^  a,  b,  c.  La  composition  des  compagnies  par  c^intons,  calcul  des 
hommes  et  des  chevaux  manquant  ; 
3*  Le  résumé  des  deux  fabelles  précédentes  ; 
il  résulte  que  pour  arriver  à  la  complète  organisation  des  14  com- 
pagnies du  train  de  parc  projetées,  les  cantons  devraient  fournir  en 
plus  223  hommes  et  la  Confédération  738  chevaux,  soit  35  chevaux 
de  selle  et  703  chevaux  de  trait. 
D'un  autre  côté,  les  cantons  auraient  comme  surnuméraires  : 
3    officiers. 
3    vétérinaires. 
1     maréchal-des-logis. 
I     trompette. 
8    soldais  du  train. 
Plusieurs  cantons  auraient  en  outre  à  fournir,  quoique  avec  le 
même  nombre  d'hommes,  des  individus  de  grades  difTérenlsde  ceux 
qu'ils  étaient  appelés  à  foumir  avec  l'organisation  actuelle. 
Agréez,  etc. 
Aarau,  le  21  novembre  1864. 

(Signé)         H.  Herzog, 

colond  ifu»peclfiir  d*trlill«rM. 


DU  SYSTÈME  ACTUEL  DE  SELLE  DE  LA  CAVALERIE  SUISSE. 

La  selle  hongroise,  qui  jusqu'en  1859  fut  la  selle  d'ordonnance  de 
la  cavalerie  suisse^  avait  subi  tant  de  remaniements  et  de  changements 
qu'elle  n'avait  plus  guère,  à  ce  moment,  conservé  de  son  origine  que 
le  nom. 

Source  de  beaucoup  de  plaintes  chez  les  ofiiciers  et  les  soldats,  elle' 
fut  le  point  de  départ  d'une  série  de  propositions  et  de  modèles  nou- 
veaux. 

En  1859,  le  département  militaire,  sur  le  préavis  du  colonel  de  la 
cavalerie,  ordonna  un  essai  pratique  de  difféi*entes  selles-modèles 
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(enir'auires  celle  du  major  danois  Bar(h),   et  cela  $ur  une  échelle 
inaccoutumée. 

Trois  officiers  de  rétat-major  fédérai ,  i  officiers  de  cavalerie ,  'i 
sous-insiracieurs  d'artiiierie  et  1  de  cavalerie,  ainsi  que  S5  cavaliers 
(parmi  lesquels  tous  les  cantons  fournissant  de  la  cavalerie  étaient 
représentés),  reçurent  l'ordre,  en  novembre  1859,  d'exécuter  une 
marche  de  10  jours.  A  chaque  officier  de  troupe  fut  réparti  une  sec- 
tion de  6  à  7  hommes  sur  laquelle  il  devait  exercer  une  surveillance 
spéciale  relativement  aux  essais  de  selle.  Chaque  soir  il  était  dressé 
un  rapport  exact  des  expériences  et  observations  de  la  journée.  C'est 
ainsi  que  des  marches  de  7  à  8  heures  furent  exécutées  chaque  jour 
par  un  temps  très  variable.  A  la  (in  de  ces  marches,  les  rapports 
journaliers  ayant  été  soumis  à  un  examen  comparatif,  la' commission 
tomba  d'accord  sur  les  conclusions  suivantes  : 

L'expérience  a  montré  que  dans  l'introduction  d'une  nouvelle  selle 
d'ordonnance,  deux  selles  seulement  parmi  les  selles-modèles  men- 
tent d'être  prises  en  considération,  savoir  celle  de  M.  le  lieutenant- 
colonel  Quinclet  et  celle  de  M.  le  major  Barth.  C'est  &  cette  dernière 
que  la  commission  donne  la  préférence,  lui  reconnaissant  sur  la  pre- 
mière certains  avantages  particuliers.  Cependant,  avant  d'introduire 
définitivement  le  système  Barth,  et  afm  de  se  convaincre  de  ses  avan- 
tages  d'une  manière  plus  œmplète,  il  est  nécessaire  d'en  conUnuer 
fesi^ai,  soit  dans  les  écoles  de  recrues,  soit  dans  les  i*assemblements  de 
troupes. 

Le  résultat  final  fut  l'introduction  de  la  soi-disante  selle  danoise,  mais 
avec  beaucoup  de  remaniements  qui  sont  loin  d'être  tous  des  amé- 
liorations. La  forme  et  la  longueur  des  bandes  ont  été  conservées, 
attendu  que  la  solidité  de  la  selle  est  d'autant  plus  grande  qu'elle 
repose  sur  une  base  plus  large.  Il  en  a  été  de  même  de  l'arcade  de 
devant  et  de  celle  de  derrière  dont  la  position  procure  au  cavalier  un 
siège  plus  large  et  répartit  uniformément,  son  poids  sur  les  différents 
points  de  la  selle.  La  hauteur  de  l'arcade  de  devant  ayant  été,  con- 
trairement à  l'ordonnance  précédente,  diminuée  de  beaucoup,  la  con- 
duite du  cheval  en  est  singulièrement  facilitée. 

Nous  avons  à  parler  maintenant  des  changements. 

Le  remboun^age  de  crins,  sous  le  cuir  du  siège,  est  complètement 
laissé  de  côté  par  M.  Barth  ;  il  en  résulte  que  le  cavalier  placé  plus 
bas  est  plus  ferme  en  selle ,  .son  poids  plus  rapproché  du  dos  du 
cheval  et  les  mouvements  de  la  selle  plus  rares. 

Dans  le  cas  où  le  siège  serait  trop  dur,  Barth  recommande  d'in- 
troduire sous  le  cuir  du  siège  une  doublure  en  peau  de  mouton  qui 
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a  les  mêmes  avantages  (|ue  -le  rembourrage  précédent  sans  diminuer 
la  largeur  de  siège. 

Malgré  cela,  et  contraireiuenl  au  préavis  dn  colonel  de  la  cavalerie, 
on  a  introduit  sous  le  cuir  du  siège  une  espèce  de  coussin  de  crins,  et 
sacrifié  ainsi  l'un  des  principaux  avantages  du  modèle  original^  savoir 
une  large  et  profonde  surface  du  siège. 

11  en  est  de  même  des  changements  apportés  à  la  sangle.  La  selle  da- 
noise a  une  sangle  de  dessus  et  une  de  dessous,  placées  Tune  à  côté  de 
l'autre,  et  non-l'une  sur  l'autre,  comme  dans  notre  ancien  système.  L'a- 
vantage en  est  facile  à  saisir.  Les  sangles  placées  Tune  à  côté  de  Tautre 
tiennent  la  selle  en  position  sur  une  plus  grande  surface  et  empêchent 
le  déplacement  en  avant  ou  on  arrière  de  la  couverte.  Si  une  des  san- 
gles est  débouclée  ou  déchirée,  l'autre  tient  la  selle.  Malgré  ces  avan- 
tages, la  sangle  de  dessus  fut  supprimée  et  l'on  abandonna  par  là  la 
ferme  position  de  la  selle,  ainsi  que  le  prouve  la  tendance  qu'elle  a 
de  se  porter  en  avant.  Si  la  sangle  unique  doit  à  tout  prix  procurer 
au  cavalier  les  avantages  des  deux  sangles,  il  sera  fatalement  amené 
à  serrer  celle-ci  outre  mesure  et  à  nuire  ainsi  aux  organes  respira- 
toires de  sa  monture.  Enfin,  si  la  sangle  unique  vient  à  se  rompre,  il 
en  résultera  la  chute  du  cavalier,  chute  dont  les  conséquences  seront 
certainement  plus  graves  que  les  blessures  causées  au  cheval,  dit-on, 
par  le  fait  de  deux  sanglps.  Il  est  possible  que  de  telles  blessures  se 
soient  produites  ;  le  fait  est  rare  cependant  et  provient  moins  du  fait 
de  deux  sangles  que  d'un  sanglage  précipité  et  défectueux.  —  Dans 
tous  les  cas,  ce  prétendu  inconvénient  n'est  pas  à  comparer  aux  avan- 
tages d'une  double  sangle. 

Dans  le  système  danois,  la  housse  est  faite  d  un  fort  drap,  doublé 
d'une  étoffe  de  couverture  de  cheval.  Elle  doit  être  solide  et  épaisse, 
afin  d'absorber  la  sueur  et  de  proléger  le  dos  du  cheval  contre  le 
poids  de  la  selle  et  des  bagages.  Cette  épaisseur  et  cette  solidité  sont 
encore  d'autant  plus  nécessaires,  que  les  bagages  de  derrière  ne  sont 
pas  placés  comme  autrefois  à  l'arrière  de  la  selle,  mais  sur  le  dos  du 
cheval,  sur  la  couverture  de  dessous.  Malgré  cela,  et  contrairement 
au  préavis  du  colonel  de  la  cavalerie,  on  a  trouvé  bon  de  faire  la 
housse  d'un  drap  vert,  léger,  doublé  d'une  étoffe  grise.  Les  consé- 
quences de  cela  ne  tarderont  pas  à  se  produire. 

Le  porte-manteau  qui,  ainsi  qu'on  l'a  vu ,  n'est  pas  supporté  par  la 
selle ,  mais  se  trouve  simplement  retenu  par  elle ,  doit  être  bouclé  de 
telle  sorte  qu'il  reste  un  espace  libre  entre  son  milieu  et  l'épine  dor- 
sale du  cheval,  et  que  les  deux  extrémités  du  porte^manteau  reposent 
à  droite  et  à  gauche,  sur  le  dos  du  cheval.  De  cette  manière,  le  poids 
se  trguve  réparti  sur  deux  surfaces ,  tandis  que  dans  notre  porle^roan- 
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teaii,  qui  est  égaleiiicnl  plein  et  raide  dans  toutes  ses  parties,  le  poids 
repose  et  se  meut  sur  un  seul  point,  savoir  Vépine  dorsale,  beaucoup 
plus  sensible.  Si  Ton  supprimait  à  la  seconde  paire  de  pantatons  l'inu- 
tile doublure  en  cuir ,  le  porte-manteau  poiin*ait  être  paqueté  de  telle 
sorte  que  le  milieu  restât  libre,  et  l'on  n'aurait  pas  de  peine  à  lui 
donner  la  position  voulue. 

Telles  sont  les  observations  essentielles  que  nous  avons  à  faire  sur 
les  changements  apportés;  on  voit  qu'il  ne  s'agit  pas  d'accessoires, 
mais  au  conti*airc  de  choses  de  nature  à  remettre  en  question  tous 
les  avantages  du  système  danois.  Si,  par  la  suite,  tels  ou  tels  incon- 
vénients se  ibnt  sentir,  on  fera  bien ,  avant  d'en  accuser  la  seHe  da- 
noise, de  se  demander  si  l'on  n'en  est  pas  soi-même  la  cause.  En  con- 
tinuant ainsi,  il  est  à  prévoir  que  la  selle  danoise  subira  à  son  tour 
le  sort  de  sa  devancière.  Nous  avons  estimé  qu'il  était  de  notre  devoir 
de  mettre  le  public  en  garde  ;  notre  cavalerie  étant  si  peu  nombreuse, 
nous  devons  ménager  d'autant  plus  chaque  cheval,  et  nous  ne  pou- 
vons mettre  en  garde  le  public  connaisseur  qu'en  lui  signalant  immé- 
diaCentent  les  altérations  apportées  à  une  bonne  selle. 

(Schw.  milit.  Zeitung.) 


MÉMOIRE  SLH  IN  NOUVEAU  MODE  DE  CHARGEMENT 

DES   PIÈCES   d'artillerie.  ^0 

Avantages  qui  doivent  en  résulter  pour  Tauginentation  de  la  vitesse  initiale ,  la 
justesse  du  tir  et  la  conservation  des  bouches  à  feu  ;  voie  nouvelle  ouverte  pour 
arrirer  au  percement  des  navii'es  cuirassés  par  remploi  dès  pondres  vives  et  de 
canons  légeiis. 

•  Pour  vainere  U  iialura  il  faitl 
tibéir  •  ses  loit.  • 

Bacon. 

Pendant  f|ue  de  toutes  paris  les  bi)timents  de  la  marine  militaire 
subissent  une  transformation  radicale  par  la  substitution  du  fer  au 
bois  dans  leur  construction;  que  les  gouvernements  sont  à  l'œuvre  pour 
créer  les  engins  les  plus  redoutables  et  en  même  temps  à  Tabri  des 
coups  de  Tennemi  ;  que  rAnglelei  re,  pour  conserver  ce  qu'elle  nomme 
son  ancienne  prépondérance  des  mers ,  cherche  dans  une  fabrication 
|)lus  résistante  le  perfectionnement  des  bouches  à  feu,  en  substituant 
A  la  fonte  le  fer  forgé ,  dont  l'expérience  avec  les  canons  Arrostrong 
lui  a  déjà  englouti  tant  de  millions,  personne  ne  semble  s'occuper  du 
perfectionnement  de  la  partie  physique  de  l'art  de  lancer  les  projec- 
tiles. En  effet,  depuis  les  travaux  de  M.  le  général  Piobert,  aucun 

{*)  Par  Lucien  Rarchaert^  ingénieur.  Extrait  du  Spectateur  militaire. 
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autre  que  ce  savant  militaire  n*a  étudié  les  effets  des  gaz  de  la  pou- 
dre, en  cherchant  &  améliorer  les  conditions  de  leur  application  dans 
l'âme  de»-  canons,  et  les  progrés  de  cette  partie  importante  de  Tar- 
iillerie  sont  restés  stationnaires  depuis  le  jour  où  des  pièces  de  bronze 
ont  éclaté  par  Teffet  d*une  poudre  d'une  grande  énergie.  M.  Pioberl 
rapporte  même  dans  ses  «  Mémoires  sur  les  poudres  de  guerre  », 
P^S^  ^  {%  qu^  h  comité  de  rartillerie,  mettant  en  doute  les  amélio- 
rations qu'on  a  cru  apporter  à  la  fabrication  de  la  poudre  au  moyen 
de  nouveaux  procédés ,  propose  d'abandonner  la  marche  qui  a  été 
suivie  et  que  la  commission  voulait  continuer  (Commission  d'Esquer- 
des),  et  croit  qu'il  faudrait  revenir  sur  ses  pas  en  cherchant  à  repro- 
duire la  poudre  telle  qu'on  la  fabriquait  en  1689,  afin  d^  partir  de 
cette  poudre  comme  type»  pour  l'améliorer  s'il  y  a  lieu. 

Ainsi,  on  avait  même  cru  voir  dans  les  nouveaux  procédés  de  fabri- 
cation de  la  poudre,  qui  permettaient  d'obtenir  une  plus  grande  force 
motrice  sous  un  plus  petit  volume ,  non  pas  un  perfectionnement, 
mais  un  pas  rétrograde  de  celte  partie  importante  de  l'artillerie ,  et 
on  avait  proposé  l'abandon  de  ces  moyens  de  fabrication  pour  revenir 
à  une  poudre  moins  énergique  employée  depuis  plus  de  cent  ans. 

C'est  surtout  à  cause  des  dégradations  que  les  nouvelles  poudres 
exerçaient  sur  les  bouches  à  feu  de  bronze,  en  les  mettant  hors  de 
service  en  peu  de  temps ,  même  en  employant  de  faibles  charges, 
que  ces  nouvelles  poudres  plus  énergiques  furent  jugées  défavorable- 
ment. Mais  M.  Piobert,  appréciant  la  question  à  un  point  de  vue  plus 
élevé ,  a  cru  remplir  un  devoir  impérieux  en  cherchant  à  éclairer 
cette  question,  comme  il  le  dit  lui-même  dans  le  mémoire  précité, 
par  l'application  de  résultats  généraux  auxquels  il  était  parvenu  dans 
des  recherches  antérieures  sur  les  effets  de  la  poudre,  d'après  toutes 
les  expériences  un  peu  précises  connues  k  cette  époque. 

Après  avoir  résumé  les  expériences  faites  à  Esquerdes  avec  quinze 
poudres  de  procédés  différents  de  fabrication,  et  cité  le  passage  sui- 
vant des  rapports  officiels  auxquels  ces  expériences  ont  donné  lieu  : 
f  Après  un  examen  s^ttentif  du  travail  fait  à  Esquerdes,  la  commission 
n'a  pu  reconnaître  ce  qu'il  y  avait  à  faire ,  soit  aux  machines  des 
divers  procédés ,  soit  k  la  manière  de  les  employer  f)Our  éviter  ou 
atténuer  les  effets  brisants,  »  M.  Piobeti  propose  l'allongement  des 
charges  comme  moyen  de  rendre  inoffensives  les  poudres  énergiques, 
de  manière  à  éloigner  ainsi  le  boulet  du  fond  de  l'âme ,  et  à  laisser 
aux  gaz  développés  par  la  combustion  de  la  poudre  un  plus  grand 
espace  en  arrière  du  boulet,  afm  que  la  tension  de  ces  gaz,  avant  que 

(*)  Mémoire  sur  les  différents  procédés  de  falnication  de  h  pondre  de  guerre. 
Bachelier,  Paris,  1844. 
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le  projectile  se  déplace  sensiblement,  soit  moins  grande  et  exerce  des 
eflbrts  moins  considérables  contre  les  parois  de  ta  pièce  qui  les  con- 
tiennent. 

Ce  mode  de  changement,  ainsi  que  celui  qui  consiste  à  placer  entre 
le  boulet  et  la  poudre  un  long  bouchon  de  foin  assez  /  perméable  aux 
gaz  pour  leur  permettre  d'occuper  un  espace  sensiblement  plus  grand 
que  celui  de  la  charge  »  étaient  certainement  avantageux ,  et  ils  ont 
rendu  de  grands  services,  puisque  ces  moyens,  dont  Tun  essayé  en 
1833  et  l'autre  proposé  en  1833,  ont  été  depuis  continuellement  em- 
ployés. Mais  si  ces  moyens  de  chargement  atténuent  d'une  manière 
sensible  les  dégradations  que  les  poudres  énergiques  exercent  sur 
l'àme  des  canons ,  ris  présentent  aussi  le  grand  désavantage  de  ne 
pouvoir  utiliser  la  plus  grande  force  motrice  que  donnent  ces  pou- 
dres énergiques  ;  et ,  si  d'un  côté  on  gagne  par  la  conservation  des 
pièces,  on  perd  la  grande  économie  qui  résulterait  de  l'emploi  d'une 
moindre  quantité  de  poudre  pour  obtenir  les  mêmes  vitesses,  si  on 
plaçait  le  boulet  le  plus  prés  possible  du  fond  de  l'âme  du  canon,  en 
profitant  ainsi  de  la  plus  grande  tension  des  gaz. 

Ofi  verra  qu'il  est  possible  d'arriver  à  ce  résultat  par  un  nouveau 
mode  de  chargement,  à  l'idée  duquel  j'ai  été  conduit  en  cherchant  à 
me  rendre  compte  de  l'effet  des  gaz  de  la  poudre  dans  les  bouches 
a  feu ,  et  par  l'observation  raisonnée  de  la  loi  du  mouvement  des 
(3orps;  et,  si  je  dois  ici  manifester  une  surprise,  c'est  celle  de  voir 
que  ce  moyen  si  simple ,  et  en  même  temps  si  fécond ,  ne  se  soit  pas 
encore  présenté  à  l'esprit  des  hommes  que  ce  genre  de  recherches 
occupent  spécialement;  il  me  semble,  en  effet,  que  le  défaut  des 
poudres  brisantes  étant  connu,  il  devenait  facile  dès  lors  de  faire  dis- 
paraître ce  défaut  en  profilant  de  ces  avantages. 

On  ne  peut  pas  dire  que  les  modes  de  chargements  avec  gargousse 
allongée  ou  avec  bouchon  de  foin,  remplissent  ces  conditions,  puisque, 
si  ces  moyens  font  gagner  par  la  conservation  des  pièces,  il  fbnt 
perdre  aussi  une  grande  partie  de  la  vitesse  par  une  mauvaise  appli- 
cation de  la  force  motrice.  Enfin,  pour  me  résumer,  je  dirai  que, 
depuis  l'origine  de  l'application,  au  lancement  des  projectiles,  de  la 
force  expansive  des  gaz  développés  par  la  combustion  de  la  poudre« 
on  n'a  apporté  dans  la  manière  de  charger  les  armés  à  feu  aucun 
perfectionnement  en  dehoi^s  de  l'invention  des  gargousses,  qui  pré- 
sentent le  seul  avantage  d'offrir  plus  de  commodité  pour  le  transport 
et  pour  les  artilleurs  ;  mais  qui ,  sous  un  autre  l'apport ,  ont  fait  faire 
un  pas  rétrograde  à  l'application  rationnelle  des  effets  de  la  poudre 
au  lancement  des  boulets.  Et,  de  fait,  le  chargement  des  armes  à 
feu  s'opère  toujours  conune  dés  le  principe,  par  une  quantité  plus 
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ou  moins  grande  de  poudre  homogène  placée  dans  le  fond  de  ces 
armes  ;  je  dois  ajouter  ici ,  comme  nous  le  verrons  plus  tard ,  que  la 
disposition  intérieure  des  anciennes  bouches  à  Teu  se  rapprochait 
plus,  par  ses  effels,  de  la  théorie  rationnelle  (|ue  doit  suivre  une 
force  appliquée  à  une  masse  inerte  pour  la  mettre  en  mouvement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  comité  de  l'artillerie,  en  faisant  exécuter  les 
expériences  de  Douai,  en  1823,  et  dans  lesquelles  l'emploi  d'un  long 
bouchon  de  foin  avait  été  ordonné,  et  M.  le  général  Piobert,  en  ima- 
ginant rallongement  des  gargousses,  dans  le  but  d'éloigner  le  boulet 
du  fond  de  l'âme ,  pour  atténuer  les  eflels  destructeurs  des  poudres 
énergiques ,  ont  rendu  de  grands  services  ;  mais  on  avouera  que  ces 
moyens,  qui  ont  présenté  cet  avantage,  sont  plutôt  le  résultat  heureux 
d'un  tâtonnement  que  la  conséquence  logique  d'une  application  basée 
sur  une  théorie  rationnelle. 

Toutes  les  recherches  et  les  travaux  auxquels  l'étude  du  mouve-r 
ment  des  projectiles  a  donné  lieu  semblent  s'être  concentrés  plutôt 
sur  les  effets  des  gaz  de  la  poudre  que  sur  le  mouvement  propi'emenl 
dit  des  projectiles,  en  dehors,  toutefois,  de  leur  mouvement  dans 
l'air.  On  n'a  pas  assez  étudié  le  projectile ,  au  moment  du  départ, 
considéré  au  point  de  vue  de  son  inertie  et  de  la  nature  de  la  force 
qui  le  met  en  mouvement.  Ce  à  quoi,  surtout,  on  n'a  pas  assez  pensé, 
c'est  Hn4emps  qu'il  faut  pour  qu'un  corps  se  mette  en  mouvement.  Il  en 
résulte  que  les  projectiles  ont  toujours  été  lancés  par  un  chac  produit 
par  le  développement  d'une  quantité  considérable  de  gaz  dans  un 
moment  très  court,  plutôt  que  par  la  détente  de  ces  gaz  très  élasti- 
ques. Aussi  cette  manière  d'opérer  donne-t-elle  lieu  à  une  perle  très 
grande  de  force  motrice  et,  de  plus,  elle  implique  la  nécessité  de 
construire  des  armes  très  résistantes,  pour  ne  pas  céder  à  la  tension 
énorme  qui  se  produit  pendant  le  temps  qui  s'écoule  entre  l'inflam- 
mation de  la  charge  et  le  départ  du  boulet. 

Le  mode  de  chargement  que  je  propose  est  plus  conforme  aux  lois 
de  la  mécanique ,  et  il  présente  sous  ce  rapport ,  tout  en  conservant 
les  commodités  de  chargement  que  donnent  les  gargousses  toutes  prépa- 
rées, une  certaine  analogie  avec  l'ancien  mode  de  charger  les  pièces  et, 
surtout,  avec  les  effets  produits  par  la  chambre  porte-feu  creusée  au 
fond  de  l'âme  des  anciens  canons.  C'est  ici  le  moment  de  citer  le  pas- 
sage suivant  du  mémoire  de  M.  Piobert  :  «  Nous  verrons  plus  tard,  dit-il, 
»  page  5,  que  l'ancien  mode  de  chargement  des  canons  atténuait  d'une 
9  manière  sensible  les  dégradations  que  peuvent  éprouver  actuelle- 
»  ment  les  pièces  avec  le  nouveau  mode  ;  la  charge,  portée  au  fond 
»  de  l'âme  avec  une  lanterne ,  n'était  rassemblée  qu'en  partie  par  le 
»  refouloir,  et  ne  remplissait  qu'imparfaitement  l'espace  situé  en 


»  arriére  du  boulet;  de  plus,  ce  dternjer  était  défà  déplacé  et  porté 
»  sensiblement  en  avant  par  Texplosion  de  la  quantité  de  poudre 
»  contenue  dans  ta  chambre  porte- feu,  avant  que  la  plus  grande 
»  partie  des  fluides  élastiques  de  la  charge  fût  développée,  et  que  le 
>  maximum  de  tension  des  gaz  eût  lieu,  i» 

(A  mirre.) 


SERVICE  D'INSTRUCTION  DES  ASPIRANTS  ET  OFFICIERS 

DU  GÉNIE. 

Une  commission  d'ofliciers  du  génie  s'est  réunie  à  Lausanne  les 
18  et  19  janvier  écoulés.  Elle  était  présidée  par  M.  le  colonel  Aubert 
et  avait  pour  but  de  fixer  d'une  manière  définitive  les  points  suivants  : 
1<^  Le  programme  des  connaissances  &  exiger  des  candidats  aux 
places  d*offîciers  dans  Tétat-majoç  du  génie,  et  dans  les  compagnies 
de  sapeurs  et  de  pontonniers  ; 

30  Les  écoles  que  devront  suivre  les  aspirants  de  l^*^  classe  et  T ins- 
truction qu'ils  devront  recevoir  dans  ces  écoles  ; 

30  Les  écoles  à  suivre  par  les  aspirants  de  ^^^  classe  et  l'instruc- 
tion qu'ils  devront  recevoir  dans  ces  écoles  ; 

4^*  L'instruction  à  donner  aux  officiers  d'état-major  nouvellement 
brevetés. 
La  commission  était  composée  de  : 
MM.  les  lieutenants-colonels         Schumacher,  à  Sumiswaid. 

Siegfried,  à  Zofmgue. 
le  major  Kundig,  à  Soleure. 

le  capitaine  Cnénod,  à  Lausanne, 

les  capitaines  de  sapeurs        Burnand,  à  Lausanne. 

Burkli,  à  Zurich, 
les  capitaines  de  pontonniers  de  Werdt,  de  Berne. 

Furrer,  de  Zurich. 
M.  le  sous-lieutenant  Dumur  remplissait  les  fonctions  de  secrétaire. 
Après  une  discussion  détaillée  sur  chacun  des  quatre  points  cou- 
mérés  ci-dessus,  la  commission  est  tombée  d'accord  pour  soumettre 
à  l'approbation  du  département  militaire  fédéral  un  projet  de  règle- 
ment définitif  pour  l'admission  et  l'instruction  des  aspirants  du  génie. 
Quand  ce  règlement  aura  élé  adopté,  nous  en  donnerons  connais- 
sance à  nos  lecteurs. 
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DÉMISSIONS  DE  L'ÉTAT-MAJOR  FÉDÉRAL. 

Le  départemeot  militaire  fédéral  a  adressé  aux  autorités  militaires 
des  cantons  la  circulaire  suivante  : 

TU.  î 

Nous  avons  l'honneur  de  vous  annoncer  que  le  Conseil  fédéral,  dans  sa  séance 
du  8  février,  a  accordé  aux  officiers  sous-nommés  la  démission  de  Tétat-major  fé- 
déral, recherchée  par  eux  : 

I.  Lienienants-coloBels. 

a)  Etat-majwr  génêraL 
Hartmann,  l^uis,  de  et  à  Fribourg,  né  en  1812. 

b)  Etat-major  du  génie. 

Wehren,  Jean-Godefroi,  de  Gessenay  (Berne),  à  Bienne,  né  en  1820. 
nrenicher,  Gustave,  de  et  à  Berne,  né  en  1820. 

c)  Etat-major  d'artilletie. 
Burnier,  Frédérir,  de  Lutry,  à  Morges.  né  en  1818 

IL  MiQors. 

a)  Etat-major  généi*ai. 
Ragazzi,  Etienne,  de  et  à  Poschiavo,  né  en  1828. 
Britschgi,  Melchior,  de  et  à  Alpnach,  né  en  1830. 

b)  Etat-major  du  génie. 
Studer,  Bernhard,  de  et  à  Thoune,  né  en  1825. 

'     lu.  Capitaines. 

a)  Etat-major  général. 
Monaier,  Adolphe-Henri,  de  Neuveville,  à  Aigle,  né  en  1820. 

b)  Etai-major  du  génie. 

'    Legler,  Théophile-Henri,  de  Domhaus  (Claris),  à  Weesen,  né  en  1823. 
Peilis,  Edouard,  des  Glées,  à  Lausanne,  né  en  18S7. 

c)  Etat-majwr  du  commiuariaf 
Béguin,  Jules,  de  Clitésaz,  à  Haiiteftn,  né  eu  1828. 
Baader.  Jean-Jaques,  d*Afloltern,  à  Zurich,  né  en  1826. 

d)  Etat-majw  sanitahr. 
Papi,  Charles,  de  et  à  Lugano,  né  en  1819. 
Berney,  Marc-Auguste,  deSaubraz,  à  Rolle,  né  1814. 
Krœmler,  Jean-Jaques,  de  el  a  Eggersried,  né  en  1804. 
Paleari,  Joseph,  de  Morcote.  à  Brissago.  né  en  1806. 
Monay,  Hiac.-Gasperd,  de  et  è  Monlhey.  né  en  1807. 
Muschietti,  Jean-Bapliste.  de  et  i  Agno,  né  en  1804. 
GalK,  Joseph,  de  ei  à  Locamo,  né  en  1801. 
Heoimer,  Joseph-Fréd  ,  de  et  à  Rorschach,  né  m  1814. 
Schnebli,  Aloïs,  de  et  à  Baden,  né  en  1815. 
Hiltbrunner,  Ulric^  d'Eriswyl,  k  Langnau,  né  en  1821. 
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a)  Etat-major  du  commistariat, 

Masson,  Emile,  d'Ecublens,  à  Lausanne,  né  en  1840. 

b)  Btat-majoT  sanitaire, 
Scheurer,  Rodolphe,  de  Schupfen^  à  Scbwarzenbourg,  né  en  1809. 

Schwarz,  Fidèle,  de  et  à  Rapperswyl,  né  en  1803. 

▼.  Sous-lieuieiiaiits. 

Etat-major  du  commissariat. 
Hoffmann,  Adolphe,  de  et  h  Riesbach,  né  en  1840. 
Biber,  Jaques,  de  Horgen,  à  Berne,  né  en  1842. 

▼I.  Pharmaciens  d'ambulance. 

lÀsutmants, 
Weibel,  Joseph,  de  Schongau,  à  Lucarne,  né  en  1817. 

Roessinger,  Charles,  de  et  a  Couvet,  né  en  1816. 

2'*  sous-lieutenants.  ^ 

Uboldr,  Josué,  de  Balerna>  à  Lugano,  né  en  1824. 

Depierre,  Auguste,  du  Locle,  à  Neuchàtel,  né  en  1824. 

VII.  Ciommissaire  d'ambulance. 

Wessel,  Loui^Rodolphe,  de  et  à  Genève,  né  en  1832. 

Tm.  Secrétaires  d'état-major. 

MoreilloD,  Gabriel,  de  et  à  Bex,  né  en  1820. 
Merian,  Emile,  de  et  à  Bile,  né  en  1827. 
Haussier,  Edouard,  de  et  à  Bàle,  né  en  1831. 

Lies  officiers  sous-désignés,  quv  sortent  de  Tétat- major  après  avoir  atteint  l'âge 
de  50  ans  révolus,  conservent  les  prérogatives  d'honneur  de  leur  grade  : 
M.  le  lieutenant-colonel  fédéral        Hartmann,  Louis,  de  et  à  Fribourg,  né  en 

1812. 
»  »>  capitaine  d*état-major  fédéral  Barney,  Maro-Aug.,  de  Saubraz,  à  Rolle  ,  né 

en  1814. 
»   »      »  »  »     Krœmier,  Jean-Jaques,  de  et  à  Eggersried, 

né  en  1804. 
»   »      »  »  »     Paieari,  Joseph,  de  Ikrcote,  à  Brissago,  né 

en  1806. 
)>   »      >t  »>  »     Moiiay ,  Hiac .-Gaspard,  de  et  à  Monthey,  né 

en  1807 . 
»   »      »  »  >>     Muschietti ,  Jean*Baptiste ,  de  et  à  Agno,  né 

en  1804. 
Gain,  Joseph,  de  et  à  Locarno,  né  en  1801. 
Hemmer,  Joseph-Préd.,  de  et  à  Rorschach, 

né  en  1814. 
Scheurer,  Rodolphe,  de  Schiipfen.  à  Scbwar- 
zenbourg, né  en  1809. 
»>    i>        i)  »  »      Schwarz,  Fidèle,  de  et  a  Rappersw>i,  ué  en 
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»     »          • 

» 

»i 

»       fi              11 

» 

» 

»   »  lieutenant 

» 

» 

En  vous  faisant  celle  coininumcalion,  le  département  ♦sikt»'  que  vous  eniplovo- 
rez  (l'une  manière  convenable  au  service  cantonal  les  officiers  et  siM^rélaires  d'état- 
major  qui  sont  encore  en  âge  de  servir. 

Afin  de  compléter  les  lacunes  advenues  à  Tétat-major  fédéral,  nous  vous  prions 
de  nous  faire  des  présentations  et  d'avoir  surtout  en  vue  a  cet  égard  les  grades  su- 
balternes qui  ne  sont  représentée^  que  faiblement.  Le  terme  des  présentations  est 
fixé  au  28  courant. 

Berne,  le  8  février  1865. 

Lf  chef  du  département  militait  e  fédéral, 

C.  FoRNBiK)n. 


Le  Conseil  fédéral  a  apporté  divers  changements  au  programme  des  écoles  mi- 
litaires de  i865.  D'abord,  estimant  qu*il  ne  convenait  pas  que  l*école  d officiers 
et  aspirants-officiers,  qui  devait  avoir  lieu  à  St-{rall  du  2o  mai  au  If'  juillet,  coïn- 
cidât avec  TEcole  centrale  de  Thoune ,  il  a  décidé  qu'elle  commencerait  le  25 
juillet  et  finirait  le  26  août.  Elle  sera  commandée  par  H.  le  colonel  Hofstetter.  De 
plus,  une  seconde  école,  aussi  d'officiers  et  aspirants-officiers  ,  aura  lien  à  Zurich 
sous  les  ordres  de  M.  le  colonel  Stadier,  et  une  troi.<tiènie  à  Soleure  sous  ceux  de 
M.  le  colonel  Schaedier. 


Lausanne.  —  La  quatrième  sMnce  familière  a  eu  lieu  le  15  février,  à  l'hôlel 
des  TroiS'Suisses.  Nous  ne  mentionnons  ici  que  pour  mémoire  l'intéressant  ex- 
posé de  M.  le  chef  du  département  militaire  sur  la  carte  topographique  du  canton 
de  Vaud.  Cette  œuvre,  non  encore  achevée,  peut  être  placée  d'ors  et  déjà  au 
premier  rang  des  travaux  de  ce  genre.  —  Le  développement  d'un  tel  sujet 
exige  un  article  spécial  ;  nous  le  promettons  à  nos  lecteurs. 


MM.  lesofiiciers  de  la  Suisse  romande  et  spécialement  ceux  des  cantons  de 
Fribourg,  6efiève  et  Vatid  sont  convoqtiés  en  réunion  familière  pour  samedi  25 
courant,  à  dix  heures,  à  l'hôtel  des  Alpes,  à  Lausanne. 

Objet  :  Examen  et  dhcussion  des  changements  à  apporter  à  l'école  de  hallerie 

et  de  brigade. 

Les  capitaines  d'artillerie^ 

Paccaud.  Roud,  E.  Ruchonnet. 


La  REVUE  MILITAIRE  SULSSE  parait  le  i«'  et  le  15  de  chaque  mois.  Elle 
publia  en  supplément,  le  15  de  chaque  mois,  une  Revue  des  armes  spéciales. 

Conditions  d'abonnement ;*, Pour  la  Suisse,  franc  de  |)ort,  7  fr.  50^.  par  an; 
2  fr.  par  trimestre.  Pour  l'Elr^^ger,  franc  de  port,  15  fr.  par  an  ;  4  fr.  par  tri- 
mestre..—  Numéros  détachés:  40 centimes  par  numéro.  —  Remise  aux  libraires. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  l'Administration  et  la  Rédaction  s'adresser  au  Co- 
mité de  Rédaction  de  U  Remie  militaire  suisse,  à  Lausanne. 

LAUSANNE.   —  IMPRINRAIIi:  PACHE,  CITIC- DERRIÈRE,   3. 


REVUE  MILITAIRE 

SUISSE 

dirigée  par 

MM.  F.  Lbconte,  lieut.-eolonel  fédéral;  E.  Ruchonnet,  capitaine  fédéral  d'artillerie; 

£.  CuÉNOD ,  capitaine  fédéral  du  génie. 

N""  5.  Uasanne,  le  1''  Mars  1865.         X^  Année. 

SOMMAIRE.  —  D'un  dép6t  fédéral  de  la  guerre  (stiite)  —  Des  nouvelles 
armes  à  feu  portatives  (avec  planche,  suite).  —  Bibliothèque  mi- 
litaire fédérale  (correspondance),  —  Nouvelles  et  Chronique. 


D'UN  DÉPÔT  FÉDÉRAL  DE  LA  GUERRE. 

(Suite.) 
5.  Communications  militaires.  Statistique  des  moyens  de  transport,  (') 

Cet  objet  est  d'une  importance  particulière  et,  pour  les  travaux 
préparatoires  de  Tétat-major  général,  des  relevés  exacts  des  commu- 
nications existantes,  des  tableaux  et  'des  cartes  d'étapes  sont  du  plus 
urgent  besoin. 

Le  bureau  topographique  lui-même  ne  possède  pas  de  levés  régu- 
liers sur  une  partie  notable  de  la  Suisse,  dan^aquelle  se  trouve  sur- 
tout comprise  une  partie  de  la  Suisse  ^Qccidentale,  très  importante 
militairement  parlant. 

Un  des  premiers  travaux  du  dépôt  de  la  guerre  doit  être  de  se  pro- 
curer, dans  toutes  les  Directions  cantonales  des  travaux  publics,  les 
matériaux  sur  l'état  actuel  des  réseaux  de  routes,  et  de  faire  lever 
des  copies  : 

1o  pour  préparer  les  corrections  nécessaires  à  l'atlas  topographique 
et 

2*  dresser  les  tableaux  exacts  et  les  cartes  d'étapes  à  l'usage  de 
l'état-major  général. 

(I)  Très-bon  chapitre  ;  vrai  travail  d*état-major  ,  et  qui ,  bien  fait  et  complet, 
pourrait  être  des  plus  précieux. 
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Un  travail  que  le  dépôt  de  la  guerre  doit  tenir  au  courant  chaque 
année  est  la  statistique  des  moyens  d'exploitation  des  chemins  de  fer 
et  de  la  navigation  a  vapeur. 

().  Examen  des  ptihlicalions  mUUaires.   Travaux  svr  les  opérations 
militaires  contemporaines.  Histoire  militaire. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  parmi  les  officiers  d'élat-major  fédéral  il 
ne  s'en  trouve  plusieurs  qui,  en  dehors  du  service,  se  livreraient  avec 
intérêt  à  des  travaux  militaires,  des  qu'on  leur  en  offrirait  les  moyens 
et  les  matériaux. 

Le  dépôt  de  la  guerre  livrerait  à  ceux  des  ofTiciers  qui  s'y  intéres- 
sent les  matériaux  utiles  et  recevrait  en  retour  un  rapport. 

On  comprend  de  quelle  utilité  ces  études  seraient,  tant  pour  ceux 
qui  s'y  livrent  que  pour  les  collections  et  le  système  militaire  en  gé- 
néral. 

7.  Les  cnllertions  sur  Vlmtoire  militaire. 

En  ce  qui  concerne  la  collection  sur  l'histoire  militaire  (suisse),  le 
dépôt  de  la  guerre  devra,  pour  le  moment,  se  bornera  enrichir  les 
archives  de  documents,  aussi  souvent  que  l'occasion  s'en  présentera, 
et  à  s'en  remettre  pour  les  éludes  spéciales  à  l'activité  des  officiers.  (*) 

H  existe  dans  les  archives  des  cantons  un  grand  nombre  de  docu- 
ments historiques  militaires.  Là  où  cela  peut  avoir  lieu,  le  dépôt  de 
la  guerre  devrait  en  faire  l'acquisition  ;  puis,  les  travaux  volontaires 
offrent  un  moyen  d'enrichir  la  collection  fédérale,  en  ce  c|u'il  se  trou- 
vera facilement  des  officiers  qui,  étant  munis  d'une  recommandation  du 
Déparlement,  auront  accès  dans  les  archives  de  leur  canton  pour  y 
prendre  des  extraits,  des  copies,  el^  en  général,  s'y  livrer  à  des  tra- 
vaux sur  l'histoire  militaire.  Ce  dépouillement  nu  profit  du  dépôt  de 
la  guerre  ne  serait  pas  si  diificile  à  organiser. 

8.  Communications  réciproques  entre  le   dépôt  de  la  (pierre  et  les 

bureaux  du  génie  et  de  Vartillerie, 

Des  communications  réciproques  sont  nécessaires  entre  le  bureau 
du  génie  et  le  dépôt  de  la  guerre. 

0)  Nous  sommes  dun  avis  diamétralement  opposé!  l'n  des  travaux  réellement- 
importants  du  dépôt,  et  auquel  il  doit  s'attacher  spécialement,  c*est  de  reconstituer 
rhistoire  militaire  nationale,  œuvre  de  longue  haleine^  qui  demande  des  recherches 
avec  esprit  de  suite ,  de  la  persévérance,  et  ne  peiil  pas  fttre  laissée  seulement  à  la 
bonne  volonté  individuelle  si  Ton  veut  arriver  à  quelque  chose  de  sérieux.  11  faudra 
fouiller  les  archives  cantonales  depuis  le  13«  siècle  ,  d*apr<^s  un  programme  déter- 
miné. On  pourra  sans  doute  faire  appel  â  Tappui  privé  ;  mais  il  faut  plus  encore. 
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Il  faut  que  le  bureau  du  génie  possède  en  original  ou  en  copie  tous 
les  plans  relatifs  aux  rorlifications ,  et  il  ne  peut  pas  convenir  au  Dé- 
partement militaire,  lorsqu*il  n'a  pas  ces  plans  sous  la  main,  de  de- 
voir les  faire  venir,  cas  échéant,  du  bureau  du  génie. 

Jusqu'à  présent  cet  inconvénient  est  tel  qu'une  partie  des  plans  se 
trouve  chez  l'Inspecteur  du  génie ,  et  l'autre  aux  archives  militaires, 
sans  qu'il  en  existe  de  copie. 

De  plus,  les  collections  destinées  à  l'usage  de  l'état-major  général 
doivent  nécessairement  posséder  les  plans  de  fortifications  qui  sont 
importants  pour  les  dispositions  tactiques  de  la  défense. 

Le  bureau  d'artillerie  doit  |>osséder,  d'une  part,  les  plans  de  places 
de  tir  et  de  manœuvi*es  d'artillerie  ;  d'autre  part,  les  plans  de  détail 
et  les  cartes  de  places  d'armes  fédérales  fortifiées;  les  plans  de  détail 
lui  sont  nécessaires  pour  disposer  l'artillerie  de  défense  dans  les  for- 
tifications, et  il  a  besoin  des  plans  topographiques  nivelés  pour  l'ap- 
préciation des  distances  et  des  différences  de  niveau  entre  les  posi- 
tions de  notre  artillerie  et  celle  de  l'ennemi. 

Le  dit  bureau  ne  possède  pas  de  personnel ,  ni  pour  copier  ce  qui 
existe,  ni  pour  procurer  ce  qui  manque. 

Des  communications  réciproques,  soit  en  vue  de  compléter  les  ar- 
chives militaires  centrales,  soit  pour  les  besoins  des  bureaux  du  génie 
et  d'artillerie,  peuventaussi  être  désignées  comme  faisant  partie  de  la 
tâche  du  dépôt.  (0 

9.   Travaux  spéciaux  des  officiei's  du  gèiiie. 

Les  officiers  du  génie  (ou  artillerie)  travaillant  au  bui*eau  d'état- 
major  ne  forment  pas  une  section  spéciale  ;  ils  s'occupent  des  mêmes 
objets  que  les  officiers  d'élat-major  général,  et  aussi  de  ceux  qui  con- 
cernent leur  arme. 

Les  officiers  du  génie  seraient  spécialement  chargés,  parmi  les  tra- 

(')  Ces  communications  entre  les  quatre  bureaux  donneraient  une  paperasserie 
sans  fîn.  Pourquoi  ne  pas  réunir  «^  Berne  les  trois  bureaux  du  génie,  de  Tar- 
tillerie  et  du  dépdt?  Les  deux  premiers  ont  déjà  maintenant  tellement  d'ar- 
chives et  de  collections  qui  pourraient  être  utiles  à  tous  que  leur  véritable  place 
serait  au  siège  du  gouvernement  fédéral.  On  ne  peut  en  tout  cas  pas  les  laisser  no- 
mades, à  la  suite  de  la  personne  d'un  inspecteur  libre  de  se  fixer  où  bon  lui  semble, 
et  pouvant  changer  tous  les  trois  ans.  La  réunion  de  toutes  ces  archives,  divisées 
en  trois  sections,  formerait  le  dép6t  de  la  guerre,  il  aurait  un  chef  supérieur,  plus  un 
sous-chef  à  la  télé  de  chaque  section.  Celui  d*état-m^jor  serait  le  bibliothécaire  et 
pourrait  être  pris  à  la  rigueur,  une  fois  les  ti*avaux  de  mise  en  train  passés,  parmi 
les  employés  actuels  de  la  chancellerie.  Le  chef  de  la  section  du  génie  serait  na- 
turellement le  secrétaire  du  bureau  du  génie  ;  pour  rartillerie  idem.  II  n*y  aurait 
donc  pas  de  grandes  dépenses  nouvelles. 
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vaux  que  nous  venons  d'énumérer,  de  ceux  qui  exigent  des  dessins  et 
des  plans  ^  et  dans  les  reconnaissances  des  levés  qui  se  font  avec  des 
instruments. 

Un  travail  spécial  pour  les  mêmes  officiers  serait  de  réunir  les  ma- 
tériaux qui  se  trouvent  enlre  les  mains  des  autorités  civiles.  Ainsi,  la 
connaissance  des  fleuves  est  essentielle  pour  bien  apprécier  le  pays 
au  point  de  vue  topographique  militaire. 

Les  autorités  cantonales  et  les  sociétés  de  chemins  de  fer  possèdent 
de  riches  matériaux  en  plans  et  profils  qu'ils  ont  fait  établir  pour  la 
correction  de  fleuves  et  pour  les  tracés  des  voies  ferrées.  Ces  maté- 
riaux, essentiels  pour  le  bureau  du  génie  et  le  bureau  d'état-major, 
pourront  être  acquis  au  dépôt  de  la  guerre  en  les  faisant  copier  par 
des  officiers  du  génie. 

Nous  désignerons  encore  comme  incombant  aux  officiers  du  génie 
les  travaux  suivants  : 

La'és  des  contrées  environnantes  des  places  d'armes  fortifiées  ; 

Levés  des  terrains  de  manœuvre  des  places  d'armes  servant  d'écoles 
militaires  et  de  rassemblements  de  troupes  ; 

Levés  des  points  stratégiques  importants; 

Levés  des  champs  de  bataille  pour  des  travaux  historiques  mili- 
taires. 

Plusieurs  de  nos  positions  fortifiées  ne  possèdent  pas  les  plans  topo- 
graphiques qui  doivent  servir  de  plans  généraux  de  situation  des  en- 
virons, et  surtout  exprimer  les  rapports  en  relief  et  les  dislances  enlre 
les  lignes  de  feu  des  ouvrages  et  le  terrain  extérieur  à  battre,  ainsi 
que  les  rapports  entre  les  positions  probables  de  rartillerio  ennemie 
et  l'espace  intérieur  des  ouvrages. 

Ces  données  sont  suffisamment  procurées  par  des  levés  à  Vio.ooo  ^ 
courbes  équidistantes  h  5  m,  sur  une  étendue  de  3  à  4  kilomètres  de 
rayon. 

Ce  travail  est  urgenl  dans  ce  sens  qu'il  doit  servir  de  base  à  un 
travail  important  qui  est  celui  de  l'examen  de  nos  places  d'armes  for- 
tifiées au  point  de  vue  des  armes  rayées  qui  ont  été  introduites  dans 
toutes  les  armées. 

Les  levés  topographiques  qui  seront  nécessaires  devront  être  faits 
soit  par  le  bureau  de  l'Inspecteur  du  génie,  soit  par  le  dépôt  de  la 
guerre. 

Dans  ce  dernier  cas,  il  sera  effectué  par  des  officiers  du  génie  com- 
mandés à  cet  efl'el  au  bureau  d'élal-major. 

Les  triangulations  qui  seront  nécessaires  seront  opérées  par  un 
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officier  expérimenté  -et  les  levés  de  détail  par  des  aspirants  du  génie 
ou  par  des  officiers  nouvellement  brevetés.  (*) 

Il  serait  peut-être  dans  Tintérét  du  corps  du  génie  que  Ton  posât 
pour  condition  de  l'obtention  d'un  brevet  d'officier  d'avoir  opéré  le 
levé  d'une  certaine  étendue  des  environs  d'une  de  nos  places  d'armes. 

Aussitôt  que  ces  premiers  travaux  qui  sont  les  plus  urgents,  au- 
raient été  achevés,  le  même  personnel  pourrait  être  employé  à  opérer 
les  levés  des  positions  stratégiques  reconnues  comme  telles,  puis  en- 
treprendre les  levés  moins  pressants  des  terrains  de  manœuvres,  et 
enfin  des  champs  de  bataille  sur  territoire  suisse  pour  un  travail  his- 
torique militaire. 

Le  résultat  de  ces  levés  sera  : 

10  Un  atlas  des  environs  des  places  d'armes  fortifiées  à  V» 0,000  ^^  ^ 

5  mètres  d'équidistance  ; 

2o  Un  atlas  des  positions  stratégiques  les  plus  importantes,  à  la 
même  échelle  ; 

30  Une  collection  des  plans  imprimés  des  pldces  d'armes  fédérales 
et  des  terrains  de  manœuvres  ; 

>  Un  allas  historique  des  anciens  champs  de  bataille  et  des  opé- 
rations militaires  ayant  eu  le  territoire  suisse  pour  théâtre. 

10.  Mémoire  pour  VaUaqtte  el  la  défense  des  places  d' annes  fortifiées . 

Ces  mémoires  devront  occuper  dans  les  archives  de  la  défense  na- 
tionale une  place  encore  vide  pour  le  moment. 

Pour  combler  celte  lacune ,  les  matériaux  spéciliés  sous  n®  9  sont 
indispensables. 

11  serait  difficile  de  préciser  une  élude  qui  soit*  aussi  instructive 
pour  les  officiers  du  génie  que  nécessaire  pour  les  préparatifs  de  dé- 
fense nationale. 

Ces  travaux  sont,  il  est  vrai,  du  domaine  du  bureau  du  génie,  mais 
nous  les  citons  ici  pour  mentionner  une  lacune  qui  existe  dans  les 
archives  militaires  et  qui  devra  être  comblée. 

(*)  Ici  nous  demandoos  la  permission  d'ouvrir  une  pareottièse  pour  établir,  par 
lin  exemple  de  raisonnement,  le  bien  fondé  d'une  de  nos  précédentes  annotations.  Le 
message  veut  un  officier  expérimenté  pour  les  travaux  de  triangulation,  tandis 
qu'il  livre  Télaboration  de  mémoires  importants  (sur  la  défense  nationale)  à  des 
écoliers.  Les  uns  et  les  autres  de  ces  travaux  demandent  des  officiers  expérimentés. 
Pour  tous  deux  les  erreurs  sont  fatales.  Seulement  la  triangulation ,  affaire  de 
science  exacte,  met  mieux  en  évidence  &ux  yeux  de  tous  la  conséquence  des  erreurs. 
Baser  des  travaux  d*état-major,  et  peut-être  des  opérations  sur  un  premier  mé- 
moire provenant  du  dépôt  de  la  guerre  entendu  dans  Tesprit  du  message  ,  pour- 
rait amener  des  conséquences  bien  plus  déplorables  encore  que  de  baser  un  croquis 
topographique  sur  une  fausse  triangulation . 
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Il  sera  établi  chaque  année  un  plan  des  travaux  à  exéculcr  pour  le 
bureau  d*état-major. 

Nous  donnons  ci-après  le  plan  qui  pourrait  être  fixé  pour  Tannée 
1865,  soit  afîn  de  faire  bien  saisir  la  mise  en  œuvre  de  i*inslitution, 
soit  afin  de  servir  de  base  au  budget  qui  ne  variera  pas  d'une  ma- 
nière sensible,  au  moins  dans  les  premières  années^  ce  qui  permettra 
à  TAssemblce  fédérale  d'apprécier  la  portée  financière  de  la  création. 
H  sera  procédé  de  même  pour  la  section  topogi^phique. 

(A  suivre.) 


DES  NOUVELLES  ARMES  A  FEU  POUTATIVES. 

(Suite,) 

L*on  en  était  là,  lorsque  les  innovations  pleines  de  génie  du  capi- 
taine Delvigne  vinrent  apporter  une  révolution  complète  dans  l'arme- 
ment de  l'infanterie,  en  permettant  de  généraliser  l'emploi  des  armes 
rayées.  A  partir  de  ce  moment  les  inventions ,  les  essais ,  les  perfec- 
tionnements se  succèdent,  un  progrès  en  amène  un  autre,  les  puis- 
sances et  les  nations  cherchent  à  se  surpasser  les  unes  les  autres  et, 
en  trente  ans,  le  fusil  d'infanterie  fait  plus  de  progrès,  au  point  de 
vue  de  la  précision,  qu'il  n'en  avait  fait  en  quatre  siècles. 

Cet  esprit  de  recherche  devait  se  porter  aussi  sur  les  moyens  d'ar- 
river à  un  chargement  simple  et  sûr  par  la  culasse,  et  l'on  voit,  en 
effet,  les  systèmes  et  les  essais  se  multiplier  d'année  en  année.  En 
Angleterre  et  en  Amérique  les  inventions  se  succèdent ,  la  Prusse  et 
la  Suède  expérimentent  pour  leur  compte  et  introduisent  les  premières 
chez  leurs  troupes  des  armes  de  cette  espèce  ;  la  Russie  fait  faire,  à 
glands  frais,  des  essais  très  complets  et  très  sérieux. 

Il  faudrait  des  volumes  pour  décrire  tous  les  systèmes  proposés  de- 
puis vingt  ans,  des  pages  pour  citer  seulement  les  noms  des  inventeurs. 

Aujourd'hui  que  le  fusil  d'infanterie  a  atteint  ce  que  l'on  peut  re- 
garder comme  un  maximum  d'efficacité  dans  ses  conditions  actuelles, 
la  question  du  chargement  par  la  culasse  se  pose  nécessairement  comme 
le  moyen  d'augmenter  encore  celte  efficacité. 

Des  tentatives  dont  l'on  affirme  la  réussite ,  la  conviction  que  les 
difficultés  techniques  peuvent  être  surmontées  gi*àce  aux  progrès  de 
l'industrie,  l'introduction  déjà  opérée  de  plusieurs  armes  de  gueiTc 
construites  d'après  ce  principe  attirent,  plus  que  jamais,  sur  cette 
question,  l'attention  des  hommes  spéciaux,  et,  s'ils  ne  sont  pas  tous 
d'avis  qu'elle  ait  déjà  trouvé  sa  solution,  il  en  est  peu  qui  nient  qa'elle 
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puisse  la  trouver,  au  moins  au  point  de  vue  subjectif,  dans  un  avenir 
rapproché. 

Il  est  donc  naturel  d'examiner  la  question  au  point  de  vue  objectir, 
de  chercher  à  établir  les  conditions  auxquelles  devrait  satisfaire  un 
système  de  ce  genre  el  de  se  demander  quel  profil  Ton  pourrait 
tirer  des  expériences  faites  jusqu'ici. 

Il  faut,  pour  poser  les  éléments  de  celle  discussion,  bien  établir  les 
avantages  el  les  difficullés  inhérents  au  système  et  donner  une  idée 
des  solulions  qui  paraissent  les  plu^  satisfaisantes. 

Les  avantages  invoqués  en  faveur  du  chargement  par  la  culasse 
sont  les  suivants  : 

1»  Ce  système  assure  le  forcement  parfait  et  régulier  du  projectile, 
car  il  permet  de  le  placer  dans  une  chambre  un  peu  élargie  d'où  il 
sera  chassé  dans  la  partie  rayée  du  canon  au  moment  de  Tôxplosion  ; 
de  celte  manière  le  projectile  sera  forcé  de  pénétrer  dans  les  rayures, 
on  pourra  donc  lui  donner  la  forme  la  plus  simple  et  la  plu&  favo- 
rable à  son  mouvement  sans  s'inquiéter  de  faciliter  l'expansion  ou  le 
refoulement.  L'on  ne  sera  pas  exposé  à  déformer  le  projectile,  à  perdre 
la  poudre,  à  comprimer  plus  ou  moins  la  charge  en  frappant  sur  la 
balle.  11  y  aura  donc  plus  de  régularité  dans  le  chargement,  un  for- 
cement égal  et  assuré,  c'est-à-dire  une  augmentation  des  conditions 
de  régularité  dans  le  tir  el,  par  conséquent,  de  la  précision; 

2^  L'emploi  de  la  baguette  pour  charger  disparait.  Le  chargement 
sera  donc  plus  rapide  el  l'on  pourra  tirer  un  plus  grand  nombre  de 
coups  dans  un  temps  donné. 

Il  devient  possible  de  charger  commodément  derrière  un  abri  et 
dans  loutes  les  positions  sans  que  l'on  soil  obligé  de  s'exposer  un 
seul  instant  ;  l'on  peut  aussi  charger  en  mouvement  ou  sans  quitter  la 
position  de  la  bayonnette  croisée.  La  suppression  de  la  baguette  fait 
disparaître  les  dangers  de  la  dégradation  qui  résultent  de  son  frotte- 
ment conli^e  les  parois  de  l'arme,  particulièrement  vers  l'embouchure. 
Enfîn  l'on  est  pas  exposé  à  perdre  la  baguette  et  en  tous  cas  celte 
perte  n'entraîne  pas  l'impossibilité  de  continuer  à  se  servir  du  fusil. 

3o  Le  nettoyage  de  l'arme  devient  beaucoup  plus  facile  et  peut  pour 
ainsi  dire  s'effectuer  pendant  le  combat  même,  car  l'on  peut  atteindre 
très  facilement  les  parties  les  plus  exposées  à  l'encrassement.  L'on 
peut  s'assurer  à  chaque  instant  de  la  propreté  de  l'arme  el  du  bon 
étal  de  l'inlérieyr  du  canon. 

4<>  Il  est  très  facile  de  décharger  le  fusil  si  cela  est  nécessaire,  car 
il  suffit  pour  cela  de  repousser  la  cartouche  en  arrière. 

5^  Le  poids  du  mécanisme  qui  sert  à  la  clôture  tend  à  reporter  en 
arriére  le  centre  de  gi*avilé  du  fusil,  ce  qui  facilite  son  maniement. 
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6<'  Le  projeclile  une  fois  placé  est  parfailement  stable  dans  le  ca- 
non ;  cet  avantage  a  surtout  de  rim|)ortance  pour  les  armes  de  la 
cavalerie. 
^  L'on  reproche  par  contre  aux  armes  se  chargeant  par  la  culasse  : 

1^  La  complication  et  les  chances  de  dégradation  qu'introduit  dans 
Tarme  le  mécanisme  nécessaire  pour  ouvrir  et  fermer  la  culasse. 

2o  La  difficulté  de  construire  un  mécanisme  qui  joigne  à  un  jeu 
facile  et  prompt  une  solidité  et  une  durabilité  à  toute  épreuve. 

â^  Le  danger  que  ce  mécanisme  ne  devienne  promplement  difficile 
à  manœuvrer  par  suite  de  Tencrassement  auquel  il  est  exposé. 

40  La  difficulté  d'obtenir  une  clôture  hermétique  et  le  danger  d'un 
échappement  de  gaz  nuisible  à  la  précision ,  désagréable  ou  même 
dangereux  pour  le  tireur  et  ses  voisins. 

50  La  facilité  pour  le  soldat  de  tirer  inutilement  et  d'épuiser  trop 
vite  ses  munitions,  et  la  probabilité  qu'il  succombera  &  cette  tentation. 

60  Le  fait  que  le  bras  gauche  devant  toujours  soutenir  l'arme  se 
fatigue  beaucoup,  ce  qui  nuit  à  la  justesse  du  tir. 

De  tous  les  avantages  que  nous  avons  signalés,  celui  sur  lequel  on 
insiste  le  plus  est  la  suppression  de  la  baguette. 

Sans  entrer  dans  une  dissertation  tactique  sur  les  cas  dans  lesquels 
l'accroissement  de  la  rapidité  du  tir  peut  être  un  élément  de  succès, 
Ton  peut  constater  que  pour  les  feux  de  masses  et  le  combat  à  dis- 
tances rapprochées  la  faculté  de  tirer  un  plus  grand  nombre  de  coups 
dans  un  temps  donné  ou,  pour  mieux  dire,  la  possibilité  de  se  trouver 
prêt  à  tirer  de  nouveau  le  plus  vite  possible,  constitue  une  supériorité 
qui  doit  influer  sur  le  résultat  de  la  lutte. 

Si  l'on  se  borne  à  apprécier  cette  différence  au  point  de  vue  de 
l'efficacité  absolue  de  l'arme,  l'on  arrive  à  la  conclusion  que  la  rapi- 
dité du  tir  étant  un  des  éléments  essentiels  de  cette  efficacité,  tout  ce 
qui  peut  l'augmenter  doit  être  regardé  comme  un  progrès. 

Je  reviendrai  d'une  manière  plus  détaillée  sur  la  mesure  et  la  com- 
paraison de  la  rapidité  du  tir  pour  les  différents  systèmes. 

La  suppression  de  la  baguette  permet  aussi  de  recharger  en  mou- 
vement et  dans  toutes  les  positions  ;  cet  avantage  se  fera  surtout  sentir 
dans  les  feux  de  tirailleurs  et  lorsqu'il  y  aura  lieu  de  profiter  du  ter- 
rain. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  admettre  ces  avantages  et  ils  font  plus 
que  compenser  les  objections  relatives  à  la  consommation  trop  rapide 
de  la  munition  et  à  la  précision  moindre  qui  peut  résulter  de  la  fati- 
gue du  bras  gauche. 

La  diminution  du  calibre ,  qui  permet  de  donner  au  soldat  une 
quantité  de  munition  plus  grande  sans  le  charger  davantage,  atténue 
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la  premièie  de  ces  objeclions,  el  l'on  peut  répondre  à  la  seconde  que 
lorsqu'on  en  vient  à  tirer  coup  sur  coup  sans  reposer  Tarme^  c'est 
que  l'on  se  trouve  dans  une  position  où  la  rapidité  du  tir  a  plus  d'im- 
portance que  la  grande  précision. 

Les  autres  objections  que  j'ai  mentionnées  sont  plutôt  des  difficultés 
de  construction  ;  c'est  à  la  technique  à  les  surmonter  et  la  meilleure 
manière  d'apprécier  jusqu'à  quel  point  elle  y  a  réussi  sera  d'examiner 
quelques-uns  des  systèmes  qui  ont  trouvé  une  application  pratique  ou 
qui  paraissent  les  plus  propres  à  en  trouver  une. 

Comme  cet  examen  ne  pourra  s'étendre  qu'à  un  nombre  de  sys- 
tèmes très  restreint,  il  est  nécessaire  de  classer  et  d'apprécier  d'abord 
d'une  manière  générale  les  innombrables  modèles  qui  se  sont  pro- 
duits. 

Ces  modèles  peuvent  se  partager  en  deux  catégories  principales  : 

1*  Les  armes  dans  lesquelles  l'inflammation  de  la  charge  est  pro- 
duite par  le  système  ordinaire ,  c'est-à-dire  au  moyen  d'une  capsule 
placée  sur  une  cheminée  et  d'une  platine  à  percussion. 

^  Les  armes  que  j'ai  déjà  mentionnées  sous  le  nom  de  fusils  à 
cartouche  unique^  c'est-à-dire  dans  lesquelles  la  cartouche  renferme  à 
la  fois  la  poudre,  la  balle  et  l'amorce. 

Il  faut  encore  distinguer  dans  la  première  catégorie  les  armes  dans 
lesquelles  la  culasse  mobile  renferme  la  chambre  à  poudre  et  reçoit 
la  charge,  et  les  armes  dans  lesquelles  la  charge  se  place  dans  le 
canon  même,  la  culasse  mobile  ne  servant  qu'à  l'ouvrir  et  à  le  refer- 
mer à  sa  partie  postérieure.  Dans  quelques  modèles  c'est  le  canon 
qui  se  meut  pour  s'éloigner  et  se  rapprocher  d'une  culasse  fixe. 

Voici  d'une  manière  générale  quels  sont  les  avantages  et  les  incon- 
vénients de  ces  divers  procédés. 

Les  armes  à  cartouche  unique  auront  sur  celles  à  percussion  l'a- 
vantage d'une  plus  grande  rapidité  de  chargement,  puisque  les  mou- 
vements d'armer  le  chien,  de  prendre  et  de  placer  la  capsule  se  trou- 
vent supprimés.  En  revanche  la  munition  de  ces  armes  sera  plus 
compliquée,  sa  confection  sera  plus  difficile,  elle  exigera  beaucoup 
de  soin  et  cette  munition  spéciale  venant  à  manquer,  l'on  ne  pourra 
plus  faire  aucun  usage  des  armes. 

Les  armes  à  percussion  donneront  une  vitesse  de  tir  moins  grande, 
mais  la  munition  sera  plus  simple,  plus  facile  à  préparer,  et  tant  que 
l'on  aura  à  sa  disposition  du  plomb ,  de  la  poudre  et  des  capsules, 
c'est-à-dire  trois  des  articles  de  commerce  les  plus  répandus  dans  le 
monde,  on  pourra  se  servir  de  ses  fusils  sans  autres  préparaisons  que 
celles  que  l'on  peut  toujours  faire,  même  en  campagne. 

Parmi  les  armes  à  percussion,  celles  dans  lesquelles  c'est  la  culasse 
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mobile  qui  reçoit  la  charge  seronl  plus  longues  à  charger,  m^h  aussi 
rinflammaiion  sera  plus  assurée  puisque  Ton  peut  vider  la  poudre  et 
la  recouvrir  avec  le  projectile,  de  sorte  qu'il  n'y  a  aucun  inlerrné- 
diaire  entre  la  capsule  et  la  charge.  Loi^sque  Ton  charge  dans  le  ca- 
non niéme,  le  chargement  est  plus  rapide,  mais  il  faut  que  la  poudre 
soit  contenue  dans  une  enveloppe  ;  pour  que  le  feu  de  la  capsule 
perce  cette  enveloppe  d'une  manière  assurée ,  il  faut  un  canal  de  lu- 
mière court  et  direct,  ce  qui  peut  amener  des  crachements;  Ton 
pourrait,  il  est  vrai,  se  servir  de  capsules  plus  fortes,  mais  Ton  retom- 
berait dans  les  inconvénients  d'une  munition  spéciale.  11  faut  en  outre, 
pour  éviter  toute  chance  de  ratés,  que  l'enveloppe  qui  contient  la 
poudre  soit  très  mince,  ce  qui  nuit  à  la  solidité  de  la  munition.  Disons 
en  passant  que  celte  difficulté  a  été  assez  heureusement  tranchée 
dans  une  cartouche  anglaise  ;  la  cartouche  mince  qui  doit  élre  placée 
dans  le  canon  est  entourée  d'une  seconde  enveloppe  très  facile  à  en- 
lever au  moment  de  charger  et  qui  assure  à  la  munition  la  solidité 
nécessaire  pour  le  transport. 

Il  est  intéressant  de  bien  se  rendre  coiupte  de  la  rapidité  relative 
du  tir  avec  les  fusils  ordinaires  et  avec  les  divers  svslèmes  de  char- 
gement  par  la  culasse. 

Il  va  sans  dire  que  dans  les  chiflrcs  que  j'indiquerai,  je  n'entends 
parler  que  de  coups  soigneusement  chargés  en  exécutant  tous  les 
mouvements  réglementaires,  en  tenue  de  campagne  et  en  visant  de 
manière  à  obtenir  la  plus  grande  précision  à  une  assez  grande  dis- 
tance. 

L'on  arrive  facilement  avec  notre  fusil  de  chasseui*s  à  tirer  dans 
ces  conditions  10  coups  en  cinq  minutes ('),  ce  qui  fait  deux  coups 
par  minute,  soit  3U  secondes  pour  un  coup  ;  il  faut  compter  iO  se- 
condes pour  prendre  la  cartouche  et  la  capsule  dans  la  giberne,  armer 

« 

0)  Ct&\  la  moyemie  obtenue  dans  les  écoles  de  tir  d'une  manière  parfeilement 
régulière,  après  une  semaine  d^îastruction.  Ces  feux  de  cinq  minutns  s^eiécutent 
avec  le  fusil  de  chasseurs  individueUemenl  à  &00  pas  sur  des  cibles  de  6  pieds 
carrés  (i*ésultat  moyen  :  60  *  «) ,  et  par  détaclieuients  à  700  pus  sur  des  cibles  de  6 
pieds  de  haut  sur  18  pieds  de  large  (résultat  mo\en  :  5f>  «>  o^.  Sur  50  clêTes,  iO  au 
moins  tirent  exactement  iO  coups,  les  plus  adroits  arrivent  à  1?,  13  et  m^nie  tt  : 
les  moins  adroits  restent  à  8  ou  9.  A  Técole  des  instructeurs  de  1864,  le  comman- 
dant Dotta  d*Airolo  a  tiré  en  5  minutes  tO  coups  dont  9  ont  touché  le  mannequin 
en  pleine  poitrine.  Le  dixième  n'en  ét<iit  qu*à  un  pouce.  Dans  les  sociétés  de  tir  de 
campagne  qui  pratiquent  avec  raison  ce  geure  de  tir.  Ton  arrive  ù  des  résultats  en- 
core supérieurs.  J*ai  entendu  fréquemment  citer  M.  Merz.  tapissier  à  St-Gall,  comme 
tirant  r^Kérement  II  coups  en  cinq  minutes  (avec  la  carabine  fédérale  et  in  four- 
rurt^  sans  presque  jamais  sortir  de  la  cible  de  6  pieds  â  des  distances  de  &  et  600 
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le  chien,  placei*  la  capsule,  mettre  en  joue,  viser  et  tirer,  14  secondes 
pour  la  charge  proprement  dite  (déchirer  la  cartouche,  vider  la  poudre» 
retourner  la  balle,  tirer  la  baguette,  refouler  la  charge,  remettre  la 
baguette  et  revenir  à  la  position  d*amorcez). 

Avec  les  fusils  se  chargeant  par  la  culasse  et  à  percussion,  tous  les 
mouvements  indiqués  en  premier  lieu  doivent  s* exécuter  et  prendront 
également  16  secondes;  si  le  mécanisme  joue  convenablement  il  faut 
compter  :  S  Vt  secondes  pour  ouvrir,  placer  la  cartouche  dans  le  ca- 
non et  refermer;  7  secondes  pour  ouvrir,- déchirer  la  cailouche, 
cliarger  dajis  la  culasse  et  refermer.  Ainsi  donc  18  %  secondes  par 
coup  dans  le  premier  cas,  2S  secondes  dans  Tautre. 

Avec  les  armes  &  cartouche  unique,  les  mouvements  d'armer  le 
chien,  de  prendre  et  de  placer  la  capsule  sont  supprimés,  Ton  peut 
compter  9  V,  secondes  |>our  mettre  enjoué,  viser,  tirer,  redresser 
Tarme  et  saisir  la  cartouche  ;  3  Vt  secondes  pour  ouvrir,  charger  et  re- 
fermer ;  en  tout  13  secondes. 
L*on  peut  donc  admettre  comme  vitesse  de  tir  pratique,  par  minute  : 
Pour  le  chargement  par  la  bouche  :  2  coups. 
Pour  le  chargement  dans  une  culasse  mobile  :  2,6  coups. 
Pour  le  chargement  direct  dans  le  canon,  par  la  culasse  :  3,8  coups. 
Pour  le  chargement  avec  la  cartouche  unique  :  5  coups. 
Ce  qui  établit  par  rapport  au  système  actuel  pris  comme  unité  une 
proportion  de  1,3  ;  1,65  ;  2,5  pour  les  systèmes  mentionnés. 

Remarquons  que  ces  considérations,  faciles  à  vérifier,  ne  donnent 
pas  au  chargement  par  la  culasse,  au  point  de  vue  de  la  rapidité  du  tir, 
une  supériorité  aussi  énorme  que  celle  qui  lui  est  souvent  attribuée. 
Cette  classification,  dans  laquelle  rentrent  tous  les  systèmes  connus, 
et  ces  appréciations  générales  m'épargneront  des  répétitions  dans  l'exa- 
men qui  me  reste  à  faire  de  quelques  modèles  de  fusils  se  chargeant 
par  la  culasse.  Les  descriptions  très  détaillées  sont  toujours  un  peu 
arides,  lorsqu'on  n'a  pas  un  modèle  ^ous  les  yeux,  je  ne  ferai  donc 
que  donner  une  idée  d'un  petit  nombre  de  mécanismes  en  me  bor- 
nant à  ceux  qui  paraissent  se  prêter  le  mieux  aux  exigences  d'une 
a!'mc  de  guerre  et  en  choisissant  des  modèles  qui  rentrent  successive- 
ment dans  les  diverses  catégories  que  j'ai  distinguées. 

I.   Syfdèmc  nortcêyiett .   (Fii;.  \).  {*) 

Le  premier  modèle  d'une  arme  se  chargeant  par  la  culasse  fut  in- 
troduit dans  l'armée  norwégiennc  en  18i2.  Un  fusil  du  même  sys- 

(()  Dans  les  descriptions  qui  suiTont,  dous  nous  bornerons  à  donner  pour  chaque 
arme  Tidée  du  procédé  employé  pour  établir  la  clôture  et  robturatîon.  Les  quelques 
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tème  fut  adopté  en  1851  pour  la  marine  suédoise.  Ces  armes  ont 
subi  dés  lors  diverses  modifications.  Le  modèle  norwégien  actuel  date 
de  1860.  Il  se  distingue  surtout  des  premiers  par  une  diminution 
très  sensible  du  calibre  (de  16  mm  63  à  11  mm  77). 

Voici  en  gros  le  mécanisme  du  fusil  norwégien.  Il  est  pourvu  d'une 
culasse  mobile  a,  dont  l'extrémité  antérieure  s'engage  dans  le  canon. 
A  l'extérieur  de  l'arme,  à  droite,  se  trouve  un  levier  b  qui  est  mis  en 
communication  avec  la  culasse  par  un  excentrique  ;  lorsque  l'on  ra- 
mène ce  levier  en  arrière  en  le  saisissant  par  le  bouton  c,  la  culasse 
se  trouve  donc  d'abord  retirée  en  arrière,  ce  qui  la  dégage  du  canon, 
puis  redressée  pour  recevoir  la  charge  ;  une  fois  celle-ci  introduite 
on  replace  le  levier  dans  sa  position  primitive,  et  la  culasse  se  trouve 
ainsi  rabattue,  puis  poussée  en  avant  de  manière  à  s'ajuster  au  canon. 
L'inflammation  est  produite  par  une  capsule  ordinaire  placée  sur  une 
cheminée.  Dans  le  fusil  norwégien,  la  cheminée  d  est  située  à  la 
partie  inférieure  de  la  culasse  mobile  ;  lorsque  celle-ci  se  relève,  la 
cheminée  se  présente  dans  l'ouverture  laissée  et  l'on  peut  placer  la 
capsule;  lorsque  la  culasse  est  rabattue  la  cheminée  se  trouve  en 
avant  du  pontet,  c'est  également  là  que  se  trouve  le  chien  que  l'on 
arme  en  le  retirant  de  haut  en  bas.  Il  parait  du  reste  que,  dans  les 
derniers  modèles,  Ton  a  changé  cette  disposition  qui  amenait  souvent 
la  perte  de  la  capsule. 

Le  fusil  norwégien  a  les  caractères  généraux  que  nous  avons  re- 
connus aux  armes  dans  lesquelles  c'est  la  culasse  mobile  qui  reçoit  la 
charge.  Au  point  de  vue  de  la  précision  et  de  la  tension  de  la  tra- 
jectoire il  donne  des  résultats  très  satisfaisants  et  peut  presque  riva- 
liser avec  nos  armes  suisses  de  petit  calibre.  Cela  tient  à  une  heu- 
reuse construction  de  l'arme  et  du  projectile  et  surtout  à  la  diminu- 
tion du  calibre  qui  a  permis  d'arriver  à  une  bonne  proportion  entre 
le  poids  de  la  charge  et  celui  de  la  balle. 

II.   Système  Terry.  (Fig.  2). 

Ce  système,  d'invention  anglaise,  a  été,  a  plusieurs  reprises,  intro- 
duit à  titre  d'essai  pour  des  mousquetons  de  cavalerie.  Il  a  été  ex|>c- 
rimenté  et  plus  ou  moins  modifié  dans  plusieurs  pays  et  c'est  encore 
aujourd'hui  l'un  de  ceux  qui  paraissent  les  plus  susceptibles  de  rece- 

figures  auxquelles  nous  renvoyona  onl  le  but  d  eclaircir  ces  explications  et  non  pas 
de  reproduire  les  armes  en  question  d*unc  manière  complète  et  parfaitement  exacte. 
Elles  sont  en  partie  empruntées  aux  ouvrages  de  Plœnnies  et  de  Rûstow.  Les  échelles 
sont  différentes,  mais  n*ont  aucune  importance  pour  l'objet  en  vue. 
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voir  une  application  pratique ,  au  point  de  vue  de  la  solidité  du  mé- 
canisme. 

La  charge  se  place  dans  le  canon  même,  qui  s'ouvre  à  sa  partie 
postérieure  pour  la  recevoir.  La  clôture  est  formée  par  un  cylindre 
massif  a  qui  se  termine  en  avant  par  un  tronc  de  cône  en  acier  b.  Ce 
cylindre  peut  glisser  dans  une  enveloppe  c  qui  forme  le  prolongement 
du  canon  en  arriére;  son  extrémité  postérieure  traverse  le  fond  d  de 
cette  enveloppe  et  se  termine  par  un  bouton  e  auquel  est  adapté  un 
petit  levier  f.  Le  cylindre  mobile  est  pourvu  de  deux  saillies  g  qui 
portent  contre  la  paroi  d. 

Lorsque  Ton  veut  ouvrir,  on  fait  tourner  le  cylindre  au  moyen  du 
levier  /"  jusqu'à  ce  que  ses  deux  saillies  viennent  correspondre  h  deux 
rainures  ménagées  dans  d  et  marquées  par  les  lignes  pointées;  à  ce 
moment  là  on  peut  retirer  le  cylindre  a  en  arriére  et  introduire  la 
cartouche  dans  le  canon  par  une  ouverture  qui  se  trouve  sur  le  côté 
droit  de  l'enveloppe  du  cylindre.  Pour  refermer  l'on  pousse  le  cy- 
lindre en  avant  et,  lorsque  ses  deux  saillies  ont  traversé  les  rainures, 
on  le  fait  tourner  en  sens  inverse  et  il  se  trouve  de  nouveau  parfai- 
tement fixé  contre  le  canon.  La  figure  montre  en  outre  que  la  paroi 
antérieure  de  d,  contre  laquelle  g  vient  butter,  a  une  direction  obli- 
que, en  sorte  que,  lorsqu'on  fait  tourner  le  cylindre,  il  est  non-seule- 
ment arrêté,  mais  encore  poussé  en  avant ,  de  manière  à  ce  que  le 
tronc  de  cône  6  pénétre  très  exactement  dans  l'évasement  correspon- 
dant de  la  partie  postérieure  du  canon. 

La  cartouche  en  papier  mince  renferme  la  poudre  et  la  balle  et  se 
place  tout  entière  dans  le  canon  ;  elle  contient  aussi ,  en  arriére  de 
la  poudre,  une  rondelle  de  feutre  graissé  qui  se  trouve  repoussée 
contre  Textrémité  b  du  cylindre  au  moment  de  l'explosion  el  inter- 
cepte tout  passage  aux  gaz  qui  pourraient  s'échapper  par  là. 

L'arme  est  pourvue  d'une  platine  à  percussion  ordinaire  el  d'une 
cheminée  avec  un  canal  de  lumière  très  court. 

Le  ^système  Terry  participe  aux  avantages  el  aux  inconvénients  déjà 
signalés  pour  les  armes  dans  lesquelles  l'on  place  la  cartouche  direc- 
temenl  dans  le  canon. 

Le  mécanisme  est  massif,  sans  vis  ni  ressorts,  par  conséquent  so- 
lide. L'on  affirme  qu'il  n'est  pas  sujet  à  s'encrasser.  Grâce  au  papier 
mince  de  la  cartouche  et  à  la  construction  du  canal  de  lumière,  il  n'v 
a  pas  de  ratés. 

Ce  système  a  subi  de  nombreuses  modifications  ;  les  résultats  ob- 
tenus  varient  selon  les  conditions  de  construction  de  ces  divers  mo- 
dèles. fA  suivre,) 
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BIBLIOTHÈQUE  MILITAIRE  FÉDÉRALE 


(Coirefipondance ,) 

Genève,  le  9S  février  1865. 
Messieurs  les  rédacteurs, 

Les  journaux  annoncenl  que  rexlension  prise  par  la  bibiioihèque  mi- 
litaire fédérale  nécessite  l'impression  d'un  supplément  à  son  catalogue. 
Personne  plus  que  moi  n'apprécie  les  services  que  cette  bibliothèque 
est  appelée  à  rendre,  surtout  depuis  la  décision  du  Conseil  fédéral  qui 
permet  aux  officiers  do  l'utiliser  chez  eux  et  en  dehors  du  service  militaire, 
mais  il  me  semble  que  le  département  militaire  en  augmenterait  considé- 
rablement et  la  valeur  et  l'utilité  en  y  déposant  soit  les  originaux ,  soit 
des  copies,  des  rapports  inédits  des  très  nombreuses  commissions  nom- 
mées pour  l'examen  de  questions  militaires,  et  ceux  des  officiers  en- 
yoyés  en  commission  à  l'étranger,  travaux  qui,  actuellement,  sont  re- 
légués dans  les  archives  du  palais  fédéral.  Ainsi  ce  serait  rendre  un 
grand  service  à  notre  état-major  que  de  lui  permettre  de  consulter, 
par  exemple,  les  résultats  des  nombreuses  expériences  comparatives 
faites  sur  l'artillerie  lisse  el  les  canons  rayés,  sur  les  diiîérentes  armes 
portatives,  sur  les  poudres  de  guerre,  et  sur  bien  d'autres  sujets.  Si 
une  section  de  travaux  manuscrits  était  ainsi  créée  dans  la  bibliothèque 
militaire  fédérale,  je  ne  doute  pas  que  la  société  militaire  n'y  déposât 
les  mémoires  couronnés  dans  les  concours  ouverts  par  elle ,  el  que 
bon  nombre  d-officiers  n'y  envoyassent  les  résultats  de  leurs  travaux 
particuliers,  que,  pour  bien  des  causes,  ils  ne  peuvent  publier. 

L'adoption  de  cette  mesure  aurait  donc  une  haute  valeur,  car  elle 
permettrait  aux  officiers  de  mettre  a  profit  une  foule  de  documents 
actuellement  perdus  pour  eux,  et  d'autant  plus  précieux  qu'ils  sont 
inédits  et  même  ignorés  pour  la  plupart. 

Si ,  comme  je  n'en  doute  pas ,  vous  joignez  vos  vœux  aux  miens, 
pour  que  le  supplément  au  catalogue  de  la  bibliothèque  militaire  fé- 
dérale consacre  cette  très  utile  innovation ,  j'espère,  messieurs  les  ré- 
dacteurs, que  vous  voudiez  bien  non-seulement  faire  parvenir  celte 
demande  à  qui  de  droit,  par  Tinlermédiaire  de  votre  estimable  Revney 
mais  aussi  l'appuyer  de  votre  influence. 

C'est  dans  cet  espoir  que  je  vous  prie  d'agréer  l'expression  de  ma 
haute  considération. 

J.  MOSCHELL, 
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NOUVELLES  ET  CHRONIQUE. 

Le  département  militaire  a  soumis  au  Conseil  fédéral  une  instruction  pour  Tes- 
crime  au  sabre  ;  il  demande  Tautorisation  de  la  publier  et  de  l'introduire  dans  les 
écoles  fédérales,  et  de  la  recommander  aux  directeur  militaires  cantonaux,  afm 
d'avoir  une  méthode  uniforme  pour  cet  exercice. 

Les  écoles  de  tir  n^  III  et  IV  ont  été  fixées,  ensuite  du  renvoi  de  Técole  des  of- 
ficiers et  aspirants-officiers  de  St-Gall,  la  première  du  28  mai  an  iO  juin,  la  se- 
conde du  8  au  21  octobre. 

Prlbonr^.  —  TRIBUNAL  MILITAIRE  POUR  1865. 

Grand  juge.  M.  le  commandant  Jaquet,  Josepii,  à  Bulle. 
Suppléant.     M.  le  major  Gottrau,  Pierre,  à  Fribourg. 

M.  le  major  Badtfud,  Jules,  à  Romont. 

M.  le  capitaine  Gran^ier,  Jules,  à  Estavayer. 

M.  le  major  Eggtr,  Xavier,  à  Fribourff. 

M.  le  capitaine  d'artillerie  Glassony  Félix,  à  Fribourg. 

iM.  le  capitaine  de  carabiniers  Broyé,  Jean,  à  Fribourg. 

M.  le  capitaine  CastellOy  Théodore,  à  Fribourg. 

M.  le  lieutenant  Loffing,  Antoine,  à  Fribourg. 


/'•'•  juge. 

Suppléant. 

2^  juge. 

Suppléant. 

Auditeur. 

Greffier. 

Suppléant. 


La  société  des  officiers  de  Mgr  AT  suit  une  marche  prospère.  Dans  une  des  der- 
nières réunions^  il  a  été  fait  la  nroposition  d*adopter  pour  Fribourg  une  institution 
qui  existe  dans  presque  tous  les  autres  cantons,  celle  d'un  médecin  d'état-major 
cantonal  exerçant  la  surveillance  supérieure  sur  le  service  sanitaire  (personnel  et 
matériel.  Cette  proposition  a  été  adoptée  à  runanimité  et  une  pétition  a  été' adres- 
sée nu  Conseil  d  Etat  à  Teflet  d'en  procurer  la  réalisation. 

TABLEAU  POUR  LA  RÉPARTITION  DES  SUBSIDES  (2300  fr.) 

ACX  SOCIÉTÉS  DE  TIR  DE  CAMPAGNE, 

conformément  à  la  loi  du  9  mai  1865. 


Districts. 


Sociétés  de  tir  de 
campagne. 


Nombre  de 


1 1 

.11 


s 

«3 

•£ 

u 

a> 

••• 

A 

•« 

B 

b. 

0« 

1 

0 

a 

O 

o 

•  ■■% 

o 

co 


Sarine   . 


(îruière 


Glane    . 
Veveyse . 

È 

Broyé 

» 
Lac   .     . 


de  la  ville  de  Fribourg 
des  GrandsTlaces  . 

militaire  de  la  \llle  de 
Fribourg    .    . 

de  Neyruz  '  .    . 

{du  Mooret     .    . 

de  Bulle   .    .    . 

td^Estavannens   . 

jde  Rueyres-Treyfayes 

!de  Gruyères  .    .    . 

ide  Sales,  Moles  et  Ro- 

i    manens.    .    .    . 

!de  RomoDt   . 

Ide  Châtel-Saint-Denis 

jde  Saint' Martin  .    . 

de  Promasens    .    . 

de  Montagny      .    . 

de  Cheyres    .    .    . 

de  Vaissens  .    .    . 

de  Morat  .... 


lOT)^!!!,   16606 


Totaux 


148 
20 
57 


24; 

4 

14 


115  13 
27i!2 
37!  7 
53111 


85 
141 
63 
62 
15 
60 
38 
25; 


Î! 

4i 
10. 

4, 

81 
12. 

5. 
48!12: 


22876 

730 

3140 

17350 
•3200 
2910 
6574 

2650 
5040 
1575 
5275 
590: 
43901; 
2800!i 
1270;i 
4481 1 


Sub-  1 
sides 
ordi- 
naires à 
1  3/5  c 

Fr.lc. 


Prîmes 

pour 

jours 

de  tir 

extra. 


Fr.[C. 


265  70 


366  02 
11  70 

50  25 
277  60 

51  20 
46  56 

105]18 

42140 
80!60 


25 

84 

9 


20 
40 
44 


70  25 
44:80 
20  32 

71  70 


! 
17!l34 


43 


20  190  63 


10 

9 

8 

3 

7' 
I 

>i 

31 


22 
120 
21 
12 
41 

> 

21 


6;  31 
4i  21 


43 

11 
33i 

47| 
83! 

60 
65 


Total 
des 
sub- 
sides. 

Fr.    C 


95f' 


81  18 

l!     2 
8    29  87! 


^ 


400 

556 

1! 

72 
397 

72 

69 
147 

42 

102 

25 

116 

9 

92 

63 

22 

101 


101457I!1623  32||     ;669|50ll2292 


13 

65 
70 
68 
71 
53 
03 
01 

40 
20 
20 
05 
44 
20 
46 
86 
57^ 

82 
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CONSEILS  DE  RÉPOftME  POUft  1865. 
I.     NEUCHATEL. 

Penei,  David,  commandant  de  bataillon,  président. 
Erbeau,  Jules,  capitaine  de  carabiniers. 
Guei^mhler,  Adolphe,  lieutenant  d'artillerie. 
Clément,  Gustave-Eugène,  médecin  de  bataillon 
Schœt'ei',  Henri  médecin-adjoint. 

II.     BOUDRV. 

Morel,  Numa,  major,  président 
Colomb,  Auguste,  capitaine  d'infanterie. 
Dupasquier,  Edmond,  capitaine  d'infanterie. 
Rossel,  David,  médecin  de  bataillon. 
Mœhrlen,  Jean-Paul,  médecin-adjoint. 

III.     VAL-DE-TRAVERS. 

Perret,  Zélim,  msgor,  président. 
Barrel,  Louis,  capitaine  d'infanterie. 
Suchard,  Philippe,  lieutenant  de  carabiniers. 
Landry,  Florian,  médecin  de  bataillon. 
de  Ftiry^  François-Gustave^  médecin-adjoint. 

IV.     VAL-DE-RUZ. 

Cartier,  Henri-Adolphe,  mi^or,  président. 
Soguel,  Eugène,  capitaine  d'infanterie. 
Perrochet,  Edouard,  capitaine  d'artillerie. 
MœrgeHn,  Jaques,  médecin  de  batterie. 
Kœnig,  Emile,  médecin-adjoint. 

V.     LOCLE. 

Henriod,  Henri-Ed.,  command.  de  bataillon,  président. 
Sandoz,  Fritz,  capitaine  de  carabiniers. 
Montandon,  Frédéric,  capitaine  d'intanterie. 
Châtelain,  Aug.,  méd.-acf.  de  bataillon. 
Jeanneretf  Louis,  médecin-adjoint. 

VI.     CHAUX-DE-FONDS. 

Colomb,  Louis,  commandant  de  bataillon,  président. 
Sandoz  y  Louis,  capitaine  d'infanterie. 
Châtetain,  Ulysse,  capitaine  de  carabiniers. 
Anker,  méd.-ad.  d'ambulance. 
Guillaume,  Louis,  médecin  de  batterie. 

Walala.  —  Rudjet  militaire  pour  18G5. 

Administration fr.    10679 


Habillement  et  équipement 

Armement 

Ecoles  militaires 

Arsenal 

Entretien    (matériel  et  habillement) 

Munitions 

Indemnité    (équi(»ement  des  officiers,  fêtes  patriotiques  etc.) 
Hivorn    (cérémonies,  justice,  transports,  imprévu,  etc.) 


65345 
2622 

70750 
7878 
3650 
3000 
6680 
9900 


fr.  180,504 


Lo  niinilé  do  siM'MMlIniicp  de  la  Revue  s'i^i  réuni  le  16  février  à  l'hôtel  des 
AI|H1N  ù  I^AUMinui*. 

Il  II  iioniiiié  |iuur  président  M.  Melley,  lieutenant-colonel,  chef  de  la  gendar- 
niarli^  \ouiloifiu,  cl  |KHir  socrétaire  M.  Ernc^^t  Ruolionnct,  capitaine  a  l'état-major 
lédi^rnl  (rnrlillorio, 

t«At\SANNK.  —  IMPRIMEHIR  PACHR,  CITE-DERRIÈRE,  3. 


REVUE  MILITAIRE 


SUISSE 


R.  BoCHONNET,  capitaine  fédéral  dVtillerie;  E.  C()£N0D,  capitaine  fédéral  du  génie. 


N""  «.  Laasannf .  le  15  Mars  1865.  V  Année. 


SOMMAIRE.  —  Des  nouvelles  armes  à  feu  portatives  {suite  et  fin).  — 
Actes  officiels.  —  Bibliographie.  —  Nouvelles  et  Chronique. 

SUPPLÉMENT.  -  REVUE  DES  ARMES  SPÉCIALES. 


DES  NOUVELLES  ARMES  A  FEU  PORTATIVES. 

(Suite  et  fin,) 

lU.  Essais  rmses.  Système  obtuvalmr.  (Fig.  3,  4  et  5). 

L'on  a  expérimenté  en  Russie  pendant  ces  dernières  années  un 
grand  nombre  de  systèmes  de  chargement  par  la  culasse;  ces  sys- 
tèmes différaient  entr'eux  par  le  mécanisme,  par  la  manière  dont  la 
culasse  ou  le  canon  se  mouvaient  ;  mais  ils  rentraient  tous  dans  la  ca- 
tégorie des  armes  à  percussion  ;  le  système  de  la  cartouche  unique 
parait  donc  avoir  été  écarté  a  prioii  ou  à  la  suite  d'essais  antérieurs. 

Un  seul  des  modèles  essayés  (celui  que  nous  allons  décrire)  a  paru 
remplir  d'une  manière  satisfaisante  les  conditions  voulues.  Ces  essais 
ont  donc  confirmé  ce  qui  a  été  reconnu  partout,  c'est-à-dire  le  peu 
de  confiance  que  méritent  la  plupart  de  ces  nouvelles  inventions, 
lorsqu'on  les  apprécie  au  point  de  vue  d'une  arme  de  guerre. 

Il  est  inutile  de  détailler  les  reproches  faits  aux  divers  systèmes 
qui  furent  essayés  ;  c'est  toujours  la  même  chose  :  il  reste  des  mor- 
ceaux de  la  cartouche  ;  le  mécanisme  s'encrasse  ou  se  détraque  ;  la 
construction  est  trop  compliquée  ;  la  clôture  est  insufTisanle  ;  les  ré- 
sultats laissent  à  désirer  au  point  de  vue  de  la  précision,  de  la  trajec- 
toire, etc.  De  tous  les  systèmes  essayés,  je  ne  mentionnerai  donc  que 
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le  modèle  dit  au  système  obturateur  (construit  par  M.  Trummer,  ar- 
murier de  la  commission  d'essais),  le  seul  auquel  on  ait  reconnu  une 
valeur  au  poinl  de  vue  militaire. 

L'idée  fondamentale  du  système  obturateur  consiste  à  employer  les 
principes  de  Texpansion  ou  du  refoulement  pour  obtenir  une  clôture 
hermétique;  au  moment  de  l'explosion,  les  gaz  doivent  agir  de  ma- 
nière à  se  fermer  eux-mêmes  toute  issue. 

Il  est  bien  difficile  d'obtenir  une  clôture  qui  reste  hermétique  après 
un  usage  prolonge ,  au  moyen  de  l'ajustage  de  deux  pièces  métalli- 
ques, à  moins  que  l'on  n'appelle  à  son  aide  l'élasticité  des  corps  qui 
doivent  établir  la  clôture.  L'on  peut  employer  à  cet  effet  soit  un  corps 
qui  se  renouvelle  à  chaque  coup  (un  sabot,  un  tampon,  une  rondelle 
de  feutre,  etc.),  soit  une  pièce  du  mécanisme  même  destinée  h  agir 
par  son  élasticité  (un  anneau  de  métal  élastique,  par  exemple).  Cette 
dernière  construction  se  retrouve  dans  plusieurs  modèles  anglais  et 
américains.  Une  des  armes  françaises  essayées  en  Russie  offrait  aussi 
cette  particularité  ;  la  chambre  était  formée  par  un  cylindre  creux  élas- 
tique, mais  celte  pièce  ne  montra  pas  la  solidité  nécessaire. 

L'enveloppe  métallique  des  cartouches  Lefaucheux  réalise  la  même 
idée,  mais  se  renouvelle  à  chaque  coup. 

L'idée  de  placer  la  charge  de  poudre  entre  deux  projectiles  et  de 
faire  ainsi  servir  celui  qui  est  en  arrière  à  l'obturation  appartient  à  un 
Belge  (M.  Gillet)  et  offre  comme  les  sabots,  les  rondelles  de  feutre,  etc., 
l'avantage  que  la  pièce  destinée  à  opérer  la  clôture  se  renouvelle  à 
chaque  coup  et  n'est  par  conséquent  pas  exposée  à  s'user  à  la  longue  ; 
ce  système  a,  en  outre,  l'avantage  que  la  cartouche  est  très  simple 
et  ne  renferme,  comme  la  cartouche  ordinaire,  que  la  charge  de 
poudre  et  une  balle  placée  m  arrière  de  cette  charge  ;  il  faut,  pour 
le  premier  coup  seulement,  charger  d'abord  une  balle  puis  une 
cartouche  avec  la  balle  en  arrière  ;  pour  les  coups  suivants  le  projec- 
tile de  derrière,  ([ui  a  servi  d'obturateur,  est  poussé  en  avant  par  la 
nouvelle  cartouche  et  chassé  à  son  tour  hors  du  canon,  tandis  que  le 
nouveau  projectile  produit  l'obturation. 

La  commission  essava  un  certain  nombre  d'armes  à  obturation  d'à- 
prés  le  système  Gillet,  présentées  par  des  constructeurs  belges,  alle- 
mands et  américains.  Aucune  de  ces  armes  n'ayant  donné  des  ré- 
sullats  entièrement  satisfaisants,  la  commission  fil  construire,  par  son 
armurier,  le  fusil  dit  obturateur  que  nous  allons  décrire. 

Ce  fusil  a  les  dimensions  générales  et  la  forme  extérieure  du  fusil 
des  tirailleurs  russes;  il  a  un  calibre  de  13 mm  3;  le  canon  est  relié 
à  la  monture  par  trois  anneaux  au  système  anglais. 

La  clôture  est  formée  par  un  cylindre  plein  //,  demi  rexlrémité 
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aDtérieure  s'ajuste  dans  la  chambre  du  canon  et  se  termine  par  une 
surface  convexe.  Lorsque  la  culasse  esl  fernuîe,  le  cvlindre  est  main- 
tenu par  une  saillie  en  forme  de  prisme  rectangulaire  hj  qui  se  trouve 
à  gauche  et  engagée  dans  une  échancrure  de  Tenveloppe  du  cy- 
lindre; lorsque  Ton  veut  ouvrir.  Ton  fait  faire  à  la  culasse  un  quart 
de  tour  au  moyen  d'un  bouton  c  (|ui  est  adapté  au  prisme,  celui-ci 
vient  se  placer  devant  une  ouverture  ménagée  à  la  partie  supérieure 
de  la  douille  et  Ton  peut  retirer  le  cylindre  (/  en  arrière.  On 
introduit  alors  dans  la  chambre  du  canon  la  cartouche,  la  poudre  en 
avant  ;  l'on  repousse  ainsi  la  balle  qui  a  servi  d'obturateur  pour  le 
coup  précédent  et  la  poudre  se  trouve  entre  deux  balles  ;  au  moment 
de  Texplosion ,  celle  de  devant  est  chassée,  dans  la  partie  rayée  du 
canon,  celle  de  derrière  est  refoulée  contre  le  cylindre-culasse  a,  dont 
Textrémité  convexe  pénétre  dans  la  cavité  rie  la  balle  et  Tépanouit  de 
manière  à  ce  qu*elle  ferme  hermétiquement  la  jointure  entre  le  canon 
et  le  cylindre.  La  chambre  étant  un  peu  plus  étroite  à  sa  partie  pos- 
térieure, la  balle  restée  dans  le  canon  esl  facilement  repoussée  en 
avant  par  la  cartouche  suivante  ;  si  elle  oiïre  de  la  résistance  on 
peut  la  faire  avancer  au  moyen  d'un*»  petite  tige  mobile  renfermée 
dans  le  cvlindre. 

Les  essais  Aiits  à  Técole  de  tir  de  Tsarskoje'-Selo ,  avec  un  certain 
nombre  d'armes  consti*uites  d'après  ce  système,  paraissent  avoir  donné 
des  résultats  satisfaisants.  Le  maniement  du  mécanisme  est  facile , 
l'obturation  est  complète ,  l'on  peut  charger  encore  facilement  après 
50  coups;  l'humidité  n'a  pas  d'eflet  fâcheux  sur  la  fermeture.  On 
signale  comme  inconvénient  que,  lorsque  la  cheminée,  dont  le  canal 
se  rétrécit  beaucoup  vers  le  bas  pour  concentrer  le  feu  de  la  capsule, 
commence  à  s'user,  il  se  produit  des  crachements  et  des  ratés,  mais 
cet  inconvénient  ne  se  fait  sentir  qu'après  plus  de  500  coups. 

Malgré  ce  compte-rendu  favorable,  il  ne  parait  pas  que  Ton  se  soit 
encore  décidé,  en  Russie,  à  remplacer  par  un  fusil  se  chargeant  par 
la  culasse  aucune  des  armes  qui  constituent  le  nouvel  armement  in- 
troduit de  185<i  à  1860.  (*) 

IV.  Système  Weslley-liicbanls .  (Fif|Ç.  (i  et  7).(') 

4 

Ce  système  porte  le  nom  de  son  inventeur  :  Monsieur  Westley-Ri- 

(I)  La  description  détaill<*e  et  très  intéressante  du  nouvel  armement  russe  forme 
la  première  partie  du  second  volume  du  remarquable  ouvrage  de  Plœnnies  :  AVm^ 
Stndien  ûber  die  gezogene  Feueiicaffe  dev  Infanterie. 

(*)  Nous  répétons,  à  propos  de  ces  figures^  ce  que  nous  avons  dit  d'une  manière 
générale.  Elles  sont  la  re|)roduction  d'un  croquis  fait  de  mémoire  et  n'ont  d'autre 
but  que  d'aider  à  comprendre  la  4le.scrip(ion  du  mécanisme.  La  rédaction  de  la 
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chards ,  de  Birmingham ,  nn  des  plus  habiles  armuriers  de  TAngle- 
terre. 

Je  tiens  à  le  mentionner  parce  que  son  mécanisme,  très  original  et 
très  différent  de  ceux  que  nous  venons  d'examiner,  joint  à  un  haut 
degré  la  simplicité  à  la  solidité. 

Le  canon  des  carabines  Westley-Richards  est  solidement  attaché  à 
la  monture  au  moyen  d'anneaux  à  Tanglaise.  Le  calibre  est  celui  de 
la  carabine  Whitworth  (il  ""*  5),  et  la  rayure  est  aussi  polygonale, 
mais  à  huit  pans  au  lieu  de  six. 

La  culasse  a,  solidement  taraudée  au  canon,  forme  à  Tintèrieur 
comme  une  boite  creuse  dont  la  paroi  postérieure  b  est  légèrement 
inclinée  en  avant.  La  partie  supérieure  c,  qui  Torme  pour  ainsi  dire 
le  couvercle  de  celte  boîte ,  peut  s'ouvrir  et  se  fermer  en  tournant 
autour  de  la  charnière  d.  Cette  pièce  mobile  se  prolonge,  lorsqu'elle 
est  fermée,  le  long  de  la  poignée  de  Tarme  dans  laquelle  elle  s'en- 
castre et  se  termine  par  un  bouton  e  qui  fait  saillie.  Lorsque  Ton  veut 
ouvrir,  l'on  saisit  ce  bouton  et  en  le  relevant  l'on  fait  tourner  le  cou- 
vercle de  la  culasse  autour  de  la  charnière  ;  il  vient  ainsi  s'appliquer 
sur  le  canon  et  la  culasse  se  trouve  ouverte  (lig.  6),  ce  qui  permet 
d'introduire  la  cartouche  dans  la  partie  postérieure  du  canon  destinée 
à  la  recevoir.  k\x  couvercle  de  la  culasse  est  adaptée  une  pièce  massive 
f  qui  vient  remplir  le  vide  de  la  culasse  lorsque  celle-ci  est  fermée 
(fig.  7).  Cette  pièce  a,  dans  le  sens  de  sa  longueur,  une  rainure  en 
queue  d'hironde  qui  s'engage  sur  une  saillie  correspondante  du  cou- 
vercle, elle  a  ainsi  un  mouvement  de  va  et  vient  (limité  par  une  vis 
qui  la  traverse).  Elle  se  termine  en  avant  par  une  rondelle  en  cuivre 
g  et  en  arrière  par  une  surface  inclinée  A. 

Le  jeu  du  mécanisme  est  fort  simple.  Lorsque  Ton  ouvre  la  culasse, 
la  pièce  f  suit  le  mouvement  du  couvercle  ;  lorsque  Ton  referme, 
après  avoir  introduit  la  c^irtouche,  elle  vient  se  placer  à  l'intérieur 
de  la  culasse,  et  la  pièce  de  cuivre  g  vient  s'appuyer  contre  la  cartouche 
et  former  le  fond  du  canon  ;  au  moment  de  l'explosion,  la  pièce  {, 
repoussée  en  arriére,  vient  butter  contre  la  paroi  b,  et,  par  suite  de 
l'inclinaison  de  cette  paroi  et  de  celle  de  h,  le  couvercle  de  la  cu- 
lasse, au  lieu  d'être  soulevé,  tend  à  se  fermer  encore  plus  solidement. 
L'obturation  a  lieu  au  moyen  d'une  rondelle  de  feutre  renfermée  dans 
la  cartouche  et  qui  est  refoulée  contre  g.  Un  petit  ressort  fixé  sur  le 
canon  sert  à  maintenir  la  culasse  ouverte  ou  fermée,  mais  on  a  pu 

Rexue  doit  à  la  complaisance  de  M.  le  capitaine  du  génie  fédéral  Moschell,  un 
dessin  exact  du  mécanisme  du  fusil  Westley,  de  grandeur  naturelle.  Elle  se  réserve 
d*en  faire  part  à  ses  lecteurs  dans  le  cas  où  l*intér£t  qui  paratt  devoir  s'attnrher  à 
ce  mtéme  ramènerait  à  en  donner  une  description  technique  plus  détaillée. 
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voir,  par  ce  qui  précède,  qu'il  ne  joue  point  un  rôle  essentiel,  la 
culasse  se  fermant  solidement  d'elle-même  au  moment  de  l'explosion. 

La  cartouche  renferme  la  balle,  la  poudre  et  la  rondelle  de  feutre 
graissée  »  le  tout  réuni  par  une  enveloppe  de  papier  parchemin  très 
mince. 

L'inflammation  est  produite  par  une  capsule  et  au  moyen  d'une 
platine  à  percussion  ordinaire. 

La  carabine  Westley-Richards,  que  je  vis  pour  la  première  fois  au 
tir  de  Wimbledon  en  1860,  m'avait  frappé  par  sa  simplicité,  sa  soli- 
dité, la  facilité  du  chargement  et  la  grande  précision  du  tir. 

J'eus  plus  tard  l'occasion  de  visiter  en  détail  les  ateliers  de 
M.  Westley,  à  Birmingham,  et  d'assister  à  l'épreuve  de  tir  d'un  cer- 
tain nombre  de  mousquetons  qu'il  construisait  d'après  son  système, 
pour  être  mis,  à  titre  d'essai,  entre  les  mains  d'un  détachement  de 
troupes. 

Tout  ce  que  j'ai  pu  voir  par  moi-même,  tout  ce  que  j'ai  entendu 
dire  de  cette  arme  n'a  fait  que  confirmer  la  bonne  opinion  que  j'en 
avais  conçue  dès  le  premier  abord.  Elle  a  obtenu  beaucoup  de  succès 
en  Angleterre,  son  usage  est  aujourd'hui  1res  répandu  parmi  les  ama- 
teurs de  tir,  et  c'est  elle  qui  a  remporté  une  bonne  partie  des  pre- 
miers prix  au  tir  national  de  1864. 

Si  l'on  peut  assurer  la  solidité  de  la  munition  pour  le  transport  et 
l'inflammation  de  la  cliarge,  je  n'hésite  pas  à  regarder  ce  système 
comme  ofl*rant,  parmi  tous  ceux  que  j'ai  eu  l'occasion  d'étudier  jus- 
qu'ici, la  solution  la  plus  complète  et  la  plus  pratique  du  chargement 
par  la  culasse. 

V.   fj*  fusil  à  aiyinlle  prusmn. 

Le  caractère  essentiel  de  ce  système  consiste  dans  la  combinaison 
de  la  cartouche  unique  avec  le  chargement  par  la  culasse. 

Le  fusil  à  aiguille  est  le  résultat  de  recherches  infatigables  et  d'essais 
ingénieux  entrepris  dès  1831  par  M.  Dreyse,  de  Sommerda  en  Prusse. 

Les  premiers  modèles  qu'il  construisit  se  chargeaient  par  la  bou- 
che; le  but  de  l'inventeur  était  d'arriver,  par  l'emploi  de  la  cartouche 
unique,  à  supprimer  le  mouvement  d'amorcer.  On  introduisait  dans 
le  canon,  par  la  bouche,  une  cartouche  h  l'intérieur  de  laquelle  se 
trouvait  le  fulminate  ;  celui-ci  était  enflammé  au  moment  voulu  par 
le  choc  d'une  aiguille  qui  était  mise  en  mouvement  par  la  détente 
d'un  ressort  à  boudin.  Ce  mécanisme  était  placé  au  fond  du  canon 
entre  deux  parois ,  dont  celle  de  devant  était  percée ,  pour  donner 
passage  à  l'aiguille. 
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Ce  syslèfiie  irétail  piis  sans  ilanger  el  Pinventeur  arriva  bientôt 
.  à  ridée  rremployer  le  chargement  par  la  culasse;  après  de  longs 
essais,  l'on  s'arrêta  au  svstènie  actuel. 

11  existe  aujourd'hui  dans  Tarmce  prussienne  quatre  modèles  de 
fusils  à  aiguille  qui  diflèrent  par  des  détails  de  construction,  mais  qui 
sont  tous  du  même  système  et  qui  ont  la  même  munition. 

Une  description  générale  très  succincte  de  l'arme  suffira  pour  le  but 
que  nous  avons  en  vue.(^) 

Le  canon  est  fixé  à  la  monture  au  moven  d'anneaux  ou  de  verrous; 
son  extrémité  postérieure  se  termine  en  tronc  de  côqe  el  vient  s'en- 
gager dans  une  enveloppe  fixe  qui  sert  à  maintenir  et  à  réunir  les 
diverses  pièces.  La  clôture  est  Ibrmée  par  un  cylindre  mobile  dont  la 
partie  antérieure  vient  entourer  le  bout  du  canon.  Ce  cylindre  peut 
se  manœuvrer  au  moyen  d'un  bouton  qui  lui  est  adapté  ;  on  peut,  en 
le  faisant  tourner,  le  retirer  en  arrière  d'une  manière  analogue  à  celle 
dont  on  retire  le  cylindre-culasse  du  système  obturateur  déjà  décrit. 
(Le  mouvement  du  cylindre  du  fusil  à  aiguille  est  différent  et  peut  se 
comparer  au  mouvement  que  l'on  doit  taire  pour  fixer  ou  ôter  une 
bayonnette  à  douille).  « 

Ce  qu'il  y  a  de  particulier  dans  le  fusil  à  aiguille ,  c'est  que  cette 
culasse  mobile  sert  en  même  temps  de  platine,  sa  partie  postérieure 
est  creuse  et  renferme  l'aiguille  el  le  ressort  à  boudin  dont  la  détente 
doit  projeter  l'aiguille  hors  du  cylindre  par  un  petit  canal  ménagé  à 
cet  effet  à  la  partie  antérieure. 

Lorsqu'il  s'agit  de  charger,  Ton  retire  le  cylindre  en  an  ière  dans 
l'enveloppe  fixe ,  l'on  introduit  la  cartouche  dans  le  canon  par  une 
ouverture  de  cette  enveloppe  et  l'on  referme.  La  cartouche  renferme 
l'amorce,  et  comme  au  moyen  d'un  mécanisme  assez  simple  l'aiguille 
se  trouve  retirée  et  retenue  à  l'intéricui'  du  cylindre  par  le  mouve- 
ment même  que  l'on  a  fait  exécuter  à  celui-ci,  l'arme  est  alors 
chargée,  amorcée  el  armée.  L'action  du  doigt  sur  la  détente  dégage 
l'aiguille  qui,  cédant  à  la  pression  du  ressort,  est  projetée  hors 
du  cylindre ,  pénètre  dans  la  cartouche  et  détermine  par  son  choc 
l'explosion  du  fulminate. 

La  cartouche  (fig.  8)  contient  dans  une  enveloppe  de  papier  :  le 
projectile  a,  qui  se  trouve  placé  dans  un  sabot  de  papier  mâché  6,  le 
fulminate  c  esl  logé  dans  la  partie  postérieure  de  ce  sabot,  en  arrière 
se  ti^ouve  la  charge  de  poudre  d.  Au  moment  de  l'explosion,  le  sabot 

(*)  11  est  inutile  d'éclaircir  cette  description  par  une  figure.  La  description  des 
systèmes  précédents  suffit  pour  faire  comprendre  le  mécanisme  qui  sert  à  la  clô- 
ture et  une.  description  minutieuse  de  l'arme ,  et  surtout  de  la  plâline ,  ne  rentre 
pas  dans  le  cadre  de  cette  étude. 
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et  le  prujeclile  sont  chassés  dans  la  partie  rayée  du  canon ,  le  sahot 
pénétre  dans  les  rayures  et  cuinnaunique  ainsi  au  projectile  le  mou- 
vement de  rotation  normale.  Cette  disposition  permet  de  donner  h  la 
balle  une  forme  simple  et  qui  parait  favorable  à  son  mouvement  de 
translation.  Les  figures  9  et  10  représentent  la  dernière  forme  de 
projectile  adoptée  :  la  première  en  Prusse,  la  seconde  dans  le  Bruns- 
wick. 

Les  avantages  et  les  inconvénients  du  système  à  aiguille  ont  fait 
Tobjet  de  nombreuses  controverses  et  d'aflirmalions  très  contradic- 
toires. 

Il  est  incontestable  qu'outre  les  avantages  généraux  qui  résultent  du 
chargement  par  la  culasse,  le  fusil  à  aiguille  présente  le  plus  haut 
degré  de  rapidité  qui  ait  été  atteint.  Ses  partisans  affirment  que, 
comme  mécanisme,  il  laisse  très  peu  de  chose  à  désirer,  que  la  fer- 
meture est  satisfaisante,  le  jeu  facile  et  assuré  et  que  ces  qualités 
subsistent  même  après  un  usage  prolongé.  Quant  aux  difficultés  spé- 
ciales que  présentent  la  construction  de  Tarme,  les  réparations,  la 
confection  de  la  munition,  les  moyens  d'en  être  toujours  approvisionné, 
elles  paraissent  avoir  été  surmontées  en  Prusse,  grâce  à  beaucoup  de 
persévérance,  à  de  grands  sacrifices  pécuniaires  et  à  la  transformation 
d'une  partie  de  l'industrie  nationale. 

Les  ennemis  du  système  lui  reprochent,  avant  tout,  d'exiger  une 
munition  spéciale  qui  doit  être  prépai^ée  à  l'avance  et  dont  la  con- 
fection exige  un  soin  minutieux  ;  ils  affirment  que  les  difficultés 
techniques  ne  sont  pas  surmontées  à  un  aussi  haut  degré  qu'on  le  dit; 
et,  soit  dit  en  passant,  celte  opinion  me  parait  confirmée,  au  moins 
pour  quelques  points  de  détail,  par  des  aveux  indirects  et  par  des 
vœux  de  perfectionnement  que  l'on  rencontre  dans  les  plus  chauds 
panégyriques  du  système. 

Voici  en  peu  de  mots  ce  (|ui  ressort,  selon  moi,  des  discussions 
auxquelles  a  donné  lieu  le  système  du  fusil  à  aiguille. 

Le  reproche  de  complication  qu'on  lui  a  beaucoup  t'ait  n'est  pas 
fondé.  Le  mécanisme  pour  la  clôture  n'est  pas  plus  compliqué  que 
dans  la  plupart  des  autres  armes  se  chargeant  par  la  culasse.  Le  fait 
que  la  pièce  destinée  à  fermer  le  canon  sert  en  même  temps  de  pla- 
tine n'est  pas  une  complication ,  car  la  platine  ordinaire  disparait,  et 
la  platine  renfermée  dans  le  cylindre  mobile  est  fort  simple,  plus 
simple  que  les  nôtres,  car  le  soldat  peut  la  démonter  et  la  remonter 
sans  l'aide  d*aucun  instrument  et  en  bien  moins  de  temps  qu'il  n'en 
faut  pour  une  platine  à  percussion. 

L'on  a  aussi  souvent  exprimé  la  crainte  que  l'aiguille  ne  se  casse 
ou  ne  se  fausse  trop  facilement,  que  le  ressort  ne  se  fatigue  et  ne 
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perde  la  force  nécessaire  pour  l'aire  pénétrer  1  aiguille  jusqu'au  ful- 
minate avec  assez  de  vigueur.  Ces  objections  ne  paraissent  pas  con- 
Orniées  par  Texpérience;  ces  accidents  sont  relativement  rares  et 
les  Prussiens  répondent ,  avec  raison ,  qu'il  arrive  aussi  que  des  che- 
minées se  bouchent  ou  se  cassent  et  que  des  pièces  de  platine  se  trou- 
vent hors  de  service  ;  ils  affirment  que  Ton  peut,  avec  leur  fusil,  rem- 
placer plus  promptement  et  plus  facilement  une  pièce  qui  aurait 
souffert. 

Il  parait  en  revanche  que ,  suivant  les  circonstances  et  Tétat  de 
l'atmosphère,  Tenveloppe  dans  laquelle  le  cylindre  mobile  doit  glisser 
est  sujette  à  s'encrasser,  ce  qui  peut,  après  un  certain  nombre  de 
coups,  diminuer  la  facilité  du  mouvement  et  ralentir  la  charge,  peut- 
être  même  exiger  le  nettoyage  de  cette  partie  de  Tarme.  Il  arrive 
aussi  que  les  gaz  de  la  poudre  pénètrent  parfois  à  l'intérieur  de  la 
platine  par  le  conduit  qui  donne  passage  à  l'aiguille,  ce  qui  amène 
l'encrassement  du  mécanisme  de  la  platine. 

Un  troisième  inconvénient  reconnu  du  mécanisme  vient  de  ce  que 
l'obturation  a  lieu  par  le  contact  de  deux  pièces  métalliques  qui,  ex- 
posées à  la  haute  température  produite  par  la  combustion  de  la 
poudre  peuvent,  à  la  longue,  s'altérer  et  ne  plus  former  une  clôture 
suffisante.  L'on  a  cherché  à  remédier  à  cet  inconvénient  en  plaçant 
au  point  de  contact  un  anneau  d'acier  qui  peut  être  changé  s'il  vient 
à  se  dégrader  ;  mais  ce  fait  même  prouve  que  cette  réparation,  qui  ne 
peut  être  faite  que  par  un  armurier,  devient  parfois  nécessaire. 

Les  inconvénients  qui  résultent  d'une  munition  spéciale  sont  plutôt 
relatifs,  j'y  reviendrai  à  ce  point  de  vue. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  Prussiens  ont  le  fusil  à  aiguille  et  s'en  disent 
ravis;  les  autres  grandes  puissances,  qui  l'ont  toutes  expérimenté, 
n'ont  pas  encore  pu  se  décider  à  l'adopter. 

Il  est  positif  que  les  expériences  faites  pend^mt  la  guerre  des  duchés 
ne  sont  pas  entièrement  concluantes,  en  ce  sens  que  l'armée  prus- 
sienne s'est  trouvée  placée  dans  les  circonstances  les  plus  favorables 
pour  ne  voir  que  les  avantages  de  son  armement  sans  risquer  d'en 
éprouver  les  inconvénients. 

Au  point  de  vue  de  la  précision,  de  la  tension  de  la  trajectoire,  etc., 
le  fusil  à  aiguille  prussien  reste  bien  en  arrière  de  nos  armes  de 
petit  calibre. 

Voici,  à  cet  égard,  (fuelques  chiffres  comparatifs  :(*) 

(')  Les  chiffres  relatifs  au  fusil  à  aiguille  sont  extraits  d'une  brochure  de  César 
Rûstow  et  de  Fouvrage  de  Plœnnies  ;  les  chiffres  relatifs  au  fusil  suisse  sont ,  pour 
les  angle  de  mire  et  la  trajectoire ,  ceux  qui  ont  été  déterminés  pour  le  nouveau 
fusil.  Les  rayons  de  la  meilleure  moitié  des  coups  pour  le  fusil  suisse  sont  pris  au 
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I.   Angles  de  mire  en  minvtef. 

àpasde75centim.  200  400  600  800  1000 
Fusil  à  aiguille  :  34'  65'4  104'  149'8  202'8, 
Fusil  suisse:  16'    37'        64'      98'      141' 

II.  Elévalions  de  la  trajectoire  aa-dffmus  de  la  liyne  de  mire 

jusqu'à  300  pas.(') 


à  pas  100 

200 

300 

Fusil  à  aiguille  : 

22" 

23" 

0" 

Fusil  suisse  : 

13" 

14" 

0" 

m.  Etévations  fie  la  trajectoire  au-dessus  de  la  ligtie  de  mire 

jusqu'à  800  pas. 

à  pas  1U0      âOO       300       400       500      600    700  800 
Fusil  à  aiguille:  8'8"    16'4"    20'3"    28'6"    iVT    17*8"    ?      0 
Fusil  suisse:      6'6"     H'r    15'8"     I7'8"    17'6"    U'9"  O'S"  0 

IV.   Hayons  de  la  ftmlleure  fnoitié  des  coups. 

àpasde75centim.  âOO    400      600       800     1000    1200 
Fusil  à  aiguille  :      r      9"      i5"3      23"      32"      — 
Fusil  suisse:  —     8"5     13"5      19"      27"      36" 

Il  est  inutile  de  prolonger  davantage  cette  énumération  de  sys- 
tèmes. Ces  descriptions  de  mécanismes  sont  toujours  arides  et  incom- 
plètes, lorsque  l'on  n'a  pas  un  modèle  sous  les  yeux  et  en  présence 
des  innombrables  systèmes  expérimentés  il  est  impossible  de  men- 
tionner tous  ceux  qui  à  un  titre  ou  à  un  autre  offrent  quelque  intérêt. 
Ce  que  nous  avons  dit  suffit  pour  donner  une  idée  générale  du  prin- 
cipe du  chargement  par  la  culasse ,  des  applications  que  l'on  a  cher- 
ché à  en  faire ,  des  avantages  que  présenterait  une  solution  satisfai- 
sante de  cette  question  et  des  difficultés  que  Ton  rencontre  en  la 
cherchant. 

hasard  parmi  les  résultats  d'ess<iis  auxquels  j*ai  assisté  ;  ce  ne  sont  pas  les  meil- 
leurs qui  aient  été  obtenus. 

0)  Dans  les  tableaux  2  et  3 ,  les  distances  pour  le  fusil  à  aiguille  sont  indiquées 
en  pas  prussiens  de  75  cent.  32,  celles  pour  le  fusil  suisse  en  pas  suisses  de  75 
cent.  Tontes  les  dimensions  données  en  pieds  et  pouces  sont  réduites  en  pieds 
suisses  de  90  centimètres. 
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Les  questions  qui  viennent  nalureliemenl  se  poser  après  cet  aperçu 
tout  subjectif  sont  les  suivantes:  Devons-nous  penser  sérieusement  à 
introduire  dans  notre  armée  un  système  d'armes  à  feu  portatives  se 
chargeant  par  la  culasse?  Quelles  sont  les  conditions  que  nous  de- 
vrions imposer  à  un  système  de  cède  espèce  et  y  a-t-il  parmi  les  di- 
vers modèles  proposés  une  arme  qui  paraisse  remplir  ces  conditions 
d'une  manière  suffisante  pour  qu'il  vaille  la  peine  de  la  soumettre  à 
des  essais? 

Je  ne  prétends  point  répondre  ici  d'une  manière  péremptoire; 
mon  but  a  été  de  poser  les  bases  de  cette  discussion  et  non  pas  de 
résoudre  les  questions  très  complexes  qu'elle  soulève. 

Mes  conclusions  seront  donc  brèves. 

Les  avantages  pratiques  qui  résultent  de  la  suppression  de  la  ba- 
guette sont  incontestables.  Nous  avons  vu  cependant  qu'il  ne  faut  pas 
s'exagérer  la  différence  qui  existerait  dans  la  rapidité  du  tir;  il  est 
plus  que  probable  que  Ton  arrivera  à  trouver  pour  notre  nouveau 
fusil  d'infanterie  un  système  de  munition  qui  simplifiera  la  charge, 
ce  jour-là  nous  pourrons  tirer  trois  coups  par  minute  et  nous  n'au- 
rons plus  gi*and'chose  à  enviei*  à  bien  des  systèmes  de  chargement 
par  la  culasse. 

La  possibilité  de  charger  dans  toutes  les  positions  et  en  mouve- 
ment est  un  avantage  dont  il  est  impossible  de  contester  la  valeur 
pratique.  Cet  avantage  serait  particulièrement  sensible  pour  les  troupes 
d'infanterie  légère. 

Il  me  paraîtrait  donc  naturel  d'examiner  d'abord  la  question  pour 
les  carabiniers  ;  mais  il  est  impossile  de  poser  dès  à  présent  en  prin- 
cipe l'introduction  du  chargement  par  la  culasse  pour  toute  l'in- 
fanterie. 

Pour  celle-ci  c'est  surtout  la  rapidité  du  tir  que  l'on  invoque  comme 
pouvant  dans  certains  cas  devenir  une  condition  essentielle  de  pré- 
pondérance. L'on  ne  peut  nier  que  de  tous  les  systèmes,  ce  ne  soit 
le  fusil  à  aiguille  prussien  qui  présente  cet  avantage  au  plus  haut  de- 
gré. Pouvons-nous  penser  à  l'introduire?  Je  n'hésite  pas  à  répondre 
que  non.  Je  ne  reprendrai  pas  l'énumération  des  défauts  qu'on  lui 
reproche ,  j'admettrai  que  l'on  soit  parvenu  à  les  surmonter  et  même 
que,  grâce  à  une  meilleure  construction,  à  une  diminution  du  ca- 
libre, le  fusil  à  aiguille  soit  arrivé  à  égaler  nos  armes  pour  la  préci- 
sion ,  la  tension  de  la  trajectoire,  etc.  ,  et  je  répondrai  encore  que 
nous  ne  pouvons  pas  l'adopter. 

F^e  caractère  essentiel  de  cette  arme  est  l'emploi  de  la  cartouche 
unique  ;  l'on  ne  peut  se  servir  de  son  fusil  qu'avec  une  munition 
spéciale;  cette  munition  doit  être  préparée  d'avance  avec  le  plus 
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(j^rand  soin  ;  si  elle  vient  à  manquer,  aucun  moyen  de  la  remplacer  ; 
si  elle  n*esl  pas  confectionnée  d'une  manière  [mrfailemenl  régulière, 
Tarme  perd  toule  son  efficacité.  Ce  fait  donne  au  système  à  aiguille 
un  caractère  essentiellement  monarchique,  que  l'on  me  passe  Texpre?- 
sion  ;  il  n*esl  possible  que  pour  une  armée  permanente,  dans  un  pays 
où  toutes  les  ressources  militaires  sont  centralisées  et  concentrées 
entre  les  mains  de  l'Etat.  Chez  nous  une  des  premières  conditions  de 
l'armement,  c'est  que  chaque  citoyen  puisse  se  servir  de  ses  armes 
à  son  gré  et  en  dehors  de  toule  action  du  gouvernement.  Il  a  fallu  à 
une  puissance  organisée  militairement  comme  la  Prusse  des  années 
pour  arriver  à  résoudre  pour  son  armée  cette  question  de  la  muni- 
tion ;  je  la  regarde  comme  insoluble  pour  nous  avec  nos  institutions 
et  nos  habitudes  nationales. 

Nous  sei*ions  donc  ramenés  k  un  système  de  chargement  par  la 

culasse  avec  une  platine  à  percussion  et  dans  ce  cas  je  crois  que  l'on 

pourrait  imposer  les  conditions  suivantes  à  tout  système  qu'il  serait 

question  d*expérimenter  : 

1<>  Le  canon  solidement  fixé  à  la  monture  et  recevant  directement 

la  charge  à  sa  partie  postérieure  ; 
""î^  Le  mécanisme  pour  ouvrir  et  fermer  aussi  simple  et  aussi  solide 
que  possible.  Celle  solidité  doit  subsister  après  un  usage  pro- 
longé, même  lorsqu'il  aurait  été  impossible  d'entretenir  l'arme 
avec  beaucoup  de  soin.  (La  simplicité  du  mécanisme  me  parait 
exclure  l'emploi  de  vis  ou  de  pas  de  vis,  cl  sa  durabilité  l'em- 
ploi de  ressorts,  à  moins  que  ceux-ci  ne  jouent  qu'un  rôle  ac- 
cessoire.) 
:i^  L'obturation  doit  être  parfaite  et  produite  simplement  ;  elle  doit 
subsister  après  un  usage  prolonge.  (Il  vaut  mieux  qu'elle  soit 
produite  par  im  corps  qui  se  renouvelle  à  chaque  coup.) 
4^  Le   mécanisme  ne  doit  pas   être  exposé  à  s'encrasser  ou  du 

moins  l'encrassenient  ne  doit  pas  gêner  son  jeu  ; 
>  L'inflammation  de  la  charge  doit  être  parfaitement  assurée,  sans 

risque  de  crachement  ; 
0«>  La  munilion  doit  être  simple,  facile  à  préparer,  solide  pour  le 

transport  ; 
7*^  L*arme  doit  au  besoin  pouvoir  se  charger  par  la  bouche  avec 

une  cartouche  d'infanterie  ordinaire  ; 

8<>  Les  conditions  d'efficacité  (portée,  justesse,  percussion,  tension 

de  la  trajectoire)  doivent  être  au  moins  égales  à  celles  de  nos 

armes  actuelles  de  petit  calibre. 

De  tous  les  systèmes  que  j'ai  eu  l'occasion  d'examiner  jusqu'ici, 

celui  de  Westley-Richards  me  parait  celui  qui  remplit  le  mieax  ces 
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diverses  conditions  el  je  crois  que  si  Ton  se  décidait  à  soumettre  la 
question  à  un  examen  sérieux,  ce  sei*ait  un  des  premiers  sur  lesquels 
on  devrait  porter  son  attention. 

II  faut  surtout  éviter  de  se  prononcer  a  ptiori ,  de  se  passionn.er 
pour  un  système,  de  voir  une  nécessité  absolue  là  où  il  n'y  a  qu'un 
progrés  auquel  on  doit  mûrement  réfléchir  el  surtout  d'estimer  trop 
bas  ce  que  Ton  possède  pour  faire  mieux  valoir  ce  que  l'on  voudrait 
introduire.  Il  ne  serait  pas  difficile  de  démontrer  qu'en  tenant  compte 
de  tous  les  éléments  d'efficacité,  la  valeur  de  notre  nouvel  armement 
peut  hardiment  se  comparer  à  celle  des  systèmes  de  chargement  par 
la  culasse  les  plus  vantés. 

Il  ne  faut  pas  négliger  des  progrès  réels  el  facilement  réalisables 
pour  s'attacher  à  la  recherche  de  perfectionnements  souvent  imagi- 
naires. Nous  pouvons  sans  introduire  d'innovations  essentielles  et  tout 
en  conservant  ce  que  nous  avons  et  que  nous  connaissons  réaliser  des 
progrès  qui  assureraient  une  plus  haute  valeur  au  tir  de  l'armée. 

Loi^sque  l'introduction  du  nouveau  fusil  sera  accomplie,  les  milices 
suisses  auront  entre  les  mains  une  arme  de  guerre  d'une  efficacité 
reconnue  el  qui  n'a  à  plusieurs  égards  pas  été  égalée  encore  ;  mais 
la  valeur  du  tir  ne  dépend  pas  seulement  de  l'arme,  elle  dépend  aussi 
de  la  manière  dont  on  s'en  sert  ;  à  ce  point  de  vue  une  instruction 
du  tir  générale  et  bien  dirigée  constitue  un  progrès  incontestable  et 
qui  de  l'avis  de  tous  ceux  qui  voient  les  choses  de  près  et  sans  se 
faire  d'illusions  n'a  encore  été  réalisé  qu'en  partie. 

L'on  entend  des  gens  qui  ne  connaissent  certaines  armes  étrangères 
que  de  nom  en  raconter  des  merveilles  sans  se  douter  qu'ils  pourraient 
faire  autant  et  mieux  avec  le  fusil  qu'ils  ont  entre  les  mains  et  n'y  a-t-il 
pas  un  aussi  grand  progrès  à  apprendre  à  un  homme  à  tirer  et  à  lou- 
cher dix  coups  en  cinq  minutes  qu'à  lui  donner  une  nouvelle  arme 
avec  laquelle  il  pourrait  en  tirer  quinze  et  n'en  toucherait  peut-être 
pas  la  moitié. 

On  ne  saurait  assez  le  répéter ,  il  faut  avant  tout  arriver  à  ce  que 
chacun  sache  ce  qu'il  peut  faire  avec  son  fusil  el  comment  il  doit 
s*en  servir  pour  cela. 

Comme  je  l'ai  déjà  dit  en  passant,  une  munition  qui  simplifierait  le 
chargement  en  supprimant ,  par  exemple ,  la  nécessité  de  déchirer  la 
cartouche,  de  vider  la  poudre,  de  retourner  la  balle  et  de  déchirer 
encore  le  papier  serait  aussi  un  progrès  au  point  de  vue  de  la  rapi- 
dité du  tir  et  il  est  permis  d'espérer  qu'on  arrivera  à  le  réaliser. 

Je  terminerai  en  me  résumant  et  en  rappelant  que  dans  des  ques- 
tions qui  sont  encore  à  l'étude  les  opinions  qui  paraissent  justes  au- 
jourd'hui peuvent  être  modifiées  demain. par  de  nouveaux  faits. 


—  ai   — 

Nous  pourrions  dés  à  présent  examiner  sérieusement  la  question  de 
rintroduction  du  chargement  par  la  culasse  pour  les  carabiniers  (je 
suis  loin  de  vouloir  dire  par -là  qu'on  doive  Tadopter);  il  faudrait 
avant  tout  imposer  des  conditions  à  un  nouveau  système  et  ne  s'oc- 
cuper que  de  ceux  qui  paraîtraient  devoir  les  remplir.  Nous  devons 
en  même  temps  pousser  avec  activité  le  nouvel  armement  de  Tinfan- 
terie  et  chercher  par  tous  les  moyens  à  perfectionner  le  tir  et  à  le 
diriger  d'une  manière  toujours  plus  pratique. 

Un  concours  ouvert  pour  une  nouvelle  cartouche  serait  peut-être 
un  moyen  d'amener  une  modification  heureuse  de  la  munition. 

Tout  en  faisant  cela,  nous  pouvons  nous  tenir  au  courant  des  essais 
qui  se  font  partout  à  grands  frais  et  nous  tenir  prêts  à  en  faire  notre 
profit  le  jour  où  un  progrès  incontestable  et  applicable  pour  nous 
viendrait  à  se  produire. 


ACTES  OFFICIELS. 

Berne,  le  6  mars  1865. 

Le  département  militaire  de  la  Confédération  suisse,  aux  autorités 
militaires  des  cantons  : 

Tit.. 

Il  résulte  de  Texamen  des  labelles  de  tir  des  sociétés  volontaires  qui  nous  sont 
parvenues  pour  Tannée  186&,  que  le  règlement  fédéral  du  13  mai  1864  n'a  pas 
toujours  été  observé  par  les  différentes  sociétés. 

Les  infractions  que  nous  avons  relevées  sont  notamment  les  suivantes  : 

1*^  L*art.  4  n'est  pas  toujours  observé,  en  ce  que,  notamment  pour  la  carabine 
et  le  fusil  de  chasseur,  les  distances  prescrites  ne  sont  pas  maintenues. 

2*  Les  prescriptions  de  l'article  5  sont  souvent  méconnues,  en  ce  que  certains 
membres  d'une  société  tirent  les  60  coups  prescrits  en  un  seul  ou  en  deux  exer- 
cices et  sont  cependant  comptés  par  les  sociétés  au  nombre  des  membres  ayant 
droit  aux  subsides. 

3®  Les  cibles  ne  sont  pas  toujours  conformes  aux  prescriptions  pour  ce  qui  con- 
cerne les  dimensions  et  le  dessin  du  mannequin. 

4*  Les  tabelles  de  tir  sont  établies  par  beaucoup  de  sociétés  d'une  manière  si 
défectueuse  et  si  peu  uniforme  qu'une  récapitulation  exacte  des  résultats  de  tir  de 
toutes  les  sociétés  de  la  Suisse  devient  impossible.  Nous  devons  exiger,  en  consé- 
quence, que  les  tabelles  de  tir  soient  établies  conformément  au  résumé  (verso  des 
labelles}  et  nous  vous  invitons,  à  cet  effet,  à  ne  plus  viser  ni  transmettre  de  ta- 
belles de  tir,  pour  lesquelles  ces  formalités  n'auraient  pas  été  remplies. 

Le  déparlement,  en  vous  transmettant  ci-joint  un  certain  nombre  de  tabelles  de 
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tir  pour  Tannée  186K,  vous  invite  ft  bien  vouloir  faire  savoir  aux  sociétés  de  tir 
que  son  désir  formel  est  de  faire  disparaître  les  quelques  infractions  au  règlement 
que  hous  avons  signalées  ci-dessus. 

Le  déparlement  s'empressera  de  vous  IransmeUre,  en  outre,  les  labelles  de  lir 
qui  vous  seraient  nécessaires  ullérteuremenl. 

Veuillez  agréer,  clc.  U  ehfdu  département  militaire  fédéral, 

C.   FoRNKROn. 


Lausanne,  le  H  février  !8(ir). 

Le  déparlemcnl  militaire  du  canton  de  Vaud  à  MM.  les  préfets, 
commandants  d'arrondissement  et  receveurs  : 

Tir  , 

L'attention  du  Conseil  d'Etal  a  élé  attirée  sur  une  classe  d'hommes  qui,  sans 
élre  exemptés  complètement  du  service  militaire,  oni  une  exemption  relative 
d'après  laquelle  ils  doivent  être  employés  dans  les  milices,  comme  l'indique  l'ar- 
ticle 15  de  Tarrêlé  du  2't  février  1863  sur  les  exemptions  mililaires.  Mais,  outre 
qu'il  n*y  a  pas  toujours  de  ces  emplois  vacants  pour  y  placer  les  hommes  qni  ne 
peuvent  être  régulièrement  recrutés ,  il  est  souvent  fort  difTicile  de  les  y  placer 
d*une  manière  utile  au  servire  et  qui  puisse  convenir  aux  exigences  militaires, 
d'où  il  résulte  que  ces  hommes  es(|uivent  fe  service  ol  ne  paient  pas  Timpot  mili- 
taire. 

Le  Conseil  d'Etal  a  décidé  que  tous  les  hommes  qui  se  trouvent  au  liénélîce 
d  une  exemption  relative  et  qui  n'ont  pu  être  placés  dans  les  milices,  à  un  litre 
quelconque,  seront  astreints  à  |)ayer  rim|)ot  militaire,  tant  qu'ils  ne  seront  pas 
employés  à  l'une  des  fonctions  prévues  à  l'article  18  de  l'arrêté  sur  les  exemptions 
militaires. 

Cette  décision  s'applique  aussi  aux  hommes  qui  obtiennent  des  renvois  d'école 
militaire  d'une  année;  ils  devront  payer  l'impôt  pour  l'année  où  ils  sont  exemptés; 
les  commandants  d'arrondissement  devront  en  tenir  note  et  les  indiquer  aux  com- 
missions d'impôt  militaire.  Il  en  est  de  même  des  hommes  qui,  pour  cause  de  ma- 
ladie ou  tout  autre  motif,  ne  font  pas  leur  service  militaire  pendant  une  année 
entière;  ils  doivent  être  pareillement  astreints  à  l'impôt  pour  cette  anm^  là. 

Nous  avons  remarqué,  lors  de  la  vériHcation  des  comptes  de  défalcation  d'impc>i 
militaire,  que,  dans  plusieurs  districts,  on  a  admis  c^mme  motif  de  défalcation, 
que  des  militaires  suisses  d'autres  cantons  domiciliés  dans  le  canton  de  Vaud 
avaient  fait  leur  service  ou  avaient  payé  l'impôt  militaire  dans  leur  canton  d'ori- 
gine ;  nous  vous  faisons  observer  que  cela  ne  doit  point  être  ainsi  et  que  tous  les 
Suisses  domiciliés  dans  le  canton  de  V^aud  doivent  y  faire  leur  service  ou  y  payer 
rimpôt  militaire,  aux  termes  des  articles  144  et  145  de  la  loi  militaire  fédérale  du 
8  mai  1860.  Nous  n'admettrons  à  l'avenir,  sous  aucun  prétexte,  comme  motif  de 
défalcation,  le  service  fait  ou  les  impôts  payés  dans  d'autres  cantons,  à  moins 
d'une  autorisation  spéciale  du  Conseil  d'Etat.  (l4oi  militaire  du  16décemdre  1862, 
art.  14). 


Nous  vcMJS  rappelons,  enfin,  messieurs,  qu'il  y  a  nécessité  à  ce  que  cet  impôt, 
dont  le  taux  est  Irè^  bas  relativement  aux  charges  qu'entraîne  le  service  militaire, 
soit,  jusqu'à  sa  révision,  perçu  d'une  manière  sérieuse.  Nous  vous  invitons,  en 
conséquence,  à  faire  revoir  les  tableaux  des  imposés  dans  les  procbaines  séances 
des  commissions,  de  manière  à  ce  que  Timpôt  militaire  donne  un  produit  propor- 
tionné à  ce  qu'il  rend  dans  d'autres  cantons  et  pour  qu'il  soit  perçu  avec  égalité. 

Agréez,  etc. 

f^  chef  du  département  militaire  y 

P.  Crrrsolk. 
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Les  devoirs  du  soldat  suisse,  dans  le  service  intérieur,  de  garde  et  de  campagne, 
tel  est  le  titre  d*un  nouveau  manuel  militaire  de  M.  le  colonel  Schaedier.  Traduit 
dernièrement  en  français  par  M.  le  lieutenant  Ad.  Cérésole,  ce  manuel,  déjà  po- 
pulaire dans  la  Suisse  allemande,  le  deviendra  bientôt  aussi  dans  la  Suisse  fran- 
çaise. Peu  nouveau  comme  matière,  cet  ouvrage  nous  présente,  sous  un  format  des 
plus  portatifs,  celui  d'un  porte-monnaie,  un  heureux  et  complet  résumé  des  règle- 
ments et  ordonnances  sur  le  service  intérieur,  de  garde  et  de  campagne.  Nous  pré- 
férerions sans  doute ,  pour  des  milices ,  que  des  règlements  moins  volumineux  et 
plus  stables  rendissent  superflue  la  publication  d'ouvrages  tels  que  celui  que  nous 
annonçons  aujourd'hui  ;  mais  puisque  ce  n'est  point  le  cas,  c  est  avec  recx)nnaissance 
que  nous  accueillons,  au  nom  du  publie  militaire,  le  manuel  que  nous  Jui  signalons 
aujourd'hui. 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUE. 

Tessin.  (Corrispondenza.)  —  Il  Deposito  di  Hendrisio  nel  giorno  26  Feb- 
brajo  ult^  scorso  mostro  i  tanti  vantaggi  dell'  Istruâone  Militare  ripartita  festiva. 

Fer  ordine  superiore  le  Piazze  di  Balerna,  Stabio,  Caneggio,  Mendrisio,  Riva 
San  Vitale  e  Bissone  concentraronsi  in  Mendrisio  ail'  ora  prefissa. 

Le  sei  colonne  mossero  col  servizio  di  sicurezza  dai  vari  paesi  ove  ciascuna  si 
riuni.  Uesse  erano  formate  dal  personale  del  Battage.  N®  2  d'Attiva  e  dalle  Re- 
clute,  esclusa  la  Classe  del  1846. 

Ufficiali  e  soldati  risposem  ail'  appelle  con  emulazione  e  gioja.  Il  numéro  dei 
presenti  supero  l'aspettativa.  La  forza  fu  di  oltre  1000  uomini  disposti  in  Brigata 
di  tre  Battaglioni  comandaii  dai  sig"'  capitani  Torriani ,  Stoppa  e  De-Abbondio. 

Bipartite  le  munizioni  la  brigata  marcio  ail'  incontro  del  supposto  nemico  pre- 
cedula  e  seguita  dalla  Guardia  di  colonna  e  dai  Corpi  deslinati  al  servizio  di  sicu- 
rezza. Gli  esploratori  délie  estreme  avanguardie  giunli  alla  riva  destra  del  Gume 
nei  prati  di  S.  Martine  aprirono  il  fuoco  ritirandosi  sulle  estreme  guardie  avanzate 


e  queste  sul  grosso  deir  antiguardo  che  tosto  si  stese  in  catena  su  qiwHâ  riva  e 
roaDtenne  un  vivo  fuoco  finchi  i  primi  due  Ballaglioni  spiegaronsi  in  linea  di  hat- 
taglia,  e  comindarono  i  fuochi  d'assieme. 

Il  comando  alla  Brigata  fu  impartito  dal  sig'  maggiore  Mola. 

Le  manovre  di  fanteria  leggera  i  fuochi ,  il  cambiameolo  del  fronte  di  baila- 
glia,  il  passaggio  dei  corpi  dair  una  alF  altra  linea,  la  carica  alla  bajonelta  furonp 
eseguite  con  intelligenza  e  prontezza  a  delta  anche  di  esperti  che  militarono  nelle 
ultime  campagne  dltaiia  t 

Finila  Tevoluzione,  la  truppa  sFilo  innanzi  al  Comandante  délia  stessa. 

Non  un  lagno,  non  uno  sfr^o  ;  senza  paga ,  senza  razione ,  coH*  animo  ncoimo 
di  gioja ,  dopo  7  ore  di  continue  fatiche  ogni  milite  fece  ritorno  ai  domeslici  Inri 
colla  certezza  che  la  Svizzera  non  ha  bisogno  di  tnippe  permanenti  ni  di  tesori  per 
difendere  la  sua  indipendenza ,  ma  solo  del  coraggio ,  disciplina  ed  islmzione  che 
rifulgono  ad  ogni  chiamata  nei  Pigli  non  degeneri  di  Tello. 

C.  D.-A. 


—  Fatrait  du  tableau  de  service  pour  les  troupes 
neuchatel0i8es  en  1865. 

A.  Artillerie:  Train  de  parc  (élite),  du  dO  juillet  au  \t  août  (Bière). 

Train  de  parc  (réserve),  du  23  au  30  juillet  (Bière). 
Landwehr,  cours  de  répétition  du  27  aoAt  au  i«r  septembre. 

B.  Guides:  0>mp«  n9  6,  du  15  août  au  3  septembre  (reconnaissance). 

Gomp«  no  15,  le  16  août. 

Remonte,  du  26  juillet  au  6  août  (Genève). 

C.  Carabiniers:  Comp«  n«  17,  du  13  au  24  mai. 

Comp«  no  14,  les  19  et  20  mai. 
Gompe  •  64,  les  22  et  23  mai, 
l^ndwehr,  comp*>  n»  1,  le  7  août. 

n  >  2,  du  30  juillet  au  4  août. 

>  »  3,  le  8  août  (à  Fleurier). 

D.  Infanterie:  Bataillon  no  23,  du  8  au  23  août. 

Bataillon  no  115,  du  17  au  25  juillet. 
Chasseurs  no  6  (détachée),  du  25  mai  au  9  juin. 
Landvk'ehr,  bataillon  n^»  1 ,  le  7  août. 

»  »  2,  du  30  juillet  au  4  août. 

u  «  3,  le  8  août  (à  Fleurier). 

E.  Recmes:  1^  Artillerie,  du  loc  août  au  24  septembre  (à  Bière). 

Train  de  parc,  du  1er  avril  au  7  mai  (à  Zurich). 
2o  Guides,  du  14  juin  au  6  août  (&  Genève). 
3*  Carabiniers,  du  21  mars  au  6  mai  (à  Thoune). 
4o  Infanterie,  du  10  juin  au  9/16  juillet. 


La  Revue  militaire  suisse  rend  compte  de  tout  ouvrage  ayani  irait  aux 
.•sciences  raililaires  el  donl  un  exemplaire  Ini  esi  adressé  franco. 

LAUSANNE.  —  IMPBIMERIK  PACHE,  CITÉ-DKRWÈRE,  5. 


lEVUE  DES  ARMES  SPÉCIALES 

SUPPLÉMENT  MENSUEL 

DI  LA 

REVUE  MILITAIRE  SUISSE 


LauaiBe,  le  IS  lars  ISIS.  Sopplémeol  au  d'  I  de  la  Revue. 

SOMMAIRE  —Mémoire  sur  un  nouveau  mode  de  chargement  des 
pièces  d'artillerie  (suite  et  fin).  —  Du  système  actuel  de  selle  de  la 
cavalerie  suisse.  (Rectifications  à  Vatticle  du  n""  i  de  1868.;  —  Aide- 
mémoire  de  campagne  à  Tusage  des  ofSciers  d'artillerie  —  Actes 
offlciels. 


MÉMOIRE  SUR  UN  NOUVEAU  MODE  DE  CHARGEMENT 

DES  PIÈCES  d'artillerie. 
'  (Suite  et  fin.) 

On  voit  que  M.  Pioberl  a  surtout  observé  et  attribué  la  cause  des 
effets  brisants  des  gaz  de  la  poudre  au  petit  espace  dans  lequel  ces 
gaz  sont  renfermés  au  moment  oii  le  boulet  se  déplace,  sans  qu'il  se 
soit  préoccupé  de  l'avantage  que  présentait  l'ancien  chargement»  dans 
lequel  les  gaz,  arrivés  à  leur  tension  maximum,  agissaient  non  plus 
sur  une  masse  inerte,  mais  sur  un  boulet  qui  possédait  déjà  une  cer- 
taine vitesse  ;  et  c'est  ainsi  que ,  ne  voyant  dans  le  déplacement  du 
boulet  qu'un  espace  plus  grand  offert  à  l'expansion  des  gaz ,  il  a  été 
amené  à  proposer  l'emploi  des  gargousses  allongées  qui  laissent  aussi 
derrière  le  boulet  un  emplacement  plus  grand.  Et,  si  même  on  ré- 
fléchit attentivement  aux  circonstances  qui  accompagnent  le  tir  avec 
l'emploi  de  gargousses  allongées,  on  arrive  à  reconna!ti*e  qu^une 
charge  donnée,  qui  laisse  à  une  plus  grande  distance  le  boulet  du 
fond  de  l'âme,  exige  un  temps  plus  long  pour  remplir  de  gaz,  à  une 
tension  donnée,  l'espace  plus  grand  laissé  en  arriére  du  boulet,  lequel 
se  déplace  d'une  manière  moins  brusque  à  la  faveur  de  ce  temps 
supplémentaire.  En  un  mot,  avec  l'emploi  d'une  gargousse  allongée, 
le  boulet  a  plus  de  temps  pour  se  préparer  à  partir  que  si  la  charge 
remplissait  complètement  le  fond  de  l'âme ,  parce  que ,  dans  ce  der- 
nier caS)  l'espace  en  arriére  du  boulet  se  trouverait  rempli  beaucoup 
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phis  rapidement,  puisque  cet  nspace  serait  plus  petit,  et  la  tensioà 
maximum  des  gaz  aurait  lieu  plus  lot,  et  probablement  avant' que  le 
boulet  ail  trouvé  le  temps  nécessaire  à  son  déplacement.  C'est  ainsi 
que  je  m'explique  que  les  réductions  proposées  de  la  charge  d'un 
tiers  du  poids  du  boulet  de  poudre  énergique,  avec  chargement  plein, 
à  doux  septièmes,  et  a  un  quart ^  diminuaient  la  quantité  de  travail, 
et,  par  suite,  la  vitesse  initiale,  sans  réduire  les  fortes  tensions  dans 
le  a)ciu/3  rapport  (Mémoira  Piobm't,  p.  ^^);  parée  «fue  le»  ebttfgee 
réduites  devaient  être  entièrement  comburées  avant  le  déplacement 
du  boulet. 

Si  l'on  examine  un  corps  qui  se  meut,  par  exemple  un  corps  qui 
tombe,  on  Taperroil  à  l'état  de  repos  dans  un  moment  excessivement 
court,  (|ui  suit  celui  où  il  abandonne  le  point  fixe,  qui  le  rel£Bait 
suspendu ,  pour  preodre.  un  mouvement  de  plus  eu  plus  rapide  ^sous 
Taclion  de  la  pesanteur  et  de  la  vitesse  acquise.  Un  corps  /.ne  peut 
prendre  instantanément  un  mouvement  rapide  que  sous  l'impulsion 
d'un  choc  violent,  et  tel  est  le  cas  d'un  boulet  lancé  par  le  système 
de  chargement  habituellement  employé  :  le  choc  est  d'autant  plus 
énergique  que  le  développement  des  gaz,  par  la  combuslioa  de  la 
poudre ,  est  plus  rapide ,  et  cette  rapidité  peut  être  telle  qu'elle  soit 
capable  de  faire  éclater  les  canons  les  plus  résistants.  Or,  toute  trans- 
mission de  mouvement  par  un  choc  donne  lieu  à  une  perte  de  force 
vive,  et,  en  eitét,  l'effort  qui  a  endommagé  le  canon  est  perdu  pour 
le  projectile  :  tel  est  le  résultat  des  poudres  dites  brisantes,  parce 
qu'avant  que  le  projectile  ait  trouvé  le  temps  pour  se  déplacer,  la 
tension  des  ga;i,  si  la  charge  est  forte,  est  assex  grande  pour  roropre 
la  pièce. 

Dans  l'état  actuel  de  l'art  de  lancer  les  projectiles,  on  estime  géné^ 
ralement  que  la  meilleure  poudre  est  celle  dont  l'inflammation  se 
produit  à  mesure  que  le  boulet  se  déplm'.e,  et  dont  la  combustion  est 
complète  lorsque  le  projectile  quitte  le  canon.  Cette  poudre  n*a  cer* 
tainemenl  pas  d'effet  brisant  aussi  grand  que  celui  que  donnerait  une 
poudre  plus  vive  >  parce  qu'avant  que  le  projectile  se  déplace ,  il  se 
produit  une  quantité  de  gaz  moins  grande  qu'avec  l'emploi  de  cette 
dernière;  l'inflammation  du  reste  de  la  poudre  se  produisant  successi- 
vement pendant  le  mouvement  du  boulet,  les  gaz  qui  en  résultent 
continuent  à  agir  siu*  celui-ci,  pour  alimenter  le  ipouvement,  comme 
la  pesanteur  agit  sur  un  corps  qui  tombe,  avec  cette  différence,  tou- 
tefois ,  que  la  pesanteur  agit  toujours  avec  la  mén^  intensité ,  quelle 
que  soit  la  vitesse  dont  le  corps  est  animé,  et  qn'au  contraire  la 
puissance  de  la  poudre  sur  le  boulet  déoroH  dans  la  même  proportion 
que  la  vitesse  du  boulet  augmente;  puisque  «  dans  une  charge  ho- 
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mogène  des  longueurs  égales  de  poudres  <iont  brûlées  dans  des  temps 
égaux  6  (Rapport  de  i'Acaiiémie  sur  le  mémoire  Piobeil).  ce  qui  re- 
vient à  dire  que  le  dévelappemenl  des  pz  se  produisant  régulière- 
meut,  ces  gaz  donnent  lieu  à  une  production  de  force  motrice  régu- 
lière; tnndis  que  la  vitesse  du  boulet  imgnientant  rapidement,  il  se 
soustrait,  par  son  accélération,  de  plus  en  pins  à  l'aclion  <tc  cette 
force.  /(  faut  donc,  pouv  appliquer  d'une  manière  rationneUe  la  force 
d'expatisioii  des  gaz  de  la  potutre ,  arranger  la  charge  de  manière  à 
faire  xaivre  à  la  vitesse  de  la  production  de  ces  gaî  la  même  loi  que 
suit  le  mouvement  des  rorps,  r.'est'à-dire  qtie  In  production  des  gaz, 
au  lieu  d'fitre  ri'ipilihe  el  uniforme,  sr  fasse  df  plus  eu  plu*  rapide- 
metU.  . 

Lç  mode  actuel  de  charger  les  armes  à  feu  avec  une  quantité  de 
poudre  linmogène  est  donc  irrationnel ,  puisque  le  projectile  reçoit 
l'impulsion  par  une  sorte  de  choc  produit  par  une  quantité  considérable 
de  gaz  dans  un  moment  très  court,  gaz  qui  réagissent  sur  les  parois 
de  l'arme,  et  que  ce  choc  est  assez  violent  pour  la  faire  éclaler.  De 
pins,  le  reste  de  la  charge,  qui  s'enllamme  après  l'origine  du  mou- 
vement, suivant  la  même  régularité  de  combustion,  a  une  action  de 
moins  en  moins  grande  sur  le  boulet  qui  fuit  en  se  soustrayant  de 
plus  en  plus  à  son  action. 

Le  nouveau  mode  de  chargement  que  je  propose  éloignerait  ces 
inconvénients  :  il  consisterait  à  former  la  gargousse  non  plus  comme 
dans  le  procédé  actuellement  emplové,  et  qui  se  compose  d'une  quan- 
tité plus  ou  moins  grande  de  poudre  homogène  renfermée  dans  un 
cylindre  de  papier,  de  serge,  ou  toute  autre  matière,  pour  être  en- 
suite placée  dans  le  canon  et  refoulée  au  fond  de  l'Ame;  mais  celte 
gargousse ,  dont  l'enveloppe  pourrait  rester  la  même ,  serait  formée 
de  deux  ou  trois  sortes  très  différentes  de  poudre,  placées  par  cou- 
ches successives,  en  commençant  par  la  poudre  la  plus  lente,  qui 
trouverait  sa  pliice  au  fond  de  l'âme  du  canon,  lorsque  la  gargousse 
y  serait  introduite.  Après  la  poudre  ordinaire  viendrait  celle  un  peu 
plus  vive,  laquelle  seiait  suivie  d'une  poudre  la  plus  énergique  pos- 
sible. 


Un  doit  comprendre  de  suite  l'efl'et  qui  doit  résulter  de  cette  com- 
bioaison._La  première  tranche  de  poudre,  par  sa  combustion  lente, 
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déplacerait  le  boulet,  sans  que  la  tension  de  ses  gaz  soit  assez  forte 
pour  fatiguer  la  pièce;  cet  effet  serait  suivi  par  la  combustion  de  la 
tranche  de  poudre  plus  vive,  dont  TefFort  des  gaz  pourrait  se  pro- 
duire impunément  et  sans  danger  pour  la  bouche  à  feu,  puisqu'elle 
agirait  non  plus  comme  si  le  boulet  était  très  rapproché  du  fond  de 
IMme  —  celui-ci  se  trouvant  déjà  porté  quelque  peu  en  avant  —  et 
que  TefTort  des  gaz  de  cette  deuxième  tranche  serait  d'autant  moins 
sensible  pour  la  pièce,  que  ces  gaz  agiraient  alors  sur  le  boulet,  qui 
possède  déjà  une  certaine  vitesse.  La  troisième  tranche  se  conduirait 
absolument  comme  la  deuxième,  mais  avec  plus  de  vivacité  encore, 
de  sorte  que  la  tension  des  gaz  de  la  charge,  au  lieu  d'arriver,  comme 
avec  la  charge  ordinaire ,  à  son  maximum ,  pour  décroître  de  suite 
très  rapidement,  cette  tension  se  maintiendrait  pendant  un  temps 
relativement  très  long  à  la  même  intensité  ;  et  ses  efforts ,  au  lieu 
d'être  plus  gi^ands  que  la  résistance  des  pièces  ne  le  comporte,  comme 
il  arrive  avec  l'emploi  d'une  seule  poudre  très  énergique ,  ne  dépas- 
seraient jamais  un  certain  degré  ;  toute  la  puissance  des  gaz  serait 
donc  portée  moins  brusquement  sur  le  projectile,  mais  l'action  de 
cette  puissance  se  ferait  sentir  sur  le  boulet  pendant  un  temps  beau- 
coup plus  long. 

11  s'agirait  maintenant  de  choisir  quelles  sont  les  poudres  les  plus 
propres  à  former  un  chargement  d'après  cette  donnée.  La  première 
tranche  devra-t-elle  jétf^  composée  de  pulvérin,  la  deuxième  d'une 
poudre  grenée  d'une  force  moyenne,  et  la  troisième  sera-t-elle  de 
poudre  1res  fine  ayant  une  grande  énergie  ;  et  dans  quelle  quantité 
chacune  de  ces  poudres  devra-t-elle  entrer  dans  la  composition  de 
la  charge?  Il  me  semble,  au  premier  abord,  que  le  pulvérin,  employé 
pur  pour  la  constitution  de  la  première  tranche ,  serait  d'une  com- 
bustion trop  lente,  surtout  s'il  était  fortement  tassé  ;  une  quantité  de 
poudre  grenée ,  mélangée  avec  ce  pulvérin,  modifierait  ce  résultat  et 
augmenterait  sa  vivacité  de  combustion.  Pour  la  dernière  tranche,  on 
ne  devra  pas  reculer  à  employer  la  poudre  la  plus  vive  possible ,  si 
elle  n'offre  pas  de  dangers  dans  sa  manipulation.  Du  reste,  les  charges 
devront  être  proportionnées  aux  pièces  qui  devront  les  recevoir.  Quant 
à  la  quantité  de  chaque  poudre  devant  entrer  dans  la  composition  de 
cette  gargousse,  elle  sera  déterminée  par  la  différence  de  vivacité  de 
combustion  ou  de  l'énergie  de  chaque  sorte,  et  il  faudra,  autant  que 
possible,  faire  approc^ier  cette  progression  de  force  motrice  de  la 
progression  de  mouvement  que  les  corps  prennent  dans  leur  chute. 

Si  nous  supposons,  par  exemple,  pour  plus  de  simplicité,  que  la 
vivacité  de  combustion  des  poudres,  en  commençant  par  la  plus  lente, 
soit  dans  le  même  rapport  que  les  chiffres  1,  3  et  5,  et  que  la  charge 
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soit  de  3  kilogrammes,  il  faudra  faire  entrer  dans  la  composition  de 
la  gargousse  1  kilogramme  de  chacune  des  poudres.  Si  ce  rapptirt 
diffère  quelque  peu  de  cette  proportion ,  41  faudra  remédier  à  cette 
différence  par  la  modification  de  la  quantité  de  poudres  ou  d'épais- 
seur de  chaque  tranche,  en  rachetant,  par  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  poudre ,  la  différence  de  vivacité  de  combustion  ou  de 
degré  d'énergie  que  présenteraient  les  diverses  tranches  dont  la  charge 
serait  formée ,  et  reporter  à  une  tranche  ce  qu'on  aurait  retiré  à 
l'autre. 

Il  est  évident,  toutefois,  que  la  charge  qui  paraîtrait  suivre  le  mieux, 
par  ses  effets,  la  loi  du  mouvement  des  corps,  serait  une  gargousse 
composée  de  tranches  excessivement  minces ,  qui ,  par  leur  combus- 
tion de  plus  en  plus  vive,  représenteraient  la  parabole  du  mouvement 
des  corps.  Mais  une  pareille  gargousse  ne  pourra  jamais  être  obtenue 
pratiquement,  et  il  me  paraît  plus  simple  de  proposer  une  charge 
composée  de  deux  ou  de  trois  tranches  seulement,  mais  qui,  par  ses 
effets,  se  rapprochera  d'ailleurs  de  la  théorie. 

Pour  la  charge  à  deux  tranches,  les  poudres  qui  entreraient  le 
mieux  dans  sa  composition  seraient,  je  crois,  d'abord  une  poudre 
d'une  bonne  qualité,  reconnue  inoffensive,  et  suivie  d'une  même 
quantité  de  poudre  très  énergique. 

La  théorie  et  l'expérience  auront  du  reste  à  examiner  attentive- 
ment cette  question  de  la  composition  des  gargousses  ;  mais  il  faudra 
toujours,  je  crois,  se  rapprocher  le  plus  possible  de  la  loi  d'accélé- 
ration que  suivent  les  corps  dans  leur  chute,  pour  éviter  la  destruc- 
tion des  pièces  et  avoir  en  même  temps  le  plus  d'effet  possible  sur 
le  projectile. 

Pour  obtenir  de  grandes  vitesses,  augmentées  encore  avec  les  fortes 
charges,  il  faudra  avancer  l'accélération  de  la  vitesse  de  combustion 
entière  de  la  charge,  en  diminuant  d'une  certaine  quantité  la  longueur 
des  tranches  de  poudre  les  moins  vives,  pour  reporter  cette  diffé- 
rence de  poids  de  la  poudre  sur  la  tranche  la  plus  énergique,  en  con- 
servant, toutefois,  une  juste  mesure  entre  la  tension  maximum  des 
gaz  et  la  résistance  de  la  bouche  à  feu.  s 

Enfin,  cette  idée  ou  invention  de  former  la  charge  de  tranches  de 
poudre  successivement  plus  vives  ou  plus  énergiques,  permet  de  mo- 
dérer l'énergie  des  poudres  dites  brisantes,  aussi  bien  que  d'amé- 
liorer encore,  au  point  de  vue  des  vitesses  à  obtenir,  les  poudres  con- 
sidérées jusqu'alors  comme  les  plus  propres  à  produire  les  meilleurs 
effets;  et  cette  simple  idée  confirmera,  je  crois,  les  espérances  que 
la  commission  nommée  pour  examiner  le  mémoire  de  M.  Piobert  a 
ainsi  formulées  :  c  Vos  commissaires  sont  d'avis  que  M.  Piobert,  auquel 
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l'arlillei'ie  IVanvaise  duil  déjà  de  si  utiles  a|»pUcaliuMS  scieDlifiques, 
na  pas  seuleiiienl  ajouté  aux  travaux  de  ses  prédécesseurs,  mais  qu'il 
s'est  aussi  frayé  une  route  nouvelle  et  sûre  qui  pourra,  par  la  suite, 
conduire  à  d'importantes  découvertes,  »  D'ailleurs,  rinvention  que  je 
présente  est  en  parfait  acco.d  avec  les  observations  que  M.  Pioberl  a 
faites  sur  les  efl'els  de  la  poudre,  et  dont  je  donne  ici  le  résumé  : 

II  est  dit,  dans  le  compte-rendu  du  mémoire  de  M.  Pioberl  : 

«  lo  Que  la  vitesse  de  combustion  ou  de  transmission  du  feu,  de 
trancbe  en  tranche,  est  la  même  dans  toute  l'étendue  d'une  galette 
homogène  ; 

«  2o  Que  des  longueurs  égales  sont  brûlées  dans  des  temps  égaux, 
soit  qu'elles  brûlent  à  la  suite  les  unes  des  autres,  soil  qu'on  les  fasse 
brûler  séparément  ou  à  deux  époques  différentes  ; 

«  3<>  Que  la  vitesse  de  communication  du  feu,  dans  l'intérieur  d'une 
même  espèce  de  poudre,  ne  varie  pas,  lors  même  que  l'étendue  des 
surfaces  en  combustion  passe  du  simple  au  quadruple  ; 

«  A^  Enfm  que  cette  constance  de  la  vitesse  de  combustion,  pour 
des  dimensions  variables  des  prismes  d'une  même  espèce  de  poudre, 
n'a  plus  lieu  lorsque  la  matière  varie,  soit  dans  sa  densité,  soit  dans 
sa  trituration,  soit  dans  la  nature  de  ses  composants.  » 

Et  plus  loin  : 

«  1*>  La  matière  de  la  poudre  est  entièrement  convertie  à  l'état  de 
gaz  et  de  vapeur,  pendant  la  durée  fort  courte  de  la  combustion  des 
grains  ; 

a  ^0  La  vitesse  de  cette  combustion  est  la  même  aux  divers  instants 
de  la  formation  des  gaz,  ce  qui  revient  à  supposer  implicitement 
qu'elle  est  indépendante  de  l'état  variable  de  la  température  et  de  la 
tension  ; 

d  3°  L'inflammation  se  propage,  pour  ainsi  dire,  subitement,  à 
toutes  les  parties  de  la  masse  ou  à  toutes  les  surfaces  externes  des 
grains.  » 

Je  pourrais  borner  là  les  exemples  qui  confirment  la  théorie  de  la 
charge  que  je  présente  ;  cependant  je  ne  puis  résister  au  désir  de  citer 
les  lignes  suivantes,  qui  résultent  du  compte-rendu  du  mémoire  de 
M.  Piobert,  renvoyant  pour  le  reste  à  ce  mémoire  lui-même. 

«  Ainsi,  par  exemple,  les  galettes  poreuses,  qui  forment  les  culots 
des  mortiers  de  pilon,  et  surtout  la  poudre  a  grains  fins,  mise  en 
roche  par  l'humidité,  puis  séchée,  donnent  des  vitesses  qui  sont  le 
triple  de  celles  des  compositions  ordinaires,  et  qui  s'expliquent  par 
la  facilité  qu'ont  les  gaz  enflammés  à  pénétrer,  au  travers  des  pores, 
jusque  dans  l'intérieur  de  la  matière.  » 
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CONCLUSIOiNS. 


En  résumé,  il  me  semble  que  ce  iDode  de  cliargemenl  des  canons, 
que  je  propose,  aurail  pour  résultat  des  cfl'els  moins  deslruclils 
sur  les  pièces  et  les  affûts;  qu*il  présenterait  une  économie  dans  le 
moyen  d'obtenir  Ja  force  motrice  nécessaire  pour  lancer  des  projec- 
tiles, et  qu'il  permettrait  d'obtenir  de  plus  grandes  portées  là  ou  elles 
seraient  nécessaires,^  sans  inconvénients  pour  les  bouches  à  feu,  même 
en  employant  les  plus  fortes  charges,  soit  dans  le  but  d'atteindre 
l'ennemi  à  une  plus  grande  distance ,  soit  pour  communiquer  aux 
projectiles  une  plus  grande  force  de  pénétration  dans  les  murs  ou  les 
vaisseaux  contre  lesquels  ils  seraient  dirigés. 

On  peut  établir  approximativement,  par  un  calcul  très  simple,  qu'une 
charge  composée  de  trois  sortes  de  poudre,  dont  les  rapports  d'é- 
nergie soient  comme  les  chiffres  1,  3  et  5,  et  dont  la  première 
tranche  serait  composée  de  poudre  ordinaire,  que  cette  nouvelle 
charge  développerait  sur  le  projectile  un  effort   représenté  par  9, 
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tandis  qu'à  poids  égal ,  et  avec  une  charge  homogène  de  poudre  oi- 
dinaire,  cet  effet  ne  serait  représenté  que  par  3, 


car 
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l'effet  destructif  de  la  bouche  à  feu  étant  le  même  dans  les  deux  cas. 
Ce  résultat  est  assez  important  pour  qu'on  y  réfléchisse,  et  pour 
déterminer  à  expérimenter  ce  nouveau  mode  de  chargement. 


DU  SYSTÈME  ACTUEL  DE  SELLE  DE  LA  CAVALERIE  vSUlSSE. 

RECTIFICATIONS   A  l'ARTICLE   DI'   N*»  A  I)E  1805. 

Si  l'on  prétend  que  le  rembourrage  en  crins  sous  le  cuir  du  siège 
a  été  introduit  malgré  mon  opposition ,  cela  n'est  pas  exact ,  car  si 
j'ai  été  de  l'avis  qu'une  selle,  d'après  le  système  Barth,  pouvait  être 
employée  sans  aucun  rembourrage  entre  le. siège  et  la  couverte,  je 


me  suis  cependant  convaincu,  durant  le  long  espace  de  temps  de  six 
ans,  pendant  lequel  j'ai  travaillé  à  l'introduction  de  ce  système, 
qu'on  devait  accéder  aux  vœux  du  cavalier  et  des  nombreux  défen- 
seurs du  système  de  rembourrage  en  crins  (qui  déjà,  par  l'adoption 
de  l'ordonnance  de  1853,  remportaient  la  victoire),  si  l'on  ne  voulait 
pas  courir  le  danger  de  manquer  le  point  principal,  à  cause  de  quel- 
ques prétendus  défauts  dans  des  points  accessoires.  C'est  pourquoi 
j'ai  opté  pour  un  coussin  qui,  d'après  le  poids  du  crin  et  les  dimen- 
sions, doit  être  si  léger  et  occuper  si  peu  de  place  qu'il  ne  peut  en- 
traîner de  changement  dans  la  position  du  cavalier  telle  qu'elle  a  été  si 
heureusement  améliorée  parle  système  Barth.  Mais  dans  l'exécution  l'af- 
faire s'est  passée  tout  autrement,  en  ce  que  ce  petit  coussin,  par  les 
diverses  inventions  des  selliers  et  autres  artistes,  a  atteint  des  formes 
et  des  dimensions  qui  n'ont  plus  aucune  ressemblance  avec  le  modèle 
primitif  envoyé  aux  cantons. 

L'ordonnance  qui  est  sous  presse  et  l'exercice  d'un  contrôle  sé- 
vère sur  les  nouveaux  équipements  envoyés  par  les  cantons  dans  les 
écoles  de  recrues  empêcheront  à  l'avenir  d'apporter  peu  à  peu  des 
modifications  arbitraires  à  un  système  du  reste  excellent. 

Quant  au  second  point  concernant  la  suppression  de  la  double  sangle, 
il  y  avait  entre  autres  raisons  celle  de  blessures  provenant  du  san- 
glage  et  de  blessures  chez  le  cavalier  ;  la  question  des  frais  exerça 
aussi  son  influence.  On  décida  en  conséquence  de  remplacer  les  deux* 
sangles  par  une  seule  sangle  de  dessous  plus  large,  et  l'on  fit  de  plus 
confectionner  cette  sangle  unique  plus  solidement.  Ce  système  exige 
(comme  c'est  du  reste  le  cas  dans  tous  les  systèmes  de  selle)  une 
grande  attention  de  la  part  du  cavalier  et  de  ses  supérieurs,  et  ne 
rend  pas  superflue  la  précaution  de  remplacer,  en  temps  opportun, 
les  parties  détériorées. 

Quant  à  la  housse,  l'auteur  de  l'article  s'exprime  avec  raison.  On 
aurait  dû  employer  une  étoffe  forte,  semblable  à  celle  qui  est  en 
usage  dans  l'armée  danoise.  Il  est  maintenant  établi  que  quelques 
cantons  ont  fait  confectionner  des  housses  répondant  à  ces  conditions, 
tandis  que  d'autres  ont  employé  une  étoffe  trop  légère.  C'est  dans 
cette  prévision  qu'il  fut  demandé  expressément,  dans  le  projet  de  rè- 
glement, que  les  cantons  dussent  tirer  ce  drap  de  la  Confédération; 
seulement  l'Assemblée  fédérale  inscrivit  dans  la  loi  le  mot  pouvoir 
au  lieu  du  mot  devoir,  et  l'on  voit  maintenant  déjà  les  conséquences 
de  cette  erreur.  Sur  ce  point  mon  opinion  reste  ce  qu'elle  est  depuis 
longtemps,  c'est  qu'il  ne  faut  employer  ici  qu'une  bonne  étoffe. 

Pour  ce  qui  concerne  le  porte-manteau,  on  a  maintenant  réussi,  au 
moyen  d'un  paquetage  convenable  ^  et  malgré  les  pantalons  en  cair 
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réelleraeni  trop  lourds,  à  lui  donner  une  forme  telle  que  Ton  obtient 
l'espace  libre  nécessaire  pour  garantir  l'épine  dorsale  du  cheval. 

Je  termine  par  l'observation  que  si  partout  on  conrectionne  l'équi- 
pement du  cheval  d'après  les  instructions  données,  en  employant 
exclusivement  de  bons  matériaux  travaillés  d'une  manière  irrépro- 
chable, si,  en  outre,  dans  les  écoles  et  les  cours  de  répétition,  on 
en  enseigne  l'usage  avec  soin  aux  recrues  et  aux  cadres,  ainsi  qu'on 
le  fait  pour  le  personnel  des  instructeurs ,  chacun  pourra  se  déclarer 
satisfait  du  nouvel  équipement. 

Le  19  janvier  1865. 

U  colonel  fédéral  do  la  oiiralerie. 

Ott. 


En  France  comme  en  Suisse  la  question  du  harnachement  du  cheval 
de  cavalerie  a  le  privilège  d'attirer  l'attention  sur  elle.  C'est  à  titre 
de  rapprochement  intéressant  pour  la  question  qui  s'agite  chez  nous 
que  nous  reproduisons  le  jugement  sommaire  publié  par  le  Spécial 
leur  mUUaire  sur  la  nouvelle  ordonnance  de  harnachement  pour  les 
corps  de  la  cavalerie  française,  en  date  du  1^  octobre  1864. 

t  Apres  bien  des  essais,  après  bien  des  systèmes  repris  et  aban- 
donnés, voici  une  nouvelle  tentative.  Est-elle  heureuse?  L'avenir  seul 
se  chargera  de  la  sanction. 

C'est  toujours  une  gi*ande  mesure  que  l'adoption  d'un  nouveau  har- 
nachement, et  l'expérience  doit  en  être  faite  avec  réserve.  L'attitude 
de  la  cavalerie  en  campagne  a  souvent  en  eGfet  dépendu  d'un  modèle 
de  selle,  et  il  a  fallu  quelquefois  convenir  qu'une  importante  fraction 
de  cette  troupe  a  dû  rester  en  arrière  par  suite  de  blessures  qui 
tiraient  leur  origine  de  la  défectuosité  du  harnachement. 

Le  nouveau  système  est  dit  du  modèle  1 861 .  La  comparaison  avec 
l'ancien  nous  enti'ainerait  hors  des  limites  de  notre  travail,  nous 
allons  seulement  dire  en  quelques  mots  en  quoi  il  consiste. 

Il  est  à  troussequin  ras  pour  la  cavalerie  de  réserve  et  à  palette 
pour  les  autres  armes,  et  diffère  dans  les  dimensions,  suivant  le  dé- 
veloppement du  cheval  et  la  taille  du  cavalier  auquel  il  est  destiné. 

C'est  ainsi  qu'il  existe  une  selle  pour  la  cavalerie  de  réserve,  une 
autre  pour  la  cavalerie  de  ligne  et  une  troisième  pour  la  cavalerie 
légère. 

L'arçon  dérive  du  système  hongrois.  Ses  différentes  parties  en  sont 
combinées  de  telle  sorte  que,  sans  en  détériorer  aucune,  on  peut  le 
démonter  et  le  remonter  à  volonté,  ce  qui  en  rend  la  réparation  très 
facile,  même  en  campagne. 


La  forme  el  la  cambrure  des  bandes ,  ainsi  que  leur  écarleroent, 
ont  élé  calculées  de  façon  à  mellre  leurs  surfaces  intérieures  en  rap- 
poii,  aussi  exact  que  possible,  avec  la  structure  du  cheval. 

Par  suite  de  ces  dispositions,  le  nouvel  arçon  peut,  comme  la  selle 
anglaise ,  s'adapter  à  presque  tous  les  chevaux  ;  néanmoins ,  dans  la 
prévision  de  chevaux  d'une  conformation  exceptionnelle,  les  formes 
intérieures  de  l'arçon  ont  été  l'objet  de  trois  modiGcations  qui  en 
déterminent  la  pointure. 

Nous  ne  parlerons  ici  en  détail  d'aucune  partie  de  ce  harnache- 
ment, nous  ne  parlerons  que  du  siège  qui  nous  semble  d'une  con- 
formation nouvelle,  car  il  est  dessiné  par  neufboudins  piqués  et  rem- 
bourrés de  crin  dans  le  sens  vertical ,  disposition ,  dit  l'Instruction , 
qui  donne  de  la  solidité  au  cavalier  el  rafraîchit  son  assiette. 

La  couverture  est  de  laine  blanche  et  carrée  de  1*"  60  sur  chaque 
face,  et  elle  est  pliée  en  quatre  sous  la  selle. 

Il  est  regi*etlable  que  l'on  ne  puisse  se  passer  de  la  couverte  en 
campagne,  car  les  plis  qu'elle  forme,  sa  mauvaise  disposition  sous  la 
selle  ou  le  peu  de  soin  du  cavalier,  causent,  en  général,  les  blessures 
du  dos.  Aussi  voyons-nous  avec  plaisir,  et  pour  la  première  fois,  l'a- 
doption d'un  tapis  de  selle  de  feutre  épais  qui  sera  en  contact  immé- 
diat avec  le  dos  du  cheval  et  le  garantira  des  atteintes  de  la  couverte. 

Ce  tapis  aura  15  millimètres  d'épaisseur  et  présentera  au  milieu 
une  cambrure  très  accentuée  surtout  à  la  partie  du  garrot  qui  est 
échancrée. 

La  couverte  ne  sera  plus  pliée  ni  en  huit,  ni  en  douze,  et  ne  pré- 
sentera plus  un  amas  d'étoffe  chaude  et  dangereuse  ;  elle  sera  sim- 
plement pliée  en  quatre,  le  gros  pli  sur  le  garrot. 

Ceci  nous  parait  une  amélioration  très  sensible ,  nous  ne  voulons 
pas  préjuger  du  reste  du  harnachement,  nous  n'en  ferons  ni  l'éiogc, 
ni  le  blâme,  nous  ne  le  connaissons  que  par  sa  description. 

Constatons  que  l'on  continue  à  renoncer  à  la  schabraque  de  drap  et 
qu'elle  reste  de  feutre,  lequel  est  réellement  d'un  meilleur  usage.  > 


AIDE-MÉMOIRE  PORTATIF  DE  CAMPAGNE  A  L'USAGE  DES 

OFnCIERS  D'ARTILLERIE.  {*) 

Lors  de  l'apparition  de  la  3"^^  édition  de  Vaide-mànvire,  la  Revue 
militaire  (n*  7,  année  1857)  en  rendait  compte  en  ces  lerraes:  «  La 

(I)  Veuve  Be^ge^Lcv^ault  et  fils,  libraires-éditeur»,  Paris  et  Straabturg,  1W4. 
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c  ^'^  édition  de  V aide-mémoire  français  a  paru  en  1844.  Depuis  celle 
«  époque  bien  des  cbangemenls  onl  élé  apporlés  au  malériel  de 
f  guerre  el  à  Tarmemenl  des  troupes.  Aussi,  celte  dei'nière  édilion 
<  est-elle  particulièremeot  intéressante  sous  ce  rapport.  » 

Ce  que  nous  écrivions  alors,  nous  devons  le  répéter  aujourd'hui 
dans  le  compte-rendu  de  la  récente  publication  sur  laquelle  nous  at- 
tirons l'attention  de  nos  lecteurs.  Véiilable  encyclopédie  de  poche, 
Taidc-mémoire  de  campagne  réunit  dans  un  joli  volume  in-13  de 
335  pages,  accompagné  de  1 5  planches,  tout  ce  qui  est  relatif  à  Tar- 
tillerie  de  montagne  et  de  campagne.  Abrégé  et  résumé  du  grand  aide- 
mémoire  d'artillerie,  il  en  a  conservé  l'ordre  des  chapitres  et  toutes 
les  subdivisions  essentielles.  Sous  ce  format  réduit,  cet  ouvrage  de- 
vient pour  l'officier  de  l'arme  un  vademecum  indispensable  qu'il 
pourra  consulter  en  toul  temps,  en  tout  lieu,  même  sur  le  champ  de 
bataille,  s'il  le  faut.  , 

Désireux  de  tenir  nos  lecteurs  au  courant  des  progrés  accomplis 
durant  ces  dernières  années  par  l'artillerie  française,  nous  ne  pouvons 
faire  mieux  que  de  passer  rapidement  en  revue  les  difTérents  chapi- 
tres de  cette  intéressante  publication. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Bouches  à  feu. 

Le  système  d'artillerie  rayée  de  campagne  comprend  trois  bouches 
à  feu,  de  campagne  ou  de  montagne  (bronze),  savoir  : 

1"*  Canon  de  i%  rayé,  de  campagne  (ancien  canon-obusier  de  12 
transformé  en  1859)  ; 

2*  Canon  de  4,  rayé,  de  campagne,  adopté  en  1858  ; 

30  Canon  de  4,  rayé,  de  montagne,  adopté  en  1859. 

Ce  chapitre  fournit  au  lecteur  la  nomenclature  commune  à  toutes 
les  bouches  à  feu  rayées  de  campagne,  et  celle  particulière  à  chaque 
bouche  h  feu  ;  leurs  dimensions  principales  ;  la  manière  de  les  en- 
clouer  el  de  les  mettre  hors  de  service  ;  enfiq ,  le  moyen  usuel  de 
remédier  aux  dégradations  qui  peuvent  survenir  dans  l'âme. 

Les  rayures  sont  au  nombre  de  six,  hélicoïdales  (au  fond  de  l'âme, 
la  rayure  supérieure  tourne  de  gauche  à  droite  par  rapport  au  poin- 
teur) ;  la  rayure  s'arrête  à  une  certaine  distance  du  fond  de  l'âme.  — 
On  distingue  dans  la  rayure  :  le  fond,  le  flanc  de  tir,  le  flanc  de  char- 
gemetU,  le  raccordement  du  bout  de  la  rayure  avec  l'âme  ;  le  numé- 
rotage des  rayures  sur  la  tranche  de  la  bouche,  le  chanfrein  à  la 
bouche,  les  cloisons  qui  séparent  deux  rayures  voisines  et  qui  sont 
désignées  par  le  numéro  de  la  rayure  dont  le  flanc  de  chargement 
leur  est  contigu. 
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Le  canon  de  12  a  conservé  son  ancien  grain  de  lumière.  Les  ca- 
nons de  4  de  campagne  et  de  montagne  ont  reçu  des  grains  d'un 
nouveau  modèle.  Ces  grains  sont  en  deux  parties  :  i^  un  tampon 
tronconique  en  cuivre  rouge  dans  la  région  voisine  de  Tàme  ;  99  un 
corps  du  grain,  vissé  dans  le  bronze  par  dessus  le  tampon  pour  l'as- 
surer dans  son  logement.  Le  corps  du  grain  est  en  cuivre  rouge  dans 
le  canon  de  i  de  campagne  ;  en  fer ,  dans  le  canon  de  4  de  mon- 
tagne. 

Lorsque  des  dégradations  (des  éraflements  par  exemple)  sont  sur- 
venues dans  Tâme  des  bouches  à  feu  et  qu^elles  ont  produit  sur  la 
paroi  de  Tâme  des  saillies  qui  s'opposent  à  l'introduction  du  projectile^ 
on  doit  immédiatement  examiner  l'âme  avec  soin  et  reconnaître,  au 
moyen  d'un  projectile  emmanché -sur  une  tige  en  bois,  l'emplacement 
de  l'obstacle  ;  on  peut  alors  attaquer  cet  obstacle  avec  une  lime  douce 
convenablement  fixée  sur  la  tête  d'un  refouloir  auquel  on  imprime 
un  mouvement  de  va-et-vient  jusqu'à  ce  que  toute  saillie  ayant  dis- 
paru l'introduction  d'un  projectile  puisse  s'effectuer  aisément. 

(A  suivre,) 


ACTES  OFFICIELS. 

Berne,  le  30  décembre  186&. 

Le  déparlement  militaire  de  la  Confédération  suisse,  aux  cantons 
qui  fournissent  de  la  cavalerie  : 

Tit., 

La  commission  que  le  Conseil  fédéral  avait  chaîné  de  préaviser  sur  les  questions 
relatives  au  service  des  chevaux  dans  Tarmée  a  présenté  au  département  militaire 
soussigné  un  formulaire  concernant  le  contrôle  des  chevaux  de  service  à  introduire 
pour  les  compagnies  de  cavalerie. 

Comme  nous  sommes  d'accord  avec  la  commission  que  la  tenue  de  pareils  con- 
trôles, qui  d*ailleurs  ont  déjà  été  introduits  avec  succès  dans  quelques  cantons, 
procurera  aux  cantons  le  moyen  de  s*assurer  une  surveillance  sur  les  cavaliers  qui, 
par  suite  de  négligence  lors  de  remploi  de  leurs  chevaux,  perçoivent  des  indem- 
nités à  chaque  occasion,  nous  ne  saurions  que  vous  recommander  l'introduction 
de  contrôles  des  chevaux  de  service  d'après  la  formule  ci-jointe. 

Agréez,  etc. 

Le  Chef  du  département  militaire  fédéral, 

G.  FORNBROD. 
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Berne,  le  16  février  1865. 

Le  département  militaire  de  la  Confédération  suisse,  aux  autorités 
militaires  fournissant  de  l'artillerie  et  de  la  cavalerie  : 

invité  par  un  postulai  de  TAssemblée  fédérale  à  vouer  au  service  des  chevaux 
de  Tarmée  une  attention  eocore  plus  soutenue,  le  département  a  reconnu  qu'un 
des  moyens  propres  à  éliminer  les  défectuosités  qui  existaient  dans  ce  service  était 
Tintroduction  d'une  instruction  unique  des  aspirants  vétérinaires. 

Ces  aspirants  ont  été  appelés  jusqu'à  pr^nt  et  selon  l'arme  dans  laquelle  ils 
étaient  incorporés,  soit  h  des  écoles  d'artillerie,  soit  à  des  écoles  de  cavalerie,  où 
ils  recevaient  une  instruction  qui  ne  répondait  ni  à  l'importance  ni  à  la  portée  du 
service  incomimnt  aux  vétérinaires  militaires.  Le  but  principal  de  ces  écoles  étant 
la  formation  des  recrues  de  l'arme,  on  ne  pouvait  pas  vouer  aux  aspirants  vétéri- 
naires l'attention  nécessaire ,  leur  instruction  était,  en  conséquence,  incomplète  et 
variait  surtout  selon  les.  écoles. 

Pour  remédier  à  ces  défectuosités ,  le  département  a  décidé  de  faire  donner,  à 
titre  d'essai,  aux  aspirante  vétérinaires  une  instruction  spéciale  à  Thoune,  et  cela 
durant  les  trois  premières  semaines  du  cours  des  aspirants  d'artillerie  de  2*  classe. 
Il  vous  invite  donc  à  envoyer  vos  aspirants  pour  le  6  août  prochain  sur  cette  place 
d'armes,  au  lieu  de  leur  faire  passer  les  écoles  d'artillerie  et  de  cavalerie,  avec 
Tordre  de  se  présenter  le  dit  jour,  à  midi  précis,  au  commandant  du  cours,  M.  le 
coiooel  fMéral  Hammer,  sous  les  ordres  duquel  ils  seront  placés  au  point  de  vue 
de  la  disd^ne,  etc. 

Ils  seront  licenciés  le  27  août. 

En  terminant,  le  département  vous  prie  de  lui  faire  connaître  les  noms  des  as- 
pirants que  vous  enverrez  au  cours  et  saisit  cette  occasbn  pour  vous  assurer,  tré« 
honorés  messieurs,  de  sa  parfaite  considération. 

Le  Chef  du  département  militaire  fédéral, 
C.  PoraiBBOD. 


Berne,  le  i3  février  1865. 

Le  département  militaire  de  la  Confédération  suisse  aux  autorités 
militaires  des  canlons 

Tit., 

Le  département  soussigné  a  l'honneur  de  vous  transmettre  l'état  du  personnel 
sanitaire  que  vous  avez  à  envoyer  aux  cours  sanitaires  de  cette  année.  Au  lieu  des 
huit  eoun  mentionnés  au  tableau  générai  des  écoles  pour  1865,  il  n'y  en  aura 
que  sept  a  cause  de  l'insuflBsance  du  personnel  des  instructeurs ,  provenant  de  ce 
que  dqmis  la  sortie  du  médecin  de  division,  D'  Engeihardt,  du  corps  des  instruc- 
teurs, ceioi-ci  n'a  pas  été  complété  jusqu'à  présent.  Nous  vous  prions  à  cette  oc- 
casioD  de  prendre  les  mesures  néeessaires  pour  que  le  personnel  que  tous  y  en- 
verrez soit  habillé  et  équipé  réglementairement. 
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Des  irrégttlanlés  qui  se  sont  encore  présentées  Tannée  dernière  nous  forcent  à 
porter  votre  altenlion  sur  les  points  suivante  : 

1^  Les  fraters  et  les  infirmiers  n'apporteront  aux  cours  ni  boulgues,  ni  bidons  à 
eau.  Ils  ne  doivent  avoir  ces  objets  que  lorsqu'ils  sont  commandés  pour  une  école 
militaire. 

2*  lis  devront  être  rendus  avec  une  feuille  de  route  cantonale  au  lieu  de  desti- 
nation  pour  le  jour  d'entrée  prescrit  à  2  heures  du  soir  au  plus  lard  et  se  pré- 
senter aux  ofBciers  suivants  ; 

Le  personnel  des  cours  III  et  VI,  h  Lucernc,  au  médecin  de  division,  [K  Wie- 
land,  de  Schôftland. 

Le  personnel  des  cours  i ,  H  et  Vil ,  à  Zurich ,  )  au  médecin  de  division ,  D' 
»  »>  IV  et  V ,  à  Lucerne ,   )     Ruepp,  de  Samenstorf. 

3®  Les  fraters  et  infirmiers  devraient  être  inspectés  avant  leur  départ  pour  les 
cours ,  afin  de  s'assurer  de  leur  présence ,  de  leur  bon  équip^nent  ainsi  que  de 
leur  départ  à  temps  pour  le  lieu  de  destination. 

4^  On  se  conformera  strictement  aux  prescriptions  concerfiant  le  choix  des  re- 
crues et  au  règlement  sur  l'instruction  du  service  sanitaire  du  22  novembre  1881, 
§S  1,  2,  5  et  i8. 

Dans  les  dernières  aunées  ces  prescriptions  n'ont  pas  toujours  été  suivies,  et  cela 
non-seulement  sous  le  rapport  du  choix,  mais  encore  sous  celui  de  Tinstruction 
préparatoire  et  générale. 

Les  hommes  qui  ne  sauront  ni  lire  ni  écrire,  ceux  qui  n'auront  pas  les  qualités 
intellectuelles  et  physiques  requises  et  ceux  qui  aurotU  déjà  subi  un  cours  sani- 
taire seront  renvoyés  aux  frais  des  cantons. 

5*  Si,  pour  un  motif  quelconque,  les  hommes  désignés  pour  un  cours  m  pou- 
vaient pas  s'y  présenter ,  il  en  sera  rendu  compte  aussitôt  au  département  sous- 
signé. 

Le  département  vous  prie  enfin  de  bien  vouloir  porter  votre  attention  sur  les 
deux  derniers  alinéas  de  notre  circulaire  du  28  mai  1863  ,  concernant  les  objets 
d'équipement  qui  manquent  le  plus  souvent,  ainsi  que  l'appel  au  service  de  méde- 
cins, fraters,  infirmiers  qui  n'ont  pas  reçu  l'instruction  préparatoire ,  ce  qui  ne 
doit  pas  avoir  lieu,  à  teneur  du  §  19  du  règlement  sur  l'organisation  du  service 
sanitaire. 

Agréer,  etc. 

Le  Chef  du  département  militaire  fédérai , 

C.  FORNRROD. 


Lausanne,  le  S  janvier  1865. 
Le  département   miltlaiie  du  canton  de  Vaud  à  MM.  les  Profels, 
Commandants  trarrondissemenl  et  Receveurs. 

Tit., 

Ar  l'occasion  d'une  réclamation  qui  lui  a  été  adressée  relativement  à  l'interpré- 
tation à  donner  à  l'art.  41  de  la  loi  sur  l'orgaAtsatton  militaire  du  16  décembre  1862, 


le  Conseil  d'Etat  a  décidé  en  principe ,  le  &  courant ,  que  les  officiers  d'état-tnajor 
fi^dêral ,  démissionnaires  ,  ne  sont  libérés  de  l'impùl  militaire  que  pour  Tannée 
dans  laquelle  ils  auront  été  appelés  à  faire  un  service  militaire  cantonal. 

Veuillez  ,  Messieurs ,  pn»ndre  noie  de  e«*Ue  (hVision  pour  voiis  y  conformer  et 
agréer,  olr. 

/^  Chef  fin  département  militaire  , 
P.  Ckrksoï.e. 


iMusaune,  le  1'^  mars  1863. 

Le  département  militaire  du  canton  de  Vaud  à  Messieurs  les  chefs 
de  corps  et  commandants  d'arrondissement,  et  par  ceuv-ci  aux 
commis  d'exercice  du  canton. 

TH., 

Le  déparlement  s'est  occupé  de  rechercher  les  moyens  à  employer  pour  dimi- 
nuer le  grand  nombre  d'absences  qui  se  présentent  chaque  année  dans  les  écoles 
de  recrues  et  surtout  dans  les  éooles  d'infanti^pie  ,  malgré  les  dispositions  prises  à 
ce  sujet  par  la  loi  sur  lorganisation  militaire  du  16  décembre  1862. 

Avant  de  recourir  à  d'autres  moyens,  il  s* est  arrêté  à  celui  d'exiger  des  commis 
d'exercice  qu'ils  justifient  l'absence  des  hommes  qui  font  défaut ,  non  plus  par  la 
simple  déclaration  qu'ils  sont  hors  du  pai/s  ,  mais  en  indiquant,  aussi  exactement 
que  possible,  quel  est  le  lieu  de  leur  résidence  actuelle  ainsi  que  leur  adresse» 
s'ils  peuvent  se  la  procurer.  Si  l'individu  est  dans  le  canton  ,  MM.  les  comman- 
liants  recourront  îi  leurs  collègues  pour  lui  faire  donner  les  ordres  nécessaires,  et 
s'il  se  trouve  en  Suisse ,  mais  hors  du  canton  \  ils  devront  s'a()resser  au  dé|)arle- 
menl  militaire  qui  fera  notifier  l'ordre  de  service  par  l'autorité  militaire  du  domi- 
cile actuel  du  défaillant. 

Le  département  est  convaincu  (|u'en  agissant  ainsi  d'ime  manière  régulière ,  on 
obviera  à  la  plus  grande  partie  des  inconvénients  signalés  ;  il  y  a  à  l'heure  qu'il 
est  plusieurs  arrondissements  dont  les  commandants  n'envoient  pres(]ne  jamais  au 
département  des  ordres  d'école  ù  faire  notifier  hors  du  cantoi),  |«ndis  <(ye  d'autres 
roiiunandftQls  lejoiil  fréquemment.  Cette  grande  inégalité  n'est  pas  naturelle  et 
ne  s'explique  que  par  une  surveillance  insuffisante  dans  certaines  parties  du  can- 
ton, au  point  de  vue  de  l'ext'^ulion  des  devoirs  militaires. 

Nous  \ous  rappelons  enfin  que ,  d'après  l'article  235  de  la  loi  mihtaire,  les 
connnis  d'exercice  peuvent  prendre,  auprès  des  municipalités,  les  renseignements 
nécessaires  sur  les  individus  en  .'^éjour  dans  leur  ressort,  et  que  ces  renseignements 
ne  peuvent  leur  être  refusés. 

Agréez,  Messieurs,  etc. 

lAf  Chef  du  département , 
P.  Ckuésolk. 
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VOrdonnance  sur  le  chariot  de  pare  servant  en  même  temps  de  fourgon  pour 
toutes  les  batteries  ainsi  que  de  chariot  de  réserve  et  de  forge  de  campagne  (M>ur 
les  batteries  de  fusées,  vient  de  paraître. 

Approuvée  par  le  Conseil  fédéral  en  date  du  12  septembre  1864,  elle  forme  un 
volume  de  24  pages  in'4®,  avec  planches. 


La  réunion  des  officiers  d^artillerie  de  la  Suisse  romande  annoncée  dans  notre 
numéro  du  15  février  a  eu  lieu  à  Lausanne  le  25  du  même  mois.  —  Cette  réu- 
nion, qui  comptait  une  quinzaine  d'officiers  d'artillerie  de  tout  grade ,  avait  pour 
objet  l^examen  des  changements  à  apporter  à  Técole  de  batterie  et  de  brigade. 

Après  une  discussion  approfondie  ,  l'assemblée  s'est  prononcée  à  l'unanimité 
sur  les  deux  points  suivants  : 
1®  La  base  des  règlements  actuels  de  mameuvres  pour  l'artillerie  est  bonne  et 
les  modifications  que  l'on  pourrait  y  introduire  ne  revêtent  pas  un  carac- 
tère d'urgence  ; 
2^  La  révision  de  ces  règlements  étant  cependant  soumise  à  l'examen  d'une 
commission,  l'assemblée  émet  le  vœu  que  cette  révision  s'opère  dans 
le  sens  de  la  suppression  complète  de  quelques  manoeuvres  compliquées  et 
peu  pratiques  et  de  la  simplification  de  celles  qui  devront  être  conservées. 
Nous  développerons  nos  idées  sur  ce  point  dans  un  prochain  numéro. 


Notre  collaborateur,  Monsieur  le  lieutenant-colonel  fédéral  Lecomte, 
a  voulu  visiter  une  seconde  fois  les  différents  théâtres  de  la  giieiTe 
des  Etats-Unis.  11  s'est  embarqué ,  dans  les  meilleures  conditions  de 
traversée,  le  8  mars,  au  Havre  à  bord  du  Washington,  en  partance 
pour  New-York. 


La  Revue  militaire  suisse  parait  le  i***  et  le  15  de  chaque  mois.  Elle 
publie  en  supplément,  le  15  de  chaque  mois,  une  Revue  des  Annes  spéciales. 

Conditions  d' abonnement  :  Pour  la  Suisse,  franc  de  port,  7  fr.  60  c.  par  an  ; 
2  fr.  par  trimestre.  Pour  l'Etranger,  franc  de  port,  13  fr.  par  an  ;  4  fr.  par  tri- 
mestre. —  Turquie  et  Valachie ,  franc  de  port ,  20  fr.  par  an.  —  Numéros  dé- 
tachés: 40  centimes  par  numéro.  —  Remise  aux  libraires. 

Les  demandes  d*abonnementpour  l'étranger  peuvent  être  adressées  à  H.  Tanbra, 
libraire-éditeur,  rue  de  Savoie,  6,  à  Paris.  Celles  pour  l'Italie  à  MM.  Bogca, 
frères,  libraires  de  S.  M.,  à  Turin. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  l'Administration  et  la  Rédaction  s*adre$ser  au  Co- 
mité de  Rédaction  de  la  Revue  militaire  xuisse^  à  Lausanne. 

LAUSANNE.  —  IMPRIAIERIE  PACHE,  CITÉ-DERRIJ^.RE,  3. 


REVUE  MILITAIRE 


SUISSE 


K.  RvcHONNRT,  capitaine  fédérai  d'artillerie;  E.  Gitènod,  capitaine  fédéral  du  génie. 


N''  7.  LansaHDe,  le  1'^  Avril  1865.  \'  AnDée. 


80M1IAIRE.  —  Le  combat  de  Neneneck,  5  mars  1798  (^iw  rarte),  — 
Actes  ofBciels.  —  Nonvelles  et  Chronique. 


LE  COMBAT  DE  NEIIENECK,  5  MARS  1798  (*). 

Le  gouvernement  bernois ,  approuvé  par  son  Gi*and  Conseil ,  a  dé- 
cidé, il  y  a  deux  ans,  d'éLever  un  monument  à  Neueneck  en  mémoire 
du  combat  qui  s'y  livra  en  1798. 

Plus  d'un  lecteur  des  journaux  qui  annoncèrent  cette  nouvelle  s'est 
peut-être  demandé  ce  qu'était  cette  bataille ,  d'autres  auront  cru  qu'il 
s'agissait  d'une  victoire  remportée  sur  les  Autrichiens  ou  les  Bourgui- 
gnons, et  cependant  ce  fait  d'armes,  trop  peu  connu  en  général,  est 
un  des  plus  glorieux  que  nous  connaissions  pour  nos  milices,  et  nous 
n'hésitons  point  à  le  mettre  au-dessus  des  victoires  de  Grandson  et 
de  Morat. 

Dans  ces  dernières ,  les  Suisses  avaient  l'avantage  du  terrain ,  et 
leur  infanterie  était  supérieure  à  celle  de  leurs  adversaires.  Leur  tac- 
tique surpassait  de  beaucoup  celle  des  Bourguignons,  ils  étaient  ha- 
bitués à  vaincre  et  ne  doutaient  pas  du  succès.  Ils  étaient  de  plus 
aussi  bien  aguerris  que  leurs  adversaires. 

En  1798,  à  part  la  courte  campagne  de  Villmergen,  les  Bernois 
n'avaient  pas  fait  la  guerre  depuis  deux  siècles,  leur  tactique  vieillie 
ne  pouvait  se  comparer  à  celle  des  conquérants  de  l'Italie,  et  les  corps 
qui  envahissaient  la  Suisse  étaient  tous  tirés  de  celle  armée  devenue 
si  célèbre  sous  le  général  Bonaparte.  Du  temps  de  Morat  et  de  Grand- 

(•>  Mémoire  présenté  à  la  Société  vaudoise  de  Fétat-major  et  des  armes  spéciales 
dans  sa  séance  du  4  décembre  1964. 
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son,  ia  Suisse  était  unie,  ses  conseils  fermes  et  bien  avisés;  en  i798, 
Berne  combattait  seule,  ses  conseils  étaient  divisés,  les  ordres  et  les 
contre-ordres  se  succédaient,  on  avait  laissé  se  refroidir  l'enthousiasme 
dont  les  milices  étaient  d'abord  animées ,  on  avait  fait  abandonner  à 
ces  dernières  jusqu'au  poste  de  Morat  sans  tirer  un  coup  de  fusil,  la 
démoralisation  commençait^  le  mot  de  trahison,  semé  par  les  révolu- 
tionnaires amis  des  Français  et  leurs  agents,  se  répétait,  l'armée  ber- 
noise allait  se  dissoudre  et  même  assassiner  quelques-uns  de  ses  chefs. 

C'est  pourtant  dans  de  semblables  circonstances  que  fui  remportée 
la  victoire  de  Neueneck,  victoire  décisive  puisque  les  Français  durent 
abandonner  le  champ  de  bataille  et  qu'on  leur  prit  8  canons. 

Il  vaut  donc  certes  la  peine  de  raconter  le  combat  de  Neueneck  et 
nous  croyons,  en  le  faisant,  remplir  un  double  devoir.  En  premier 
lieu  de  dire  à  nos  confédérés  de  Berne  que  leur  conduite  dans  celle 
mémorable  journée  excite  notre  profonde  admiration,  et  que  si  Dieu 
destine  à  notre  patrie  une  épreuve  semblable  à  celle  de  1798,  nous 
ne  demandons  qu'une  chose ,  c'est  de  nous  conduire  alors  comme  le 
firent  les  Bernois  à  Neueneck.  Puis  ensuite  je  veux,  autant  qu'il  dé- 
pend de  moi,  faire  connaître  ce  beau  fait  d'armes,  afin  que  nos  milices 
actuelles  y  prennent  exemple  au  besoin.  Le  second  devoir  est  d'en 
présenter  à  mes  camarades  une  relation ,  afin  qu'au  besoin  ils  ap- 
prennent ce  qu'on  peut  faire  avec  nos  milices. 

Nous  avons  extrait  le  récit  qui  va  suivre  de  l'histoire  militaire  de 
Berne  par  feu  M.  Emmanuel  de  Rodt,  capitaine  d'artillerie  ;  nous  avons 
de  plus  utilisé  un  mémoire  de  M.  le  professeur  Lohbauer  sur  le  même 
sujet.  Les  faits  contenus  sont  donc  tirés  de  ces  deux  auteurs.  Nous 
ne  revendiquons  comme  nôtres  que  les  réflexions  intercalées  dans 
cet  opuscule  et  les  appréciations  qui  précédent  ou  suivent  notre  récit. 

11  est  inutile  de  revenir  sur  les  causes  de  l'invasion  française  en 
1798  ;  mais  si  tout  cœur  vraiment  suisse  saigne  en  pensant  à  ce  que 
notre  pays  a  souffert  dans  ces  tristes  moments,  il  n'en  est  pas  moins 
bon  de  rappeler  ces  temps  malheureux  ;  la  génération  actuelle  peut 
apprendre  par  ces  récits  quels  sont  les  résultats  du  manque  d'union 
entre  les  confédérés,  car  Berne  lutta  seule  contre  l'ennemi  sur  son 
territoire,  les  petits  cantons  ne  résistèrent  que  chez  eux.  Une  autre 
leçon  que  l'on  peut  tirer  de  ces  événements,  c'est  que  nos  milices, 
même  en  nombre  inférieur,  peuvent  se  battre  avec  avantage 
contre  les  meilleures  troupes  de  l'Europe,  pourvu  qu'on  mette  à  leur 
tête  des  officiers  capables,  estimés  et  considérés  par  leurs  subordonnés. 
Les  milices  bernoises  a  Neueneck  avaient  à  combattre  une  brigade  de 
la  fameuse  armée  d'Italie,  leurs  adversaires  passaient  dans  ce  moment 


• 
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pour  inviDcibles  aux  yeux  de  presque  toute  l'Europe ,  et  cependant 
ils  furent  complètement  battus  par  des  milices  suisses,  moins  bien 
exercées  que  leurs  ennemis,  mais  animées  par  le  patriotisme  et  le 
courage  innés  chez  notre  peuple.  Ces  ennemis  avaient  ce|iendant  pour 
eux  l'avantage  du  terrain  et  Thabitude  de  la  guerre,  leur  artillerie 
était  mieux  servie  et  beaucoup  mieux  attelée  que  celle  des  Bernois. 
H  est  vrai  que  les  ofiiciers  de  ces  milices  se  montrèrent  tous  admira- 
blement bien,  et  que  si  une  partie  de  l'aristocratie  bernoise  commit 
en  1798  bien  des  fautes  politiques,  ses  représentants  à  l'armée  les 
rachetèrent  amplement  sur  le  champ  de  bataille  en  payant  partout  de 
leur  personne  avec  la  plus  haute  bravoure. 

Le  combat  de  Neueneck  est  encore  une  leçon  de  tactique  pour  les 
chefs  de  nos  milices.  En  suivant  avec  attention  ses  péripéties,  on  y 
voit  une  application  judicieuse  des  tirailleurs  et  surtout  des  carabi- 
niers, l'artillerie  y  est  employée  avec  discernement  et  l'infanterie, 
serrée  en  masse  et  encadrée  par  de  nombreux  tirailleurs,  ne  se  laisse 
pas  attaquer,  mais  aborde  à  la  bayonnette  l'ennemi  qu'elle  renverse  ! 
Aller  droit  à  l'ennemi  sans  beaucoup  manœuvrer  fut  la  tactique  de 
nos  ancêtres,  et  il  ne  faut  pas  que  leurs  descendants  l'oublient,  et  les 
derniers  combats  de  Païenne,  lors  de  l'invasion  de  Garibaldi  en  Sicile, 
sont  là  pour  montrer  ce  que  peut  la  bayonnette  entre  les  mains  des 
Suisses  ! 

Le  colonel  de  Grafienried,  chargé  de  défendre  le  poste  de  Neue- 
neck, avait  sous  ses  ordres,  au  4  mars  1798,  â  bataillons,  S  compa- 
gnies d'infanterie  légère,  3  compagnies  de  dragons  et  13  pièces  de 
campagne  (pièces  de  4  liv.).  Son  détachement  était  fort  de  1800  hom- 
mes ,  plus  l'artillerie ,  et  formait  une  des  brigades  de  la  première 
division.  Les  deux  autres  brigades  de  cette  division,  l'une  forte  de 
âSOO  hommes ,  était  postée  à  Laupen  ;  l'autre ,  de  âOOO  hommes,  à 
Gumminen  ;  le  colonel  Frédéric  de  Wattenwill  commandait  la  divi- 
sion. 

Lorsque  le  colonel  de  Graffenried,  qui  venait  d'être  nommé  au  com- 
mandement de  la  1>^  brigade,  rejoignit  son  poste,  le  4  mars  au  soir, 
il  trouva  la  troupe  dans  un  état  critique ,  les  soldats  étaient  presque 
tous  ivres  ! 

Les  paysans  des  environs  avaient,  à  bonne  intention,  envoyé  des 
tonneaux  de  vin  au  bivouac;  on  y  buvait  sec,  mais  on  n'avait  point 
placé  d'avant-postes  ;  on  n'avait  pas  davantage  envoyé  de  patrouilles 
sur  la  rive  gauche  de  la  Singine  du  côté  de  Fribourg  que  l'on  savait 
occupée  par  les  Français  (*);  bref,  toutes  les  mesures  de  sûreté  que 

(I)  V.  Plan  A,  A. 
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doit  prendre  une  Iroupe  en  position  avaient  été  négligées.  Trois  com- 
pagnies, 2  de  volontaires  bernois  et  celle  des  volontaires  de  Zofingen 
étaient  postées  derrière  le  pont  de  la  Singine  avec  deux  canons  (')  ; 
deux  bataillons  et  10  canons  bivouaquaient  sur  le  bord  escarpé  de  la 
rive  droite  derrière  Neueneck,  les  dragons  sur  les  ailes  (');  deux  com- 
pagnies d'infanterie  gardaient  le  bac  de  Thœrishaus  (^)  ;  la  compagnie 
de  carabiniers  Tscharner  était  en  réserve  dans  la  forêl  au-dessus  de 
Niederwangen  (*). 

Il  faisait  clair  de  lune  et  le  ciel  éLiit  un  peu  couvert.  Sur  la  rive 
fribourgeoise  qui  domine  la  position  de  Neueneck  et  d'où  Ton  pouvait 
voir  toutes  les  dispositions  des  Bernois,  se  trouvait  la  brigade  Pigeon. 
Son  chef  se  décide  à  attaquer  vers  1  *',  heure  du  malin  ;  il  avait 
sous  ses  ordres  de  3  à  4000  hommes.  Il  fait  jeter  une  grêle  d'obus 
sur  le  camp  bernois  et,  pendant  que  l'artillerie  bernoise  répond  à  cette 
attaque,  que  l'assaut  est  donné  au  pont ,  et  que  l'attention  dés  chefs 
bernois  se  concentre  sur  ce  point,  les  Français  traversent  sans  bruit  la 
Singine  vers  Flamatt  et  Gschick  {^),  débouchent  par  Flûh  d'un  côté 
et  Grund  de  l'autre ,  et  paraissent  tout-à-coup  sur  les  deux  flancs  des 
Bernois.  Ces  derniers  surpris,  et  déjà  se  trouvant  en  désordre  en 
suite  des  excès  de  la  nuit,  s'enfuirent  en  abandonnant  leurs  canons  ; 
il  était  entre  2  et  3  heures  du  matin. 

Le  poste  qui  défendait  le  pont  se  conduisit  admirablement,  malgré 
la  grande  supériorité  numérique  de  l'ennemi  ;  les  volontaires  repren- 
nent à  la  bayonnetle  le  pont  qui  leur  avait  été  enlevé  par  surprise, 
mais  ils  durent  naturellement  se  retirer  lorsqu'ils  apprirent  que  le 
gros  était  en  déroute.  Ne  pouvant  suivre  la  grande  roule  que  tenaient 
les  Français,  ce  détachement  remonta  la  Singine  jusqu'à  Thœrishaus 
et  rejoignit  à  Oberwangen. 

Comme  il  arrive  toujours  dans  un  combat  de  nuit,  les  vainqueurs 
étaient  eux-mêmes  en  désordre,  il  fallut  se  reformer  ;  c'est  pourquoi 
l'avanl-garde  française  ne  suivit  que  lentement  la  retraite  des  Ber- 
nois. Pigeon  fil  faire  halle  au  gros  de  sa  brigade  vers  VOher  Stras- 
sacker, 

La  compagnie  Tscharner  avait  marché  au  canon  jusqu'à  la  clairière 
de  Waiigmhubel,  elle  rencontre  les  fuyards,  les  laisse  passer  sans  se 
laisser  ébranler  par  leur  exemple  et  prend  position  à  droite,  le  long 

(I)  V.  PlanB*. 
(»)  V.  Plan  B,  B;  B. 
O  V.  PlanB». 
(*)  V.  Plan  B  ». 
O  V.  Plan  A  V 


de  la  lisière  de  la  forêt (').  Les  Français  portaient  alors  des  culottes 
blanches,  elles  seiwirent  de  point  de  mire  aux  carabiniers  lorsque  Ta- 
vant-garde  ennenoie  sortit  de  la  Torét.  Les  Français  furent  reçus  de 
telle  sorte  que  la  dite  avant-garde  rentra  bien  vite  dans  la  forêt  pour 
s*y  mettre  à  couvert. 

Le  colonel  de  Grafienried  atteignit  Berne  vers  5  V,  heures ,  fit  rap- 
port sur  ce  qui  s'était  passé  et  demanda  de  nouvelles  troupes  pour 
arrêter  l'ennemi  qui  marchait  sur  la  ville.  Vers  8  heures  arrivèrent 
deux  bataillons  du  régiment  de  Thun ,  cantonnés  de  Mûri  à  Oster- 
mundingen.  L'un  de  ces  bataillons  (Manuel)  avait  combattu  le  2 
mars  dans  la  montagne  de  Diesse ,  l'autre  (Wattenwill  de  Montbe- 
nav)  avait  été  dans  le  VuUv  avec  le  colonel  de  Rovéréa.  Il  ne  res- 
tait  de  l'ancienne  brigade  de  Neueneck  que  le  bataillon  Steiger,  aussi 
du  régiment  de  Thun,  et  les  3  compagnies  de  volontaires.  A  la  com- 
pagnie Tscharner,  ainsi  qu'aux  trois  bataillons  qui  se  rassemblèrent 
entre  Berne  et  Bûmplitz ,  se  joignirent  une  partie  du  bataillon  May , 
du  régiment  Emmenthal,  qui  avait  combattu  à  Bûren  le  l^''  de  mars, 
plus  une  compagnie  de  chasseurs  (Seiler)  du  régiment  Âarau  Brugg 
(elle  avait  pris  part  aux  combats  livrés  dans  le  Jura  au  \^  mars),  la 
compagnie  de  carabiniers  Schnyder,  2  compagnies  d'habitants  non  bour- 
geois de  Berne  (HamsletUe)  et  3  canons  sous  le  commandement  du 
lieutenant  Freudenreich,  mort  il  y  a  deux  ans,  ancien  capitaine  gi^and- 
juge  au  4(n«  régiment  suisse  à  Naples.  La  compagnie  de  carabiniers 
Tscharner,  qui  s'était  retirée  jusqu'à  la  pointe  de  la  forêt  dans  Tln- 
selvvald  (^  en  défendant  pied  à  pied  le  terrain,  se  rallia  au  nouveau 
détachement  qui  atteignit  ainsi  la  force  de  2300  hommes.  L'esprit  de 
cette  troupe  étant  excellent ,  le  colonel  de  Graffenried  se  décide  à  at- 
taquer immédiatement. 

L'ennemi  s'était  mis  en  marche  à  7  heures  du  matin,  de  sorte  que 
vers  9  heures  le  premier  détachement  français  arrivait  aux  environs 
de  Wangenhubel  à  V^  de  lieue  de  Niederwangen,  là  où  se  termine  la 
forêt. 

Les  Bernois  se  mettent  eu  marche  à  9  heures,  et  sortent  de  Nieder- 
wangen dans  l'ordre  suivant  :  sur  la  route  2  compagnies  du  bataillon 
Manuel,  comme  pointe,  sous  le  commandement  du  major  May,  de 
Perroy.  Elles  sont  suivies  des  trois  canons  de  Freudenreich  ;  la  com- 
pagnie de  chasseurs  Seiler  à  gauche;  dans  la  forêt,  à  sa  gauche,  la 
compagnie  de  carabiniers  Tscharner.  Ces  deux  compagnies  suivirent 
la  lisière  du  bois  jusqu'à  Oberwangen.  Les  deux  compagnies  (Shabi- 

(•)  V.  Plan  C,  C. 
(*)  V.  Plan  D,  D. 
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iimts  (Heussleute)  de  Berne  déploienl  à  droite  dans  la  fbrét  et  sont 
prolongées  par  la  compagnie  de  carabiniers  Schnyder.  Sur  la  route 
marche  le  reste  du  bataillon  Manuel  et  les  3  bataillons  Wattenwill  de 
Montbenay,  Steiger  et  May. 

Les  carabiniers  de  l'aile  gauche  des  Bernois  commencent  te  feu, 
ceux  de  la  droite  suivent  immédiatement  leur  exemple  ;  les  deux  com- 
pagnies May  de  Perroy  déploient  à  cheval  sur  la  route  et  complètent 
ainsi  la  ligne  de  feux.  A  chaque  position  favorable  la  ligne  s'ouvre, 
les  canons  s'avancent  et  font  feu  ;  pendant  qu'on  recharge  les  pièces 
la  ligne  se  reforme,  et  c'est  ainsi  que  Tavant-garde  française  est  re* 
foulée  jusqu'à  la  lisière  de  la  forêt,  derrière  Oberwangenbubel(*), 
où  elle  est  ralliée  par  un  fort  détachement  de  son  infanterie.  Celte 
lisière  du  bois  de  Wangenhubel  fut  défendue  avec  acharnement  par 
les  Français,  bien  qu'ils  aient  prétendu  plus  tard  que  la  dite  défense 
n'avait  pas  été  sérieuse.  Cette  assertion  ne  s'accorde  guère  avec  les 
pertes  considérables  que  les  Français  éprouvèrent  sur  ce  point. 

Néanmoins,  il  est  fort  possible  qu'ils  eussent  l'intention  de  céder 
dans  cette  position  pour  attirer  les  Bernois  dans  un  guet-apens.  Ces 
derniers  se  portent  vivement  en  avant.  Le  terrain  boisé  des  deux  côtés 
de  la  route  ne  permettait  aucune  vue  d'ensemble ,  de  sorte  que  les 
Français  ne  purent  parvenir  à  envelopper  leurs  adversaires,  ce  qui 
était  aussi  l'intention  du  chef  bernois.  Son  plan  était  aussi  simple  que 
bien  conçu  :  il  fallait  empêcher  d'un  côté  ses  ailes  de  trop  s'étendre, 
et  de  l'autre  de  se  tenir  trop  collées  à  la  route.  Ces  ailes  marchèrent 
en  général  à  la  distance  de  6  à  700  pas  de  la  dite  route. 

L'adjudant  général  Wftber ,  ancien  officier  supérieur  au  service  de 
Hollande,  qui  fut  tué  l'année  suivante  au  combat  de  Frauenfeld,  com- 
mandait le  centre  ;  quant  aux  ailes,  on  les  abandonna  à  leur  instinct 
naturel,  ainsi  qu'au  coup  d'œil  de  leurs  officiers.  On  se  fusillait  à  20 
pas  de  distance  dans  la  forêt,  mais  la  bayonnette  et  la  crosse  des 
braves  Oberlandais  décident  promptement  l'affaire,  et  l'on  pousse  l'en- 
nemi jusqu'au  Landstubl,  où  se  termine  le  bois.  Vis-à-vis  de  la  lisière 
de  la  forêt  le  terrain  se  relève  et  forme  une  colline  au  nord,  droit  à 
côté  de  la  route.  Depuis  ce  point,  le  terrain  s'abaisse  du  côté  de  Neue- 
neck,  d'abord  en  pente  douce,  puis  à  la  fin  en  pente  rapide  vers  la 
Singine. 

Les  ailes  bernoises  étaient  demeurées  quelque,  peu  en  arrière,  en 
raison  de  la  difficulté  d'avancer  dans  une  forêt  presque  sans  chemins, 
lorsque  les  bataillons  qui  marchaient  sur  la  route,  poussant  vivement 
en  avant,  débouchent  sur  le  plateau. 

(')  V  Plan  E,  E,  Ë. 
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A  quelques  cents  pas  devant  eux,  une  forte  ligne  d'artillerie  et 
d'infanterie  française  les  attendait  (')  ;  elle  ouvre  à  l'instant  un  feu 
très  vif  de  mousqueterie  et  de  mitraille  sur  les  Bernois.  Ces  dentiers 
devaient  être  enveloppés;  le  moment  critique  était  arrivé. 

Les  premiers  rangs  hésitent,  veulent  reculer,  mais,  comme  en  1713 
à  Villmergen,  les  officiers  se  jettent  en  avant  et  donnent  partout  l'exem- 
ple du  mépris  de  la  mort,  ils  sont  suivis  par  des  volontaires  de  tout 
âge ,  de  tout  rang ,  patriciens  et  paysans ,  gens  d'opinions  politiques 
les  plus  opposées,  qui  se  précipitent  sur  leurs  pas,  le  reste  de  la  troupe 
suit  leur  exemple.  Les  Oberlandais,  le  bataillon  de  l'Emmenthal  croi- 
sent la  bayonnette,  se  jettent  sur  les  Français,  rompent  leur  ligne  et 
s'emparent  de  la  batterie.  Les  Français  essaient  d'envelopper  les  Ber- 
nois en  faisant  converser  leurs  deux  ailes  ;  mais,  au  même  instant,  des 
coups  de  feu  partent  du  coin  du  bois  vers  Natterhauss  sur  la  droite 
des  Français,  et  de  Pfrundwald,  près  de  Neuriedern  sur  leur  gauche. 
Ce  sont  les  ailes  des  Bernois  qui  amvent  sur  le  champ  de  bataille  ; 
les  Français  sont  eux-mêmes  enveloppés.  Ils  essaient  de  se  rallier 
derrière  un  petit  bois  en  avant  de  l'ancienne  maison  d'école  (.\lles 
Schulhaus)  ('),  mais  la  compagnie  de  carabiniers  Schnyder,  qui  a  suivi 
la  lisière  du  Pfrundwald,  tombe  encore  une  fois  depuis  Kapf(')  sur  le 
flanc  gauche  de  l'ennemi.  Toute  résistance  cesse  alors,  les  Français 
sont  mis  en  déroute  complète  et  rejetés  de  l'autre  côté  de  la  Singine  ; 
les  Bernois  les  poursuivent  vivement  et  passent  la  rivière  ayant  de 
l'eau  jusqu'à  la  ceinture,  ils  escaladent  les  pentes  opposées  et  se  flat- 
taient déjà  de  reprendre  Fribourg  lorsque  la  nouvelle  de  la  défaite  du 
Grauholz  et  de  la  capitulation  de  Berne  leur  fut  apportée.  Ce  fut  à  grand 
peine  qu'on  put  arrêter  les  soldats  qui,  dans  leur  fureur,  voulaient, 
malgré  la  sinistre  nouvelle,  marcher  sur  Berne  et  délivrer  la  capitale, 
et,  sans  la  conduite  brillante  de  leurs  chefs ,  nul  doute  que  dans  ce 
moment  ces  derniers  n'eussent  partagé  le  sort  du  brave  et  malheureux 
général  d'Erlach.  Les  soldats  cédèrent  enfin  et  furent  licenciés,  mais 
avant  que  ce  licenciement  fût  entièrement  accompli,  aucun  soldat  fran- 
çais n'osa  passer  le  pont  de  Neueneck  ;  ils  avaient  appris  à  connaître 
un  ennemi  qu'ils  méprisaient  auparavant. 

La  glorieuse  affaire  de  Neueneck  n'a  pas  sauvé  Berne,  mais  qui 
sait  si  la  bravoure  qu'y  montrèrent  les  milices  ne  pesa  pas  dans  la 
balance ,  et  si  les  vainqueurs  ne  se  seraient  pas  montrés  encore  plus 
outrecuidants  s'ils  n'avaient  pas  reçu  une  aussi  rude  leçon?  D'un 

(•)  V.  Plan  F,  F,  F. 
(«)  V.  Plan  G,  G,  G. 
(»)  V.  Plan  H. 
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aulre  côté  ûgurons-nous  Tarmée  bernoise  au  Grauholz  conduite  comme 
celle  de  Neueneck  :  la  bataille  était  gagnée>  les  deux  armées  françaises 
battues ,  les  confédérés  revenaient  à  de  meilleurs  sentiments,  l'inva- 
sion était  repoussée.  Tout  cela  était  possible  et  le  serait  encore  main- 
tenant pourvu  que  tout  chef  suisse  se  place  devant  les  yeux  l'exemple 
de  Graffenried  et  de  Wâber  au  moment  décisif. 


ACTES  OFFICIELS. 

Le  département  militaire  de  la  Confédération  a  adressé  aux  auto- 
rités militaires  des  cantons  les  circulaires  suivantes. 

Berne,  le  II  fnars  186S. 
Tit., 

£i)  considération  de  Textension  que  prend  la  petite  vérole  en  Suisse  et  à  Tétran- 
ger ,  extension  qui  prend  des  proportions  inconnues  depuis  Tinlroduction  de  la 
vaccioation  ,  il  est  à  redouter  que  cette  maladie  ne  sévisse  aussi  dans  les  écoles 
militaires  de  cette  année  et  qu'elle  ne  se  propage  encore  par  les  mouvements  de 
troupes. 

Le  département  militaire  soussigné,  bien  qu'kyant  pris,  dès  maintenant,  smr 
différentes  places  d'armes ,  les  mesures  propres  à  recevoir  les  militaires  atteints 
de  la  variole,  ne  peut  pas  se  dissimuler  que  la  première  mesure  à  prendre  est  de 
garantir  de  l'épidémie  les  hommes  appelés  au  service  et  de  pourvoir  ainsi  à  la 
sécurité  publique. 

Le  moyen  le  plus  simple  et  tendant  à  arriver  autant  que  possible  au  but  dé- 
siré est  la  revaccination  de  la  troupe.  Cette  revaccînation  est  pratiquée  déjà  dans 
la  plupart  des  armées  étrangères  et  il  ferait  fort  à  souhaiter  que  cette  mesure 
s'introduisît  aussi  chez  nous,  attendu  que  l'invasion  de  cette  épidémie  lors  d'une 
mise  sur  pied  considérable  pourrait  avoir  des  suites  très  préjudiciables. 

Pour  l'introduction  de  la  revaccination  pour  les  troupes  qui  entrent  au  service , 
deux  voies  se  présentent  naturellement,  savoir  :  la  vaccination  à  l'entrée  au  ser- 
vice ou  la  vaccination  dans  les  cantons  avant  l'entrée  au  service  fédéral. 

Un  examen  sérieux  de  la  question  nous  a  convaincu  que  le  deuxième  mode  de 
procéder  est  préférable,  nous  dirons  même  le  seul  praticable.  Les  motifs  qui 
nous  conduisent  à  cette  conclusion  sont  les  suivants  : 

1 .  Il  est  presque  impossible  de  se  procurer  le  vaccin  nécessaire  pour  le  noiH- 
bre  considérable  d'hommes  faisant  partie  d'une  école  fédérale,  tandis  que  la 
quantité  nécessaire  se  trouvera  plus  facilement  dans  les  diflérents  cantons  pour 
la  vaccination  des  détachements  isolés.  Il  est  douteux»  en  outre,  que  pour  une 
consommation  aussi  considérable,  on  puisse  toujours  trouver  du  vacdn  de  bonne 
qualité. 
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2.  Les  soins  et  les  ménagements  que  les  revaccinés  doivent  recevoir  sont  plue 
facilement  observés. 

3.  11  eh  résulte  une  moins  grande  pertubalion  dans  le  service,  ce  qui  est  d'un 
grand  avantage,  vu  la  courte  durée  de  celui-ci. 

4.  Si  la  troupe  arrive  vaccinée  au  service,  elle  demeure  garantie  de  rinfectiori 
pour  toute  la  durée  de  Técole,  tandis  que  si  la  vaccination  n'a  lieu  qu'à  l'entrée 
du  cours,  une  irruption  de  la  maladie  est  encore  possible  pendant  au  moins  huit 
jours. 

Tels  sont  les  motifs  qui  nous  conduisent  à  vous  recommander  de  la  manière  la 
plus  instante  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  que  la  troupe  qui  doit 
prendre  part  aux  cours  et  écoles  de  cette  année  (  école  centrale  et  rassemblement 
de  troupes  compris)  soit  revaccinée  à  temps,  ou  en  enjoignant  aux  hommes  de 
se  faire  revacciner  dans  leurs  arrondissements,  ou  en  faisant  procéder  à  cette 
opération  pendant  l'instruction  préparatoire  qui  a  lieu  dans  les  cantons. 

Nous  saisissons  cette  occasion  pour  vous  prier  d'agréer,  etc. 

Le  Chef  du  département  militaire  fédh^aK 

C.  FORNBROD. 


Berne  y  le  13  ^nare  1865. 

Tit., 

Le  département  a  Thonneur  de  vous  informer  qu'il  a  pris  les  dispositions  sui- 
vantes concernant  la  fréquentation  des  écoles  d'aspirants-officiers  d'infanterie  de 
cette  année. 

1*  Toue  les  officiers  qui  sont  désignés  par  les  cantons  pour  prendre  part  a 
une  de  ces  écoles  devront  être  envoyés  à  celle  de  St-6all  qui  a  lieu  du  23 
juillet  au  26  août. 

2*  Les  aspirants  seront  envoyés  aux  écoles  de  Soieure  et  de  Zurich. 

Afin  de  pourvoir  à  temps  à  l'organisation  de  ces  écoles,  le  département  vous 
invite  à  lui  transmettre  pour  le  31  mars,  au  plus  tard,  le  nombre  approximatif  de 
vos  aspirants  et  officiers  et  l'indication  de  l'école  i  laquelle  vous  comptez  en- 
voyer les  aspirants. 

Le  département  se  réserve,  toutefois,  une  répartition  égale  si  l'une  des  écoles 
venait  à  être  trop  forte. 

Nous  aurons  l'avantage  de  vous  faire  connaître  les  dispositions  de  détail  dans 
une  circulaire  subséquente. 

Agréez,  etc. 

Ije  Chef  du  département  militaire  fédéral, 

C.  FORNBROD. 
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aulre  côté  ûguroos-nous  Tarmée  bernoise  au  Giauholz  conduite  comme 
celle  de  Neueneck  :  ta  bataille  était  gagnée,  les  deux  armées  françaises 
battues,  les  confédérés  revenaient  à  de  meilleurs  sentiments,  Tinva- 
sion  était  repoussée.  Tout  cela  était  possible  et  le  serait  encore  main- 
tenant pourvu  que  tout  chef  suisse  se  place  devant  les  yeux  l'exemple 
de  Graffenried  et  de  W&ber  au  moment  décisif. 


ACTES  OFFICIELS. 

Le  département  militaire  de  la  Confédération  a  adressé  aux  auto- 
rités militaires  des  cantons  les  circulaires  suivantes. 

Berne,  le  il  mars  186S. 
Tit., 

Ëfi  considération  de  rextension  que  prend  la  petite  vérole  en  Suisse  et  à  Tétran- 
ger ,  extension  qui  prend  des  proportions  inconnues  depuis  l'introduction  de  la 
vaccioation  ,  il  est  à  redouter  que  cette  maladie  ne  sévisse  aussi  dans  les  écoles 
militaires  de  cette  année  et  qu'elle  ne  se  propage  encore  par  les  mouvements  de 
troupes. 

Le  déparlement  mililaire  soussigné,  bien  qukyant  pris,  dès  maintenant,  ^r 
diSérenles  places  d'armes ,  les  mesures  propres  à  recevoir  les  militaires  atteints 
de  la  variole,  ne  peut  pas  se  dissimuler  que  la  première  mesure  à  prendre  est  de 
garantir  de  l'épidémie  les  hommes  appelés  au  service  et  de  pourvoir  ainsi  à  la 
sécurité  publique. 

Le  mojen  le  plus  simple  et  tendant  à  arriver  autant  que  possible  au  but  dé- 
siré est  la  revaccination  de  la  troupe.  Cette  revaecination  est  pratiquée  déjà  dans 
la  plupart  des  armées  étrangères  et  il  serait  fort  à  souhaiter  que  celte  mesure 
s'introduisît  aussi  chez  nous,  attendu  que  l'invasion  de  cette  épidémie  lors  d'une 
mise  sur  pied  considérable  pourrait  avoir  des  suites  très  préjudiciables. 

Pour  rinlroduclion  de  la  revaecination  pour  les  troupes  qui  entrent  au  service , 
deux  voies  se  présentent  naturellement,  savoir  :  la  vaccination  à  l'entrée  au  ser- 
vice ou  la  vaccination  dans  les  cantons  avant  l'entrée  au  service  fédéral. 

Un  examen  sérieux  de  la  question  nous  a  convaincu  que  le  deuxième  mode  de 
procéder  est  préférable,  nous  dirons  même  le  seul  praticable.  Les  motifs  qui 
nous  conduisent  à  cette  conclusion  sont  les  suivants  : 

1.  Il  est  presque  impossible  de  se  procurer  le  vaccin  nécessaire  pour  le  nom- 
bre considérable  d'hommes  faisant  partie  d'une  école  fédérale,  tandis  que  la 
quantité  nécessaire  se  trouvera  plus  facilement  dans  les  difiérenls  cantons  pour 
la  vaccination  des  détachements  isolés.  Il  est  douteux,  en  outre,  que  pour  une 
consommation  aussi  considérable,  on  puisse  toujours  trouver  du  vacdn  de  bonne 
qualité. 
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2.  Leë  soins  et  les  ménagements  que  les  revaccinés  doivent  recevoir  sont  plus 
facilement  observés. 

3.  Il  en  résulte  une  moins  grande  pertubation  dans  le  service,  c«  qui  est  d*un 
grand  avantage^  vu  la  courte  durée  de  celui-ci. 

4.  Si  la  troupe  arrive  vaccinée  au  service,  elle  demeure  garantie  de  l'infection 
pour  toute  la  durée  de  l'école,  tandis  que  si  la  vaccination  n'a  lieu  qu'à  l'entrée 
du  cours,  une  irruption  de  la  maladie  est  encore  possible  pendant  au  moins  huit 
jours. 

Tels  sont  les  motifs  qui  nous  conduisent  à  vous  recommander  de  la  manière  la 
plus  instante  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  que  la  troupe  qui  doit 
prendre  part  aux  cours  et  écoles  de  cette  année  (  école  centrale  et  rassemblement 
de  troupes  compris)  soit  revaccinée  à  temps,  ou  en  enjoignant  aux  hommes  de 
se  faire  revacciner  dans  leurs  arrondissements,  ou  en  faisant  procéder  à  cette 
opération  pendant  l'instruction  préparatoire  qui  a  lieu  dans  les  cantons. 

Nous  saisissons  cette  occasion  pour  vous  prier  d'agréer,  etc. 

Le  Chef  du  département  militaire  fédérât, 

C.  FORNBBOD. 


Heme,  le  tS  mare  1805. 
Tit.. 

Le  département  a  l'honneur  de  vous  informer  qu'il  a  pris  les  dispositions  sui- 
vantes concernant  la  fréquentation  des  écoles  d'aspirants-offîciers  d'infanterie  de 
cette  année. 

I*  Tous  les  officiers  qui  sont  désignés  par  les  cantons  pour  prendre  part  à 
une  de  ces  écoles  devront  être  envoyés  à  celle  de  St-6all  qui  a  lieu  du  23 
juillet  au  26  août. 

2*  Lu  aepirants  seront  envoyés  aux  écoles  de  Soleure  et  de  Zurich. 

Afin  de  pourvoir  à  temps  à  l'organisation  de  ces  écoles,  le  département  vous 
invite  à  lui  transmettre  pour  le  81  mars,  au  plus  tard,  le  nombre  approximatif  de 
vos  aspirants  et  officiers  et  l'indication  de  l'école  i  laquelle  vous  comptez  en- 
voyer les  aspirants. 

Le  département  se  réserve,  toutefois,  une  répartition  ^ale  si  l'une  des  écoles 
venait  à  être  trop  forte. 

Nous  aurons  l'avantage  de  vous  faire  connaître  les  dispositions  de  détail  dans 
une  circulaire  subséquente. 

Agréez,  etc. 

Le  Chef  du  département  militaire  fédéral, 

C.  FORNBROD. 
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Le  département  militaire  du  canton  de  Vaud  a  adressé  à  Messieurs 
les  chers  de  corps,  les  commandants  d'arrondissement  et  les  capi- 
taines des  armes  spéciales  la  circulaire  suivante  : 

Lausanne,  le  2t  mars  1865. 
Til., 

En  exécution  de  Tari.  198  de  la  loi  sur  lor^anisalion  militairt',  le  département 
militaire  a  arrêté  comme  suit  le  plan  de  recrutement  des  armes  spéciales  pour 
I86S: 

Sapeurs  du  génie  : 

La  compagnie  n^  1  fera  ....     26  recrues. 

Le  passage  à  la  réserve  fédérale  des  hommes  ayant  fait  école  eu  1858  et  1859 

est  autorisa/ 

Artillerie: 

La  t>allerie  n®    9.  Canonniers     ....  12 

»>                  Soldats  du  train  9 

La  batterie  n^  23.  Canonniers    .     .      .     .  17 

»                  Soldats  dfi  train         .     .  Il 

1^  batterie  n"  22.  Canonniers    .      ...  19 

»               '  Soldats  dt)  train  .       .     .  1 1 

La  compagnie  de  position  n*^  3i        ...  18 

1^  compagnie  de  parc  v\^  W        ....  9 

La  compagnie  de  train  de  parc  n®  1        .     .     24 

♦      _____ _i_ 

130  recrues. 
Les  hommes  qui  ont  fait  école  en  1857  pa.^enl  à  la  réserve  fédérale  confor- 
mément à  loi.  Il  en  est  de  môme  des  hommes  qui  ont  fait  école  en  1856  et  qui. 
Tannée  dernière,  auraient  été  maintenus  dans  Télite. 

Cavalerie: 

\jià  compagnie  n^    7 20 

»   15 20 

»   17 20 


» 


60  recrues. 
I^s  hommes  qui  ont  fait  école  en  1858  restent  à  Télite  ;  ceux  qui  ont  fait  école 
en  1854  et  1855  restent  à  la  réserve  fédérale.  —  La  cavalerie  se  recrutera  aux 
avant-revues  spéciales  de  cette  arme. 
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08  recrues. 


Dans  les  compagnies  de  carabiniers,  les  hommes  qui  ont  fait  école  en  1857 
restent  à  Télite. 

Le  département  attire  spécialement  votre  attention.  Messieurs,  sur  la  stricte 
exécution  de  Tart.  96,  1*'  alinéa,  de  la  loi  militaire  cantonale,  statuant  que  les 
sous-oHiciers  et  caporaux  ne  peuvent  sortir  de  Télite  qu'après  avoir  servi  deux 
ans  en  cette  qualité. 

Les  indications  du  tableau  ci-dessus  devront  être  rigoureusement  suivies.  MM. 
les  chefs  de  corps  et  commandants  d'arrondissement  sont  invités  h  veiller  à  ce  que 
MM.  les  capitaines  s'y  conforment. 

MM.  les  capitaines  des  compagnies  qui  se  prélèvent  sur  plusieurs  arrondissements 
ou  sections  prendront  les  recrues  qui  leur  paraîtront  les  plus  qualiOées  pour  le 
service  de  leur  corps,  sans  distinction  de  domicile  et  sans  être  astreints  à  les 
répartir  également  entre  les  arrondissements  et  les  diverses  localités  La  plus  en- 
tière liberté  leur  est  laissée  à  cet  égard. 

Le  déparlement  saisit  cette  occasion  pour  vous  rappeler  le  règlement  fédéral  du 
25  novembre  1857  sur  le  choix  des  recrues,  ainsi  que  sa  circulaire  du  19  mars 
1863,  n°  1077,  à  MM.  les  chefs  de  corps  et  commandants  d'arrondissement. 
Nous  en  transcrivons  ici  les  principales  dispositions  : 

«  Les  recrues  choisies  doivent  posséder  les  qualités  physiques  et  intellectuelles, 
ainsi  que  les  connaissances  générales  exigées  pour  chacune  des  armes  spéciales, 
comme  suit  : 

a)     Troupes  du  génie. 

»  Les  hommes  doivent  èke  bien  constitués,  avoir  la  taille  de  5'  3"  au  moins 
(mesure  fédérale)  et  jouir  d'une  bonne  et  forte  constitution.  Tous  doivent  savoir 
lire  et  écrire  et  connaître  au  moins  les  quatre  premières  règles  de  l'arithmétique 
en  nombres  entiers. 

»  Les  sapeurs  du  génie  seront  choisis  de  préférence  parmi  les  hommes  qui  ^ 
sont,  de  leur  profession,  charpentiers,  maçons,  jardiniers,  vanniers,  forgerons, 
cordiers,  menuisiers,  tailleurs  de  pierres,  serruriers. 

b)    Artillerie. 

n  Ne  seront  admis  comme  recrues  de  canonniers  que  des  hommes  bien  cons- 
titués, hauts  de  5*  5  Vs"  &u  moins,  vigoureux  et  intelligents.  Ils  doivent  savoir 
lire  couramment,  écrire  et  faire  les  quatre  premières  règles  en  nombres  entiers. 

»  Les  recrues  destinées  aux  compagnies  de  parc  peuvent  être  admises  avec 
la  taille  de  5'  3'\  pourvu  qu'elles  exercent  un  métier  utile  à  Tarme  La  moitié 
des  hommes,  au  moins,  d'une  compagnie  de  parc  doit  être  composée  d'ouvriers 
en  bois,  en  fer,  ferblantiers,  selliers,  cordiers  ou  peintres-vernisseurs. 

»  Les  recrues  du  train  peuvent  être  admises  avec  la  taille  de  5'  4"  ;  du  reste 
elles  doivent  posséder  les  mêmes  qualités  que  les  artilleurs  et  en  outre  avoir  déjà 
jusqu'à  un  certain  point  l'habitude  du  cheval. 

»  Comme  le  bon  emploi  de  l'artillerie  dépend  essentiellement  de  l'habileté  du 
train  et  que  Tob  est  obligé  de  confier  aux  hommes  du  train  des  valeurs  considé- 
raUea  en  chevaux  et  harnachement,  il  importe  de  procéder  avec  la  plus  grande 
circonspection  aux  choix  des  recrues  du  train. 
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c)     Cavalif^ie. 

»  Ne  seront  admis  dans  la  cavalerie  que  des  hommes  mesurant  au  moins  5* 
3",  intelligents,  vigoureux,  agiles  et  sachant  déjà  manier  un  cheval.  Ils  doivent 
savoir  lire  et  écrire. 

d)     Caralfiniei's. 

n  Les  recrues  de  carabiniers  doivent  avoir  une  bonne  vue  et  la  main  sûre.  Ils 
doivent  être  robustes  et  capables  de  supporter  facilement  les  fatigues  du  service. 
On  ne  fixe  rien  pour  la  taille. 

Nous  vous  invitons,  Messieurs,  à  veiller  à  ce  que  ces  conditions  soient  obser- 
vées lors  du  recrutement,  particulièrement  en  ce  qui  concerne  les  sapeurs  du  génie 
et  les  artilleurs  du  parc.  Les  recrues  de  carabiniers  devront  avoir  subi  avec  suc- 
cès leur  épreuve  de  tir,  conformément  au  règlement  du  20  janvier  1844. 

MH.  les  capitaines  sont  invités  à  s'assurer  personnellement  de  la  réalité  des 
professions  alléguées  par  les  individus  qui  se  présentent  au  recrutement,  et  du 
degré  d'instruction  scolaire  des  recrues  (lecture,  écriture  et  arithmétique).  L'omis- 
sion de  cette  vérification  peut  avoir  pour  conséquence  le  renvoi  des  recrues  non 
qualifiées  des  écoles  fédérales,  et  des  frais  pour  le  canton.  —  En  c^sde  négligence 
(*iOnstatée  de  la  part  de  MH.  les  capitaines,  ces  frais  seraient  mis  à  leur  charge. 

Il  ne  |)eut  être  procédé  à  aucun  recrutement  sans  que  l'homme  qui  en  est 
l'objet  ait,  au  préalable,  exhibé  à  l'oRicier-recruteur  le  certificat  de  visite  sani- 
taire constatant  sa  capacité  pour  le  service  militaire. 

MM.  les  chefs  de  corps  et  les  capitaines  veilleront,  chacun  en  ce  qui  les  concerne, 
à  ce  que,  dans  chaque  section,  les  compagnies  qui  doivent  y  recruter  soient  re- 
présentées par  un  officier  au  nH>ins  de  chacune  d'elles.  Le  recrutement  par  des 
sous-officiers  est  absolument  interdit. 

MM.  les  capitaines  des  armes  spéciales  adresseront,  immédiaiement  après  le 
recrutement,  un  rapport  sur  ses  résultats  à  leurs  chefs  de  corps  respectifs,  qui 
les  transmettront  au  département  militaire  avec  un  rapport  général.  Nous  recom* 
fnandofu  spécialement  Vexécution  de  cette  disposition  à  ceux  d'entre  vous.  Mes- 
sieurs, qu'elh  concerne. 

Enfin,  le  département  rappelle  ici  les  dispositions  de  l'art.  354  de  la  loi  sur 
l'organisation  militaire,  statuant  que  les  officiers  qui,  pour  le  recrutement  de 
leur  compagnie,  sont  obligés  d'assister  à  plus  de  deux  avant-revues,  recevront, 
pour  chaque  avant-revue  en  sus,  la  solde  de  leur  grade  et  l'indemnité  de  route 
réglementaire. 

Messieurs  les  officiers  que  cet  article  concerne  >oudront  bien  transmettre  au  com- 
missariat des  guerres  cantonal  l'indication  des  transports  et  des  journées  du  service 
pour  lesquels  ils  estiment  avoir  droit  à  l'indemnité  prévue  à  l'art.  334.  Le  dé* 
partement  pourvoira  au  règlement  des  comptes. 

Agréez,  etc. 

Le  Chef  du  département  militaire, 
P. 
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NOUVELLES  ET  CHRONIQUE. 

En  réponse  au  rapport  final  de  M.  le  général  Dufour  sur  la  carte  topographique 
de  la  Suisse  ,   le  Conseil  fédéral  a  adressé  au  général  la  lettre  suivante  : 

Berne,  le  30  janvier  1865.  - 
Monsieur  le  général, 

Le  Conseil  fédérai  a  reçu  le  rapport  final  sur  l'exécution  de  la  carte  de  la 
Suisse ,  que  vous  avez  remis  à  son  département  militaire ,  et  il  en  a  pris  connais- 
sance avec  un  vif  intérêt.  Il  a  décidé  de  le  faire  publier  et  de  le  mettre  sous  les 
yeux  de  T Assemblée  fédérale. 

Le  Conseil  fédéral  y  a  vu  retracés  les  commencements  de  la  grande  entreprise 
que  vous-  avez  si  bien  inaugurée ,  que  vous  avez  conduite  sans  interruption  pen- 
dant plus  de  trente  années  et  que  vous  avez  si  heureusement  menée  à  bonne  fin. 

Il  remplit  une  agtéab^  ^frtission  en  vous  exprimant  ses  sentiments  de  vive  re- 
connaissance.       ^ 

Vous  avez  accompli  la  tâche  longue  et  difficile  que  vous  avez  acceptée ,  d'une 
manière  qui  fait  honneur  à  votre  énergie  et  à  votre  persévérance ,  à  vos  talents 
distingués,  à  votre  .science  élevée  comme  à  votre  dévouement  et  à  votre  sollicitude 
pour  les  intérêts  publics. 

Les  <Iti4Més  que  la  patrie  aime  à  retrouver  en  vous ,  qu'elle  a  si  souvent  em- 
ployées à  inTsenrieé  et  sur  lesquelles  elle  compte,  pour  l'avenir,  dans  toutes  les 
circonstances,  ces  qualités  ne  se  sont  jamais  démenties  dans  tout  le  cours  de 
Tœuvre  que  vous  venez  de  terminer. 

Cette  œuvre  vous  honore  f  Elle  porte  le  cachet  de  votre  esprit  et  de  votre  ca- 
ractère, et  Ton  se  plaira,  dans  les  temps  futurs,  à  lui  associer  votre  nom  vénéré. 

Mais  cette  œuvre  honore  aussi  le  pays  qui  a  pu ,  avec  de  faibles  ressources  et 
des  dépenses  limitées  par  une  sage  et  prévoyante  direction  au  cbifh'e  le  plus  mo- 
deste ,  produire  un  monument  que  Ton  peut  mettre  en  parallèle  avec  ce  que  les 
grands  Etats  ont  fait,  dans  ce  genre,  de  plus  parfait  et  de  plus  beau. 

La  patrie  sait  apprécier ,  Monsieur  le  général ,  la  valeur  des  services  que  vous 
lui  avec  rendus  :  elle  en  conservera  le  souvenir. 

Le  Conseil  fédéral  vous  prie  de  voir ,  dans  le  nouvel  hommage  qu'il  vous  rend 
aujourd'hui,  une  faible  expression  de  sa  haute  estime  pour  votre  personne  et  de  la 
reconnaissance  que  vous  est  due  pour  tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  votre  pays. 

Le  Conseil  fédéral  termine ,  Monsieur  le  général ,  en  vous  renouvelant  l'assu- 
rance de  sa  considération  la  plus  distinguée. 

Au  nom  du  Conseil  fédéral  suisse  : 

Ije  Président  de  la  Confédération , 

SCHBlfK. 
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Nous  avons  reçu  deitiièrement,  de  nos  amis  de  Baie,  un  exemplaire  du  fiortrait 
de  noire  regretté  colonel  H.  Wieland.  Hommage  rendu  par  ses  compatriotes  et 
frères  d'armes  à  la  mémoire  d'un  chef  aimé  et  vénéré ,  il  consiste  en  une  belle 
gravure  en  taille  douce ,  donnant  un  busle  asso/  grand ,  quart  nature ,  et  dont 
Texécution  est  parfaitement  soignée. 

Bien  différente  de  ces  portt;aits  vulgaires,  mal  dessinés  et  répandus  souvent  dans 
un  but  de  spéculation ,  celte  gravure  révèle  d'une  manière  frappante  le  senti- 
ment de  consciencieuse  affection  qui  a  présidé  à  la  réalisation  du  but  que  Ton 
s'était  proposé.  Copie  d'un  tableau  à  Thuile,  elle  possède  le  mérite  de  la  ressem- 
blance, Taltitude  est  heureuse,  les  proportions  justes,  la  tète  pleine  de  vie  et 
empreinte  de  ce  double  caractère  de  bonté  et  d'énergie  virile  qui  caractérisait  le 
colonel.  Le  graveur,  M.  Fréd.  Weber  a  su  transporter  dans  son  travail  la  cor- 
rection du  dessin  et  rendre  fidèlement  ces  impressions  diverses  qu'un  burin  moins 
intelligent  ou  moins  habile  aurait  effacées  ou  amoindries. 

Les  souvenirs  profonds  laissés  par  le  colonel  Wieland  au  milieu  des  cadres 
de  notre  armée,  plus  encore  que  l'appréciation  que  nous  venons  de  faire  du 
portrait  destiné  à  les  perpétuer,  engageront,  sans  doute,  un  grand  nombre  d'of- 
ficiers à  désirer  posséder  une  œuvre  d'art  que  son  prix  de  souscription  rend  ac- 
cessible à  tous. 

I^a  Revue  militaire  suisse  recueille  les  souscriptions  (prix  5  fr.)  et  se  charge  de 
les  transmettre  à  qui  de  droit. 


Le  comité  cantonal  glàronnais  de  la  société  fédérale  des  carabiniers  a  convo- 
qué pour  les  25  et  26  mars  dernier,  à  Lucerne,  les  délégués  des  sociétés  canto- 
nales chargés  de  conférer  sur  les  réformes  à  introduire  dans  les  tirs  fédéraux. 

Invité  à  se  faire  représenter  i  éetle  conférence,  le  Conseil  fédéral  a  désigné  pour 
ses  délégués  MM.  les  lieutenants-colonels  Widier,  d'Ârau,  Feiss,  à  Berne,  et  van 
Berchem,  à  Crans. 

THeacbAtal.  -r-  Promotions  dans  le  corps  des  officiers  d'infanterie  : 

Au  grade  de  capitaine,  les  lieutenants  : 

Montandon,  Guillaume,  à  Neuchâtel. 
Brandi,  Henri-Philippe,  à  la  Chaux-de-Fonds. 

Au  grade  de  lieutenant,  les  l«rs  sous-lieut.  : 
Meunier,  Antoine,  au  Locle. 
Bertholet,  AU,  au  Pont. 
Brunner^  Gaspard,  à  la  Chaux-de-Fonds. 

Au  grade  de  f*"  sous-lieutenant,  les  2n»«»  sous-lieut.  : 
Burgat,  Charles-Fritz,  à  la  Chaux-de -Fonds. 
Duceluz,  Paul-Louis,  à  Travers. 
Bovetj  Louis-Emile,  à  Saint-Sulpice. 

Au  grade  de  2^  sous  lieutenant,  le  sergent  : 
Petitpierrey  Jules,  à  Neuchàtel. 

—  A  la  demande  des  officiers  militaires  suivants,  le  Conseil  d*£tat  leur  a  accordé 
un  congé  définitif  du  service  militaire,  tout  en  leur  conservant  les  prérogatives 
d'honneur  de  leur  grade,  à  teneur  de  la  loi  : 

Asehoff,  Albert,  médecin  de  bataillon,  à  Bevaix. 
BaiUet,  Louis,  aide-chirurgien,  à  Neuchfttel. 


%  Bdoaard,  capitame  d'infanterie,  à  Couvet. 
Roberi'Bomand^  Nnma,  »  »  à  la  Chanx-de- Fonds. 

Lambert j  Fritz^  »  »  à  Ches-le-Bart. 

Perregaux,  Henn-François,  lieutenant  d'infanterie,  à  Coffrane. 
Benoit,  Louis^  1«r  sous-lieutenant  d'infanterie,  aux  Ponts. 

Waaé.  —  Le  Conseil  d^Etat  a  fait  les  nominations  et  promotions  suivantes  : 

MM.  Favey,  J.-L.,  à  La  Sarraz,  au  irrade  de  capitaine  aide-major  du  10»  bataillon 

de  réserve  cantonale. 

Maurkoffer,  Cb.,  à  La  Sarraz,  au  grade  de  capilaine-quartier-mattre  du  même 
bataillon. 

Massy,  E.-F.-H.,  à  l'Orient-de- l'Orbe,  au  même  grade,  au  9«  bataillon  de  ré- 
serve cantonale. 

Vincent,  A.,  à  Echallens,  au  grade  de  capitaine-aide- major  du  bataillon  n» 
12  de  réserve  cantonale. 

Avocat^  à  Echallens^  au  grade  de  capitaine-c|uartier-mattre  du  même  bataillon. 

DénêreaZy  L.,  à  Gossonay,  capitaine-miartîer-maltre  du  50^  bataillon. 

Dtffrttû,  F,  à  Aigle^  au  même  grade  dans  le  26«  bataillon. 

Parke,  V.,  à  Chapelles,  au  grade  de  lieutenant  de  la  compagnie  de  carabi- 
niers no  61 . 

Canâtançon,  Alfred,  à  Yverdon,  au  grade  de  lieutenant  au  n<»  3  du  il 2*  ba- 
taillon. 

Thury,  J.-L.^  à  Morges,  i^**  sous-lieutenant  de  la  compagnie  de  carabiniers 
no  8  d'élite. 

Piguet,  A.,  au  Sentier,  Ur  sous -lieutenant  de  la  compagnie  de  carabiniers 
n^  i  de  réserve  cantonale. 

iatmtn,  S.,  à  Fey,  i^r  sous -lieutenant  au  n»  2  du  i2«  bataillon  de  réserve 
cantonale. 

Ramuz,  Aue.,  à  Pailly,  1«r  sous-lieutenani  aux  chasseurs  de  droite  du  11« 
bataillon  de  réserve  cantonale. 

Martin,  P.-H.-R.  «  au  grade  de  !«*•'  sons-lieutenant  du  n»  2  du  50«  bataillon 
d^élite. 

Lambelet,  U.,  à  Ori>e,  i<r  sous-lientenant4imi>  4  4n  46e.ha>aillon. 

Borrel^  Gh.,  à  BonviUars,  2»  sou»-lientenant  de  la  compagnie  de  carabiniers 
no  76  d'élite. 

Deture,  F.-L.,  à  Orbe,  au  grade  de  2<ï  sous-lieutenant  du  no  1  du  45»  batail- 
lon d'éjite.  .^^1   •'        '    •  v/. 

Martin,  L.,  de  Syens,  à  Lausanne 'jr2«  sbus-lieutenant  de  la  compagnie  no  2 
du  il 2o  bataillon.        \-  / 

v^    ,.  ''.'*!  Vr". 

—  Après  de  longs  pourparlers  qui  ont  eu  iiflWd^e  Tadminislraiioa^nilitaire  ean- 
tonale,  la  munidpahté  de  Lausanne  ei  les  «^^  de«dlvers|C|$r?60fi^  militaires 
de  cette  ville»  pour  la  création  d'une  place  d^Sr  pour  ,Ws  'aiHiés  de  guerre  à  pro- 
ximité de  Lausanne,  des  conventions  ont  été  arrêtées  entre  lesr  parties  intéressées, 
sous  réserve  de  ratifications  légales.  *    ' 

D'après  ces  conventions,  la  commune  de  i^usanne  achète,  entre  ifr  Ponthaise 
et  le  Bois-Hermet,  une  place  de  tir  de  &500  perches  environ;  elle  y  établit  un 
M^nà  spacieux,  des  buttes  et  les  accessoires  nécessaires.  La  ligne  de  tir  aura 
f  800  pieds  (600  pas)  du  stand  à  la  butte  la  plus  éloignée.  La  distance  de  cet 
emplacement  est  à  un  quart  d'heure  environ  de  la  ville  et  des  casernes.  Le  coAl 
est  évalué  de  60  à  70,000  francs,  dont  46,000  fr.  environ  oour  le  terrain. 

I/Ëtat  paierait  à  la  commune  iOOO  fr.  par  an,  pendant  20  ans,  pour  pouvoir 
se  servir,  pour  les  écoles  et  réunions  militaires  de  Lausanne,  de  la  place  de  tir,  du 
stand,  etc  Les  sociétés  de  tir,  de  leur  côté,  feraient  mille  francs  par  an.  —  La 
commune  recevrait  ainsi  3000  fr.  par  an. 

Le  Conseil  d'Etat  a  approuvé  ces  bases  dans  sa  séance  du  10  mars,  et  a  auto- 
risé le  département  militaire  à  passer  avec  la  municipalité  de  Lausanne  une  con- 
vention sur  laquelle  le  Conseil  communal  a  été  appelé  à  délibérer. 

Dans  sa  séance  de  lundi  dernier,  le  conseil  communal,  sur  la  proposition  de  sa 
commission  (M.  Paul  Grand  rapporteur)  a  adopté  les  préavis  de  la  municipalité. 
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Eosuiie  de  cette  décision  ,  la  municipalké  a  soumis  imonédialement  un  projet  de 
dépenses  montant  à  30,000  fr.  pour  toutes  les  constructions  nécessités  par  i'éla- 
hlissement  de  cette  place  de  lîr.    

Lausanne.  —  Les  5*"'  et  6"**  séances  familières  de  la  section  vaudoise 
de  la  Société  militaire  fédérale  ont  eu  pour  objet  la  question  de  la  momina- 
tion  et  de  Tinstruction  des  sous-ofSciers  dans  Tarmée.  Cette  question  a 
donné  Heu  à  un  débat  intéressant  et  parfois  très  animé.  Il  a  été  généralement  re- 
connu que  nos  sous-officiers  manquent  d'initiative  et  d'une  autorité  suffisante,  et 
que  des  mesures  sont  à  prendre  pour  leur  donner,  vis-à-vis  de  la  troupe,  Tin- 
fluence  qu'ils  doivent  légitimement  exercer  sur  elle.  Une  commission  a  été  cbargée 
de  formuler  les  vues  de  rassemblée  et  de  les  transmettre  à  Tappréciation  du  dé> 
partement  militaire  cantonal. 

La  1'^  et  dernière  séance  de  la  société  (28  mars)  a  été  principalement  coosa- 
crée  a  l'étude  de  la  formation  des  bataillons  en  colonnes  doubles.  M.  le  colonel 
C.  Veillon  a  bien  voulu  donner  quelques  détails  sur  cette  formation  de  combat 
et  en  signaler  les  avantages  qui  sont  essentiellement  de  présenter  aux  projectiles 
ennemis  des  masses  moins  profondes  et  cependant  résîsUintes,  tout  en  fournissant  la 
facilité  d'utiliser  les  qualité  de  nos  nouvelles  armes  portatives  par  une  ligne  re- 
doutable de  feux.  (V.  Revue  militaire^  année  1863,  n^  18.) 

M.  le  lieutenant-colonel  Grand  à  ensuite  exposé  à  l'assemblée  les  dispositions 
les  plus  essentielles  des  4  nouveaux  règlements  sur  le  service  intérieur,  de  garde, 
d'avant-postes  et  le  service  do  campagne ,  réglementa  dont  les  preeeriptions  ont 
remplacé  avantageusement ,  en  plus  d'un  point ,  celle^  de  Tancien  règlement  de 
service  actuelieroent  aboli. 

Mentionnons  enfin  une  dissertation  du  commissaire  des  guerres  cantonal,  H.  le 
major  Métraux,  sur  différents  points  d'administration  militaire.  La  discussion 
s'est  facilement  engagée  sur  cet  objet.  Les  questions  de  solde  et  de  subsistance  ne 
rencontrent  pas  d'indifférents,  et  ont  toujours  le  privilège  d'éveiller  l'intérêt. 
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D'UN  DÉPÔT  FÉDÉRAL  DE  LA  GUERRE. 

(Suite.) 

11. 

PLAN  DES  TRAVAUX  POUR  LE  BUREAU  D'ÉTAT-MAJOR  EN  1865.0) 

Travaux  courants  du  dépôt  de  la  guerre. 

1»  Analyse  et  classiCcalion  des  matériaux  existants  aux  archives; 
2<»  Travaux  ordinaires  concernant  toutes  les  collections: 

(')  Ce  plan  n*est  pas  mauvais  du  tout,  car  il  ne  correspond  guère  au  programme 
grandiose  du  message.  Il  faudrait  même  y  ajouter  plusieurs  choses,  à  savoir  : 

1o  Etablissement  de  tableaux  et  formulaires  d'étapes,  de  marches,  de  transports 
par  chemins  de  fer  et  bateaux  ;  statistique  à  cet  égard  —  comme  travail  de 
première  ligne  ; 

S»  Recherches  de  matériaux  d'histoire  militaire,  d*abord  dans  les  archives  canto- 
nales et  communales  de  berne  ; 

3**  Transfert  à  Berne  des  archives  principales  du  génie  et  de  Fartillerie  ; 

4"  Travaux  divers  demandés  par  la  Commission  du  dépôt  ou  le  Département. 

On  pourrait  en  retrancher  en  revanche  le  n»  7  de  la  page  15.  M.  le  chef  du  dépôt 
n*a  pas,  nous  le  répétons,  à  présenter  des  mémoires  sur  la  défense  nationale,  hors 
ceux  qu'on  pourrait  lui  demander.  Ce  n'est  pas  de  son  ressort,  ni  de  celui  â*ofriciers, 
même  supérieurs,  convoqués  au  dépôt.  Cela  appartient,  comme  nous  Tavons  dit  plus 
haut,  à  la  commission  du  dépôt ,  et  aux  «  ofliciers  compétents  >  signalés  à  la  page 
9.  Ces  derniers  j  qui  seront  sans  doute  des  officiers  de  première  ancienneté  et  du 
grade  le  pins  élevé ,  ne  peuvent  être  convoqués  au  dépôt  j  c'est-à-dire  mis  sous  les 
ordres  de  M.  le  chef  du  dépôt ,  qui ,  ainsi ,  au  lieu  d'être  un  honnête  archiviste, 
deviendrait  subrepticement  le  chef  d'état-major  en  temps  de  paix ,  ou  au  moins 
rinstntcteur-chef  de  Tétat-major. 
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Coordination, 
Conservation, 
Augmentation  et  soins  concernant  Tatilisation  des  matériaux. 

Travaujr  en  rapport  avec  r^wjr  de  l'éial^major. 

3<»  Travaux  préparatoires  et  mise  au  net  du  résultat  des  reconnais- 
sances; 

a)  Réunion  de  tous  les  matériaux  existants  aux  archives 
concernant  le  territoire  à  reconnaître,  tant  en  mémoi- 
res qu^en  dessins,  au  point  de  vue  topographique,  sta- 
tistique, tactique ,  stratégique  et  historique  ;  ainsi  que 
pour  ce  qui  concerne  les  communications  des  positions 
et  des  fortifications  ; 

h)  Aperçu  de  la  géographie  militaire  du  territoire  qui  fait 
Tobjet  de  la  reconnaissance  ; 

c)  Tableau  de  ce  qui  manque  dans  les  archives  et  de  ce  qui 

doit  être  exploré  sur  ce  terrain  ; 

d)  Mise  au  net  des  matériaux  recueillis. 

4.  Travaux  relatifs  au  rassemblement  de  troupes. 

Le  dépôt  de  la  guerre  établira ,  en  se  servant  des  matériaux  dont 
il  dispose,  les  cartes  de  manoeuvres  pour  le  rassemblement  de  troupes  ; 
il  s*adjoindra,  a  cet  eflet,  quelques-uns  des  officiers  d*état-major 
commandés  pour  prendre  part  au  rassemblement. 

L'adjoint  du  Département  militaire  pour  le  personnel  fera  faire 
par  ces  olEders  la  reconnaissance  tactique  et  straté^que  du  terrain 
choisi  pour  les  manoeuvres. 

Travamr  spéciaujc  dm  dèpô!, 

5.  TrmraH  mr  Us  co9mmmHicaiio9^s  miliinirts^  comprenant  : 

ii>  Collection  (  par  copies^  des  matériaux  existants  dass  les  ad- 
roinislntions  cantonales  de$  travaux  pnMics  sur  Tétat  des 
voies  de  communication  et  des  rv^^raux  de  routes ,  afin  de  pré- 
parer les  corrections  nécessaires  pour  Tatlas  topographique 
et  pour  servir  au  travail  du  dépôt  sor  les  commnniraiinns 
militaires. 

Report  à  la  uKiin  «  sur  les  cartes  des  états-majors  de  divi- 
sion et  de  brigade  «  des  ct^rtt^lions  les  plus  importantes  rela- 
tives aux  n>otes  et  aux  chemins  de  fer, 
b)  Etude  des  communications  militaires. 

Collection  de  tous  les  nvitériaux  pour  avxnr  un  aperça 
général  de  ces  communications  :  établissement  de  tabelles  et 
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de  cartes;  appréciation  et  classification,  au  point  de  vue  mi- 
litaire, des  communications  existantes. 

c)  Etablissement  d'une   collection  complète  concernant  une  sta- 

tistique de  l'exploitation  des  lignes  Terrées.  Exposition  générale 
des  moyens  d'exploitation. 

d)  Perfectionnement   des   collections   statistiques    concernant    les 

moyens  de  transport  sur  les  lacs. 

6.  Etude  des  cours  d'eau. 

a)  Collection  des  matériaux  existants  à  ce  sujet  dans  les  bureaux 

cantonaux  des  travaux  publics. 

b)  Etude  sur  ces  matériaux  et  aperçu  général  de  ceux-ci. 

r)  Une  appréciation  militaire  des  lignes  du  Rhin,  de  la  Limmat  et 
de  la  Reuss  fera  l'objet  des  études  pour  1865. 

7.  Le  chef  du  dépôt  de  la  guerre  et  les  officiers  supérieurs  con- 
voqués au  bureau  d'état-major  présenteront  des  mémoires  sur  les 
moyens  de  défense  de  certaines  zones  de  frontières  et  d'autres  parties 
du  territoire  d'après  les  matériaux  existants  aux  archives. 

m. 

PERSONNEL  NÉCESSAIRE  POUR  LES  TRAVAUX  EN  1865.  (*) 

Budget  du  bureau  d^état-^majar. 

Le  personnel  suivant  est  nécessaire  pour  l'élaboration  des  travaux 
spéficiés  pour  l'année  1865  sous  le  §  II  : 

IHtf<éa  totale 

du  temM  de 

•ennee. 

Le  chef  du  dépôt  pour  les  travaux  qui  lui  seront  plus  par- 
ticulièrement indiqués  par  une  instruction  spéciale. 

Un  officier  d'état-major  ou  un  aide  pour  les  travaux  in- 
diqués sous  §§  1  et  2.  9  mois. 

Officiers  d'étal-major  se  relevant  pour  les  travaux  spé- 
cifiés sous  §§  5  et  6.  9  mois. 

Officiers  supérieurs  de  l'état-major  pour  les  travaux  in- 
diqués sous  §  7.  6  mois. 

Temps  total,    24  mois, 
soit  deux  officiers  convoqués  pour  une  année. 

(I)  Le  personnel  régulier  devrait  être  énuméré  comme  suit  : 

Un  chef  du  dépôt  ; 

Un  chef  de  chaque  section  ; 

Des  employés  fixes  ou  temporaires,  dont  le  nombre  serait  fixé  chaque  année  par 
la  commission  du  dépôt ,  en  même  temps  qu*elle  établirait  le  programme  des  tra- 
vaux. On  pourrait  fixer  une  limite  maximum  au  budget  pour  les  employés  tempo- 
raires. 
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Appointements. 

Le  chef  du  dépôt  avec  appointement  annuel  de  fr.  4000-  4500. 

Un  officier  d'élat-major  ou  un  aide,  9  mois  à  fr. 

8  par  jour  »  2200 

Les  officiers  convoqués  avec  solde  règlemenlaire: 

officiers  subalternes  »  2200 

«      supérieurs  »  3600 

Total  annuel,     fr.     12000-12500. 
Observation.    Les  officiers  qui  travaillent  au  dépôt  pour  les  recon- 
naissances militaires  et  les  rassemblements  de    troupes  reçoivent 
leurs  appointements  pour  ce  service  sur  les  crédits  spéciaux  affectés 
aux  exercices  sus-mentionnés. 

B. 

SECTION  TOPOGRAPHIQUE  DU  DÉPÔT  DE  LA  GUERRE.  (*) 

I. 

DésigncUion  et  exposé  des  travaux  à  effectuer. 

A  la  fin  de  cette  année  sera  terminé  l'atlas  topographique  de  la 
Suisse;  cette  œuvre  nationale  qui,  grâce  à  la  direction  si  distinguée 
de  M.  le  général  Dufour,  a  gagné  à  un  si  haut  degré  l'approbation 
de  la  Suisse  et  de  l'étranger. 

Mais,  d'un  côté,  les  changements  se  multipliant  chaque  année,  et, 
de  l'autre  côlé,  les  demandes  de  plans  et  de  cartes  topographiques 
pour  l'usage  civil  et  militaire  allant  toujours  en  augmentant,  il  devient 
nécessaire  de  continuer  certains  travaux  du  bureau  topographique 
que  nous  allons  énumérer. 

\ .     Achèvement  de  la  carte  réduite. 

Après  la  mort  de  celui  qui  avait  entrepris  la  gravure  de  la  carte 
réduite,  le  bureau  lopographique  n'a  pas  continué  à  poursuivre  ce 
travail,  vu  que  l'achèvement  de  l'atlas  était  la  tâche  principale,  qui 
ne  pouvait  être  entravée  par  des  travaux  d'un  ordre  secondaire. 

Pour  le  moment  la  feuille  II  partie  N.-E.  de  la  Suisse  est  presque 
complètement  achevée  ;  les  trois  autres  feuilles  doivent  encore 
recevoir  la  graVure  du  figuré  du  terrain. 

(*)  Nous  n*avons  rien  à  dire  de  ce  chapitre,  matière  sur  laquelle  d'ailleurs  nous 
nous  récusons  volontiers  devant  les  connaissances  spéciales  de  l'auteur  du  Message. 
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L'achévemeni  de  la  carie  réduite  exigera  encore  quelques  années. 

Aussitôt  que  la  dernière  feuille  de  l'atlas  sera  terminée,  le  travail 
de  la  carte  réduite,  si  vivement  réclamée  par  le  public  militaire, 
devra  être  repris. 

:2.     Achèvement  des  copies  des  minutes  des  levés. 

Un  des  travaux  les  plus  importants  et  qui  mérite  d'être  achevé 
aussitôt  que  possible,  est  la  mise  au  net  des  minutes  des  levés. 

Le  matériel  topographique  consiste  en  partie  en  feuilles  originales 
des  levés  qui  ont  été  entrepris  par  les  soins  de  la  Confédération ,  et 
en  partie  en  copie  des  levés  effectués  par  les  Cantons ,  et  qui  n*ont 
été  communiqués  au  bureau  topographique  que  par  des  calques. 

Le  travail  désigné  consiste  en  copies  des  levés  fédéraux  et  notam- 
ment dans  la  mise  au  net  des  calques  cantonaux.  Ce  travail  deman- 
dera environ  deux  ans  à  un  dessinateur. 

La  réunion  complète  de  ces  matériaux  si  précieux,  qui  sont  cons- 
tamment utilisés  et  qui  font  l'objet  de  demandes  continuelles  de  co- 
pies, devra  avoir  lieu  aussitôt  que  l'atlas  sera  terminé. 

3.    Remaniement  de  quelques  feuilles  de  l* atlas  fédéral. 

Il  n'existe  pas  pour  une  partie  considérable  de  la  Suisse  de  levés 
réguliers,  en  ce  que,  au  commencement  de  l'entreprise  de  ce  tra- 
vail et  afin  d'en  activer  la  marche,  on  fil  l'acquisition  de  matériaux 
topographiques  dont  une  partie  n'étaient  pas  officiels  ;  d'autres  étaient 

officiels,  mais  ne  reposaient  pas  sur  le  système  des  courbes  équidis- 
tantes. 

Les  levés  réguliers  manquant  devront  par  la  suite  être  effectués, 
et  il  est  à  souhaiter  que  pour  achever  la  collection  des  levés  topo- 
graphiques, ainsi  que  dans  l'intérêt  du  remaniement  des  feuilles 
précitées  de  l'atlas,  ces  levés  ne  soient  pas  renvoyés  à  plus  tard» 
et  que  la  Confédération  accorde  à  cet  effet  les  mêmes  subsides  qu'elle 
a  accordés  pour  les  autres  travaux  cantonaux  qui  ont  été  effectués. 
Les  cantons  de  Berne,  Soleure,  Ârgovie  et  Thurgovie  sont  sur  le 
point  de  commencer  les  levés  du  cadastre ,  et ,  sans  aucun  doute , 
ils  entreprendront  en  même  temps  les  levés  topographiques  qui 
manquent. 

Pour  Neuchàlel,  qui  possède  un  levé  planimélrique ,  il  n'y  aura 
plus  qu'à  opérer  le  nivellement  topographique;  il  en  est  de  même 
pour  le  Jura  bernois  qui  possède  des  levés  cadastraux. 

Le  territoire,  pour  lequel  le  bureau  topographique  ne  possède  pas 
de  levés  originaux  réguliers  et  pour  lequel  de  nouveaux  levés  devront 
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èlre  entrepris  pour  le  remaniemenl  de  quelques  feuilles»  comprend 
environ  la  septième  partie  de  la  Suisse. 

L'utilisation  de  quelques  matériaux  privés,  quoique  ne  réunissant 
pas  toutes  les  conditions  voulues,  pour  la  confection  de  quelques 
feuilles,  nous  a  procuré  Tavanlage  de  pouvoir  posséder  actuellement 
déjà  Tatlas  pour  toutes  les  parties  de  la  Suisse. 

La  section  topographique  s'occupera  de  la  réduction  de  matériaux 
des  levés  cantonaux  qui  seront  opérés  successivement  pour  entrepren- 
dre le  remaniement  des  feuilles  qu'ils  concernent. 

La  carte  ci-jointe  montre  l'étal  des  matériaux  de  levés  du  bureau 
topographique.  Pour  le  territoire  marqué  en  jaune  l'on  ne  possède 
aucun  levé  régulier  avec  des  courbes  de  niveau. 

4.     Continuation  (Vun  atlas  de  correction. 

Cet  atlas  recevrait  toutes  les  corrections  résultant  des  changements 
opérés  dans  les  réseaux  de  routes,  chemins  de  fer,  etc.,  pour  servir 
lorsque  le  moment  sera  venu  de  corriger  les  planches. 

Le  bureau  topogi*aphique  n'a  pas  pu  jusques  à  présent,  s'occuper 
des  corrections,  sauf  celles  concernant  le  tracé  des  voies  ferrées ,  et 
la  section  topographique  devra  s'occuper  de  combler  cette  lacune 
pour  que  l'atlas  ne  demeure  pas  un  altas  historique ,  mais  qu'il  soit 
toujours  conforme  à  l'actualité. 

La  «section  topographique  recevra  pour  ce  travail  le  matériel  dé- 
signé sous  §1.5. 

n  faut  mentionner  encore  l'achèvement  des  feuilles  contenant  le 
territoire  étranger,  en  tant  qu'on  jugerait,  plus  tard,  opportun  d'y 
ajouter  la  portion  limitrophe  des  pays  avoisinants.  Ce  qui  a  été  com- 
mencé sous  ce  rapport  pourrait  être  continué.  Ainsi,  le  bureau  topo- 
graphique possède  des  copies  photographiques  des  levés  de  la  Savoie 
qui  ont  été  opérés  ces  deux  dernières  années  par  le  gouvernement 
français;  ces  levés  diffèrent  sensiblement  de  ceux  qui  avaient  été 
précédemment  faits  par  le  Piémont. 

Les  feuilles  correspondantes  de  l'atlas  pourraient  être  complétées 
au  moyen  de  ces  levés. 

La  gravure  de  1  décimètre  carré  d'un  levé  du  temtoire  étranger 
revient  à  50  fr.,  ce  qui  permettrait  de  satisfaire,  à  peu  de  frais,  à 
on  vœu  souvent  énoncé.  C'est,  du  reste,  une  question  à  examiner 
plus  tard. 

(A  iuivre.) 


—    183    — 

COURS  A  ARAU  POUR  L'ÉTUDE  DES  ARMES  A  FEU  PORTATIVES. 

(Correspondance  particulière.) 

Un  cours  pour  Télude  des  armes  à  feu  portatives  a  eu  lieu  pour  la  preuiière 
fuis  cette  année  du  5  au  19  mars,  à  Arau,  sous  le  commandement  otThabile  di- 
rection de  Tinspecteur  fédéral  de  Tartillerie. 

Messieurs  les  colonels  Horzog,  Huiler,  directeur  de  l'arsenal  d'Arau  cl  le  lieu- 
leuaiit  von  Mechel,  contrôleur  fédéral  d'armes,  y  fonctionnèrent  comme  instruc- 
teurs. 

Dix  officiers  fédéraux  y  prirent  part,  savoir:  MM .  les  colonels  Hannner,  Troncliin, 
les  capitaines  de  Juvalta ,  Roth,  Dapples,  Huber,  Bluntschli,  Oschwald  et  les  lieu- 
tenants Stahel  et  Fankhauser. 

Les  branches  d'enseignement  furent  les  suivantes: 

M.  le  colonel  fédéral  Herzog  : 

Cours  de  métalfurgie,  examen  et  description  des  procédés  divers  de  fabrication 
des  métaux  employés  pour  la  construction  des  armes  à  feu  en  vue  surtout  des 
perfectionnements  actuels.  —  Choix  et  préparation  des  bois. 

M.  le  iDolonel  Miiller  : 

Confection  des  munitions  actuelles  d'infanterie,  chargement  des  caissons,  exa- 
men des  diverses  voitures  de  guerre  d'infanterie.  —  Réparation  et  conservation 
des  armes. 

M.  le  lieutenant  von  Mechel: 
*    Cours  sur  les  armes  portatives.  —  Principes  de  construction,   historique  et 
examen  des  divers  systèmes.  Fabrication,  épreuves  et  contrôlage  des  armes. 

Tir  avec  le  fusil  d'infanterie  nouveau  modèle  à  diverses  distances.  Le  dernier 
jour  du  cours  fut  consacré  à  des  essais  de  tir  comparatifs  entre  le  fusil  d'infante- 
rie  fédéral  nouveau  modèle  et  le  Zundnadelgewehr  prussien,  puis  avec  le  mous* 
queton  de  cavalerie  américain  dit  Spencer  Patent,  Riffle. 

Le  Spencer  Rifflc  peut  recevoir  à  la  fois  sept  cartouches  uniques  dans  sa  crosse. 
Par  un  mécanisme  ingénieux,  et  au  moyen  d'un  ressort  à  boudin  qui  chasse  a  me- 
sure les  cartouches  dans  la  batterie,  le  feu  est  très  rapide  ;  les  sept  coups  furent  tirés 
en  moyenne  en  45  secondes,  soit  6"  par  coup  La  moyenne  du  tir  à  300  et  600 
pas  fut  assez  bonne  —  le  recul  nul.  —  Ce  mousqueton  pèse  9  livres. 

Quant  aux  résultats  comparatifs  entre  le  Zundnadelgewehr  prussien  et  le  fusil 
d'infanterie,  ils  furent  les  suivants. 

Tir  de  vitesse  entre  les  deux  armes  pendant  sept  minutes, 

à  800  pas: 

fusil  nouv.  modèle  fédéral.  Zundnadelgewehr. 

18  coups  tirés.  32  coups  tirés. 

11      »    en  cible.  14     »    en  cible. 

à  700  pas: 
14  coups  tirés.  29  coups  tirés. 

7      »    en  cible.  14      »    en  cible. 
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NOUVELLES  ET  CHROiNlQUE. 

—  La  coininission  pour  la  révisioii  du  rôgictnoni  d'arniemenl  el  d'(M]uipeuieiil, 
r^>irip(»scc  Je  MM.  les  colonels  Vcillon,  Scliwarz  etSchàdIer,  s'esl  réunie  à  Berne; 
elle  a  rédigé  un  rapporl  où  sont  traitési  les  points  sur  les()uels  il  peut  être  apporté 
(Jes  simpiiricalions  el  des  économies.  i\e  rapport  sera  transmis  à  la  commission 
chargée  d*cxaminer  les  économies  (|ui  peuvent  être  faites  dans  Tadminislration  mi— 
lilaire. 

—  Le  Conseil  fédéral  a  approuvé  un  manuel  de  Vescriine  au  sabre^  rédigé  par  M. 
le  colonel  Schlidler  et  présenté  par  le  Département  militaire  ferlerai,  le<pjel  a  été 
autorisé  à  le  faire  imprimer  ;  ce  manuel  sera  introduit  dans  les  écoles  fédérales, 
cl  les  cantons  seront  invités  h  l'adopter  pour  leurs  contingents.  (Du  !5  février). 

—  I>a  réunion  convoquée  à  LucernesurTinitiativedes  tireurs  de  Glaris,  pour  s'oc- 
cuper de  la  réorganisation  des  tirs  fédéraux,  a  eu  Ueu  dimanche  26  mars.  Voici 
sur  celte  réunion,  d'après  le  National  de  la  Chaux-de-Fondi>,  quelques  détails  de 
nature  à  intéresser  nos  lecteurs. 

«t  Le  bureau  avait  été  constitué  la  veille,  de  la  manière  suivante  : 

MM.  Vigier,  de  Soleure,  président  du  tribunal  fédéral,  président  ;  voti  Malt,  de 
Lucerne,  conseiller  national,  vice-président,  el  SeiBerl,  de  Sainl-Gall,  directeur 
()ostal,  secrétaire.  La  séance  a  été  ouverte  dans  la  belle  salle  du  Grand-Conseil 
lucernois. 

Le  comité  ceniral  de  la  Société  suisse  des  carabiniers  était  rep'^ésenlé  par  trois 
de  ses  membres,  MM.  Cornaz,  Scholl  el  Malthey,  délégués  aussi  par  la  Société 
des  Armes  Réunies,  de  la  Chaux-de-Fonds. 

fa  plupart  des  cantons  avaient  envoyé  des  délégués.  On  remarquait  dans  le 
nombre  MM-  le  colonel  Merian,  de  Bàle.  le  conseiller  national  Burli,  d'Ârgovie, 
le  colonel  Bruderer,  de  Sainl-Gall,  leD'  Hauser,  de  Zurich,  le  colonel  Scherz,  de 
Berne,  le  colonel  Stocker,  de  Lucerne,  le  conseiller  d'Etat  Gadmer,  des  Grisons, 
le  colonel  SlreifT,  de  Claris,  etc.  Le  déparlenr.ent  militaire  fédéral  s'était  aussi  fait 
représenter  par  trois  commissaires,  MM.  les  lieutenants-colonels  Wydier,  Feiss  el 
van  Berchem. 

On  est  entré  immédiatement  en  discussion  sur  la  première  proposition  de  Cla- 
ris, suppression  de  carabine  d'amateurs  dans  les  tirs  fédéraux,  après  le  tir  de 
SchafTouse. 

Les  débats  ont  duré  plusieurs  heures  sur  ce  point  capilal.  Les  délégués  zuricois, 
bernois  el  neucliâtclois  ont  vainement  invoqué  d'excellentes  raisons  pour  donner 
encore  quelques  années  de  délai  aux  vieux  tireurs,  avant  de  les  priver  de  leur  arme 
favorite,  et  pour  laisser  aux  cantons  où  le  tir  de  campagne  n'a  pas  déjà  détrôné 
l'ancienne  carabine  (Suisse  française,  Berne,  etc.),  le  temps  matériel  de  réorga- 
niser leurs  société  de  tir.  Ils  n'ont  guère  trouvé  d'appui  que  cliez  les  Grisons  et 
les  Zugois.  Forts  de  leur  nombre,  les  délégués  de  Claris,  Saint-Gall,  Sôleure,  Ap- 
penzell,  Lucerne,  Argovie,  etc.,  n'ont  point  voulu  tenir  compte  de  ces  justes  ré- 
clamations, et  par  32  voix  contre  16  la  carabine  d'amateur,  naguères  encore  lor- 
gueil  de  nos  fêles,  a  été  condamnée  à  mort. 


—    185    — 

Une  fois  cette  queshon  vidée,  on  a  passé  plus  rapidement  sur  les  autres. 

On  a  porté  à  1000  pieds  la  distance  minimum  des  cibles.  Chaque  tireur  devra 
st*  servir  d*une  seule  arme.  Il  devra  y  avoir  dorénavant  deux  systèmes  de  cibles, 
Tun  pour  la  carabine  fédérale,  l'autre  pour  le  fusil  de  chasseur  et  le  fusil  d'infan* 
terie.  Le  prix  du  coupon  ou  de  la  passe  devra  élro  réduit.  Les  prix  d*honneur  in)- 
portants  seront  autant  que  possible  divisés,  enfin  d*y  faire  participer  un  plus  grand 
nombre  de  tireurs.  Les  prix  en  nature  devront  être  mieux  évalués  que  par  le  passé 
à  leur  valeur  réelle,  etc. 

En  revanche ,  une  proposition  de  forcer  les  tireurs  à  charger  eux-mêmes  ifa 
pas  réuni  la  majorité  ;  elle  eût  cependant  remédié  au  plus  criant  abus  de  nos  lirs 
fédéraux . 

1^  proposition  é\onlnelle  de  Glaris  de  remettre  l*entrepri^e  des  tirs  fédéraux 
aux  risques  et  fiériis  de  la  Société  suisse  des  carabiniers  a  été  enterrée. 

Au  reste,  les  résolutions  de  l'assemblée  de  Lucerne  ne  sont  rien  moins  que  défi- 
nilives.  L'assemblée  n'avait  aucun  caractère  officiel.  I.«es  décisions  pourront  sim- 
plement Atre  trai  smises  au  comité  de  la  Chauxnle' Fonds  sous  la  forme  ûedestâé" 
rata ,  et  le  comité  central  sera  toujours  hbre  de  les  repousser  ou  de  les  modifier 
dans  son  préavis. 

C'est  seulement  à  Scliafibuse,  à  rassemblée  réglementaire  de  la  Société  suisse 
des  carabiniers,  que  les  résolutions  de  Lucerne  pourront  obtenir  leur  sanction.  » 

—  MM.  Buhoizer  et  J  -C.  Schmid,  de  Hor^',  après  de  nombreux  essais,  viennent 
enfin  d'inventer  une  arme  n  feu  se  chargeant  par  la  culasse,  dont  la  construction 
est  simple  et  peut  s'adapter  a  la  carabine,  au  fusil  de  chasse,  même  au  fusil  d'in- 
fanterie. Lps  munitions  en  «ont  simples  comparées  à  celles  compliquées  et  coû- 
teuses du  fusil  prus:<ien.  Les  avantages  de  celle  nouvelle  invention  comme  arme 
de  guerre  sont,  dit-on,  considérables.  La  dispa^^ition  intérieure  de 'Parme  est  encore 
un  secret. 

—  La  société  des  souM>fficiers  de  Zurich  a  décidé  è  l'unanimité  de  favoriser  la 
création  de  la  fondation  Winkelried,  proposée  parla  société  des  officiers  de  Lu- 
corne. 

—  L'assemblée  d'officiers  de  carabiniers,  délégués  par  les  cantons  de  Zurich,  Berne, 
Lucerne,  Uri,  Schwytz,  Unterwald»  Zug,  Saint-Gall,  Argovie,Thurgovie,  quia 
eu  lieu  le  27  mars  à  Lucerne,  a  adressé  au  département  mifitaire  une  lettre  desti- 
née è  lui  transmettre  l'opinion  de  cette  assemblée  sur  la  question  de  l'organisation 
des  compagnies  de  carabiniers  en  bataillons  ou  demi-bataillons.  Elle  s'est  pronon- 
cée en  faveur  de  c«'tte  iimovation  d'une  manière  très-positive,  et  elle  demande  en 
outre  que  l'étal-major  de  c^  nouveaux  bataillons  soit  formé  d'officiers  nommés 
fiar  le  Conseil  fédéral,  mais  pris  parmi  les  officiers  des  compagnies,  et  sur  les  pré- 
sentations faites  d'une  part  par  le  cdtonel  de  t'arme  des  carabiniers,  de  l'autre  psr 
l'autorité  cantonale.  On  sait  que  la  Commission  d'officiers  d'état-major  qui  avait  été, 
il  y  a  quelque  temps,  chargée  |»ar  Tauiorité  fédérale  d'examiner  cette  même 
r|uestion,  avait  au  contraire  émis  ^avi^  que  les  bataillons  de  carabiniers  devraient 
être  commandés  seulement  par  des  officiers  de  cette  arme  appartenant  a  l'état-major 
fédéral. 
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FrIliotirK,  i*'  aoriL  —  (Correspondance.)  —  Noire  cliuix  de  recrues  a  eu 
lieu  les  premiers  jours  de  mars;  le  personnel  est  beau,  mais  le  recrutement  pour 
les  armes  spéciales  devient  difRcilc,  principalement  pour  le  train  et  la  cavalerie, 

LfOS  parents  ne  veulent  plus  laisser  entrer  leurs  enfants  dans  des  corps  qui  doi- 
vent faire  lous  leurs  services  hors  du  canton,  ce  qui  occasionne  toujours  plus  de 
dépenses. 

Le  demi- bataillon  d'élite  n®  78  vient  de.[>asser  son  cours  de  répétition  et  a  été 
inspecté  les  30  et  31  mars,  par  M.  le  colonel  fédéral  Adrien  Veillard  d'Aigle.  Le 
licenciement  a  lieu  aujourd'hui. 

Nos  recrues  de  carabiniers  (deux  officiers,  deux  aspirants  de  II"'''  classe,  deux 
sergents,  trois  caporaux  et  vingt -huit  soldats)  sont  parties  hier  matin  pour 
Thoune. 

Aujourd'hui  est  parti  un  détachement  de  train  de  parc  pour  Zurich. 

Nos  recrues  d'infanterie  entreront  le  17  avril,  et  seront  inspectées  les  30  et  3t 
mai.  Le  licenciement  aura  lieu  le  1*' juin  pour  les  fusiliers,  et  le  8  juin  pour  les 
chasseurs.  Les  aulres  cours  de  répétition  pour  l'infanterie  sont  renvoyés  jusqu'au 
commencement  de  l'automne. 

2  avril.  (Autre  correspondance.)—  Les  30  et  31  mars,  le  demi-bataillon  n^  78, 
(commandant  L.  de  Chollet)  a  été  inspecté  par  U.  le  colonel  A.  Veillard.  Le 
temps  n'avait  pas  favorisé  ce  cours  de  répétition.  Le  bataillon  a  dû  constamment 
manœuvrer  dans  la  ville  même,  sur  la  place.  Le  deuxième  jour  de  l'inspection 
on  a  simulé  l'attaque  et  la  défense  des  rues  :  déploiement  sur  la  place,  formation 
des  colonnes  d'attaque  pour  s'emparer  des  tètes  de  rues ,  chaînes  de  chasseurs  le 
long  des  trottoirs,  feux  de  chaussée,  toutes  ces  manœuvres  ont  été  exécutées 
avec  précision  et  promptitude  ;  on  voyait  que  ce  demi-baiaillon  conservait  le  sou- 
venir du  rassemblement  de  troupes  auquel  il  avait  assisté. 

Les  recrues  de  carabiniers  sont  parties  ces  jours-ci  pour  Thoune,  au  nombre  de 
30.  Le  choix  en  a  été  fait  sur  un  examen  de  tir  à  400  pas,  ce  qui  n'avait  ja- 
mais eu  lieu;  c'est  un  progrès  possible  depuis  que  les  sociétés  de  tir  se  multiplent 
dans  notre  canton.  On  trouve  généralement  que  notre  direction  de  la  guerre  a 
pris  une  mesure  fâcheuse  en  faisant  payer  la  carabine  au  soldat,  en  deux  ans.  On 
s'expose  à  recruter  le  corps  parmi  les  jeunes  gens  riches  plutôt  que  parmi  les 
vrais  tireurs.  Quelques-uns  voudraient  que  les  recrues  fussent  prises  après  une 
école  faite  dans  l'infanterie,  parmi  les  tireurs  les  plus  intelligents  et  les  plus 
robustes,  sans  s'inquiéter  si  l'homme  veut  ou  ne  veut  pas.  Notre  recrutement 
maximum  pour  les  carabiniers  est  de  30  hommes,  qu'il  faudrait  choisir  sur  400 
à  300  recrues  environ. 

On  aurait  ainsi  un  vrai  corps  d'élite,  où  les  qualités  physiques  et  intellectuelles 
compenseraient  la  dépréciation  que  cette  arme  subit  un  peu  depuis  l'adc^tîon  d'ar- 
mes très  précises  pour  l'infanterie. 

Ch.  DB  BUMAN. 
Lm«I.  dt  canbioiers. 
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Berne.  —  Duns  la  si^ance  dti  1*'  mars  du  Grand  Conseil,  on  s^est  occupé  de 
la  loi  sur  la  création  d'un  dépôt  de  fusils  d'iufanlerie  afin  d'atteindre  le  but  de  Par 
inemenl  général.  On  a  décidé  la  création  d*une  caisse  spéciale  destinée  à  la  for- 
mation d*un  tel  dépôt.  Tout  Suisse  demeurant  dans  le  canton  de  Berne  et  tout 
ressortissant  bernois  résidant,  mais  non  établi,  hors  du  canton  sera,  lors  de  son 
mariage,  tenu  de  verser  dans  celte  caisse  une  taxe  du  15  francs  (legouvernemetit 
proposait  20  fr.]«  Sont  exempts  du  paiement  de  cette  taxe  ceux  qui  peuvent  prou- 
ver qu'ils  possiVlent  une  carabine  ou  un  fusil  à  la  nouvelle  ordoimance  fédérale. 

Le  Conseil  exécutif  a  arrêté  le  tableau  pour  Tinstruction  militaire  pendant  cette 
année.  On  fera  des  démarches  pour  que  la  réunion  projetée  de  trois  bataillons  ait 
lieu  avec  des  troupes  soleuroises. 

Nmmékàâéà.  ^  PROMOTIONS  d'OFFICIERS  D*INFANTE1UE  DE  LANDWBHR  : 

lo  Au  grade  de  capitaine,  les  lieutenants  : 

PerregauXj  Jean,  à  Bevaix. 

Ruedin,  Justin,  à  Cressier. 

VatUhier,  Louis,  à  Dombresson. 

Clerc,  Louis-Auguste,  aux  Verrières. 

Favre,  Fritz,  au  Locle. 

Berêotf  Gharjes-Edouard,  à  la  Chaux- de-Fonds. 

Ray,  Samuel-Henri,  au  Gré(-du-Locle. 
2o  Au  grade  de  lieutenant,  les  U^»  sous-lieutenanis  ; 

Hubei\  Joseph-Fridolin,  à  la  Ghaux-de-Fonds. 

Haifiard,  Léon,  à  la  Ghaux-de-Fonds. 

Georget,  Charles-Auguste,  à  Neuchâtel. 

Haa$,  Jean-Isaac,  à  la  Chaux-de-Fonds. 

▼and.  —  Le  Conseil  d'Etat  a  décidé  de  charger  les  commandants  d^arrondisse- 
menl  respectifs  du  commandement  du  cours  de  répétition  des  bataillons  de  réserve 
cantonale  n~  6,  7,  8,  9  et  10  qui  auront  lieu  pendant  le  courant  du  mois  de  mai 
de  celte  année  à  Lausanne,  à  Bière,  à  Orbe  et  à  Cossonay,  et  d'appeler  â  chacun 
de  ces  cours  la  musique  militaire  de  l'arrondissement. 

—  M.  Fornallaz,  commandant  du  1*^  arrondissement  militaire,  à  Avenches,  a 
donné  sa  démission  pour  cause  de  santé.  Sa  détermination  sera  vivement  regrettée 
par  la  population  au  milieu  de  laquelle  M.  Fornallaz  remplissait  ses  fonctions  de 
la  manière  la  plus  distinguée. 

—  H.  le  capitaine  César  imhof,  depuis  1843  instructeur  des  milices  cantonales, 
a  demandé  et  obtenu  sa  démission. 

—  Le  Conseil  d'Etat,  dans  sa  séance  du  14,  a  nommé  M.  Victor  PtuAe,  à  Cha- 
pelles, lieutenant  de  la  compagnie  de  carabiniers  de  réserve  fédérale  n^  61. 


NOMINATIONS  A  L'ÉTAT-MAJOR  FÉDÉRAL. 

A.  PROMOTIONS. 

COLONELS. 

NN.  Quinclet,  James,  de  et  à  Vevey,  lieutenant-colonel  de  1858. 

Tnmpy,  Gabriel,  de  et  à  Glana,  ■  1860. 

Sckerer,  Jean-Jacques,  de  et  à  VVinterthour»       ■  1860. 
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Gautier,  Emile,  de  Genève,  à  Cologay,  passé  par  permutation  à  Tétat -major 
général  de  lieutenant-colonel  du  génie  de  1B58. 

LIEUTENANTS-COLONELS. 

MM.  De  Kaleuberg,  Jules,  de  Winterlhour,  à  Mûri  (Berne),  major  de  1858. 
Am  Rhyn,  Walter,  de  et  à  Luceme,  f  1860. 

MunzingeTy  Guillaume,  d*01ten,  à  Soleure^  »         1860. 

Glutz-Blotzfieim,  Constant,  de  et  à  Soleure,  »        .1860. 

MAJORS. 

MM.  De  GifiginS'La  Sarraz,  Olivier,  d'Orbe,  à  La  Sarraz,  capitaine  de  1857. 

Dietlielmy  Hermann,  de  et  à  Lachen,  »  1860. 

Murisier,  Louis-Frédéric,  de  Saint-Saphorin,  à  VeVey,  »  1860. 

So/toz,  Joseph,  de  et  à  Sion,  %  1861. 

VeiUon,  Auguste,  d'Aigle,  à  Arlesbeim,  »  4861. 

L^utf?,  Louis,  de  et  à  Stanz,  »  1861. 

Emery,  Sigismond,  d*Etagniéres,  à  Lausanne,  »  1861. 

Des  Gouttes,  Louis-Antoine,  de  et  à  Berne,  »  1861. 

De  Btcman,  Eugène,  de  Belfaux,  à  Fribourg,  i  1861. 

P/îf/fiT,  Alpbonse,  de  et  à  Luceme,  i  1861. 

CAPITAINES. 

MM.  De  Crousaz,  William,  de  et  à  Lausanne,  lieutenant  de  1863. 

Wegmann,  Jacques,  de  Zurich,  à  Erlenbach,  »  1863. 

Davall,  Ëmile-Henri-Fréd.-Edm.,  d'Orbe,  à  Lausanne,       »  1863. 

Cér isole,  Adolphe,  de  Vevey,  à  Berne,  »  1863. 

LIEUTENANTS. 

MM.  BaldingeTy  Emile,  de  et  à  Baden,  l«r  sous-lieutenant  de  1863. 

De  Ha//toy/,  Walther,  de  et  à  Berne,  »  1863. 

BussmanUy  Théodore,  d'Olsberg,  à  Liestal,  *  1863. 

LIEUTENANT-COLONEL. 

M.  Fraschina,  Gh.,  de  et  à  Bosco  (Tessin),  major  de  1860. 

MAJORS. 

MM.  Matthey,  Félix,  de  et  à  Tramelan  (Berne),   capitaine  de  1861. 
Dominicéy  Adolphe,  de  et  à  Genève,  »  1861. 

Liardet,  Charles,  de  Belmont,  à  Lausanne,  «  1861. 

Zscfwkkey  Olivier,  de  et  à  Arau,  »  1 861 . 

CAPITAINE. 

M.  GuUlemin,  Etienne,  de  Gossonay,  à  Lausanne,  lieutenant  de  1863. 

LIEUTENANTS. 

MM.  Lochfnann,  J.-J.,  de  Renens,  à  Cbàteau-d'Œx,  1<^*'  sous-lieutenant  de  1863. 
Fœsch,  Jules-Louis,  de  Baie  et  Genève,  à  Jussy,  »  1863. 

Dumur^  Jules,  de  Lutry,  à  Zurich,  »  1863. 

l«w  SOUS-LIEUTENANTS. 

MM.  Schmidlin,  Guillaume,  de  et  à  Bàle,  2e  sous-lieuteuant  de  1863. 

Siegwart,  Joseph-Ernest,  de  et  à  Altorf,  »  1863. 

Thorman,  George,  de  et  à  Berne,  »  1863. 

Fol,  Walther,  de  Vandœuvres,  à  Ghougny  (Genève)  y  1863. 

Eynard,  Edouard-Edmond,  de  et  à  Rolle,  »  1863. 

De  Peyer,  Alfred,  de  et  k  Schaffhoase,  •  1863. 


» 

1860. 

> 

1860. 

capitaine  de  1861. 

1861. 

1861. 

1861. 

1861. 

1861. 
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COLONEL. 

M.  Fomaro,  Alexandre,  de  et  à  Rapperschwyl^  lieutenant-colonel  de  1859. 

LIEUTENANTS-COLONELS. 

MM.  Hertenstein,  Fréd.,  de  Kybourg,  à  Fehraltorf,        major  de  1860. 
Kindlimann,  Jean,  de  Wald,  à  Rapperschwyl,  »         1860. 

Adam,  J.-J.,  d^Àllschwyl,  à  Liestal, 
Curchod,  Ch.-Ls,  de  Crissier,  à  Berne, 

MAJORS. 

MM.  De  LoëSy  Aloîs^  de  et  à  Aigle, 
Nicollier,  Louis,  de  et  à  Vevey, 
Muller,  Charles,  de  et  à  Berne, 
Siber,  Gustave,  d*Enge,  à  Zurich, 
DroZy  Alcide,  de  la  Perrière,  à  Renan, 
FalkneTy  Rodolphe,  de  et  à  Bàle, 

CAPITAWE. 

M.  Pfenninger,  Jean,  de  Gruningen,  à  Berne,  lieutenant  de  1863. 

nr.  Etat-oM^r  Judiciaire. 

LIEUTENANT-COLONEL . 

M.  Ehrhardt,  Fréd. -Gustave,  de  Schwaramendingen,  à  Zurich,  major  de  1862. 

MAJOR. 

M.  Bischoff,  Théophile,  de  et  à  Bâle,  capitaine  de  1848. 

V.  Etat-oM^^r  de  coaunlaMiriat* 

LIEUTENANT-COLONEL. 

M.  2olUngei\  Henri,  d'Oetweil,  à  Zurich,  major  de  1859. 

CAPITAINES. 

.MM.  Zvndel,  Fréd. -Guillaume,  de  et  à  Schaffhouse,  lieutenant  de  1861. 

Dfbmnner,  Alphonse,  de  et  à  Frauenfeld,  >  1862. 

Schmitter,  Frédéric,  de  et  à  Arau,  ■  1863. 

Jeamieret,  Jules-Alphonse,  de  et  au  Locle,  »  1863. 

Desplands,  Marc,  de  la  Tour-de-Peilz,  à  Vevey,  »  1863. 

MulUr,  Théophile,  de  Frauenfeld,  à  Snint-Gall,  »  1863. 

Schoch,  Alf.,  de  et  à  Berthoud,  »  1863. 

Wegmann,  Conrad,  de  Hœngg,  à  Zurich,  »  1863. 

Challandes,  Aimé,  de  Fontaines,  à  la  Chaux-de-Fonds,    »  1863. 

Oederlin,  Frédéric,  de  et  à  Baden,  »  1863. 

StapfeVy  Edouard,  de  Horgen,  à  Zurich,  »  1863. 

Fœsi,  Hermann,  de  et  à  Zurich,  »  1863. 

LIEUTENANTS. 

.MM.  Grob,  Gustave,  de  Wattwyl,  à  Winterthour,       i^  sous-lieutenant  de  1863. 

SteigeTy  Jacques,  de  Uetikon,  à  Herisau,  »  1863. 

Friedli,  Edouard,  de  et  à  Berne,  »  1863. 

Meyer,  Jost-Adolphe,  de  et  à  Lucerne,  •  1863. 

*     SiebeVy  Joseph,  de  et  à  Oberdorf  (Soleure),  »  1863. 

Piaget,  Eugène  de  et  à  Neuchâtel,  •  1863. 

Baumann,  Charles-Théophile,  de  et  à  Thoune,  >  1863. 

Simona,  Georges,  de  et  à  Locamo,  >  1863. 

Ducammun,  Ls-Auguste,  de  Neuchâtel,  à  la  Chaux-de-Fonds,  »  1863. 

Miiider,  Jean-Arnold,  de  Bœtterkinden,  à  Bftle,  •  1863. 

Mnller,  Charles,  de  Sigriswyl,  à  Berthoud,  »  1863. 
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¥1, 


CAPITAINES. 

(Médecins  d*ainbu lance  de  ire  classe). 
MM.  Siaub,  J.-B.,  de  et  à  Menzingen,  lieutenant  de  1861. 

Wyss,  Jacques-Nicolas,  de  et  à  Hunenberg  (Zug),  »  1861. 

Baumann,  Adolphe,  de  et  à  Stiefa,  t  1861. 

Schochf  Adolphe,  de  Fischenthal,  à  Obringen  >  1861. 

Kaiser,  Auguste,  de  et  à  Zug,  •  1861 . 

LIEUTENANTS. 

(Médecins  d'ambulance  de  2»  classe). 
MM.  Curti,  Ferd.,  de  Rapperschwyl ,  à  Saint-Gall,     U^  sous-lieutenanl  de  1861. 
Jenni,  Fréd.,  d'Enneda,  à  Wœdenschwyl,  »  1861. 

Virchanx,  Paul-Gustave^  de  St-Blaise,  au  Locle,  »  1861. 

B.  NOUVELLES  ^DUSSIONS. 

I.  BUii-au^|or  9éaér«l. 

LIEUTENANTS-COLONELS. 

MM.  FanjaUaz,  Charles,  de  et  à  CuUy,  né  en  1819,  officier  de  1845,  commandant 
de  1853,  commandant  d'arrondissement  de  1858,  avec  grade  de  lieutenant- 
colonel. 
De  Buren,  Othon,  de  et  à  Berne,  né  en  182S,  officier  de  1842,  commandant 

du  16  mars  1853. 
De  Greyerz,  Adolphe,  de  Berne,  à  Interlaken,  né  en  1818,  officier  de  1841, 
commandant  de  1860. 

MAJORS. 

MM.  De  Roten,  Ant.,  de  Bourg  (Valais),  capitaine  de  carabiniers  de  1860. 

Tognolaj  Pierre,  de  et  à  Grono^  né  en  1827,  officier  de  1851,  capitaine  de 
carabiniers  du  8  août  1862. 

CAPITAINES. 

MM.  Butticaz,  Hentî-Edouard,  de  et  à  Treytorrens,  né  en  1830,  officier  de  1855, 
capitaine  aide-major  de  1862. 

De  Bouety  Eugène  de  et  à  Neuchàtel,  né  en  1836,  officier  de  1861,  capitaine 
du  16  février  1864. 

Schinâler^  Gaspard,  de  Zurich,  à  Hottingen,  né  en  1828,  officier  de  1854,  ca- 
pitaine du  3  décembre  1864. 

De  Werdt,  Armand,  de  et  à  Berne,  né  en  1833,  officier  de  1855,  lieutenant 
du  10  juin  1861. 

De  Mechel,  H.,  de  Bàle,  à  Arau,  officier  de  1855,  lieutenant  du  28  décembre 
1861. 

UEUTBNANTS. 

MM.  Fraiêse,  Fran^is-Louis-Wi]liam,de  Lausanne,  né  en  1838,  officier  de  1860, 
lieutenant  de  1862. 

BkMch,  Frédéric^  de  et  à  Bienne,  né  en  1^39,  l^*  sous-lieutenant  du  28  sep- 
tembre 1861. 

FeUer,  Jean-Godefroy,  de  Noflen,  à  Thoune,  né  en  1839,  1«r  sous^lteutenant 
du  29  septembre  1861. 

Vemety  Paul- Albert,  de  et  à  Genève,  officier  de  1861,  l^r  sous-lieutenant  du 
28  avril  1863. 
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I«n  SOUS-UBirnSNANTS. 

MM.  BemuucùfUy  François,  de  Chiasso,  officier  de  1861,  l^i*  sous-lieutenant  de 
1864. 

Bom,  Emile,  de  Niederbipp,  à  Herzogenbuclisee,  né  en  1840,  Uf  sous-Heute- 
nant  du  13  féirier  1864. 

Kern,  Eugène,  de  et  à  Fribourg,  né  en  1841,  officier  de  186^,  i«  sous-lieu- 
tenant du  25  novembre  1864. 

Berlinger,  Jean-George,  de  et  à  Ganterschwyl,  né  en  1841,  officier  de  1862, 
1er  soas-lieutenant  du  17  février  1865. 

^icody  Alfred,  d*Echa]lens,  né  en  1833,  2e  sous-lieutenant  de  1860. 

II.  BteUMUiior  de  géale. 

CAPITAINE. 

M.   MuUer,  Emile,  de  Nidau,  à  Granges  (Soleure),  né  en  1830,  officier  de  1854, 
officier  de  sapeurs  du  26  mai  1862. 

2es  sous-LiEUTBNANTS.  Les  ci-devant  aspirants  de  2<'  classe  : 
MM.  VuadeMy  François,  de  Vevey,  né  en  1838. 
Meyer^  Godefroy,  de  Sbaffhouse,  né  en  1838. 


CAPITAINES. 

MM.  Paiocchi,  Micbel,  de  Bignasco,  officier  de  1860,  lieutenant  du  22  juillet  1862. 
Rokr,  Jn,  de  Hunzeuscbwyl,  à  Âarau,  officier  de  1857,  lieutenant  du  6  fév.  1863. 
Delarageaz,  Louis,  de  Préverenges,  officier  de  1857,  lieutenant  du  6  fév.  1863. 

LIEUTENANTS. 

MM.  FrauekigeTj  Emile,  d*EriswyI,  à  Berne,  né  en  1840,  officier  de  1860,  lieute- 
nant du  15  janvier  1864. 
Meister,  Ulricb^  de  Benken,  à  Zurich,  né  en  1833»  officierde  1861,  lieutenant 
du  15  janvier  1864. 

I«r  SOUS-LIEUTENANT. 

M.  Gard,  Charles,  de  Genève^  officier  de  1862, 2e  sous -lieutenant  du  7  août  1862. 

IV.  Btat-OM^mr  J«dM«ir«. 

CAPITAINES. 

MM.  Wieland,  Charles»  de  Bâle,  né  en  1830,  capitaine  de  1860. 

Wagner,  Otto,  d'Aarau,  capitaine  du  12  février  1864. 

Schtcerzmannf  Edouard,  de  Zoug,  né  en  1831 ,  ci-devant  fourrier  d*état-major. 

W.  Btat-nii^or  dm  coMila—rhit. 

fers  sous-LiEiTTENANTS.  Les  cî-devaut  aspirants  : 
MM.  MoseTy  Jaques,  de  Œrlingen,  canton  de  Zurich. 
Hegg,  Emanuel,  de  et  à  Berne. 
Wildy  Henri»  d*Uster,  à  Zurich. 
MuUer,  Jean,  de  Wetzikon,  à  Zurich. 
Imoberstegy  Adolphe,  de  Boltigen,  à  Berne. 
Eberhardty  Fréd.,  de  Bienne,  à  Berne. 
Champuryy  Jean-EmUe,  de  Genève. 

VI.  Bf  t  UÊÊdmr  Muiltair». 


LIEUTENANT. 

(Médecin  d'ambulance  de  2e  classe). 
M.  Wielandy  Emile,  de  Rheinfelden,  né  en  1830,  médecin  de  sapeurs  du  6  fé- 
vrier 1863.  t 
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I«n  SOUa-UECTENANTS. 

(Médecins  d'ambulaace  de  3«  classe). 
MM,  Mariotii,  Joseph,  de  Locarno,  1<^>'  sous-lieutenant  du  S9  septembre  1858. 
BiUeteTy  Fréd.,  de  Meileu,  à  Enge,  né  en  1837,  médecin  adjoint  du  5  juin 

1862. 
Perrenoud,  Louis,  de  Neuchâtel,  né  en  1837,  médecin  adjoint  du  5  août  1863. 
Rossi^  Achille,  d'Airolo,  né  en  1839,  médecin  adjoint  du  19  août  1863. 
Gos9e,  Hypolite,  de  Genève,  né  en  I83i,  médecin  adjoint  du  13  octobre  1863. 
Ijohfier,  Emile,  de  Thoune,  né  en  1837,  médecin  adjoint  du  ^  mai  1864. 

!«<•  SOUS-LIELTENANT. 

(Etat-major  vétérinaire). 
M.  Brunety  vétérinaire,  de  et  à  Genève. 


MM.  Hartmann,  Philippe,  de  Willnachern  (Argovie),  à  Aathal,  né  en  1831,  soldat 
d'infanterie,  attaché  personnellement  à  M.  le  colonel  Wollf. 
VeiUardy  Auguste,  d'Aigle,  à  Bàle,  né  en  18 il,  caporal,  attaché  personneUe- 

ment  à  M.  le  colonel  Veillard. 
KarreTf  Adolphe,  de  Teufenthal  (.Argovie),  né  en  1843,  aspirant-officier  d'tn- 
fanlerie,  attaché  personnellement  à  M.  le  colonel  Schwarz. 


INVITATION. 

Les  médecins  militaires  c|ui  seraient  disposés  à  fonctionner  comme  inalructeiirs 
dans  les  cours  sanitaires  fédéraux  sont  invités  à  s'annoncer  au  soussigné,  ils  sont 

{>riés  de  s'inscrire  pour  le  !20  avril  ;  toutefois  on  prendrib encore  en  considération 
es  offres  ultérieures. 

Les  conditions  essentielles  exigées  pour  remplir  par  la  suite  les  fonctions  d'ins- 
tructeur sanitaire ,  sont  de  pouvoir  instruire  en  langue  allemande  et  en  lanjpie 
française,  ainsi  que  de  prendre  part  pendant  Tannée  courante  à  un  cours  sanitaire, 
avec  engagement  d'instniire  les  fraters  et  infirmiers. 
Berne  ^e  5  avril  1865. 

Lf  médecin  eti  chef  fédéral, 
Dr  Lfjiiian.n. 


Il  vient  de  paraître  : 

QUELQUES   CONSIDÉRATIONS 

SUR  LES 

ARMES  A  FEU  PORTATIVES 

se  rhar^eant  par  la  calasse 

(avec  pl.\nche) 
par 

W.    vu    MBMCHBlll, 

licolentnl-coloiMl  fédéral. 

Pnri»,   en.  TANERA,   éditeur. 

Pour  VEtratiger ,  en  vente  à  Paris  chez  Gh.  Taner.\  ,  éditeur ,  librairie  pour 
Fart  militaire,  les  sciences  et  les  arts,  rue  de  Savoie,  6. 

Pour  la  Sui$se  «  eir  vente  à  Genève  chez  Joël  Gherbuuez  ;  k  f^usanne  chez 
Delafontainb  &  RocGE  et  chez  Martignier  à  Gha vannes  ;  à  Neuchfttel  chez  Dela> 
CHAUX  &.  Sandoz  ;  à  Berne  chez  Dalp. 

LALSANNE.  —  IMPRIMeRliS  PACHE,  CITÉ-DERRIÈRE,  3. 
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SUPPLÉMENT  MENSUEL 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE 


LauuK,  le  IS  Anil  ISIS.  SipfKMrt  a  ■*  S  de  h  lene. 

SOMMAIRE.  --  De  l'emploi  des  troupee  du  génie  et  des  sapeurs  d'in- 
fanterie en  oaapagne.  —  Note  snr  le  mode  de  chargement  des 
pièces  d'ariiUerie  proposé  par  M.  Tingénienr  Rarchaert.  —  Actes 
oficiels. 


DE  L'EMPLOI  DES  TROUPES  DU  GÉNIE  ET  DES  SAPEURS 

D'INFANTERIE  EN  CAMPAGNE. 

Expériences  faites  à  cet  égard  pendant  la  campagne  dn  Schlesung- 

Holdein  en  i864  (*).  .^, .^.^ 

La  guerre  récente  dans  le  Schleswig-Holstein  a  été  une  campagne 
des  plus  fécondes  en  expériences  relatives  à  l'emploi  des  troupes  du 
génie. 

L'auteur  de  cet  article  a  été  témoin  de  la  plupart  des  travaux  des 
différents  détachements  du  génie  et  de  sapeurs  d'infanterie  (pionniers) 
qui  y  ont  été  employés.  Il  tient  en  conséquence  à  faire  connaître 
l'opinion  à  laquelle  il  est  arrivé  à  la  suite  des  diverses  expériences 
qu'il  a  été  à  même  de  faire  pendant  la  dite  campagne. 

Le  S^  corps  d'armée  autrichien  comptait,  lors  de  l'ouverture  des 
hostilités,  le  1^  février,  une  compagnie  du  génie  et  une  de  pionniers. 
Cet  effectif,  déjà  faible  pour  un  corps  d'armée  entier.  Tétait  encore 
bien  plus  pour  faire  une  campagne  dans  un  pays  aussi  coupé,  où 
toute  espèce  d'obstacles  s'opposaient  à  la  marche,  où  les  soldats  du 
génie  avaient  tous  les  jours  de  nouveaux  travaux  à  exécuter  et  où 
enfin,  deux  jours  après  le  passage  de  l'Eider,  les  alliés  se  trouvèrent 
arrêtés  momentanément  par  le  rempart  du  Dannewerk  que  les  Danois 

O  Traduction  libre  d'un  article  pani  dans  la  OestefTeickiwke  militœrische  Zrit- 
sckrift,  »^  livraison,  1864. 
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considéraient  comme  un  boulevard  inexpugnable.  D'ailleurs,  qui  au- 
rait pu  prévoir  alors,  d'une  manière  certaine,  que  les  troupes  autri- 
chiennes ne  combattraient  pas  à  Dûppel  ?  Quant  à  la  possibilité  d'un 
siège  devant  Fridericia  nous  n'en  parlerons  pas  ici,  attendu  que  l'on 
ne  supposait  pas  à  ce  moment  que  la  guerre  s'étendrait  jusqu'en 
Jûtland.  Dans  un  cas  pareil  on  pouvait  toujours  se  pourvoira  l'avance 
et  à  temps  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  un  siège  énergique. 

Le  fait  que  le  corps  d'armée  autrichien  n'était  pas  seul  à  agir  et 
que  la  Prusse,  vu  sa  position  géographique  plus  favorable,  était 
appelée  à  fournir  la  plus  grande  partie  des  troupes  du  génie  et  du 
matériel  d'artillerie  nécessaires  pour  cette  campagne,  peut  expliquer 
pourquoi  l'arme  du  génie  était  aussi  faiblement  représentée  dans  le 
corps  d'armée  autrichien. 

Néanmoins  il  eût  été  bon  de  munir  celui-ci  des  troupes  et  du  maté- 
riel nécessaires  pour  une  action  indépendante  devant  le  Dannewerk. 
Nous  entendons  par  là  l'adjonction  à  ce  corps,  d'au  moins  une  batterie 
de  canon  rayés  de  12  livres  et  d'une  de  24  livres.  Si  nous  compre- 
nons également,  dans  le  strict  nécessaire ,  une  deuxième  compagnie 
du  génie  avec  un  approvisionnement  suffisant  de  pelles  et  de  pioches, 
tous  ceux  qui  ont  été  à  même  déjuger  des  conditions  dans  lesquelles 
on  se  trouvait  alors  ne  considéreront  point  ces  exigences  comme 
exagérées. 

Cela  n'eût  sans  doute  pas  suffi  pour  un  siège  en  règle  du  Danne- 
werk, comme  celui  des  Prussiens  devant  Dûppel,  mais  il  ne  s'agis- 
sait pas  non  plus  de  cela,  attendu  que  Ces  ouvrages  devaient  être 
attaqués  de  vive  force.  Mais  cette  attaque  de  la  position  ne  devait 
et  ne  pouvait  avoir  lieu  qu'après  que  quelques-uns  des  ouvrages 
auraient  été  réduits  au  silence  par  le  feu  de  l'artillerie  autri- 
chienne. 

L'auteur  croit  pouvoir  affirmer  que  les  16  pièces  rayées  de  8  livres 
de  la  réserve  autrichienne  n'auraient  cependant  pas  suffi  pour 
atteindre  ce  résultat,  malgré  leur  supériorité  incontestable.  Même 
après  l'arrivée  d'un  renfort  de  12  pièces  rayées  prussiennes  (de  12  et 
de  6  livres),  l'artillerie  alliée  n'eût  pas  encore  été  assez  forte  pour 
engager  un  combat  ayant  quelque  chance  de  prompt  succès —  le  seul 
auquel  il  fallait  tendre  dans  ce  cas. 

Examinons  maintenant  les  travaux  exécutés  dans  les  nuits  qui  ont 
suivi  l'assaut  du  Kônigsberg. 

Dans  la  nuit  du  3  au  4  février  la  11  "^e  compagnie  du  génie  établit 
des  fossés  de  chasseurs  sur  le  versant  nord  du  Kônigsberg  et  sur  le 
sommet  des  batteries  enterrées.  Mais  ces  travaux  n'étaient  que 
d'une  importance  secondaire  —  n'étant  point  dirigés  contre  le  Dan- 
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newerk,  mais  contre  un  mouvement  offensif  que  les  Danois  auraient 
pu  exécuter. 

La  construction  des  batteries  destinées  à  battre  le  Dannewerk  ne 
commença  que  dans  la  nuit  suivante,  après  la  reconnaissance  préalable 
des  ouvrages,  qui  eut  lieu  dans  la  matinée  du  4  février.  La  compa- 
gnie du  génie  établit  sur  le  versant  occidental  du  Kônigsberg  une 
batterie  pour  six  canons  pinissiens  de  12  livres. 

Dans  la  nuit  suivante  on  entreprit  Texécution  des  batteries  pour  les 
canons  de  8  livres  de  la  réserve  autrichienne,  puis  celles  pour  les 
pièces  de  6  et  12  livres  prussiennes,  placées  près  de  la  station  de 
Klosterburg. 

On  destina  à  ces  travaux  les  sapeurs  d*infanterie  des  brigades 
Gondrecourt  et  Nostiz,  plus  500  hommes  de  ces  deux  brigades.  Le 
travail  devait  commencer  h  la  tombée  de  la  nuit ,  mais  cela  fut  im- 
possible, faute  d'outils. 

Pour  se  les  procurer  on  avait,  dans  le  courant  de  l'après-midi, 
expédié  un  officier  d'état-major  au  quartier  général  de  Rendçburg.  Ce 
ne  fut  qu'à  grand'peine  que  celui-ci  parvint  à  en  réunir  un  nombre 
suffisant  chez  des  entrepreneurs  civils  et  à  l'amener  sur  le  chan- 
tier avant  10  heures  du  soir.  Le  travail  commença  alors  et  put  être 
terminé,  d'une  manière  incomplète  il  est  vrai,*à  la  pointe  du  jour. 

Tout  homme  de  la  partie  qui  a  eu  l'occasion  de  voir  ces  batteries 
avec  leurs  parapets  inachevés,  a  dû  convenir  que  ce  résultat  n'était 
pas  en  proportion  avec  le  nombre  des  travailleurs  employés.  Dans  le 
terrain  et  par  le  temps  défavorable  que  Ton  avait  alors,  la  bonne  vo- 
lonté de  l'infanterie  a  certainement  été  digne  d'éloge,  mais  toujours 
est-il  qu'elle  ne  suffit  pas  dans  les  cas  où  l'on  ne  peut  obtenir  de 
bons  résultats  que  par  la  persévérance  el  une  habileté  acquise  par 
l'exercice.  Avec  une  seconde  compagnie  du  génie  on  eût  pu,  au 
moyen  d'une  répartition  convenable  du  travail,  produire  le  même 
résultat  dans  le  même  espace  de  temps,  sans  être  obligé  de  charger 
l'infanterie  d'une  manœuvre  à  laquelle  elle  est  si  peu  accoutumée. 

Nous  avons  toujours  été  opposés  à  l'emploi  de  l'infanterie  pour  de 
semblables  travaux,  surtout  lorsqu'ils  doivent  être  exécutés  de  nuit, 
sous  une  surveillance  par  là  même  toujours  difficile.  Les  expérien- 
ces de  cette  campagne  n'ont  fait  que  confirmer  cette  opinion.  Le 
soldat  d'infanterie  ne  considérera  jamais  ce  genre  de  travail  que 
comme  une  charge,  comme  quelque  chose  à  quoi  il  n'est  pas  destiné 
et  dans  toutes  les  occasions  semblables  il  ne  pourra  produire  qu'un 
travail  médiocre,  faute  d'habitude. 

En  revanche,  nous  ne  pouvons  nous  prononcer  que  de  la  manière 
la  plus  favorable  au  sujet  des  sapeurs  d'infatUerie.  Ceux-ci  ont  tra- 
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vaille  courageusement  pendant  toute  la  campagne  avec  les  troupes  du 
génie  et  ont,  dans  la  plupart  des  cas,  exécuté,  d'une  manière  tout  à 
fait  satisfaisante,  ce  que  Ton  a  exigé  d'eux.  Mais  tout  en  rendant  jus- 
tice à  leurs  services ,  nous  ne  pouvons  pas  recommander  de  les  em- 
ployer ainsi  isolément,  c'est-à-dire  loin  des  troupes  d'inGanterie  dont 
ils  font  partie.  La  chose  est  d'ailleurs  toute  naturelle  et  doit  être  con- 
sidérée telle  qu'elle  est. 

Les  pionniers  ou  sapeurs  d'infanterie  subsistent' bien  en  temps  de 
paix,  mais  parmi  10  régiments  il  n'en  est  peut-être  pas  un  qui  soit  à 
même  de  donner  à  son  détachement  de  pionniers  une  instruction  telle 
qu'il  puisse  être  employé  isolément. 

Nous  reconnaissons  la  nécessité ,  l'utilité  des  sapeurs  d'infanterie, 
mais  nous  sommes  opposés  à  leur  réunion  en  corps  spéciaux,  séparés 
de  leurs  troupes  quelquefois  pour  la  durée  de  toute  la  campagne. 
Selon  nous,  les  services  que  rendent  les  pionniers  d'infanterie  en 
campagne  doivent  profiler  en  première  ligne  à  la  troupe  dont  ils  font 
partie  ;  ils  devraient  avant  tout  travailler  dans  son  intérêt.  Quiconque 
connaît,  par  sa  propre  expérience,  la  vie  en  campagne  et  a  eu  l'occa- 
sion de  bivouaquer  plusieurs  jours  et  nuits  de  suite  par  le  mauvais 
temps,  comme  la  plus  grande  partie  des  troupes  autrichiennes  devant 
le  Dannewerk,  —  saupa  en  quoi  doivent  consister  les  travaux  des 
sapeurs  d'infanterie. 

Quelques  heures  de  travail  suffisent  parfois  pour  rendre  supportable 
un  emplacement  de  bivouac  même  assez  défavorable.  On  peut  arran- 
ger les  places  de  campement,'  abriter  contre  le  vent  les  feux  de  bivouac 
et  de  cuisines,  faire  des  chemins  d'accès  pour  les  chars,  établir  des 
latrines  et  des  fossés  d'écoulement  pour  les  eaux.  Nous  ne  ferons  pas 
mention  de  la  construction  de  baraques ,  car  il  est  rarement  possible 
de  réunir  les  matériaux  nécessaires  pour  cela.  On  se  bornera  à  établir 
quelques  baraques  pour  des  usages  spéciaux. 

Ainsi  employés  en  quelque  sorte  à  l'organisation  domestique  de 
leurs  propres  troupes,  les  sapeurs  d'infanterie  rendraient  de  grands 
semces.  Ces  travaux,  d'ailleurs,  n'exigent  pas  un  équipement  spécial 
ni  une  instruction  prenant  beaucoup  de  temps  :  ils  peuvent  parfaite- 
ment y  suffire  dans  leur  organisation  actuelle. 

Il  suffit  qu'ils  aient  l'habileté  nécessaire  pour  exécuter  les  travaux 
susmentionnés,  rapidement  et  convenablement,  d'après  les  directions 
données  par  l'officier  ;  or  les  sapeurs  d'infanterie  que  nous  avons  vus 
à  l'œuvre  la  possédaient  suffisamment. 

Ils  peuvent  au  besoin  être  appelés  à  seconder  les  troupes  du  génie 
pour  les  travaux  importants  que  celles-ci  ont  à  exécuter.  C'est  ce  qui 
eut  lieu  à  plusieurs  reprises  dans  la  campagne  du  Schleswig-Holstein. 
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Pour  tous  les  travaux  où  il  n'y  avait  pas  grand  inconvénient  à  ce  que  la 
durée  de  la  construction  se  prolongeât  au-delà  du  temps  prévu,  on  a 
pu  employer  avec  avantage  les  sapeurs  d'infanterie.  Dans  les  services 
qu'ils  rendirent  sur  la  fin  de  la  campagne  on  put  parfaitement  s'aper- 
cevoir des  progrès  faits  par  eux  depuis  son  commencement» 

Mais  dans  les  occasions  où  l'on  exige  en  quelques  heures  un  travail 
considérable  et  où  celui  qui  dirige  les  travaux  doit  s'engager  à  les 
achever  dans  un  temps  déterminé,  c'est  une  rude  tâche,  surtout  de 
nuit  ou  sous  le  feu  de  l'ennemi,  que  d'être  obligé  d'employer  des 
gens  que  l'on  ne  connaît  pas  et  dont  les  sous-officiers  eux-mêmes 
n'entendent  pas  grand  chose  à  l'ouvrage  ordonné.  Pour  de  semblables, 
cas  il  ne  faudrait  admettre  que  les  troupes  du  génie ,  dont  c'est  la 
mission  spéciale.  Nous  en  avons  un  nombre  suffisant,  pourvu  qu'on 
les  emploie  convenablement. 

L'armée  autrichienne  a  deux  régiments  du  génie  à  i  bataillons  ;  le 
bataillon  a  4  compagnies.  Lorsque  8  corps  d'armée  sont  mobilisés,  ce 
qui  suppose  déjà  une  campagne  importante,  on  peut  donc  donner  à 
chaque  corps  un  bataillon  du  génie.  En  supposant  le  corps  d'armée  de  la 
force  d'une  division  seulement,  ce  qui  est  un  minimum,  et  en  admet- 
tant ainsi  un  corps  d'armée  de  A  brigades ,  chacune  d'elle  recevrait 
ainsi  toujours  une  demi-compagnie,  soit  environ  100  hommes  du 
génie.  Le  brigadier  aurait  dans  l'officier  du  génie  et  dans  le  détache- 
ment sous  ses  ordres  un  auxiliaire  puissant  pour  tous  les  travaux 
qui  peuvent  se  présenter  en  campagne. 

En  adjoignant,  en  outre,  à  chaque  corps  d'armée  une  division  de 
pontonniers  avec  deux  équipages  de. pont,  on  aura  dans  chacun  un 
effectif  suffisant  de  troupes  du  génie. 

Les  travaux  des  troupes  du  génie  consistent  principalement  en  ter- 
rassements, partie  dans  laquelle  les  sapeurs  et  mineurs  autrichiens 
excellent,  ainsi  qu'ils  l'ont  prouvé  encore  dans  la  récente  campagne. 
Par  contre,  l'élément  du  pionnier  autrichien  Q  ^'^^^  ^'^^^  >  î^s  Y  ont 
fait  leurs  preuves.  Mais  pour  pouvoir  leur  conserver  cette  supériorité 
il  faut  consacrer  la  majeure  partie  du  temps  des  exercices  au  service 
sur  l'eau;  le  service  sur  terre  ne  peut  être  qu'un  accessoire. 

Néanmoins,  les  pontonniers  doivent  pouvoir,  cas  échéant,  être  em- 
ployés à  des  travaux  sur  terre,  pour  renforcer  les  sapeurs,  comme 
cela  s'est  vu  à  plusieurs  reprises  pendant  la  campagne  du  Schleswig- 
Holstein. 

Dans  certains  cas  où  les  troupes  du  génie  faisaient  absolument  dé- 
faut, les  sapeurs  d'infanterie  ont  pu  suffire  ;  mais  cela  ne  doit  pas 

C)  En  Autriche  les  pontonniers  sont  désignés  sous  le  nom  de  pionniers. 
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être  une  raison  pour  prétendre  qu'ils  peuvent  remplacer  les  prenne- 
res  d'une  manière  habituelle  et  régulière. 

Telles  sont  les  expériences  faites  dans  la  dernière  guerre.  L'ensei- 
gnement qu'on  peut  en  tirer  est  celui-ci  : 

«  Il  ne  faut,  en  campagne,  employer  les  troupes  du  génie  (sapeurs 
»  d'infanterie,  sapeurs  du  génie  et  pontonniers)  autant  que  possible 
>  que  selon  leur  aptitude  et  leur  destination  spéciales  et  en  en  tirant 
»  tout  le  parti  possible  ». 

C'est  bien  ce  qui  a  eu  lieu,  en  général,  pendant  la  campagne  du 
Schleswig-Holstein,  mais  le  détachement  de  troupes  du  génie  ad- 
joint au  corps  autrichien  était  trop  faible  pour  que  l'on  ait  pu  appli- 
quer ce  principe  d'une  manière  aussi  rigoureuse  que  cela  eût  été 
désirable  dans  l'intérêt  du  service. 


NOTE  SUR  LE  MODE  DE  CHARGEMENT  DES  PIÈCES  D'ARTILLERIE 

PROPOSÉ  PAR  M.  l'ingénieur  RARCHAERT. 

Le  mémoire  de  M.  l'ingénieur  Rarchaert,  sur  un  nouveau  mode  de 
chargement  des  pièces  d'artillerie,  est  évidemment  l'œuvre  d'un  homme 
très  versé  dans  la  science  du  mouvement,  et  l'idée  de  composer  les 
gargousses  de  couches  de  poudre  de  vivacité  croissante  est  aussi  in- 
génieuse qu'originale;  aussi  nul  doute  que  cette  innovation  ne  fût 
féconde  en  résultats  excellents,  si  la  combustion  des  différentes  cou- 
ches avait  lieu  successivement  et  dans  l'ordre  voulu.  Mais,  malheu- 
reusement, il  ne  peut  en  être  ainsi. 

En  effet,  M.  le  général  Piobert  a  reconnu  que  l'inflammation  des 
premiers  grains  de  poudre  développe  de  suite  des  gaz  dont  la  tem- 
pérature est  d'au  moins  2400"^,  lesquels  gaz  en  se  glissant  dans  les 
interstices  que  les  grains  laissent  entr'eux,  les  enflamment  presque 
tous  simultanément.  L'inflammation  de  la  cliarge  tout  entière  est  donc 
iiistaïUanée  et  plus  prompte  que  la  combustion  des  grains ,  laquelle  a 
lieu  de  la  surface  au  centre  par  couches  concentriques,  —  De  là  ré- 
sulte évidemment,  que,  quelles  que  soient  leur  composition  et  leur 
disposition,  les  couches  proposées  par  M.  Rarchaert,  loin  de  se  brûler 
l'une  après  l'autre,  dans  l'ordre  de  leur  vivacité  croissante,  s'enflam- 
meraient toutes  à  la  fois ,  et  que  la  combustion  de  la  poudre  la  plus 
vive  serait  terminée  la  première. 

Du  reste  on  arriverait  à  une  conclusion  à  peu  près  identique  même 
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en  admettant  que  Tinflammation,  au  lieu  d'être  instantanée  pour  toute 
la  masse,  se  propage  de  proche  en  proche,  car  cette  communication 
aurait  lieu  bien  plus  rapidement  dans  le  sens  de  la  longueur  de  la 
gargousse,  où  elle  rencontrerait  des  couches  de  plus  en  plus  inflam- 
mables, que  suivant  le  diamètre  au  sein  de  la  couche  de  poudre 
lente,  et  cela  d'autant  mieux  que,  pour  les  gros  calibres  rayés,  la  lon- 
gueur de  la  charge  est  plus  petite  que  son  diamètre. 

De  ces  considérations  résulte ,  à  mon  avis ,  que  l'ingénieuse  et  très 
logique  conception  de  M.  Rarchaert  ne  donnerait  pas ,  appliquée 
comme  il  le  propose ,  les  résultats  qu'il  en  attend ,  mais  il  me  parait 
évident  qu'il  n'en  serait  pas  de  même  s'il  était  possible  de  faire  pour 
chaque  grain  de  poudre  en  particulier  ce  que  cet  ingénieur  propose 
pour  la  charge  dans  son  ensemble,  c'est-à-dire  si  l'on  formait  chaque 
grain  de  couches  concentriques  de  poudres  dont  la  vivacité  croîtrait 
de  la  surface  au  centre.  Or,  c'est  là  une  chose  réalisable,  car  dans  le 
procédé  de  fabrication  dit  de  Berne,  on  fait  rouler  de  petits  grains, 
nommés  noyaux ,  humides ,  au  milieu  de  poussier,  sec ,  lequel  s'at- 
tache à  leur  surface  et  les  grossit  de  couches  concentriques.  Rien 
ne  serait  donc  plus  facile  que  de  prendre  pour  noyau ,  au  lieu  de 
poudre  de  même  nature  que  le  poussier  qui  doit  former  l'enveloppe 
des  grains,  une  poudre  rendue  beaucoup  plus  énergique ,  soit  par  sa 
préparation ,  soit  surtout  par  la  nature  et  le  dosage  de  ses  éléments. 

Une  semblable  poudre,  dont  les  grains  pourraient  être  formés  d'un 
plus  ou  moins  grand  nombre  de  couches  de  natures  diverses,  rem- 
plirait complètement  le  but  que  se  propose  M.  Rarchaert,  mais  la 
première  et  la  plus  essentielle  des  qualités  d'une  poudre  de  guerre 
étant  la  régularité  aussi  absolue  que  possible  de  son  efTet  balistique, 
il  est  probable  que  sa  fabrication  en  grand  présenterait  des  difficultés 
presque  insurmontables  et  que  son  prix  de  revient  serait  très  élevé. 

J.  MOSGHELL, 

capiUitie  à  l'éUt-major  fëdéral  du  génie. 


ACTES  OFFICIELS. 

Le  département  militaire  de  la  Confédération  a  adressé  aux  auto- 
rités militaires  des  cantons  les  circulaires  suivantes. 

Berne,  le  16  mart  1866. 
TH., 

A  teneur  de  la  décision  prise  par  le  Conseil  fédéral  en  date  du  23  décennbre 
1864,  l'école  centrale  de  cette  année  aura  lieu  du  18  mai  au  IK  juillet. 
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Le  coramandemeiU  en  est  confié  à  Monsieur  le  colonel  fédéral  Louis  Denzier. 
Les  détachements  suivants  arriveront  successivement  à  l*école: 

Le  ii  mai. 
a)  L'état- major  de  Técole  ; 
bj  Le  personnel  d'instruction  ; 

c)  Les  officiers  de  l*état-major  fédéral  jusqu'au  grade  de  major  ineius,  désignés 

pour  y  prendre  part  ; 

d)  Les  officiers  d'artillerie  désignés  à  l'annexe  II,  a,  du  tableau  des  écoles; 

e)  Les  aspirants-officiers  du  génie  ; 

f)  Les  commandants ,  majors  et  aides-majors  des  bataillons  déûgnés  pour 

prendre  part  à  l'école  d'application  et  au  rassemblement  de  troupes 
et  uii  certain  nombre  de  capitaines  de  cavalerie  et  de  carabiniers. 
Ces  officiers  seront  licenciés  le  4  juin. 

Le  m  juin. 
Un  certain  nombre  de  sous-officiers  ei  trompettes  d'artiUerie  (v.  annexe  11,  a, 
du  tableau  des  écoles). 

Le  11  juin. 
Un  certain  nombre  de  sous-officiers  du  train  (v.  annexe  II,  a,  du  tableau  des 
écoles). 

Le  iS  juin. 
Un  certain  nombre  d'appointés  du  train  et  d'ouvriers  (v.  annexe  II,  a,  du  ta- 
bleau des  écoles). 

Le  25 /tf in. 
Un  certain  nombre  d'officiers  supérieurs  de  l'état-major  fédéral. 
La  compagnie  de  sapeurs  n^  7  (Zurich),  pour  l'établissement  du  camp.  Cette 

compagnie  sera  licenciée  le  2  juillet. 
Les  recrues  d'artillerie  de  l'école  d'artillerie  ouverte  le  28  mai. 

Le  Hdjuin. 
a)  La  compagnie  de  carabiniers  n^    1  (Berne)  ; 
bJ   »        »  »  «        n^  46  (Tessin)  ; 

c)    »        n  »  I)        n*  75  (Vaud)  ; 

dj  L'infanterie,  soit  : 

Le  bataillon  réduit  n^"  10  (Vaud). 

n*"  22  (Prisons), 
n®  41  (Argovie). 
n*  63  (Valais). 
Le  1*'  juillet. 
La  compagnie  de  guides  n®    7  (Genève). 
»  »  dragons  n*  11  (Berne). 

»      »      n«  13  (Berne) 

Le  3  juillet. 
La  compagnie  de  sapeurs  n®  5  (Berne). 

Le  QjuiUet. 
U  compagnie  de  pop((»iQi0ra  jf  5  (Berne), 


» 
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Le  IQjuilbi  est  la  fin  de  l*école  et  la  rentrée  des  troupes  dans  leurs  foyers. 

Chaque  officier  monté  peut  amener  un  cheval,  pour  lequel  il  percevra  la  ration 
de  fourrage. 

Tous  les  officiers  et  aspirants  sans  distinction  de  grade,  reçoivent,  jusqu'au  2K 
juin,  la  solde  d'école  de  5  fr.  par  jour  :  à  partir  de  ce  jour  ils  recevront  la  solde 
réglementaire.  Toutefois,  les  officiers  d^élat-major  des  bataillons  d'infanterie  et  les 
capitaines  de  cavalerie  et  des  carabiniers  du  cours  préparatoire,  reçoivent  la  solde 
réglementaire  avec  les  modifications  fixées  par  le  département,  ft  partir  de  leur 
entrée  au  service. 

Toute  la  troupe,  de  quelque  arme  qu'elle  soit,  subira  une  visite  sanitaire  canto- 
nale avant  son  entrée  au  service  et  l'on  n'enverra  que  des  hommes  aptes  au  service. 
Les  individus  faibles  et  impropres  au  service  seront  renvoyés  aux  frais  des  cantons. 

Les  unités  tactiques  des  armes  spéciales  auront  l'effectif  réglementaire  ;  20  \ 
de  surnuméraires  seront  en  outre  admis. 

Les  bataillons  auront  l'effectif  prescrit  au  tableau  des  écoles,  p.  11. 

Les  cantons  qui  ont  i  fournir  de  l'infanterie  indiqueront  au  département  soussigné 
les  noms  des  commandants,  majors  et  aide-majors. 

La  troupe  aura  les  munitions  suivantes  : 

L'tn/bntorie,  8  paquets  de  cartouches  d'exercice  avec  le  nombre  de  capsules 
réglementaire. 

Les  carabiniers,  la  même  quantité,  en  outre  le  nombre  de  cartouches  à  balles 
réglementaire. 

La  cavalerie,  4  paquets  de  cartouches  d'exercice  avec  le  nombre  de  capsules 
nécessaire. 

Les  compagnies  du  génie  n'auront  pas  de  munitions. 

Les  munitions  seront  amenées  par  les  corps,  convenablement  paquetées,  et 
remises  à  leur  arrivée  à  Thoune  à  l'officier  du  parc. 

Chaque  bataillon  aura  son  drapeau,  plus  deux  fanions. 

Pour  chaque  médecin  il  sera  transmis  un  sac  d'ambulance  au  complet. 

Les  officiers  ne  prendront  avec  eux,  outre  l'équipement  réglementaire,  que  les 
bagages  indispensables. 

Le  département  vous  prie,  très  honorés  Messieurs,  de  bien  vouloir  pourvoir  à 
l'exécution  des  présentes  dispositions  en  tant  que  cela  vous  concerne. 

Agréez,  etc. 

Le  Chef  du  département  militaire  fédéral , 

C.  FOBNBBOD. 


Berne,  le  17  mars  186K. 
Tit., 

A  teneur  de  l'arrêté  du  Conseil  fédéral  du  23  décembre  1864,  il  doit  y  avoir 
cette  année  aussi  une  école  spéciale  pour  les  sapeurs  d'infanterie. 

Chargé  de  l'exécution  de  cet  arrêté,  le  département  a  l'honneur  de  vous  sou- 
mettre les  dispositions  prises  à  cet  effet. 

1.  Le  cours  a  lieu  du  5  au  22  juillet  prochain,  à  Soleure. 
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Les  détachements  entreront  au  service  le  2  juillet  et  seront  licenciés  le  23  du 
môme  mois. 
2.  Les  cadres  doivent  être  fournis  par  les  cantons  suivants  : 


St4}all, 

1  lieutenant. 

Zurich, 

3  caporaux. 

Neuchâtel , 

1  1*' sous-lieutenant. 

Vaud, 

2  caporaux. 

Thurgovie, 

4  2*  sous-lieutenant. 

Lucerne, 

4  caporal. 

Argovie , 

i  sergent-major. 

Genève, 

1  caporal. 

Vaud, 

1  fourrier. 

Argovie, 

2  tambours. 

Sl-Gall , 

2  sergents. 

• 

Ceux  des  cantons  qui  ne  pensent  pas  envoyer  au  cours  des  recrues  de  sapeurs 
sont  dispensés  de  Tenvoi  des  cadres  requis.  Les  autorités  militaires  respectives 
voudront  nous  faire  connaître  leurs  intentions  à  temps  et  pour  le  cas  où  ils  profi- 
teraient du  cours,  nous  transmettre  le  chiffre  des  hommes  qu'ils  enverront. 

3.  L'envoi  d'officiers  qui  désirent  suivre  le  cours  comme  volontaires  est  au- 
torisé, mais  devra  avoir  lieu  aux  frais  des  cantons  et  les  présentations  devront  être 
faites  à  temps  au  département  soussigné. 

4.  En  choisissant  les  recrues  de  sapeurs  d'infanterie,  l'on  aura  particulièrement 
égard  aux  hommes  ayant  un  métier  en  rapport  avec  leur  service  et  à  ce  qu'ils 
possèdent  les  qualités  exigées  par  le  règlement  du  25  novembre  1887  pour  les 
troupes  du  génie.  On  n'enverra  au  cours  que  la  troupe  des  dernières  années  qui 
devra  avoir  reçu  une  instruction  satisfaisante  dans  l'école  du  soldat.  L'équipement 
doit  être  réglementaire. 

X,  Les  cantons  auront  comme  précédemment  à  supporter  les  frais  de  solde  et 
d'entretien  des  troupes,  et  la  Confédération  se  chargera  des  frais  d'instruction. 

6.  Les  détachements  seront  pourvus  de  feuilles  de  route  cantonales  et  dirigés 
sur  Soleure  où  ils  entreront  au  service  fédéral  le  2  juillet  et  devront  arriver  à  la 
caserne  à  3  heures  de  l'après-midi,  au  plus  tard. 

Le  commissariat  fédéral  du  cours  leur  donnera  les  feuilles  de  rouie  pour  le 
retour,  si  les  cantons  ne  préfèrent  les  leur  remettre  eux-mêmes.  Les  porteurs  des 
feuilles  de  route  doivent  les  remettre  au  commandant  du  cours  à  leur  arrivée. 

7.  Le  commandement  du  cours  est  confié  à  M.  le  lieut.-colonel  fédéral  Schu- 
macher, instructeur  du  génie,  aidé  des  sous-instructeurs  fédéraux  de  cette  arme. 

8.  Les  autorités  militaires  qui  envoient  des  recrues  de  sapeurs  à  ce  cours  vou- 
dront nous  transmettre,  au  plus  tard  jusqu'au  31  mai  prochain,  un  état  nominatif 
de  la  troupe,  mentionnant  l'Age,  l'origine  et  la  profession  de  chaque  individu. 

Agréez,  etc. 

Le  Chef  du  département  militaire  fédéral, 

C.  FOBNBROD. 


J9e»^,  le  22  inars  1865. 
Tit., 

A  teneur  de  l'annexe  II,  m,   du  tableau  des  écoles  militaires  fédérales  pour 
1865,  le  cours  pour  les  armumrs  aura  lieu  du  28  mai  au  17  juin  à  Zofingue. 
En  considération  des  bons  résultats  obtenus  dans  le  dernier  cours  et  des  désirs 
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exprimés  par  quelques  cantons  de  pouvoir  y  envoyer  cette  aouée  un  plus  grand 
nombre  d'armuriers,  le  département  en  a  fixé  le  nombre  à  30. 

Toutefois*  comme  le  département  ne  possède  pas  de  crédits  pour  la  solde,  etc., 
du  personnel,  il  laisse  aux  autorités  militaires  des  cantons  la  faculté  de  fixer,  en 
ce  qui  les  concerne,  le  chiffre  de  la  fréquentation  de  cette  école,  attendu  que 
les  cantons  devront  supporter  les  frais  de  voyage,  de  solde  et  de  subsistance  des 
élèves,  ou  les  rembourser  à  la  caisse  fédérale.  Tous  les  frais  dinstruction,  par 
contre,  seront  supportés  par  la  Confédération. 

Nous  ne  doutons  pas  que,  malgré  cela,  votre  canton  ne  profite  de  Toocasion 
qui  se  présente  pour  lui,  de  former  ses  armuriers  aux  travaux  de  réparations  qui 
se  présentent  en  campagne  ;  c'est  pourquoi  nous  venons. vous  prier  de  nous  faire 
savoir,  aussitôt  que  possible,  et  pour  le  31  mars  au  plus  tard,  si  vous  comptez 
participer  à  la  fréquentation  de  ce  cours,  conformément  aux  prescriptions  de  l'an- 
nexe sus-mentionnée  du  tableau  des  écoles  et,  cas  échéant,  de  nous  donner  l'étet 
nominatif  des  armuriers  que  vous  enverrez. 

Dans  le  cas  où  vous  déciderez  d'envoyer  des  élèves  à  ce  cours,  vous  voudrez 
bien,  sans  attendre  d'avis  ultérieurs  de  notre  part,  pourvoir  les  armuriers  que 
vous  enverrez  d'une  feuille  de  route  cantonale  et  leur  donner  l'ordre  de  se 
trouver  le  28  mai,  h  3  heures  après  midi,  à  Zofingue,  et  de  se  présenter  à  M. 
le  colonel  Huiler,  d'Aarau,  qui  leur  donnera  les  avis  ultérieurs. 

Agréez,  etc. 

Le  Chef  du  département  militaire  fédéral^ 

C.  FORNRROD. 


BetJie,  le  24  mars  1865. 
Tit. 


'•  » 


A  teneur  de  l'arrêté  fédérai  du  23  décembre  1864 ,  il  doit  y  avoir  cette  an- 
née i  Bftte  deux  écoles  de  tir,  n^  I  et  II,  pour  les  officiers  d'infanterie.  A  la  pre- 
mière, qui  aura  lieu  du  l*'  au  20  mai,  devront  prendre  part:  un  officier  par  ba- 
taillon, du  43*°*  au  84™*  inclus;  à  la  seconde,  qui  aura  lieu  du  3  au  22  juillet, 
un  officier  par  bateillon  ou  1/2  bataillon,  du  1^'au  42"*  inclus. 

Le  département  vous  invite,  en  conséquence,  à  bien  vouloir  dé>igner  en  temps 
utile  les  officiers  que  vous  comptez  envoyer  à  ces  écoles.  Ils  devront  se  rencontrer 
pour  la  première  école  le  30  avril,  à  3  heures  de  Taprès  midi  ;  pour  la  seconde 
école  le  2  juillet,  à  trois  heures  de  l'après-midi,  à  la  caserne  du  Klingenthal  è 
Bftie,  où  ils  se  présenteront  pour  recevoir  les  ordres  ultérieurs  du  commandant 
des  écoles  de  tir  M.  le  lieutenant-colonel  van  Berchem. 

Les  étets  nominatifs  des  officiers  désignés  devront  être  transmis  au  département 
soussigné  jusqu'au  16  avril  pour  la  première  école  et  jusqu'au  18  juin  pour  la 
seconde  école,  au  plus  tard.  L^  étets  porteront  l'indication  du  grade,  du  domicile 
et  de  l'âge  de  chaque  officier,  avec  le  numéro  du  bateillon  pour  lequel  il  est  en- 
voyé. Nous  vous  autorisons,  au  cas  où  un  bateillon  ne  pourrait  être  représenté 
par  un  de  ses  officiers,  à  envoyer  en  lieu  et  place  un  officier  d'un  autre  bataillon 
de  votre  canton. 
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Nous  n'avons  pas  besoin  d'insister  sur  Timportance  qu'il  y  a,  dans  l'intértt  de 
l'institution  des  écoles  de  tiret  au  point  de  vue  de  l'influence  qu'elles  sont  destinées 
à  avoir  pour  l'instruction  de  nos  milices,  à  apporter  beaucoup  de  soin  dans  le  choix 
des  officiers  que  vous  désignerez  pour  y  prendre  part.  Les  officiers  désignés  de- 
vront n'avoir  pas  encore  passé  d'école  de  ce  genrot  ils  devront  posséder  les  qua- 
lités physiques  indispensables,  et  une  bonne  vue  ;  au  point  de  vue  intelleeiuel  ils 
devront  être  à  nuéme  de  suivre  l'instruction  avec  profit  et  avoir  les  dispositions 
voulues  pour  pouvoir  ensuite  instruire  eux-mêmes;  il  n'est  point  nécessaire  qu'ils 
se  soient  déjà  occupés  de  tir. 

Nous  vous  prions  instamment  de  tenir  compte  des  observations  que  nous  avons 
déjà  été  à  même  de  vous  adresser  à  ce  sujet  et  nous  nous  réservons  de  renvoyer 
aux  frûs  des  cantons  les  officiers  qui,  pour  une  raison  ou  pour  une  autre,  ne  se- 
raient pas  en  état  de  suivre  l'instruction  avec  profit. 

La  solde  des  officiers-élèves  est  fixée  à  6  francs  par  journée  de  service  et  de 
route. 

Ils  doivent ,  outre  leur  capote  d'officier ,  être  pourvus  d'une  capote  de  soldat 
propre  et  apporter  les  règlements  suivailts  : 

L'instruction  sur  le  tir  (avec  l'appendice  sur  les  exercices  de  position); 
Ecole  du  soldat  et  de  peloton  ; 
Service  de  l'infanterie  légère. 

Les  armes  et  la  munition  seront  fournies  par  la  Confédération. 

Nous  nous  réservons  de  désigner  les  instructeurs  cantonaux  que  nous  désirons 
employer  à  ces  écoles. 

Nous  vous  prions  de  faire  en  sorte  que  le  nombre  voulu  d'officiers  de  votre 
canton  prenne  part  à  ces  écoles.  ' 

En  vous  demandant  de  bien  vouloir  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  la 
prompte  exécution  de  nos  dispositions,  nous  vous  prions  d'agréer,  etc. 

Le  Chef  du  département  militaire  fédéral^ 
C.  FoRNsnoD. 


Berne,  le  24  mars  186S. 
Tit. , 

A  teneur  de  l'arrêté  fédéral  du  23  décembre  1864  modifié  par  l'arrêté  subsé- 
quent du  10  février  1865,  il  doit  y  avoir  cette  année  à  Bàle  deux  écoles  de  tir, 
n^  III  et  IV,  pour  les  sous-officiers  d'infanterie.  A  la  première,  qui  aura  lieu  du 
28  mai  au  10  juin ,  devront  prendre  part  :  un  sous-officier  par  bataillon  du  1*'  au 
42^  inclus  ;  &  la  seconde,  qui  aura  lieu  du  8  au  21  octobre,  un  sous-officier 
par  bataillon  du  43"^  au  84*^  inclus. 

Le  département  soussigné  vous  invite,  en  conséquence,  à  bien  vouloir  désigner, 
en  temps  utile,  les  sous-officiers  que  vous  comptez  envoyer  à  ces  écoles.  Ils  de- 
vront se  rencontrer  pour  la  première  école  le  27  mai,  à  trois  heures  de  l'après- 
midi;  pour  la  seconde  le  7  octobre,  à  trois  heures  de  l'après-midi,  à  la  caserne 
du  Klingenthal  à  Bàle,  où  ils  recevront  les  ordres  du  commandant  des  écoles  de 
tir  H.  le  lieutenant-colonel  van  Berchem. 
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Les  états  nominatifs  des  sous-officiers  désignés  devront  être  envoyés  au  dé- 
partement soussigné  jusqu'au  13  mai  pour  la  première  école  et  jusqu'au  23  sep- 
tembre pour  la  seconde  au  plus  tard.  Ces  états  porteront  l'indication  du  grade, 
du  domicile  et  de  l'âge  de  chaque  sous-officier  avec  le  numéro  du  bataillon  pour 
lequel  il  est  envoyé.  Nous  vous  autorisons,  au  cas  où  un  bataillon  ne  pourrait  en- 
voyer de  sous-officier,  à  désigner  en  lieu  et  place  un  sous-officier  d'un  autre  ba- 
taillon de  votre  canton. 

Nous  vous  recommandons  instamment  d'apporter  le  plus  grand  soin  au  choix 
des  sous-officiers  que  vous  enverrez  à  ces  écoles.  Us  doivent  être  jeunes,  intelli- 
gents et  doués  des  facultés  physiques  et  intellectuelles  voulues  pour  cuivre  Tins- 
truction  avec  profit  et  pour  en  faire  profiter  à  leur  tour  leurs  camarades.  Il  n'est 
pas  nécessaire  qu'ils  se  soient  déjà  occupés  de  tir  mais  ils  doivent  avoir  une  bonne 
vue,  ce  dont  il  est  facile  de  s'assurer,  et  posséder  le  caractère  qu'il  faut  pour  sui- 
vre l'enseignement  avec  application.  Veuillez^  s'il  y  a  lieu,  transmettre  ces  recom- 
mandations ,  ainsi  que  les  observations  que  nous  avons  déjà  faites  à  ce  sujet,  aux 
fonctionnaires  militaires  ou  aux  chefs  de  corps  qui  pourraient,  par  suite  de  votre 
organisation  militaire,  se  trouver  appelés  à  désigner  les  sous-officiers  pour  les 
écoles  de  tir.  Nous  nous  réservons  de  renvoyer  aux  frais  des  cantons  les  sous-offi- 
ciers qui  ne  présenteraient  pas  les  conditions  requises. 

La  solde  est  fixée  à  3  fr.  par  journée  de  service  et  de  route. 

Les  sous-officiers  envoya  aux  écoles  de  tir  doivent  être  habillés  et  équipés 
complètement  et  réglementairement  et  pourvus  d'une  capote  portant  les  insignes 
de  leur  grade. 

Us  doivent  apporter  les  règlements  suivants: 

L'instruction  sur  le  tir  à  la  cible  (avec  appendice  sur  les  exercices  de 

position)  ; 
Ecole  du  soldat  et  de  peloton  ; 
Service  de  l'infanterie  légère. 

Chaque  sous-officier  doit  apporter  un  fusil  d'infanterie  transformé,  en  bon  état» 
avec  tous  les  accessoires,  quelle  que  soit  la  compagnie  à  laquelle  il  appartienne. 

Les  autres  armes  employées  à  l'école  et  la  munition  seront  fournies  par  la  Con- 
fédération. 

Nous  nous  réservons  de  désigner  les  instructeurs  cantonaux  que  nous  désirons 
employer  à  ces  écoles. 

Nous  vous  prions  de  faire  en  sorte  que  le  nombre  voulu  de  soufr-officiers  de 
votre  canton  prenne  part  à  ces  écoles. 

Nous  vous  prions  de  veiller  avec  soin  à  ce  que  les  officiers  et  sous-officiers 
appelés  aux  écoles  de  tir  soient  munis  des  effets  et  règlements  prescrits,  ce  qui 
n'a  pas  toujours  eu  lieu  jusqu'ici. 

En  vous  demandant  de  bien  vouloir  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  la 
prompte  exécution  de  nos  dispositions,  nous  vous  prions  d'agréer,  etc. 

Ije  Chef  du  département  militaire  fédéral, 

C.  FORNKROD. 
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Berne,  le  6  avril  1865, 


Til., 


En  exécution  de  l*art.  10  de  la  loi  fédérale  du  15  juillet  1862,  le  Conseil  fé- 
déral a  fixé  comme  suit,  dans  sa  séance  du  29  du  mois  dernier ,  le  montant  des 
primes  de  tir  à  affecter  pour  cette  année  à  l'infanterie  : 

1 .  Pour  chaque  bataillon  de  Télite  qui  a  dans  le  courant  de  Tannée  son  cours 
de  répétition  ordinaire  ou  un  exercice  de  tir  ($  9  de  la  loi  fédérale  du  15  juillet 
1862): 

a)  Lorsque  le  minimum  des  coups  est  de  20  pour  les  chasseurs  et  de  15  pour 

les  fusiliers,  20  cent,  par  homme  portant  fusil  ; 

b)  Lorsque  le  minimum  des  coups  est  de  15  pour  les  chasseurs  et  de  10  pour 

les  fusiliers,  20  cent,  par  homme  portant  fusil. 

2.  Pour  chaque  bataillon  d'infenterie  de  la  réserve  qui  a  dans  le  courant  de 
l'année  son  cours  de  répétition  ordinaire  ou  un  exercice  de  tir,  en  tant  que  le  mi* 
nimum  des  coups  est  de  10  par  homme,  20  cetit.  par  homme  portant  fusil. 

3.  Les  compagnies  isolées  d'infenterie  recevront  le  même  montant  suivant  les 
conditions  sus-mentionnées. 

Le  haut  Conseil  fédéral,  en  étendant  par  cette  décision  la^  répartition  des  primes 
de  tir  à  la  réserve  et  aux  exercices  spéciaux  de  tir ,  a  tenu  compte  des  désirs  ex- 
primés par  différents  cantons  et  des  résultats  de  l'expérience. 

D'un  autre  côté,  il  a  supprimé  l'allocation  de  primes  pour  les  recrues ,  attendu 
que  ces  jeunes  gens  font  à  peine  partie  de  l'armée  et  qu'il  n'est  pas  nécessaire 
d'avoir  des  primes  de  tir  dans  ces  écoles  où  cette  branche  ne  commence  qu'à  être 
enseignée. 

Pour  ce  qui  concerne  la  répartition  des  primes,  nous  avons  l'avantage  de  vous 
donner  les  indications  suivantes  : 

Les  '/g  des  primes  de  20  et  30  centimes  allouées  par  homme  portant  fusil  se- 
ront affectées  aux  feux  individuels  et  %  aux  feux  de  masses  (par  exemple,  pour 
la  compagnie  et  le  peloton  qui  aura  eu  les  meilleurs  résultats  au  feu  de  file ,  de 
peloton  ou  de  carré). 

Nous  laissons  à  votre  disposition  les  mesures  ultérieures  à  prendre  pour  cette 
répartition. 

Le  feu  individuel  sera  exécuté  non-seulement  en  place ,  mais  en  avançant  et 
en  retraite  à  distances  connues  et  inconnues. 

On  emploiera  les  cibles  réglementaires  (cibles  de  6'  carrés  avec  mannequin  y 
dessiné  pour  le  feu  individuel  et  de  6'  de  hauteur  et  18'  de  largeur  pour  les  feux 
de  masses). 

Le  département  désire  avoir ,  en  outre ,  un  rapport  aussi  exact  que  possible 
sur  les  résultats  des  essais,  duquel  l'on  puisse  se  rendre  compte  : 

l^  Du  nombre  des  hommes  qui  ont  pris  part  aux  cours  de  répétition  et  aux 
exercices  de  tir  ; 

2«  Du  nombre  des  coups  tirés  par  chaque  homme  à  chaque  distance , 

3»  Des  distances  auxquelles  on  a  tiré  ; 
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4^  Du  nombre  total  en  %  des  mannequins  touchés  et  des  coups  en  cible  aux 

feux  individuels  et  de  masses  ; 
6®  Du  nombre  des  hommes  qui  ont  reçu  des  primes,  avec  indication  des  primes 

qui  ont  été  décernées. 
Les  primes  auxquelles  les  cantons  ont  droit  pourront  être  perçues  au  commis- 
sariat fédéral  des  guerres  aussitôt  que  le  rapport  dont  il  est  question  plus  haut  nous 
aura  été  transmis. 

Il  ne  sera  pas  alloué  de  primes  de  tir  pour  le  cours  ou  les  exercices  de  tir  où 
les  nombres  de  coups  prescrits  n'auront  pas  été  tirés. 

Agréez,  etc. 

Le  Chef  du  département  militaire  fédéral, 

C.  FORNEROD. 


Berne,  le  7  avril  1865. 
Til., 

Par  circulaire  du  24  janvier  dernier  nous  avons  eu  l'honneur  de  vous  inviter  à 
bien  vouloir  élaborer  une  récapitulation  générale  des  dépenses  militaires  de  votre 
canton.  Le  département  ne  se  dissimulait  pas  que  ce  travail  serait  excessivement 
laborieux  »  mais  il  nous  était  nécessaire  pour  avoir  des  données  statistiques  iden- 
tiques à  celles  qui  sont  recueillies  avec  succès  depuis  quelques  années,  concernant 
les  dépenses  militaires  de  la  Confédération. 

Cependant ,  comme  de  divers  côtés  des  observations  nous  ont  été  faites  sur  la 
longueur  du  travail  qu'exigerait  rétablissement  des  tabelles  primitives,  le  Départe- 
ment a  fait  imprimer  de  nouveaux  formulaires  et  y  a  adjoint  une  instruction  sur 
la  manière  de  les  remplir. 

En  vous  transmettant  ces  nouveaux  formulaires,  nous  vous  prions  de  bien  vou- 
loir y  porter  les  dépenses  militaires  de  votre  canton  depuis  1869-1864. 

Le  Département  renonce  d*un  autre  côté  à  rétablissement  des  anciennes  tabelles 
lA-E. 

Les  anciennes  tabelles  U  devront  être  remplies  ;  nous  vous  prions  en  outre  d*y 
mentionner  si  des  objets  (en  les  indiquant)  qui  ne  sont  délivrés  que  pour  le  service 
et  ensuite  de  nouveau  magasinés,  sont  compris  ou  non  dans  le  calcul. 

Nous  prolongeons  le  terme  du  délai  pour  rétablissement  de  ce  travail  au  31 

juin  de  cette  année. 

Agréez,  etc. 

Le  Chef  du  département  militaire  fédéral  ^ 

C.  FORNEROO. 


Le  Conseil  fédéral  a  promulgué  : 

1*  Uordonnance  sur  le  nouvel  éqtdpement  du  cheval.  (Du  31  décembre  1864.) 
2*  Une  instruction  ayant  pour  ol^et  la  dénomination  des  différentes  parties  de 

réquipemeni  du  cheval  et  servant  d'appendice  au  règlement  sur  le  service 

d'écurie  de  1847.  (Du  6  janvier.) 
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3«  Une  instruction  sur  la  manière  de  brider,  dêlnider,  seller,  dêiseUtr,  numter 
la  bride  et  la  selle ^  caqueter  et  charger.  (Du  6  janvier.) 

4«  Une  ordonnance  complémentaire  de  celle  concernant  les  bouches  à  feu  ^  af- 
fûts ,  caissons ,  munitions  et  équipement  des  batteries  de  canons  rayés  de 
4  liv.,  du  14  mars  1862.  (Du  16  mars.) 

5*  Un  râglement  sur  la  promotion  de  sous-ofBciers  d'artillerie  au  grade  d'ofieier 
d'artillerie.  (Du  20  mars.) 

Le  Conseil  fédérai  a  approuvé  le  projet  d'un  nouveau  règlement  d'exercice  pour 
la  cavalerie  fédérale  présenté  par  son  Département  militaire,  et  a  décidé  en  outre 
que  les  autres  sections  du  projet  seront  livrées  à  la  presse  comme  nouvelle  édition 
du  règlement  cle  1843. 

Voici  les  résultats  obtenus  dans  les  tirs  de  vitesse  et  de  précision  par  les  batteries 
d'artillerie  qui  ont  pris  part  aux  cours  de  répétition  en  1864  : 

Batterie  rayée  n^  10,  de  Zurich,  prime  de  60  fr.,  352  secotnies,  85,5^/^  des 
coups  en  cible. 

Batterie  rayée  n^  4,  de  Neuchfttel,  prime  de  60  fr.,  340  secondes,  86,B®/o  des 
coups  en  cible. 

Batterie  rayée  n^  2K,  de  Genève,  prime  de  60  fr.,  3K9  secondes,  K!i%  des 
coups  en  cible. 

•Batterie  de  12,  n^  4,  de  Zurich,  prime  de  50  fr.,  354  secondes,  42^/^  des 
coups  en  cible. 

Batterie  de  fusées,  n*28,  de  Zurich ,  prime  de  40  fr.,  281  secondes ,  8,5^/o  des 
coups  en  cible. 

Des  examens  cantonaux  d'aspirants  d'artillerie  auront  lieu  le  15  juin  è  Lau- 
sanne. 


Noos  eiiTerroiis  procbainemeiit  à  nos  abonnés  du  canton  de  Tand 
un  eKemplairo  dn  rapport  de  gestion  de  1864  dn  Département  mili- 
taire de  ce  canton.  —  Les  abonnés  dn  reste  de  la  Suisse  qmi  dési- 
rent aussi  le  recevoir  devront  nous  en  adresser  la  demande. 


La  Revue  militaire  suisse  parait  le  1*'  et  le  15  de  chaque  mois.  Elle 
publie  en  supplément,  le  16  de  chaque  mois,  une  Revue  des  Armes  spéciales. 

Conditions  o'ABONNBiiBNT  :  Pour  la  Suisse,  franc  de  port,  7  fr.  50  c«  par  an; 
2  fr.  par  trimestre.  Pour  l'Etranger,  franc  de  port,  13  fr.  par  an  ;  4  fr.  par  tri- 
mestre. —  Turquie  et  Valachie ,  franc  de  port ,  20  fr.  par  an.  —  Numéros  dé- 
tachés: 40  centimes  par  numéro.  —  Remise  aux  libraires. 

Les  demandes  d'abonnement  pour  l'étranger  peuvent  être  adressées  à  M.  Tankra, 
libraire-éditeur,  rue  de  Savoie,  6,  à  Paris.  Celles  pour  l'Italie  à  MM.  Bocca, 
frères,  libraires  de  S.  M.,  à  Turin. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  l'Administration  et  la  Rédaction  s'adresser  au  Co- 
mité de  Rédaction  de  la  Remte  militaire  suisse^  à  Lausanne. 

UCSANNE.  —  llfPIUMBaiE  PAGHE,  GITé-OEMUiBB,  3. 
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D'UN  DÉPÔT  FÉDÉRAL  DE  LA  GUERRE.  (*) 

(Suite  et  fin.) 

5.  ContintMUion  du  tirage  de  la  carie  lopographique  pour  les  besoins 

militaires  et  civils. 

Le  bureau  topographique  possède  une  presse,  fournit  les  maté- 
riaux nécessaires  à  l'impression  el  paie  un  prix  fixe  par  exemplaire. 

Ce  procédé  devra  être  conservé  dans  l'organisation  du  nouveau 
bureau  topographique. 

Vu  les  demandes  nombreuses  de  feuilles  de  l'atlas  fédéral,  le  ré- 
sultat de  la  vente  a  pris  des  proportions  assez  considérables. 

L'année  dernière  on  a  tiré  7277  feuilles,  el,  en  1864,  jusqu'au 
milieu  du  mois  d'août  6500..  Le  dernier  rapport  de  gestion  du  dé- 
partement militaire  mentionne  que  l'on  peut  éditer  annuellement 
10,000  feuilles:  le  prix  moyen  de  vente  est  de  3  fr.  la  feuille. 

La  publication  des  cartes  devra  s'étendre  aussi  à  la  publication  de 
reports  lithographiques.  Pour  plus  d'un  Canton  la  division  de  l'atlas 
topographique  est  incommode,  comme  son  usage  l'est  en  général 
pour  toutes  les  contrées  où  l'on  doit  réunir  quatre  feuilles  pour 
s'en  sei*vir;  ainsi,  au  point  stratégique  important  du  Saint-Gothard 
et  du  Luciensteig.  En  France,  on  a  exécuté  des  reports  lithographiques 
qui  comprennent  toujours  un  département  en  entier  et  dont  le  prix 
est  bien  moins  élevé  que  celui  de  la  gravure  sur  cuivre. 

Cos  produits  moins  fins,  mais  aussi  moins  chers,  seront  très  re- 

(')  Voir  nos  1,  2,  4,  5  et  8  de  1865. 
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cherchés  et  notamment  alilisés  souvent  par  nos  officiers  qui  n'aiment 
pas  à  exposer  au  mauvais  temps  l'exemplaire  qu'ils  possèdent  de  la 
carie  lopographîque  gravée. 

On  a  pu  s'assurer  dans  nos  rassemblements  de  troupes  que  nos 
officiers  demanderont  et  utiliseront  un  bien  plus  grand  nombre  de 
cartes  topographiques,  lorsqu'il  y  en  aura  du  terrain  des  manœuvres. 
Ce  progrès  sera  alleint  en  faisant  un  tirage  considérable  de  cartes  à 
bas  prix  et  notamment  quand  on  pourra  accorder  à  tous  les  officiers 
de  troupe  les  avantages  qui  jusqu'à  présent  sont  exclusivement  le 
privilège  des  officiers  de  l'élat-major. 

La  section  topographique  se  rendra  non-seulement  utile  par-là  à 
notre  armée,  mais  procurera  aussi  une  augmentation  sensible  dans 
les  recettes  résultant  de  la  vente.  Les  graveurs  du  bureau  topogra- 
phique travaillent  ou  ensuite  d'un  accord,  ou  leur  travail  est  calculé 
suivant  la  durée  du  temps  qu'ils  y  ont  mis. 

Dans  l'intérêt  du  travail  on  doit  procéder  ainsi  et  il  faudra  continuer 
de  même  à  l'avenir. 

Les  premiers  travaux  à  entreprendre  sont  : 
La  gravure  de  la  carte  réduite  ; 

Les  additions  et  corrections  et  le  remaniement,  si  cela  est  né- 
cessaire, des  feuilles  pour  lesquelles  de  nouveaux  levés  auront 
été  entrepris. 

Un  nouveau  moyen  de  reproduction  des  cartes  que  nous  devons 
mentionner  ici,  est  l'emploi  de  la  photographie. 

Les  découvertes  dans  le  domaine  de  cet  art  peuvent  être  utilisées 
avec  avantage  pour  la  reproduction  des  cartes,  en  ce  que  cette  re- 
production est  beaucoup  plus  prompte. 

Les  dépôts  de  la  guerre  d'autres  Etats  emploient  tous  ce  moyen  si 
avantageux  pour  répondre  aux  besoins  de  cartes,  de  plans,  de  repro- 
duction de  matériel,  etc. 

La  photographie  a  remplacé  le  pantographe  et  le  travail  à  la  main 
pour  la  réduction.  La  photolithographie  et  la  zincographie  sont  des 
moyens  précieux  pour  multiplier  et  augmenter  les  plans  et  les  cartes. 

L'économie,  ainsi  que  l'intérêt  militaire,  exigent  que  lors  de  l'or- 
ganisation du  dépôt  de  la  guerre  on  s'adjoigne  les  secours  d'un  ate- 
lier photographique ,  soit  en  en  établissant  un  spécial ,  soit  en  utili- 
sant l'industrie  privée. 

Un  grand  nombre  des  travaux  dont  sera  chargé  le  bureau  d'élat- 
major  seront  considérablement  facilités  par  le  concours  de  la  photo- 
graphie. 

Les  bureaux  des  inspecteurs  du  génie  et  d'artillerie ,  les  communi- 
cations réciproques  entre  les  différents  bureaux ,  l'enseignement  dans 
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les  écoles  militaires  roeltront  souvent  ce  moyen  en  pratique  et  le 
dépôt  de  la  guerre  verra  sa  lâche  singulièrement  facilitée  par  son 
usage. 

6.  Confection  d'un  relief  pour  toute  la  Suisse. 

La  confection  d'un  relief  d'après  les  levés  topographiques  a  déjà 
souvent  été  proposée.  Le  département  milit<nire  en  a  fait  faire  une 
petite  partie  comme  modèle  à  l'échelle  de  V»o«ooo  c^  Vioo'ooo- 

L'exécution  de  cetle  entreprise,  si  utile  au  point  de  vue  de  la  topo- 
graphie accidentée  de  la  Suisse,  si  l'on  se  décidait  &  la  faire,  pourrait 
être  confiée  au  bureau  topographique,  qui  possède  les  matériaux  né- 
cessaires et  s'assurerait  de  l'exactitude  du  travail. 

Les  frais  se  monteraient,  dans  ce  cas,  nu  chiffre  suivant  : 

Relief  à  l'échelle  de  '/jotcoo  • 

Surface  totale  environ  300  pieds  carrés  à  80  fr.  ==  24,000  francs. 

En  répartissant  le  travail  sur  dix  ans,  il  faudrait  chaque  année 
2,400  fr.  pour  30  pieds  carrés. 

Relief  à  l'échelle  de  Vioo'ooo- 

Surface  totale  de  75  pieds  à  66  fr.  =  5,000  fr. 

En  répartissant  le  travail  sur  cinq  ans ,  il  faudrait  chaque  année 
4,000  fr.  pour  45  pieds  carrés. 

L'exemplaire  à  la  plus  grande  échelle  pourrait  être  exposé  au  palais 
fédéral,  tandis  que  l'on  se  servirait  du  plus  petit  pour  les  besoins  de 
l'enseignement  militaire. 

C'est,  au  reste,  unfe  question  sur  laquelle  on  se  réserve  le  proto- 
cole ouvert. 

7.  Exécution  de  cartes  et  de  plans  que  le  département  militaire  de- 
mande pour  des  places  d'armes  fédérales  ou  pour  des  rassemble- 
ments de  troupes. 
Dessins  topographiques  relatifs  à  des  travaux  élaborés  par  le  bureau 

d'état-major  sur  la  défense  nationale. 

Dessins  pour  tes  communicatiofis  réciproques  entre  le  dépôt  de  la 

guêtre  et  les  bureaux  d'artillerie  et  du  génie. 

Le  but  principal  du  bureau  topographique ,,  qui  était  d'arriver  à 
l'achèvement  de  l'atlas ,  ne  lui  permettait  que  peu  de  se  consacrer  à 
d'autres  travaux,  et  les  autorités ,  les  bureaux  et  les  écoles  militaires 
étaient  souvent  embarrassés  pour  obtenir  des  cartes  et  des  plans. 

Ces  travaux  démontrent  que  la  section  topographique  du  dépôt  de 
la  gijoire  doit  pouvoir  répondre  &  plus  d'exigences  et  d'intérêts  mili- 
taires qu'il  n'était  possible  de  le  faire  jusqu'à  présent. 
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8.  La  section  topographique  du  dépôt  de  la  guerre  permettra,  en 
outre,  aux  officiers  qui  travaillent  au  bureau  d*état-major  d'acquérir 
des  connaissances  sur  les  procédés  de  la  topographie. 

11  est  d'une  importance  incontestable  pour  nous  que  la  méthode 
el  les  procédés  qui  ont  été  progressivement  suivis  pour  les  levés  et 
travaux  topographiques  suisses,  soient  maintenus  et  continuent  à  pros- 
pérer, car  ils  sont  le  résultat  de  plusieurs  années  d'expérience  et  de 
pratique  et  on  a  pu  en  reconnaître  tous  les  avantages. 

Il  est  de  notre  intérêt  que  Tétat-major  fédéral  possède  un  certain 
nombre  de  topographes  exercés.  Ces  connaissances  ne  se  trouveront 
guère  que  parmi  ceux  qui  ont  reçu  une  instruction  technique,  comme 
par  exemple  les  officiers  du  génie. 

L'expérience  a  démontré  que  pour  ces  derniers  aussi,  le  temps  dont 
on  dispose  aux  écoles  militaires  est  trop  restreint  pour  pouvoir  arriver 
à  ce  qu'ils  puissent  faire  les  travaux  topographiques  les  plus  indis- 
pensables; c'est  pourquoi  la  section  topographique  du  dépôt  de  la 
guerre  aura  le  grand  avantage  d'offrir  aux  officiers  qui  ont  des  dis- 
positions spéciales  l'occasion  d'apprendre  les  travaux  spéciaux  néces- 
saires pour  opérer  les  levés  topographiques,  ainsi  que  les  procédés 
en  usage  dans  la  topographie  suisse. 

Nous  risquons  sans  cela  que  ces  procédés  lopographiques,  qui  ont 
fait  honneur  à  la  Suisse,  viennent  à  se  perdre,  el  que  l'état-major 
fédéral  ne  possède  bientôt  plus  de  topographes. 

9.  L'utilisation  du  matériel  topographique  sera  plus  aisé,  lorsque 
ce  matériel  sera  transféré  de  l'extrême  fronlièr*  au  point  central. 

Les  gouvernements  des  cantons  dont  le  territoire  n'a  pas  été  levé 
par  les  soins  du  bureau  topographique  fédéral  et  ceux  qui  ne  possè- 
dent pas  de  copies  des  levés,  ne  larderont  pas  à  s'en  procurer  aussitôt 
qu'ils  pourront  se  servir  du  matériel,  car  avec  une  dépense  relative- 
ment minime ,  ils  pourront  posséder  un  matériel  que  les  autres  can- 
tons n'ont  pu  se  procurer  qu'à  grands  frais. 

Les  matériaux  lopographiques  sont  souvent  utilisés  par  les  sociétés 
scientifiques,  ainsi  que  pour  l'étude  du  terrain  pour  des  constructions 
publiques  par  les  autorités  et  les  sociétés  privées. 

On  doit  se  demander  si  l'usage  public  ne  donnerait  pas  lieu  à  des 
inconvénients  au  point  de  vue  militaire. 

Nous  répondrons  que  d'autres  pays  où  d'habitude  l'on  conserve 
plus  le  secret  sous  d'autres  rapports  que  chez  nous,  n'ont  trouvé 
aucun  inconvénient  à  livrer  ces  matériaux  à  la  publicité. 

En  France,  par  exemple,  l'atlas  topographique  que  l'on  trouve  dans 
les  librairies,  contient  hs  délails  des  places,  autant  qu'il  est  possible 
de  les  donner  à  l'échelle  adoptée. 
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Pour  ce  qui  concerne  rutilisation  des  matériaux  topographiques, 
un  seul  danger  peut  se  présenter  au  point  de  vue  militaire,  c*est 
plutôt  que  nos  officiers  n'en  fassent  pas  assez  usage. 

Pour  que  l'usage  plus  considérable  que  Ton  fera  des  matériaux 
topographiques  ne  les  altère  pas,  on  reproduira  les  originaux  au  moyen 
de  clichés  photographiques.  Cette  mesure  ne  sera  certainement  pas 
de  luxe,  surtout  puisqu'il  s'agit  de  conserver  des  feuilles  dont  la  plus 
petite  a  coûté  environ  3,000  fr. 

Il  est  nécessaire,  en  tout  cas,  que  la  section  topographique  du  dépôt 
de  la  guerre  tienne  les  matériaux  topographiques  à  la  disposition  des 
demandes  qui  en  seraient  faites  dans  un  but  militaire  ou  civil. 

II. 

PLAN  DES  TRAVAUX  POUR  LA  SECTION  TOPOGRAPHIQUE  EN  1865. 

i.  Confection  de  la  carte  réduite. 

2.  Mise  au  net  des  levés. 

3.  Réunir  et  préparer  les  matériaux  nouveaux. 

4.  Travaux  ayant  un  but  militaire  spécial. 

Personnel  nécessaire. 

Ces  travaux  demandent  le  maintien  du  même  personnel ,  tel  qu'il 
a  été  réduit  ensuite  de  l'achèvement  des  travaux  sur  le  terrain  : 
2  topographes  comme  employés  fixes, 
1  imprimeur  travaillant  suivant  convention,  les  graveurs  nécessaires. 

m. 

BUDGET  DU  BUREAU  TOPOGRAPHIQUE  POUR  1865,  PAR 

M.  LE  GÉNÉRAL  DUFOUR. 


Art,  i.  Bureau  iopographique. 

Appoinlement  du  chef  de  bureau 

fr. 

4,000 

Âppointement  d'un  dessinateur 

3,200 

Lover  du  bureau 

• 

1,000 

Chauffage  et  réparations 

300 

Frais  de  bureau 

200 

Directeur 

400 

Gravure  de  la  carte  réduite 

5,000 

Imprévu 

400 

A  reporter,  fr.  14,500 
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Report,  fr.  14,500 

Art.  2.  Imprimerie. 

Achat  de  8,000  feuilles  de  papier  à  fr.  0.  20  fr.  1,600 

Impression  à  fr.  0.  45  la  feuille  3,600 

Autres  frais  d'impression  400 

Imprévu  200 

5,800 

Total,    fr.  20,800 

BIBLIOTHÈQUE. 

A  teneur  du  règlement  adopté  par  le  Conseil  fédéral  en  date  du 
7  mai  1864,  la  bibliothèque  du  département  militaire  est  mise  à  la 
disposition  des  officiers  de  Tétat-major.  Cette  bibliothèque  a  été  orga- 
nisée dans  le  courant  de  Tannée  ;  un  catalogue  des  ouvrages  qui  y 
existent  a  été  imprimé  et  transmis  à  tous  les  officiers  de  Tétat-major, 
auxquels  les  livres  dont  ils  font  la  demande  sont  adressés. 

L'examen  du  catalogue  qui  contient  Ténumération  des  ouvrages  de 
la  bibliothèque  de  Berne  et  de  celle  de  Thoune ,  démontrent  la  né- 
cessité de  compléter  la  bibliothèque,  soit  par  un  crédit  extraordinaire 
accordé  en  une  fois,  soit  par  l'augmentation  du  crédit  annuel. 

Sur  les  demandes  réitérées  du  conseil  de  l'école  centrale  tendant 
à  augmenter  le  nombre  des  ouvrages  de  la  bibliothèque  et  à  en  faci- 
liter l'usage ,  on  a  eu  recours  à  la  seconde  alternative  ;  quant  à  la 
première,  elle  est  restée  encore  à  l'état  de  souhait. 

La  bibliothèque  militaire  présente  de  nombreuses  lacunes  : 

L'histoire  militaire  n'est  représentée  que  par  102 ouvrages,  parmi 
lesquels  l'histoire  militaire  suisse  en  compte  2.  Cette  branche  impor- 
tante devrait  être  mieux  représentée. 

Le  génie  ne  compte  que  85  ouvrages,  dont  13  seulement  sur  la  for- 
tification passagère. 

Les  ouvrages  concernant  la  description  topographique  de  la  Suisse 
qui  devraient  figurer  en  aussi  grand  nombre  que  possible,  vu  que 
cette  bibliothèque  est  surtout  destinée  à  l'état-major  général,  font 
presque  complètement  défaut.  La  somme  annuelle  de  fr.  2,000  pour 
l'acquisition  d'ouvrages  et  de  cartes  pour  la  bibliothèque  militaire  ne 
pourra  répondre  qu'aux  besoins  les  plus  urgents. 

Le  budget  pour  1864  porte  1,000  francs  pour  la  bibliothèque. 
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C. 
I. 

BUDGET  ANNUEL  DU  DÉPÔT  DE  LA  GUERRE. 

Le  crédit  alloué  jusqu'à  ce  jour  au  bureau  topographique  et  qui  va- 
rierai! entre  30  et  40,000  fr.  suffira  pour  les  budgets  annuels  du 
dépôt  de  la  guerre,  du  bureau  d'état-major  et  du  nouveau  bureau 
topographique,  de  manière  que  l'établissement  de  cette  nouvelle  ins- 
titution n'augmentera  point  le  budget  militaire  et  qu'au  contraire  il 
y  aura  une  réduction  successive. 

Le  bureau  topographique  peut  livrer  annuellement  10,000  Teuilles 
de  la  carte  fédérale ,  qui ,  au  prix  de  3  fr.  l'une ,  représentent  une 
valeur  de  30,000  fr. 

Le  produit  de  la  vente  des  cartes  se  monte  en  1864,  jusqu'à  la  fin 
d'août,  à  la  somme  de  fr.  11,151  et  atteindra  probablement  fr.  15,000 
jusqu'à  la  fin  de  l'année.    . 

U. 

BUDGET  POUR  1865. 

Bureau  topographique  (d'après  les  données  de  M.  le 

général  Dufour)  fr.    20,300 

Bureau  d'état-major  12,000 

Collections,  bibliothèque  comprise  2,000 

Transport  du  bureau  topographique  et  frais  de  nouvelle 

installation  1,700 

fr.    36,000 
Somme  de  laquelle  il  convient  de  retrancher  le  mon- 
tant de  15,000 
provenant  de  la  vente  des  feuilles. 

fr.    21,000 

Le  département  militaire  a  envoyé  en  1863  M.  le  lieutenant-colonel 

fédéral  Siegfried  à  Paris  et  à  Carlsruhe  afin  d'y  étudier  l'organisation 

des  dépôts  de  la  guerre  et  de  faire  un  rapport  sur  cette  organisation. 

Ce  rapport  est  joint  au  dossier.* 

Après  avoir  énuméré  plus  haut  les  services  que  rendra  à  notre 
armée  l'institution  d'un  dépôt  de  la  guerre,  nous  avons  l'honneur  de 
proposer  à  la  haute  Assemblée  fédérale  le  projet  d'arrêté  ci-après 
coni^ernant  l'institution  d'un  dépôt  de  la  guerre  fédéral. 

Si  ce  projet  est  adopté ,  il  y  aura  lieu ,  également ,  d'approuver  le 
budget  ci-dessus  pour  Tannée  1865. 
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PROJET  D*UN  ARRÊTÉ  FÉDÉRAL  CONCERNANT  l'oROANISATION  D*UN  DEPOT  DE  LA 

GUERRE  FÉDÉRAL. 

L'Assemblée  fédérale  de  la  Confédération  suisse,  vu  un  message  du  Conseil  fé- 
déral du  9  novembre  1864,  arrête  : 

Art.  1.  Il  est  créé  un  dépôt  de  la  guerre.  Ce  dépôt  rentre  dans  l'administration 
du  département  militaire  fédéral. 

Art.  2.  Le  dépôt  de  la  guerre  est  chargé  : 

a)  De  conserver  et  de  compléter  les  archives  et  collections  militaires  fédérales; 

b)  D'élaborer,  pour  le  département  militaire  fédéral,  les  travaux  préparatoires 

de  défense  nationale  ; 

c)  De  procurer  aux  officiers  de  rélat-n>ajor  Toccasion  d'étudier  la  topographie 

militaire  de  la  Suisse  et  les  moyens  de  défense  nationale. 

Art.  3.  Le  dépôt  de  la  guerre  se  subdivise  en  deux  sections  principales;  il  comprend  : 

I®  Le  bureau  de  l'état-major  proprement  dit,  qui  est  composé  d'un  nombre 
d'officiers  d'état-major  fixé  suivant  les  besoins. 

Ces  officiers  sont  commandés  à  tour  de  rôle  au  bureau  de  Tétat-major  ;  ils  sont 
relevés  dans  la  règle  après  une  durée  de  service  de  4  è  6  semaines.  Ils  reçoivent 
la  solde  réglementaire. 

2®  Le  bureau  topographique,  qui  est  composé  des  employés  topographes,  des 
graveurs  et  imprimeurs  travaillant  suivant  des  conventions  conclues  à  l'avance. 

Le  bureau  topograpbique  actuel  sera  transféré  à  Berne  dès  que  la  carte  fédérale 
sera  terminée;  il  continuera  ses  travaux  comme  section  topograpbique  du  dépôt 
de  la  guerre. 

Le  bureau  est  surtout  chargé  de  continuer  la  collection  des  levés,  de  confec- 
tionner la  quantité  nécessaire  de  cartes  imprimées,  et  de  reporter  sur  ces  dernières 
les  changements  qui  ont  eu  lieu  depuis  que  les  levés  ont  été  o|)érés. 

Art.  4.  Le  dépôt  de  la  guerre  est  placé  sous  la  surveillance  immédiate  de  l'ad- 
joint du  département  militaire,  chef  du  personnel. 

Un  chef  est  placé  h  la  tête  des  deux  sections  du  dépi)t  ;  radroinistration  entière 
des  archives  lui  est  remise. 

Il  reçoit  4000-4500  fr.  d'appointements  annuels. 

An.  5.  Le  dépôt  de  la  guerre  embrasse  les  collections  suivantes  : 

1.  La  bibliothèque  militaire  ; 

2.  Les  cartes; 

3.  Les  mémoires  sur  la  topographie  militaire  suisse  et  la  défense  territoriale; 

4.  Les  archives  sur  l'histoire  militaire  suisse; 

5.  Les  archives  spéciales  concernant  les  fortifications  ; 

6.  Les  originaux  topographiques,  et,  s'il  y  a  lieu,  la  collection  des  reliefs. 
Art.  6.  Le  programme  des  travaux  du  dépôt  de  la  guerre  sera  arrêté,  chaque 

année,  par  le  Conseil  fédéral. 

Les  résultats  des  travaux  annuels  pourront  être ,  suivant  leur  nature,  soumis  à 
l'examen  d'une  commission  prise  dans  les  officiers  supérieurs  de  l'état-major.  Cette 
commission  présentera  au  département  militaire  les  propositions  qu'elle  jugera 
opportunes. 
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Art   7.  Les  crédits  nécessaires  seront,  chaque  année,  alloués  au  Conseil  fé- 
déral dans  le  budget  annuel. 
Agréez,  etc. 

Berne,  le  9  novembre  4864.  Au  nom  du  Conseil  fédéral  suisse, 

Le  président  de  la  Confédération  : 

D'  J.  DuBS. 

Le  chancelier  de  la  Confédération  : 

SCHIESS. 

On  sait  que  ce  projet  a  été  adopté  par  le  Conseil  National  avec 
quelques  modifications,  une  entr'autres  changeant  le  nom  de  c  Dépôt 
de  la  guerre  >  en  celui  de  c  Bureau  d'état-major.  > 

Le  Conseil  des  Etats  en  délibérera  dans  sa  prochaine  session  et 
nous  espérons  qu'il  n'hésitera  pas  à  doter  le  pays  d'un  établissement 
qui  peut  lui  être  d'une  aussi  haute  utilité. 


ACTES  OFFICIELS. 

Le  département  militaire  de  la  Confédération  suisse  à  Messieurs  les 
commandants  d'écoles  militaires  fédérales. 

Berne ^  le  8  avril  1865. 

Tii, 

L'expérience  a  démontré  que  lors  de  la  majeure  partie  des  cas  d'instruction  de 
délits  militaires  et  surtout  à  Torigine,  les  prescriptions  de  la  loi  ne  sont  pas  conve- 
nablement suivies,  et  qu'ainsi  il  en  résulte  des  retards  et  d'autres  inconvénients 
dont  la  disparition  est  d*un  intérêt  urgent  pour  l'administration  de  la  justice 
militaire. 

L'art.  306  de  la  loi  sur  la  justice  pénale  pour  les  troupes  fédérales,  prescrit 
que  : 

«  L'instruction  doit  être  ouverte,  aussitôt  qu'il  y  a  vraisemblance  qu'un  délit  a 
été  commis.  » 

Contrairement  à  celte  disposition,  il  est  fréquemment  arrivé  que  lorsqu'un  délit 
avait  été  commis,  le  commandant  de  l'école  ou  du  cours  en  rendait  compte  au 
département  militaire  fédéral  ou  au  haut  Conseil  fédéral,  et  demandait  s'il  devait 
être  procédé  ou  non  à  une  instruction  préliminaire.  Cette  marche  est  aussi  peu 
pratique  qu'elle  est  contraire  à  l'esprit  de  la  loi. 

Les  suites  immédiates  en  sont  des  longueurs  pouvant  compromettre  le  résultat 
de  Tenquète,  et  qui  sont  surtout  regrettables  lorsque  le  délit  a  été  commis  à  la  fin 
d'une  école  ou  d'im  rassemblement  ;  car  alors  il  peut  arriver  facilement ,  comme 
cela  a  déjà  eu  lieu,  que  l'iastruction  ne  commence  que  lorsque  le  corps  dont  fai- 
sait partie  l'accusé  est  déjà  licencié  ou  est  prés  de  l'être. 

Afin  d'éviter  ces  inconvénients,  aussitôt  qu'un  cas  de  pénalité  qui  laisse  suppo- 
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ser  la  présence  vraisemblable  d'un  délit  ou  d*un  crime  vous  sera  signalé,  et  que 
votre  compétence  fixée  par  les  art.  166  et  167  ne  vous  donnera  pas  la  faculté  de 
le  résoudre,  vous  voudrez  bien  vous  conformer  aux  prescriptions  de  Tart.  306  de 
la  loi  pénale  militaire  en  ce  que,  sans  demander  d'avis  préalable,  vous  ferez  pro- 
céder à  rinstructîon  préparatoire  par  un  officier  qualifié  à  cet  effet. 

Vous  donnerez  ensuite  immédiatement  connaissance  de  cette  disposition  à  l'au- 
diteur (ofRcier  d'état-major  judiciaire),  afin  que  celui-ci  puisse  assister  à  cette 
instruction  ainsi  qu'il  lui  est  prescrit  par  l'art  307  de  la  même  loi;  alors  seule- 
ment, et  lorsque  ces  dispositions  ont  été  prises,  vous  ferez  rapport  à  l'autorité 
militaire  supérieure,  soit  au  déparlement  militaire  fédéral  afin  que  celui-ci  puisse^ 
suivant  la  faculté  qui  lui  est  accordée  par  Tart.  215  de  la  loi,  suspendre  l'instruc- 
lion  lorsqu'elle  a  été  ouverte  régulièrement,  ou  y  donner  suite.  Dans  la  majeure 
partie  des  cas,  il  sera  même  plus  avantageux  et  plus  praticable  de  ne  faire  connaître 
le  résultat  de  Vinstruction  préparatoire  à  Taulorité  militaire  supérieure  que  lors- 
qu'elle sera  terminée,  afin  qu'elle  puisse  juger  avec  connaissance  de  cause,  si 
Ton  doit  y  donner  suite  ou  non. 

Les  auditeurs  qui  sont  chargés  de  procéder  à  l'instruction  préliminaire  sont  : 

1.  Pour  les  places  d'armes  de  :  Bière,  Fribourg,  Genève  et  Sion  : 
Grand-Juge  :  M.  Koch^  Jules-Frédéric,  de  Morges,  à  Lausanne,  lieutenant- 
colonel  à  l'état-major  judiciaire. 

Auditeur:  M.  Bippert,  Henri,  à  Lausanne,  capitaine  à  l'état-major  judiciaire. 

2.  Aarau,  Bâie,  Berne,  Brugg,  Liestal,  Soleure,  Tboune  : 

Grand-Juge  :  M.  Buzberger,  h  Langenlhal,   lieutenant-colonel  à   l'état-major 

judiciaire. 
Auditeur:  M.  Nàf,  Henri,  à  Winlorthour,  capitaine  à  l'état-major  judiciaire. 
Eventuellement  pour  les  troupes  de  langue  française  : 
M.  Boret,  Eugène,  à  Neucbâtel,  capitaine  à  l'état-iLajor  judiciaire. 

3.  Fraueufeld,  St-6all,  Hérisau,  Luciensleig,  Winlerlbour  et  Zurich  : 
Grand-Juge  :  M.  Zingg,  de  Kaltbrunn,  à  St-Gall,  lieutenant-colonel  à  l'état^ 

major  judiciaire. 
Auditeur:    M.  Ander%oert,  Fridolin,  à  Frauenfeld,  capitaine  à  l'état-major 

judiciaire. 
En  observant  strictement  les  présentes  prescriptions,  vous  contribuerez  singuliè- 
rement à  la  régularité  et  à  la  promptitude  des  instructions  pénales  et  vous  voudrez 
bien  vous  y  conformer  et  exiger  que  les  autres  fonctionnaires  militaires  sous  vos 
ordres,  qu'elles  concernent,  s'y  conforment  également. 

Agréez,  etc .  Le  Chef  du  département  militaire  fédéral, 

C    FORNBBOD. 


Le  département  militaire  de  la  Confédération  Suisse  aux  autorités 

militaires  des  cantoDs. 

Berne,  le  M  avril  1865. 
Tit., 

Le  département  a  l'honneur  de  vous  informer  que  le  Conseil  KdéraU  dans  sa 
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séance  du  7  courant,  a  fait  les  changements  suivants  au  tableau  des  écoles  militaires 
de  1868  : 

1®  Le  cours  des  aspirants-officiers  d*infanlerie  de  Soleure  aura  lieu  du  6  août 
au  9  septembre  (jour  d*entrée  5  août,  de  licenciement  10  septembre). 

!2^  Le  cours  préparatoire  de  la  batterie  de  canons  de  1%  livres  n'  7  de  Bâle- 
Vitle  aura  lieu  à  Bâie  du  4  au  9  septembre  (entrée  3  septembre,  départ  10  sep- 
tembre pour  le  rassemblement  de  troupes). 

3^  Le  cours  préparatoire  de  la  batterie  de  fusées  n*"  29  de  Berne  aura  lieu  du  12 
au  17  septembre  à  Aarau  (entrée  11  septembre,  départ  le  18  septembre  pour  le 
rassemblement  de  troupes). 

4®  Le  cours  de  répétition  de  la  compagnie  de  sapeurs  n^  9  de  Berne  aura  lieu 
du  4  au  9  septembre  à  Tboune  (entrée  3  septembre,  sortie  10  septembre). 

S^  Le  cours  de  répétition  de  la  compagnie  de  sapeurs  n^  11  du  Tessin  aura  lieu 
en  automne  à  Beliinzone.  L'époque  en  sera  fi.\ée  plus  tard. 

6®  Le  cours  de  balistique  aura  lieu  à  Aarau,  mais  du  8  nu  13  mai  (entrée  7, 
sortie  14  mai). 

En  portant  ces  changements  à  votre  connaissance,  nous  vous  prions  de  bien 

vouloir  en  prendre  note  dans  le  tableau  que  vous  avez  on  mains  et  saisissons  cette 

occasion,  etc. 

Le  Chef  du  département  militaire  fédéral, 

C.  FORNBROD, 


Le  département  nnilitaiie  de  la  Confédération  suisse  aux  autorités 

militaires  des  cantons  : 

Berne,  le  23  avril  1865. 

Tit., 

Le  rassemblement  de  troupes  de  celte  année  aura  lieu  du  9  au  23  septembre. 
Les  environs  de  Wintertbour  seront  choisis  pour  le  théâtre  des  opérations. 

Le  terrain  devant  servir  aux  cantonnements  et  aux  manœuvres  n'est  pas  encore 
définitivement  fixé;  il  sera  compris,  toutefois,  dans  cette  partie  du  territoire  du 
canton  de  Zurich  qui  est  circonscrite  par  une  ligne  passant  du  chef-lieu  à  Frauen- 
feld,  Eglisau,  Kaiserstuhl  et  Zurich.  Le  département  militaire  soussigné  a  Thon- 
neur  de  vous  faire  part  ci-après  des  dispositions  ultérieures  prises  relativement  à 
ce  rassemblement. 

Le  commandement  en  a  été  donné  par  le  haut  Conseil  fédéral  à  Monsieur  le 
colonel  fédéral  Schwarz,  de  Mulligen. 

l/cs  états-majors  et  troupes  entreront  .en  ligne  aux  jours  fixés  C4)mme  suit  : 

Ije  grand  état* major  le  4  septembre. 

Les  états-majors  de  division  et  de  brigade  le  5  septembre. 

L'infanterie  le  9  septembre. 

Les  armes  spéciales  le  12  septembre. 

Les  carabiniers  le  14  septembre. 

Toutes  les  troupes  rentreront  dans  leurs  foyers  le  23  ;  le  licenciement  des 
états-majors  est  fixé  au  24  septembre. 
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Les  différents  corps  auront  les  munitions  suivantes  : 

Artilletne  :  Coups  (à  blanc) 

Par  canon  de  12,  200 

Parobusierde24,  200 

Par  canon  de  4,  200 

Par  chevalet  de  fusée,  160 

Cavalerie  :  Cartouches  (à  blanc) 

Par  cavalier,  20 
Carabiniers  : 

Par  carabinier,  120 
Infanterie  : 

Par  chasseur,  120 

Par  fusilier,  100 

Génie  : 
Par  sapeur  portant  fusil,  20 

Les  armes  spéciales  qiji  ont  leur  cours  de  répétition  avant  le  rassemblement 
devront  avoir  en  entrant  en  ligne  leurs  munitions  à  boulet  et  à  balle  selon  les  pres- 
criptions spéciales  existantes. 

On  ne  prendra  pas  de  caissons  d'infanterie  et  de  carabiniers  pour  le  transport 
des  munitions,  mais  elles  seront  paquelées  dans  des  caisses  avec  les  mesures  de 
précaution  nécessaires. 

Ces  caisses  seront  placées  sur  les  chars  de  bagages  et  remises  aux  parcS  respec- 
tifs à  l'arrivée  des  troupes.  Chaque  pièce  aura  son  caisson  et  chaque  batterie  un 
charriot  de  batterie  et  une  forge  de  campagne.  Les  batteries  auront  avec  elles 
leurs  fusils  el  gibernes,  leur  diastimèlre,  leure  fers  et  clous  de  rechange.  La  cava- 
lerie aura  également  ces  deux  derniers  objets. 

i^s  compagnies  de  sapeurs  auront  leurs  deux  charriots  d'outils 

Les  compgnies  de  guides  et  de  dragons  ne  prendront  qu'un  pistolet. 

Pour  ce  qui  concerne  l'habillement  on  ne  prendra  que  la  capote  (manteau)  et 
la  tunique  (habit). 

Relativement  a  l'effectif  et  à  l'équipement  des  troupes  on  se  conformera  aux 
prescriptions  suivantes  : 

L'infanterie  entrera  en  ligne  avec  100  hommes  par  compagnie  el  un  état-roa* 
jor  de  bataillon  de  19  hommes. 

Tous  les  corps  auront  les  ustensiles  de  cdmpement  et  de  cuisine  pour  officiers 
et  troupe;  plus  les  petites  gamelles,  les  gourdes  et  les  sacs  à  pain. 

Les  bataillons  prendront  avec  eux  les  fourgons  qui  seront  attelés  de  chevaux 
de  réquisition.  Les  officiers  auront  la  capote  réglementaire  et  se  borneront  aux 
bagages  les  plus  indispensables  et  les  moins  volumineux.  Les  officiers  à  pied  au- 
ront leur  sac  de  côté,  et  les  officiers  montés  le  porte-manteau,  attendu  que  pen- 
dant les  manœuvres  les  bagages  ne  suivront  pas. 

Les  différents  corps  d'infanterie  auront  à  passer,  immédiatement  avant  le  ras- 
semblement de  troupes,  leur  cours  de  répétition  réglementaire.  Les  cantons  que 
cela  concerne  sont  invités  à  faire  connaître  au  Département  soussigné  le  lieu  où 
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ces  cours  de  répétition  auront  lieu  ainsi  que  leur  durée,  après  quoi  la  feuille  de 
route  nécessaire  leur  sera  transmise. 

Â  Teffet  d'établir  des  feuilles  de  route  pour  le  retour  des  corps  dans  leurs  foyers, 
on  est  prié  d'indiquer  de  même  la  doslinalion  des  corps  pour  leur  licenciement 
dans  les  cantons. 

'   Les  parties  du  service  qui  seront  spécialement  revues  dans  ces  cours  de  répéti- 
tion sont: 

i'  Une  courte  répétition  de  Técole  du  soldat,  de  peloton  et  de  compagnie. 

Charge  exécutée  prestement.    Kxercices  de  position  bien  exercés. 
2**  Service  de  l'infanterie  légère,  aussi  avec  les  compagnies  du  centre,  a\ec  ap- 
plication du  terrain.   Pratique  des  prescriptions  contenues  art.  V]  et  art.  V 
§  84—88  de  Técole  de  bataillon. 
3®  Ecole  de  bataillon,  formation  en  colonne,  en  carré,  déploiement  rapide, 

pas  de  course. 
4^  Service  de  campagne,  notamment  les  deux  espèces  de  service  de  sûreté  et 
le  service  de  patrouilles.   Ordre  à  observer  dans  les  cantonnements  et  au 
bivouac;  monter  les  tentes-abris  ;  en  outre,  pour  lesdeux  compagnies  isolées, 
le  service  des  soutiens. 
3**  Si  possible,  instruction  spéciale  technique  pour  les  sapeurs  des  bataillons. 
Agréez,  etc., 

U  Chef  du  département  militaire  fédéral, 

G.    FORNEBOD, 


Le  département  militaire  de  la  Confédéralion  suisse  aux  autorités 
militaires  des  cantons  fournissant  de  la  cavalerie: 

Renie,  le  54  avril  l86o. 
Tit, 

A  teneur  du  tableau  des  écoles,  les  compagnies  do  dragons  et  de  guides  de  la 
réserve  doivent  avoir  un  jour  d'inspection  et  d'exercice,  pendant  un  des  jours  du- 
rant lesquels  les  compagnies  d'élite  des  cantons  respectifs  se  trouvent  au  service. 

Le  département  complète  cette  disposition  en  portant  à  votre  connaissance  que 
ces  détachements  de  réserve  n'auront  pas  d'inspection  fédérale,  mais  que  les  can- 
tons qui  désirent  avoir  droite  la  solde  de  la  troupe  pour  ce  jour  de  service  de- 
vront envoyer  au  département  soussigné  un  rapport  succinct  sur  l'armement, 
l'habillement  et  Téquipemenl  de  ia  troupe,  l'équipement  des  chevaux  et  la  marche 
de  l'inspection  qui  a  eu  lieu. 

Agréez,  etc. 

f^  Chef  du  département  militaire  fédéral^ 

G.   FoRNRROn. 
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NOUVELLES  ET  CHRONIQUE. 

Une  commission  composée  de  MM.  les  colonels  Isler,  Schwarz  et  Scherz  el 
des  lieutenants -colonels  Welli  et  Vonmatt,  est  chargée  d*élaI)orer  un  projet  pour 
l'organisation  des  carabiniers  en  bataillons. 

Voici  le  texte  du  projet  de  loi  concernant  cette  organisation  : 

Art.  1*'.  Les  compagnies  de  carabiniers  d'élite  etde  réserve  fédérale  doivent 
être  organisées  en  bataillons 

Art.  2  La  formation  des  bataillons  isolés  mconibe  au  Conseil  fédéral.  Cette 
formation  devrait  toutefois  s'effectuer  de  manière  h  c«  que  les  unités  tactiques 
soient  composées,  si  possible,  de  troupes  du  même  canton  el  appartenant  h  la  môme 
classe  de  contingent.  Le  numérotage  de.s  bataillons  incombe  également  au  Conseil 
fédéral. 

Art.  3.  Le  grand  et  le  petit  état-major  d'un  bataillon  de  carabiniers  devront 
être  organisés  d'après  le  système  observé  pour  la  composition  d'un  état-major  d'un 
demi-bataillon  d'infanterie,  suivant  le  tableau  I  de  l'organisation  militaire  fédérale. 

Art.  4.  Les  nominations  dans  cet  état-major  se  feront  conformément  aux  pres- 
criptions sur  cette  matière  des  cantons  respectifs.  La  nomination  du  personnel  de 
l'état-major  d'un  bataillon  de  carabiniers  se  composant  de  compagnies  prises  dans 
plusieurs  cantons  devra  se  faire  en  complet  accord  avec  les  cantons  intéressés  et 
en  proportion  de  la  force  de  leur  contingent.  A  défaut  d'un  accord  commun,  le 
Département  militaire  sera  saisi  de  la  question,  et  la  tranchera  après  le  préavis  du 
chef  de  l'arme. 

Art.  B.  La  solde  et  l'entretien  de  Tétat-major  d'un  bataillon  de  carabiniers  a 
lieu  selon  les  prescriptions  renfermées  au  tableau  XVI  de  l'organisation  militaire 
Mdérale. 

Art.  6.  L'effectif  du  matériel  et  réquipementdecbaque  corps  d'un  bataillon  de 
caraKniers  est  indiqué  dans  le  tableau  II.  —  Les  fournitures  du  matériel  pour  les 
bataillons  mixtes  sont  à  la  charge  des  cantons  respectifs,  suivant  la  force  de  leur 
contingent. 

Art.  7.  I^  Conseil  fédéral  est  chargé  de  l'exécution  el  de  la  publication  de  celte 
décision. 

—  Les  sections  de  la  commission  des  économies  militaires  ont  été  composées 
comme  suit  : 

L  Armement,  habillement,  équipement  :  MM.  iEpli,  Berney,  Schwarz. 

U.  Instruction,  et 

m.  Organisation  :  MM.  Arnold,  Hàberliu  et  Stampfli. 

IV.  Administration  :  MM.  Escher,  Siâhlin  et  Vigier. 

La  majorité  de  la  commission  parait  décidée  à  rechercher  les  moyens  de  faire 
des  économies  importantes,  pour  autant  que  cela  est  possible,  sans  nuire  à  la  dé- 
fense du  pays  et  sans  apporter  de  trop  grandes  modifications  dans  ce  qui  existe. 
La  chose  présente  toutefois  des  difRcultés. 

Les  sections  doivent  avoir  terminé  leurs  travaux  pour  le  31  juillet. 

Tessin.  —  Parmi  le^  tractanda  du  Grand  Conseil  convoqué  pour  le  18  avril 
dernier,  nous  voyons  figurer  la  révision  de  la  loi  sur  l'organisation  militaire. 
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[.  —  On  nous  écrit  du  canton  de  Fribourg:  «  Les  idées  de  M.  le 
lieuienani  de  Buman  sont  loin  d'être  universellement  partagées.  La  carabine 
revient  à  l'Etal  à  120  fr.  Il  la  donne  pour  60  fr.  au  carabinier  qui  paie  30  fr 
en  entrant  à  Tinstruction,  et  les  30  autres  Tannée  suivante,  ou  même  plus  tard 
selon  les  délais  que  peut  accorder  Tinspecteur  des  arsenaux.  A  la  6n  du  service 
l'arme  demeure  la  propriété  du  carabinier  L'habillement  est  fourni  par  l'Etat. 
Il  n'est  donc  pas  exact  de  dire  qu'on  s'exposu  de  cette  manière  à  ne  recruter  ce 
corps  que  parmi  les  jeunes  gens  riches  pliilAi  (pie  parmi  les  vrais  tireurs. 

C'est  même  principalement  depuis  cette  innovation  que  nos  compagnies  de  cara- 
biniers se  sont  relevées;  cette  année  encore,  il  s'est  présenté  une  soixantaine  de 
jeunes  gens  pour  29  recrues  que  l'on  a  choisies.  L'année  dernière,  à  l'école  de 
recrues  à  Luciensteig,  le  colonel  Fogliardi  signalait  dans  son  rapport  le  détache- 
ment de  Fribourg  comme  étant  le  mieux  armé.  » 

SUBSIDE  FÉDÉRAL  POUR  1864  AUX  SOCIÉTÉS  DE  TIR  DE  CAMPAGNE. 
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GenèTe.  —  t.e  corps  des  cadets  reprendra  ses  exercices  au  mois  de  mai.  Déjà 
depuis  plusieurs  semaines,  une  section  d'officiers  et  de  sous-officiers  volontaire- 
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ment  organisés  pour  Tinslruclion  de  ces  enfants,  suit  un  cours  préalable  qui  lui  est 
donné  par  M.  le  noajor  Armand,  instructeur-chef  du  corps  des  cadets.  De  200 
enfants,  chiffre  qu'il  comporiail  l'année  dernière,  le  corps  s*est  élevé  celte  année 
à  celui  de  300.  Le  comité  a  formé  celle  année,  à  côié  des  trois  compagnies  d'in- 
fanterie, une  compagnie  d'artillorio,  l'Etat  ayant  bien  voulu  mettre  à  sa  disposi- 
tion quatre  des  jolies  petites  pièces  de  canon  qui  ont  servi  longtemps  dans  nos  fêtes 
publiques.  Le  Comité  s'occupe  activement  en  ce  moment  de  Tacquisition  de  Tar- 
mement  pour  l'infanterie.  Grâce  au  long  et  scrupuleux  examen  auquel  il  a  sou- 
mis  cette  question  avant  de  prendre  une  décision,  les  cadets  genevois  sont  assurés 
d'être  pourvus  d'armes  de  qualité  supérieure  et  de  nature  à  donner  aux  parents 
toute  sécurité. 

Ajoutons  à  celle  occasion  que  si,  comme  le  savent  nos  lecteurs,  le  corps  gene- 
vois des  cadets  est  la  plus  jeune  des  institutions  de  ce  genre  en  Suisse,  la  plus  an* 
cienne  existe  à  Berne;  c'est  le  corps  de  cadets,  non  pas  du  Collège,  mais  de  l'Or-* 
pheiinat  de  la  ville  de  Berne,  qui  fut  fondé  en  mai  1791,  sur  le  proposition  du 
professeur  Ilh.  Il  comptait  40  enfants.  Le  corps  d'Aarau,  qui  est  regardé  ordi- 
nairement comme  le  plus  ancien,  ne  date  que  de  4805. 

Valais.  —  Promotions  militaires. 
Capitaines  :  MM.  de  Werra,  Eugène,  à  Sion. 

Thovex,  Jules,  de  Marligny-Bourg. 
Lieutenant  :  M.  Sigrist,  Auguste,  de  Lucerne,  à  Sion. 
1er  sous-lieutenant  :  M.  de  Preux,  Ferdinand,  de  Sion. 

Vaad.  —  Le  Conseil  d'Etat  a  nommé  : 
MM.  Burnand,  Ch.,  à  Moudon,  commandant  de  ran*ondissement  09  1. 

Martin,  J.,  à  Genève,  commandant  du  bataillon  n»  26. 

Bourgeois,  J.,  à  Bex,  3 

Chuardy  J.-L.,  à  Corcelles,  » 

Jaunin,  D.,  à  Fev,  » 

Charlier,  H.,  à  Nyon,  • 

Dufour,  E.,  à  Chailly,  » 

Duc,  P. -P.,  à  Villars-Bràmard,      » 

Amiet,  J.-L.,  à  Mur,  major 

VessaZy  P. -A.,  à  Lausanne,  capitaine  quartier-maftre  du  bataillon  n»  45. 

DupraZy  Ad.,  à  Vevey,  *  >  »        •         n»  26. 

Thuillard,  J.-L.,  à  Froideville,  1er  sous-lieutenant  au  w>  4  du  bataillon  n»  10. 

Favrtf,  V.,  à  Ormont-dessus,      2«  »  au  n®  2  »  no50. 

Bertholet.  E,,  kXiWeneuye,        »  »  aux  chasseurs  de  droite  du 

bataillon  n»  4,  R.  C. 

Correton,  G.,  à  Yverdon,  t^  sous- lieutenant  au  n<*  4  du  bataillon  no  112. 

Curchody  A.,  à  Berchier,  »  »  aux  chasseurs  de  gauche  du  ba- 

taillon no  50. 


no  113. 

no  10. 

no  10.  R.  C. 

no  8.  R.  C. 

no  3.  R.  C. 

no  1.  R.  C. 

no  10. 

INVITATIOiY. 

Les  nédeciis  militaires  qoi  senieot  disposés  à  fonclionuer  comme  iDslrncteurs  daas  les  conrs  sani- 
liires  fédéraoi  sont  incités  à  s'anooncer  au  soussigné.  Ils  sont  priés  de  s'ioscriro  pour  le  20  avril; 
lontefois  on  prendra  encore  en  considération  les  offres  ultérieures. 

Les  conditions  essentielles  eiigées  pour  remplir  par  la  suite  les  fondions  d'instructeur  saûlairf^ 
sont  de  pouvoir  instruire  en  kuijpe  allemande  et  en  tangue  française,  ainsi  que  de  prendre  part  pen- 
dant l'année  courante  à  un  cours  sanitaire,  a>ee  engagement  d'instruire  les  fraten  et  infirmiers. 

Berne,  le  5  avril  i86o. 

Le  médecin  en  chef  fédéral , 

i^  vmm. 

•Viv^^i^^.— ^^^M«Ba^^.^BBBi^.^i— a^iBi^iaBan^B^BV^^^.^^— ^^^^^^•^•^^^^i^— .a^p^iasaiWi^^— ^^Mi^—Bi^-iiv^— .— ^p^— •••'i'.aa^nav^—^»— ^BVMI* 

UiUSANNE.  —  IMPRIMERIE  PACHE,  CITÉ-DERRIÈRE,  3. 


REVUE  MILITAIRE 


SUISSE 


dirigée  petr 
E.  RucRONNET,  capitaine  fédéral  d'artillerie;  E.  Cuénod,  capitaine  fédéral  du  géoîe. 


i 
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r  10.  Lausanne,  le  ie5  Mal  1865.  V  Année. 


SOMMAIRE.  —  Coap-d'iBil  historiqae  sur  l'organisation  de  l'instruc- 
tion de  l'infanterie  dans  le  canton  de  Taad.  —  Bibliographie  — 
Actes  oftfciels.  —  NouTelles  et  Chronique.  —  Annonce. 

8UPPLÉMBNT.  —  REVUE  DES  ARMES  SPÉCIALES. 


COOW)'(EIL  HISTORIQUE  SUR  L'ORGANISATION  DE  L'INSTRUC- 
TION DE  L'INFANTERIE  DANS  LE  CANTON  DE  VAUD. 

Nous  avons  d^à  (af('part  à  nos  lecteurs (^)  de  la  pétition  adressée 
au  Grand  Conseil  dn  canton  de  Vaud ,  demandant  la  suppression  des 
revues  et  des  réunions  de  contingents  pour  rinfanterie,  réunions 
instituées  ou  plutôt  maintenues  par  les  articles  263  et  265  de  la  loi 
du  16  décembre  4862. 

De  1803  à  1852,  et  antérieurement  déjà  sous  le  régime  bernois, 
le  service  militaire  se  fit  pour  ainsi  dire  à  domicile.  Dit  jours  par  an 
environ ,  ordinairement  le  dimanche ,  le  détachement  d'infanterie  de 
chaque  localité  se  rendait  sur  la  place  d*armes,  et  là,  sous  les  ordres 
d'un  officier  nommé  commis  d'exercice,  ou  même,  pour  les  détache- 
ments plus  petits,  sons  les  ordres  d'un  sous-offîcier,  la  troupe  répé- 
tait, tant  bien  que  mal,  les  premiers  principes  du  maniement  d'armes 
et  de  l'école  de  peloton  enseignés  durant  le  cours  de  la  première  ins- 
truction. Le  dernier  jour  des  exercices,  nommé  ret;u«,  les  détache- 
ments voisins  réunis  exerçaient  l'école  de  bataillon  et  d'infanterie 
légère  ;  les  troupiers,  magnifiques  de  tenue  et  de  propreté,  tiraient 
à  poudre,  l'on  donnait  vacance  aux  écoles,  l'autorité  civile,  repré- 
sentée par  le  préfet  en  écharpe,  haranguait  la  troupe  et  la  compli- 
mentait jusqu'à  mettre  ses  chefs  dans  l'emban^as ,  bref,  la  poussière 

(I)  Voir  iuppléinent  au  n»  1  de  1866. 
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avait  disparu  des  habits,  le  métal  des  boutons  avait  été  minutieuse- 
ment poli,  Ton  s'était  accordé  le  plaisir  d'une  fête  populaire  en  règle, 
mais  rinslruclion  militaire  proprement  dite  n'avait  guère  progressé. 
Dans  un  tel  système,  où  la  réunion  d'un  bataillon  au  complet  pre- 
nait, pour  la  curiosité  publique,  les  proportions  d'un  événement,  les 
chefs  supérieurs  et  l'état-major  de  l'armée  ne  pouvaient  être  que  les 
titulaires  de  leurs  fonctions,  et  n'avaient  d'autre  occasion  que  les 
mises  sur  pied  pour  se  former  au  commandement  de  masses  un  peu 
considérables. 

Mais  dès  1852,  et  en  vertu  de  la  loi  militaire  fédérale  de  1850,  ce 
système,  un  peu  primitif  et  que  nous  nommerions  volontiers  le  sys- 
tème sédentaire,  fut  remplacé  par  celui  des  cours  dits  de  répétition, 
consistant  à  réunir  l'infanterie  non  plus  par  petits  détachements  ter- 
ritoriaux, mais  par  bataillons  de  guerre  au  complet,  et  à  la  diriger  pé- 
riodiquement, pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  sur  une  place 
d'armes  convenablement  appropriée  aux  divers  besoins  d'une  instruc- 
tion militaire  solide  et  complète. 

Ce  dernier  mode,  plus  avantageux,  sans  aucun  doute,  sous  le  rap- 
port de  l'éducation  militaire,  de  l'instruction  proprement  dite  et  de 
la  discipline,  devait  conduire  logiquement  et  inévitablement  à  la  créa- 
tion d'une  série  d'institutions  militaires  nouvelles,  de  fonctionnaires 
permanents  et  de  rouages  nouveaux;  il  devait  distraire,  sans  com- 
pensation équivalente,  les  citoyens  de  leurs  occupations  civiles,  et 
rendre  ainsi  le  service  militaire,  de  passe-temps  qu'il  était,  une  charge 
pour  beaucoup  ;  enfin,  à  ce  développement  nouveau  des  institutions, 
devaient  correspondre  chez  l'officier  des  connaissances  plus  spéciales 
et  plus  étendues  qui  ne  pouvaient  s'acquérir  que  par  une  augmenta- 
tion dans  la  durée  du  service  ;  en  un  mot,  les  dispositions  de  la  loi 
de  1850,  rigoureusement  déduites  et  appliquées  dans  toutes  leurs  con- 
séquences, devaient  aboutir  et  ont  abouti,  en  effet,  à  modifier  assez 
profondément  le  caractère  de  milices  proprement  dites  de  l'armée 
suisse  pour  la  rapprocher  en  quelque  mesure  d'une  armée  semi- 
permanente. 

Nous  ne  voudrions  pas  dire  que  l'on  soit  allé  trop  loin  dans  cette 
voie  ;  rums  ne  regrettons  rien  de  ce  qui  a  été  fait,  mais,  dans  l'intérêt 
même  de  notre  état  militaire,  et  afin  d'éviter  d'en  compromettre  la 
popularité  en  l'exagérant,  nous  tenions  à  jeter  un  coup-d'œil  rapide 
sur  le  chemin  parcouru,  à  signaler  la  pente  suivie  depuis  1850  et  le 
danger  qu'il  y  aurait  à  s'y  engager  beaucoup  plus  avant. 

Dégagée  des  circonstances  particulières  dans  lesquelles  la  pétition 
dont  nous  parlions  en  commençant  a  pu  se  produire,  la  demande  des 
pétitionnaires  reflétait  ce  sentiment;  au  fond,  et  malgré  le  desiderata 
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Consigné  soos  le  n^  %  ils  sollicitaient  purement  et  simplement  un 
allégement  des  charges  militaires,  émettant  le  vœu  que  cet  allégement 
portât  préféremment  sur  la  suppression  des  revues  et  réunions  de 
contingents.  L'opinion  publique  leur  avait  donné  raison  d'avance  sur 
la  question  d'allégemeni ,  et  le  Grand  Conseil  de  son  côté  n'hésita 
pas  à  entrer  entièrement  dans  leurs  vues  en  prononçant  que  cet  allé- 
gement porterait  sur  la  suppression  des  derniers  débris  du  système 
d'instruction  sédentaire,  sans  que  cette  suppression  fût  contrebalancée 
par  une  augmentation  dans  la  durée  des  cours  de  répétition. 

L'étude  de  toute  cette  question,  renvoyée  à  une  commission  spé- 
ciale, fait  l'objet  du  rapport  ci-aprés.  Peut-être  eussions-nous  désiré 
que  l'honorable  rapporteur  fût  entré  un  peu  plus  dans  le  vif  de  la 
question  au  point  de  vue  militaire  proprement  dit.  Quoi  qu'il  en  soit,  et 
au  moment  où  le  canton  de  Vaud  vient  d'achever  l'évolution  com- 
mencée en  1852,  le  rapport  de  M.  le  colonel  Audemars  demeure  un 
résumé  historique  des  plus  complets  et  des  plus  intéressants  sur  l'or- 
ganisation de  l'instruction  militaire  dans  ce  canton  de  1803  jusqu'à 
ce  jour.  C'est  à  ce  titre  que  nous  tenons  à  le  mettre  sous  les  yeux 
de  nos  lecteurs. 

RAPPORT 

DE  LA  COMMISSION  CHARGÉE  D'EXAMINER  LES  PÉTITIONS  DEMANDANT 
LA  SUPPRESSION  DES  REVUES  ET  RÉUNIONS  DE  CONTINGENTS. 

Monsieur  le  président  et  Mes^eurs, 

L'exemplaire  de  la  pétition  dont  vous  venez  d'entendre  la  lecture  est  le  pre- 
mier arrivé  sur  voire  bureau  ;  il  ne  porte  pas  de  désignation  de  lieu ,  mais  les 
noms  de  quelques-uns  des  citoyens  qui  y  ont  apposé  leur  signature,  font  penser 
qu'il  vient  du  district  d'Aigle. 

Dès  lors  sont  encore  parvenus  à  votre  commission  les  exemplaires  suivants  : 

Du  1*V arrondissement,     •  exemplaires,  revêtus  de    »    signatures. 


Du  2~ 

» 

18  compris  le  premier 

624 

Du  3- 

tt 

1  exemplaire, 

20 

Du  4- 

» 

2          » 

188 

Du  8-» 

» 

1 

43 

Du  6"" 

» 

3 

171 

n 

» 
» 


Ensemble,  28  exemplaires  portant     i,046  signatures. 

Les  pétitionnaires,  se  fondant  sur  ce  que  la  loi  militaire  du  16  décembre  1862 
a  institué  des  cours  de  répétition  pour  la  réserve  cantonale,  viennent  aujourd'hui 
vous  demander  la  suppression  des  réunions  de  contingents  et  des  revues,  insti- 
tuées par  les  art.  263  et  265  de  la  dite  loi. 

D*un  autre  coié,  et  en  considération  de  Tallégement  qui  résulterait  de  Tadop- 
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tion de  leur  première  demande,  les  mêmes  pétitionnaires  proposent  que  la  dur^e 
des  cours  de  répélilion  do  la  réserve  cantonale,  pre:$crils  par  Tart.  269  de  la  même 
loi,  soil  porlée  de  trois  à  quatre  jours,  c'est-à-dire  augmentée  d*un  jour. 

Avant  d'entrer  dans  Texamen  détaillé  de  la  demande  qui  vous  est  soumise, 
permettez-nous  de  jeter  un  coup-d'œil  rétrospectif  sur  Torigine,  le  développe- 
ment et  les  causes  de  rabaissement  où  serait  tombée,  au  dire  des  pétitionnaires, 
celte  institution  qui,  pendant  bien  des  années  a  suffi,  presque  a  elle  seule,  à  éta- 
blir la  bonne  réputation  dont  jouissent  nos  milices  chez  nos  confédérés. 

A  force  de  dénigrer  cette  institution,  on  est  arrivé,  comme  cela  se  voit  presque 
toujours  lorsque  la  passion  s*en  mêle,  à  des  exagérations;  c'est  ainsi  que  Ton  a 
fait  naître,  dans  Tesprît  d'un  certain  nombre  de  citoyens,  Tidée  que  les  réunions 
de  contingents  et  les  revues  n*ont  plus  aucune  utilité ,  et  que  dans  plusieurs  cas 
elles  deviennent  même  une  école  d'indiscipline  ;  on  s'est  même  laissé  aller  à  dire, 
jusque  dans  cette  enceinte,  qu'aujourd'hui  <«  les  revues  ne  sont  en  réalité  que  des 
«  bamboches!  !  t  on  se  réunit  pour  boire  un  coup  et  l'instruction  militaire  n'y 
«'  profite  en  rien.  »  ' 

Mais  laissons  là  pour  le  moment  ces  exagérations  et  revenons  à  notre  sujet. 

L'institution  des  exercices  et  revues  n'est  pas  une  invention  vaudoise  ;  c'est  un 
héritage  que  nous  tenons  de  LL.  RE.  de  Berne.  L'infanterie  n'avait  alors  pas 
d'autre  moyen  d'instruction;  sous  le  régime  de  ce  gouvernement,  les  exercices 
étaient  au  nombre  de  douze  chaque  année.  La  troupe  était  obligée  de  fournir,  à 
^s  frais,  la  poudre  pour  l'exercice  à  feu  du  jour  de  la  revue;  cet  usage  continua 
encore  plusieurs  années  sous  le  régime  vaudois. 

Après  l'émancipation  du  canton  de  Vaud,  le  premier  gouvernement  de  son  choix 
voulant  se  mettre  promptement  en  mesure  de  résister  et  de  repousser  au  besoin 
toute  tentative  qui  pourrait  être  faite  contre  les  libertés  et  l'indépendance  du  pays, 
si  chèrement  et  si  difficilement  acquises,  s'empressa  de  pourvoir  à  l'organisa  lion 
des  milices.  A  cet  effet,  le  Grand  Conseil  décréta,  sous  date  du  10  juin  1803,  une 
loi  sur  cette  organisation,  et  une  autre  loi  sur  l'établissement  d'une  école  pour  Tins- 
truction  militaire. 

Le  30  août  de  cette  même  année  1803,  le  Petit  Conseil,  en  exécution  des  ar- 
ticles 60  et  71  de  la  loi  sur  l'organisation  militaire  précitée,  prit  un  arrêté  sur  les 
revues  et  avant-revues,  arrêté  dont  suit  la  teneur  : 

a  Art.  3.  Il  y  aura,  chaque  année,  dix  exercices  d'instruction  au  moins;  ils 
«  auront  lieu  le  dimanche  aux  heures  fixées  parle  commis  d'exercice  du  lieu,  de 
«  manière,  cependant,  que  le  service  divin  ne  soit  pas  interrompu  et  que  chaque 
«  soldat  puisse  y  assister. 

«  Art.  4.  Les  exercices  qui,  à  raison  de  l'intempérie  de  la  saison,  n'auraient 
«  pu  avoir  lieu  avant  les  revues,  seront  repris  en  automne.  » 

Bien  que  l'art.  3  ne  prescrivît  que  dix  exercices  au  moins,  pendant  plusieurs 
années  encore,  les  commandants  d'arrondissement  en  ordonnèrent  douze,  afin  que, 
si  les  commis  d'exercice  se  trouvaient  dans  le  cas  d'accorder  quelques  congés  pour 
affaires  majeures,  chaque  soldat  pût  toujoursassisterauxdix  exercices  fixés  comme 
minimum. 
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Nous  vous  ferons  aussi  remarquer  ici,  monsieur  le  président  et  messieurs,  que 
Tobligation  de  faire  ces  exercices  le  dimanche  ne  se  trouve  imposée  que  par  le 
susdit  arrêté  du  30  août  1803  et  par  la  loi  sur  Torganisation  militaire  du  7  juin 
1813.  Celle  du  9  décembre  1820,  qui  remplaça  cette  dernière,  de  même  que 
toutes  celles  qui  lui  ont  succédé,  ne  prescrivant  rien  à  cet  égard,  le  Conseil  d*Etat 
fut  constamment  libre,  dés  la  promulgalion  de  cette  loi  de  1820  jusques  5  main- 
tenant, de  fixer  ces  exercices  sur  le  dimanche  ou  des  jours  ouvrables. 

Le  10  septembre,  toujours  de  la  même  année  1803,  le  Petit  Conseil  prit  un 
arrêté  fixant  l'époque  des  revues  pour  la  tormation  des  différents  corps  de  la  mi- 
lice, conformément  à  la  loi  organique  du  mois  de  juin  précédenft.  Cet  arrêté  était 
accompagné  d'une  proclamation  aux  citoyens  formant  la  milice  du  canton,  pro- 
clamation qui  se  terminait  par  l'appel  suivant  : 

t  Que  les  magistrats,  que  nos  vieillards,  que  nos  compagnes,  viennent  désor- 
«  mais  s'enorgueillir  de  la  belle  tenue  de  nos  milices  ;  que  la  gaité  et  les  plaisirs 
«  embellissent  nos  fêles  militaires:  le  peuple  qui  s'honore  de  porter  les  armes  n'est 
«  pas  un  peuple  qui  se  laisse  asservir.  » 

Pendant  plus  de  trente  ans  cet  appel  fut  généralement  observé,  la  grande  ma- 
jorité des  citoyens  prenait  occasion  de  ces  exercices  et  revues  pour  célébrer  et 
fêter  la  patrie  libre  et  rajeunie;  après  les  devoirs  du  soldat  citoyen  accomplis,  nos 
miliciens  se  livraient  et  se  livrent  encore  dans  plusieurs  localités  à  des  divertisse- 
ments qui  laissent  fort  peu  de  prise  à  la  critique. 

On  a  vu  plus  haut  que  l'art.  3  de  l'arrêté  du  30  août  prescrivait  aux  commis 
d'exercice  de  fixer  l'heure  de  la  réunion  de  la  troupe,  de  manière  que  le  service 
divin  ne  fût  pas  interrompu  et  que  chaque  soldat  pût  y  assister.  Cette  sage  dispo- 
8itior\fut,  pendant  bien  longtemps,  religieusement  observée;  aussi,  au  lieu  d'être 
un  empêchement  à  la  fréquentation  du  culte  public,  les  exercices  étaient  alors, 
pour  nos  militaires  d'infanterie,  l'occasion  d'y  assister  plus  régulièrement.  On  voyait 
dans  plusieurs  localités,  surtout  aux  réunions  de  contingents ,  des  détachements 
de  compagnies  entrer  et  se  grouper  ensemble  dans  le  temple  ;  dans  quelques  tiMii- 
pies  même,  on  pouvait  voir  des  soldais,  en  tenue  militaire,  prendre  part  à  un 
concert  particulier  où,  après  avoir  chanté  les  psaumes  de  David,  on  exécutait  déjà 
des  cantiques  à  musique  figurée. 

Il  ressort  de  ce  qui  précède  que,  pendant  cette  première  période  de  l'ère  vau- 
doise,  le  système  d'instruction  militaire,  alors  en  vigueur  pour  l'infanterie,  pro- 
duisit d'heureux  résultats.  Nos  milices  accomplirent  constamment  leurs  devoirs 
militaires  avec  entrain,  zèle,  dévouement,  on  peut  même  dire  avec  joie.  Il  y  eut 
des  progrès  marqués  dans  rinstruction  et  la  discipline  ;  les  témoignages  de  satis- 
faction que  reçurent,  aux  deux  camps  fédéraux  qui  eurent  lieu  à  Bière,  en  1822 
et  1830,  les  corps  de  troupes  vaudoises  qui  y  assistèrent,  en  sont  une  preuve  irré- 
cusable. Et  pourtant  à  cette  époi{ue,  par  suite  du  système  admis  alors  pour  l'école 
militaire,  lequel  consistait  à  y  appeler  l'infanterie  par  compagnie,  à  lour  de  rôle 
qui  revenait  seulement  tous  les  huit  ans,  il  y  avait  au  moins  la  moitié  des  soldats 
d'infanterie  formant  ces  corps  qui  n'avaient  reçu  aucune  instnictioii  militaire  que 
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celle  donnée  dans  les  revues  et  exercices,  preuve  que  ceun-ci  ne  sont  pas  d'une 
inutilité  aussi  absolue  que  plusieurs  le  prétendent. 

Mais  celte  institution  des  exercices  et  des  revues  qui,  pendant  si  longtemps, 
puisqu'elle  datait  de  l'ère  bernoise,  n'avait  rencontré  aucune  opposition,  provo- 
quait cependant,  déjà  depuis  quelques  années,  des  réclamations.  11  est  vrai  qu'a- 
lors on  ne  récriminait  pas  contre  les  revues  ;  c'était  les  exercices  du  dimanche 
qui  étaient  en  cause. 

Déjà  vers  les  années  1820  à  1822,  époque  de  réveil  religieux,  comme  on  l'ap- 
pelait alors,  un  certain  nombre  de  citoyens  de  la  milice,  voyant  dans  les  exercices 
du  dimanche  une  profanation  du  jour  du  repos,  eurent  la  conscience  alarmée  ;  des 
pétitions  furent  de  divers  côtés  adressées  tantôt  au  Conseil  d'Etat,  tantôt  au  Grand 
Conseil,  pour  demander  que  ces  exercices  fussent,  à  l'avenir,  fixés  sur  des  jours 
ouvrables,  les  pétitionnaires  se  déclarant  prêts  à  remplir  leurs  devoirs  militaires 
dès  que  leur  demande  aurait  reçu  un  accueil  favorable.  Pendant  une  vingtaine 
d'années,  ce  pétitionnement,  qui  ne  s'appuyait  alors  que  sur  des  motifs  religieux, 
resta  plus  ou  moins  isolé  et  ne  fut  pas  pris  en  sérieuse  considération  par  les  auto- 
rités auxquelles  il  était  adressé. 

Cependant,  à  l'occasion  des  délibérations  sur  la  loi  d'organisation  militaire  du 
28  février  1852,  trente-deux  pétitions,  revêtues  ensemble  de  1050  signatures, 
demandaient  au  Grand  Conseil  que  les  exercices  et  rassemblements  du  dimanche 
fussent  transportés  dans  les  jours  ouvrables.  Cette  fois-ci  les  motifs  sur  lesquels 
se  fondaient  les  pétitionnaires  étaient  de  deux  ordres  : 

1^  Tous  étaient  d'accord  pour  fonder  leur  demande  sur  les  inconvénients  reli- 
gieux et  moraux  qui,  dans  leur  opinion,  résultent  des  exercices  et  rassemblements 
militaires  du  dimanche. 

2^  D'un  autre  côté ,  plusieurs  des  signataires  exposaient  que,  pour  le  bien 
même  du  service,  il  conviendrait  de  supprimer  les  exercices  et  rassemblements 
militaires  du  dimanche,  attendu,  qu'à  leurs  yeux ,  ils  sont  sans  utilité,  et  même 
nuisibles,  sous  plus  d'un  rapport,  à  la  bonne  instruction  de  nos  milices. 

Prenant  en  sérieuse  considération  tous  les  motifs  à  l'appui  et  le  nombre  relati- 
vement considérable  des  pétitionnaires ,  le  Grand  Conseil  renvoya  ces  pétitions, 
non  pas  à  la  conunission  chargée  d^examiner  le  projet  de  loi  auquel  elles  se  rap- 
portaient, mais  à  une  commission  spéciale  chargée  de  les  examiner  et  de  faire 
rapport  sur  les  différents  points  de  vue  soulevés  par  les  pétitionnaires.  Cette  com- 
mission spéciale  fut  composée  de  MM.  Verret,  rapporteur,  Briatte,  Gay,  chance- 
lier, Cornaz  et  Louis  Paschoud. 

Monsieur  le  rapporteur  développa  très  longuement,  et  d'une  manière  remar- 
quable ,  les  motifs  qui  engageaient  la  commission  à  ne  pas  admettre ,  comme 
fondés,  les  arguments  avancés  par  les  pétitionnaires  sur  le  premier  point  de  leur 
demande.  On  lit  entr'autres,  dans  ce  rapport,  les  passages  suivants  : 

c  Déjà ,  à  diverses  reprises ,  le  Grand  Conseil  a  dû  s'occuper  de  demandes  pa- 
u  reilles  à  celle  qui  vous  est  faite  aujourd'hui,  et  constamment  il  les  a  repoussoes. 

u  L'opinion  que  les  exercices  du  dimanche  doivent  être  supprimés  comme  fft- 
«  cheux  pour  la  morale  publique  n'est  pas  admissible. 
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<«  L'opinion  que  ces  exercices  sont  incompatibles  avec  remploi  qu*un  chrétien 
t  doit  faire  du  jour  du  repos  est  une  de  ces  opinions  qui  vont  et  viennent  dans 
«  l'histoire  ecclésiastique,  tantôt  admises,  tantôt  repoussées  et  sans  consistance 
«  réelle ,  parce  qu'elles  n'ont  pas  un  fondement  clair  et  solide  dans  le  chrislia- 
«<  oisme  lui-même.  «> 

En  conséquence,  cette  commission  concluait  en  proposant  au  Grand  Conseil  : 

«  1®  La  non  prise  en  considération,  sous  le  point  de  vue  religieux  et  moral, 
des  pétitions  demandant  la  suppression  des  exercices  et  rassemblements  militaires 
du  dimanche. 

«  2^  Le  renvoi  de  ces  mêmes  pétitions,  sous  les  autres  points  de  vue,  h  la  com- 
mission chargée  d'examiner  le  projet  do  loi  sur  l'organisation  militaire.  » 

Le  Grand  Conseil  renvoya,  à  son  tour,  de  se  prononcer  sur  ces  conclusions, 
jusqu'au  moment  où  il  discuterait  les  articles  du  projet  de  loi  militaire  se  rappor- 
tant à  cet  objet. 

L*article  du  projet  concernant  les  exercices  était  rédigé  comme  suit  : 

«  Art.  328.  L'infanterie  est  tenue  à  six  exercices  par  an.  » 

Voici  comment  la  commission  s'exprimait  au  sujet  de  cet  article  : 

u  U  commission  a  cru  devoir  maintenir  cet  article  du  projet,  dont  la  rédaction 
(«  est  la  même  que  celles  qui  existent  dans  les  lois  précédentes  sur  cette  matière. 

•  Les  questions  de  savoir  si  les  exercices  du  dimanche  étaient  utiles  ou  non 
u  pour  l'instruction  militaire,  ou  si,  au  contraire,  ils  n'étaient  pas  plutôt  une  des 
c<  causes  du  développement  do  l'esprit  militaire  des  Vaudois,  etc.,  etc.;  ces  ques- 
K  tions,  disons-nous,  ne  rentraient  pas  dans  les  attributions  de  la  commission; 
u  elles  sont  du  ressort  du  Conseil  d'Etat.  La  loi  statue  qu'il  y  aura  six  exercices; 
u  elle  ne  fixe  point  le  dimanche  comme  étant  le  seul  jour  où  on  pourra  les  faire  ; 
«  elle  ne  détermine  point  s'ils  devront  avoir  lieu  à  des  intervalles  plus  ou  moins 
u  éloignés,  ou  bien  pendant  une  série  de  jours  consécutifs  ;  enfin,  elle  n'empêche 
«  pas  qu'on  fasse  deux  exercices  le  même  jour.  On  voit  donc  que  la  disposition 
«  du  projet  est  la  plus  sage,  elle  permet  de  maintenir  ce  qui  existe  en  quelque 
<«  sorte  par  habitude ,  savoir  d'exercer  le  dimanche ,  elle  permet  des  innovations, 
M  des  essais,  soit  d'exercer  pendant  les  jours  ouvriers,  soit  d'exercer  pendant  plu- 
<«  sieurs  jours  de  suite.  La  loi  ne  doit  pas  renfermer  des  parties  mobiles,  dont 
«  l'expérience  peut  provoquer  le  changement  d'une  année  à  l'autre;  c'est  pour- 
t  quoi  le  Conseil  d'Etat  peut  seul  être  appelé  à  se  prononcer  sur  ces  questions.  » 

Une  longue  discussion  s'engagea  au  Grand  Conseil  sur  les  conclusions  de  la 
commission  spéciale  et  sur  celles  de  la  commission  chargée  d'examiner  le  projet 
de  loi. 

Plusieurs  amendements  furent  proposés  et  mis  en  discussion  ;  mais,  à  la  vota- 
tion,  tous  furent  repoussés  à  une  forte  majorité;  trois  à  (|uatre  membres  bcule- 
ment  se  levèrent  à  la  contre-épreuve. 

Les  conclusions  des  rapports  des  deux  commissions  furent  adoptées  à  une  im- 
mense majorité  ;  les  six  exercices  de  contingents  furent  ainsi  maintenus. 

La  commission  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi,  qui  s'était  montrée  bien 
résolue  à  maintenir  les  six  exercices ,  n'eut  pas  la  même  fermeté  à  propos  des 
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elle  s'exprimait  à  leur  sujet  : 

«  Lia  commission  a  trouvé  que  six  exercices,  outre  deux  réunions  de  contin-* 
«  geuts,  finiraient  peut-être  par  fatiguer  et  procureraient  de  la  sorte  un  résollat 
«  inverse  de  celui  qu'on  cherche;  elle  estime  que  chacune  de  ces  réunions  doit 
M  compter  pour  l'un  des  exercices.  En  conséquence,  elle  propose  de  retrancher  la 
c<  dernière  phrase  du  dernier  alinéa,  et  de  dire  à  la  place  : 

M  Chacune  de  ces  réunions  compte  pour  Tun  des  exercices  mentionnés  à  l'ar- 
ec ticle  328.  » 

.  Cette  proposition  fut  adoptée  par  le  Grand  Conseil ,  et  les  exercices  et  réunions 
de  contingents  se  trouvèrent ,  en  définitive ,  réduits  ensemble  au  «uorobre  de  six 
par  année,  comme  sous  le  régime  de  la  loi  précédente. 

Dans  cette  circonstance,  comme  dans  plusieurs  autres  qui  l'avaient  précédée, 
le  Grand  Conseil ,  tout  en  écartant  les  demandes  des  pétitionnaires,  en  subissait 
néanmoins  l'influence  et  se  laissait  entraîner  sur  une  pente  qui  devait  nécessaire- 
ment amener  la  ruine  de  cette  institution ,  en  réduisant  ses  moyens  d'action  au 
point  de  les  rendre  absolument  insuffisants  pour  atteindre  le  but  proposé.  C'est 
ce  qui  ne  tarda  pas  d'arriver. 

On  a  vu,  au  commencement  de  ce  rapport,  que  sous  le  régime  bernois  les 
exercices  annuels  étaient  au  nombre  de  douze;  que  la  loi  de  1803  en  fixait  le 
chiifre  à  dix  ;  mais  qu'encore  pendant  plusieurs  années,  on  continua  à  en  exé- 
cuter douze.  La  loi  du  7  juin  1813  réduisit  les  exercices  ordinaires  è  huit,  mais 
elle  inaugura  le  système  des  réunions  de  contingents  qu'elle  fixa  au  nombre 
de  deux.  Toutefois,  ces  deux  réunions  étaient  facultatives  pour  les  commandants 
d'arrondissements,  qui  ne  pouvaient  cependant  les  ordonner  qu'après  en  avoir 
obtenu  l'autorisation  spéciale  du  Petit  Conseil.  Elles  devaient  avoir  lieu  immédia- 
tement avant  les  revues  et  seulement  dans  l'après-midi,  ce  qui  fait  supposer 
qu'elles  devaient  se  faire  sur  semaine;  cette  idée  paraît  même  confirmée  par 
l'article  qui  les  instituait,  lequel  ne  parle  pas  du  dimanche  comme  fixant  le 
nombre  des  exercices  ordinaires. 

Les  lois  des  9  décembre  1820  et  6  juin  1828  conservèrent  les  huit  exercices 
ordinaires  et  les  deux  réunions  de  contingents,  mais  sans  les  formalités  restric- 
tives, pour  ces  dernières,  renfermées  dans  la  loi  de  1813. 

Ce  fut  par  le  décret  du  15  décembre  1834  sur  l'instruction  des  milices,  que 
commença  d'une  manière  sérieuse  l'attaque,  la  démolition  de  l'institution  des  exer- 
cices de  contingents.  Ceux-ci  furent  réduits,  pour  l'infanterie  d'élite ,  à  quatre 
exercices  et  deux  réunions  de  contingents,  et,  pour  l'infanterie  de  première  ré- 
serve, à  deux  exercices  et  une  réunion  de  contingent.  Ce  nombre,  pour  la  réserve, 
étant  évidemment  insuffisant,  le  Grand  Conseil  ne  tarda  pas  à  reconnaître  qu'il 
était  allé  trop  loin,  puisque  environ  treize  mois  après  la  promulgation  de  ce  dé- 
cret ,  et  en  votant  la  loi  sur  la  durée  du  service,  du  26  janvier  1836,  il  rapporta 
la  disposition  particulière  à  la  première  réserve  et  l'astreignit  à  quatre  exercices  et 
deux  réunions,  comme  l'élite. 

Comme  on  l'a  vu  plus  haut,  la  loi  de  1842  conserva  ce  qui  existait  avant  sa 
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promulgation  louehanl  ces  difiôrenis  exercices.  Par  conire,  celle  du  17  décembre 
1852  porta  un  coup  falal  à  cette  institution ,  surtout  pour  la  réserve  cantonale, 
en  ne  conservant  qu^une  seule  réunion  de  contingents.  Le  projet  de  loi  ne  con- 
tenait  même  ps  cette  disposition  ;  ce  fut  grâce  aux  eflorts  persévérants  de  quel- 
ques députés  que  l'article  fut  introduit  dans  la  M.  Prévoyant  les  effets  désastreux 
que  devait  nécessairement  produire  la  suppression  complète  de  ces  exercices,  ils 
furent  assez  heureux  pour  convaincre  le  Grand  Conseil  du  danger  auquel  on  s'ex- 
posait et  rengager  à  conserver  au  moins  une  réunion  de  contingents. 

La  loi  fédérale  sur  l'organisation  militaire  de  la  Confédération  était  promulguée 
depuis  prés  de  vingt  noois;  on  comptait  que  les  cours  de  répétition  prescrits  par 
eliè  remplaceraient  laidement  les  exercices  supprimés.  C'était  parfaitement  vrai 
pour  l'élite  ;  mais  il  parait  qu'on  ne  remarqua  pas  que  cette  disposition  de  la  loi 
ne  profiterait  en  aucune  manière  aux  militaires  formant  alors  la  réserve  cantonale 
ou  landwebr  fédérale;  n'ayant  généralement  reçu  que  l'instruction  d'une  seule 
école  de  déuchement,  ces  militaires  devaient  nécessairement  oublier  promptement 
ce  qu'ils  avaient  appris,  avec  des  moyens  aussi  réduits  pour  le  maintenir. 

Et  si  l'on  veut  bien  se  souvenir  que  c'est  vers  cette  époque  que  commencèrent 
à  apparattre  les  nouveaux  règlements  provisoires  d'exercices,  revus  et  corrigés 
plusieurs  ibis  avant  leur  admission  définitive,  qui  eut  enfin  lieu  le  20  juillet  18B6, 
on  est  forcé  de  convenir  qu'avec  si  peu  de  temps  donné ,  chaque  année ,  i  Tins* 
truction  militaire  de  la  réserve,  il  était  matériellement  impossible  d'enseigner  le 
nouveau  maniement  d'armes  et  la  nouvelle  théorie  de  manière  à  prévenir  un 
abaissement  plus  ou  naoins  marqué  dans  le  niveau  d'instruction  de  cette  classe  de 
la  milice. 

Ajoutons  encore  que  les  citarges,  les  ennuis  et,  disons-le,  le  découragement 
qu'ont  nécessairement  dû  occasionner  les  changements  incessants  apportés  è  l'é- 
quipement et  surtout  à  l'habillemeni  de  nos  miliciens,  qui  n'ont  pu  suivre  la  mode 
qu'au  moyen  de  grands  sacrifices,  ces  modifications  perpétuelles,  disons-nous, 
ont  pu  avoir  une  influence  Acheuse  sur  le  bon  esprit  militaire  qui  les  a  toujours 
distingiiés  et  contribué  pour  une  bonne  part  au  mal  signalé. 

Nous  vous  prions,  Monsieur  le  président  et  Messieurs,  de  vouloir  bien  excuser  la 
prolixité  de  cet  exposé  historique;  nous  nous  sommes  sentis  engagés  k  le  faire  pour 
démontrer  que  les  reproches  dirigés  contre  l'institution  des  exercices  et  revues  sont 
au  moins  exagérés.  Nous  devons  tous  reconnaître  que,  pendant  la  période  de  1803 
à  1834,  elle  a  rendu  de  bons  et  excellents  services  et  que  si,  dès  lors,  elle  a  laissé 
i  désirer,  cela,  tient  essentiellement  au  dénigrement  dont  elle  a  été  Tobjet  et  i  la 
diminution  trop  considérable  des  exercices  ;  peut-être  aussi  un  peu  à  ce  qu'on  n'a 
pas  partout  tenu  la  main  assez  ferme  pour  prévenir  les  fautes  de  discipline  qui  ont 
pu  se  remarquer  dans  quelques-uns  do  ces  rassemblements  de  troupes. 

Passant  à  l'examen  sur  le  fond  de  la  demande  formulée  par  les  pétitionnaires, 
votre  commission  reconnaît.  Monteur  le  Président  et  Messieurs,  qu'elle  est  bien 
fondée  et  se  justifie  parfaitement.  En  effet ,  le  quatrième  alinéa  de  l'art.  3  de  la 
constitution  s'exprime  comme  suit  : 
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«  La  loi  militairo  sera  révisée.  L'armement  et  l'équipement  seront  fournis  par 
V  TEtat.  Les  autres  charges  du  soldat  seront  allégées.  » 

Loin  de  tenir  compte  de  cette  dernière  prescription,  de  cet  ordre,  la  loi  du  16 
décembre  1862  a  non-seulement  maintenu  les  revues  et  les  exercices  prescrits 
par  la  loi  à  laquelle  elle  a  succédé,  mais  elle  a  encore  créé  une  nouvelle  charge 
en  instituant,  pour  la  réserve  cantonale  soit  landwehr,  des  cours  de  répétition  qui 
doivent  avoir  lieu  tous  les  trois  ans,  et  dont  la  durée  est  de  trois  jours,  non  com- 
pris les  jours  de  marche  pour  les  militaires  éloignés  du  lieu  de  rassemblement.  Les 
deux  systèmes  d'instruction,  ancien  et  nouveau  réunis,  compris  la  revue  d'au- 
tomne, donnent  en  moyenne  de  cinq  à  six  jours  de  service  annuel  de  plus  que  ce 
qui  est  prescrit  par  la  nouvelle  loi  militaire  fédérale  pour  cette  classe  de  la  milice. 

Mais  si  votre  commission  est  d'accord  avec  les  pétitionnaires  pour  recon- 
naître qu'il  y  a  justice  à  réduire  ce  service,  elle  éprouverait  une  certaine  répu- 
gnance à  vous  conseiller  de  remanier  une  loi  qui  est  en  vigueur  depuis  seulement 
vingt-cinq  mois  environ.  D*un  autre  côté ,  elle  n'est  dVilleurs  pas  convaincue, 
comme  les  pétitionnaires  paraissent  l'ôtre ,  que  cette  réduction  du  service  annuel 
de  la  réserve  doive  nécessairement  s'obtenir  par  la  suppression  complète  des  réu- 
nions de  contingents  et  des  revues  pour  conserver  les  cours  de  répétition. 

Si  nous  n'envisageons  cette  question  qu'au  seul  point  de  vue  de  l'intérêt  mili- 
taire ,  il  est  certain  que  nous  devons  être  d'accord  avec  les  réclamants ,  car  la  su- 
périorité de  ce  mode  d'instruction  sur  celui  des  exercices  et  des  revues  ne  peut 
être  contestée.  Mais  il  existe  d'autres  intérêts  que ,  comme  citoyens  représentants 
du  peuple ,  nous  devons  prendre  en  sérieuse  considération  et  lâcher  de  concilier 
avec  l'intérêt  militaire.  Ain^,  malgré  tout  «ce  qui  a  été  dit  pour  représenter  les 
cours  de  répétition  comme  étant  moins  dispendieux  pour  le  militaire  que  les  exer- 
cices et  les  revues,  nous  avons  de  la  peine  à  nous  persuader  que  la  perte  de  temps 
et  les  frais  occ4i8ionnés  par  des  déplacements  de  plusieurs  jours  ne  soient  pas  une 
charge  plus  lourde  pour  le  soldat  qu'une  réunion  de  contingents  et  une  revue, 
qui,  ni  l'un  ni  Tautre,  ne  mettent  dans  l'obligation  de  quitter  le  domicile  pour 
plus  d'une  journée  à  la  fois.  Il  nous  semble  qu'il  est  presque  impossible  que  Tab- 
sence  de  la  maison,  pendant  quatre  ou  cinq  jours,  d'un  chef  de  famille  âgé  de  33 
à  40  ans  et  père  de  plusieurs  enfants,  puisse  avoir  lieu  sans  qu'il  en  résulte  des 
inconvénients  majeurs  et  de  plus  d'un  genre  pour  les  intérêts  de  la  famille.  Le 
fait  que  presque  tous  ceux  d'entre  vous ,  Messieurs ,  dont  le  domicile  est  placé 
près  de  la  voie  ferrée,  profitent  de  celle-ci  pour  rentrer  chaque  soir  à  la  maison» 
dans  le  but  d'y  exercer  l'inspection  et  la  surveillance  du  maître,  nous  est  une 
preuve  que  notre  opinion  est  partagée  par  un  grand  nombre  des  membres  de  cette 
assemblée. 

Votre  commission  sait  que  plusieurs  des  militaires  de  la  réserve  qui  ont  assisté 
aux  cours  de  répétition  de  Tannée  dernière  ont  déclaré  qu'ils  préféraient  de  beau- 
coup ces  cours  aux  exercices  et  revues.  Cette  déclaration  ne  nous  étonne  nulle- 
ment et  ne  nous  parait  pas  concluante.  Nous  voyons  dans  ce  fait  se  manifester  une 
fois  de  plus  l'esprit  militaire  qui  distingue  le  soldat  vaudois.  Dès  quMI  se  trouve 
éloigné  de  la  maison,  revêtu  de  l'uniforme,  le  sac  au  dos  et  les  armes  à  la  main; 
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bon  patriotisroe  lui  fait  oublier  ses  propres  afiaîres  pour  ne  penser  qu*au  présent 
et  a  Fa  venir  de  la  patrie.  U  est  plus  que  probable  que  si  Ton  eût  ordonné  une 
enquête  à  domicile ,  après  que  ces  anciens  soldats ,  la  plupart  pères  de  famille, 
eurent  constaté  les  retards  dans  les  travaux  agricoles  ou  de  Tatelier,  occasionnés 
par  leurs  absences  prolongées,  on  aurait  obtenu  une  tout  autre  déclaration. 

(A  suivre.) 


BIBUOGRÂPHIE. 

ExfiuriioHS  danê  tes  MotUagnes  Rocheuses,  par  M.  Morris  0*Gonnoz,  ancien  inspec- 
teur des  postes,  à  la  Jamaïque.  Londres,  1864.  i  vol.  in-8*  (en  anglais). 

L*auteur  e«t  de  cette  classe  de  geiHlemens  sachant  unir  à  la  culture  des 
lettres  sans  pédanterie,  Tamour  d'un  sport  sans  excès,  doués  è  la  fois  du  senti* 
ment  de  la  poésie,  du  goût  de  Tinconnu  et  d'un  esprit  convenablement  militaire. 
L*ensemble  de  ces  qualités  peut  constituer,  on  en  conviendra,  un  caractère  pas- 
sablement complet,  assez  original  pour  éviter  les  chemins  battus,  assez  pratique 
pour  se  tirer  des  sentiers  hasardeux.  M.  M.  a  voulu  voir  le  Far-west  américain, 
ses  prairies,  ses  buffalos,  ses  placers,  ses  Indiens  même,  et  sans  trop  se  préoccuper 
de  la  grande  lutte  qui  ensanglante  depuis  quatre  ans  les  abords  de  toutes  ces  belles 
choses,  il  a  tranquillement  longé  le  chemin  de  fer  de  St-Louis,  et  s'en  est  allé, 
par  delà  le  Missouri  et  le  fort  Kearney,  satisfaire  à  ses  désirs  d'aventures. 

C'est  de  ces  aventures  qu'il  yeut  bien  nous  parler.  Disons  tout  de  suite  qu'elles 
sont  de  l'ordre  modéré  et  sans  prétention  au  mélodrame.  Là  précisément  git 
leur  charme.  Depuis  quelques  années  les  fabriques  littéraires  ont  tant  émis  de 
contes  échevelés  sur  l'Amérique,  que  l'esprit  se  repose  à  la  rencontre  de  quelques 
pages  ne  rapportant  à  ce  même  théâtre  que  des  événements  naturels.  Le  journal 
de  H.  H.  ne  ressemble  en  rien  aux  histoires  des  copistes  dégénérés  de  Gooper. 
Il  sait  venir  de  loin  sans  transfigurer  la  vérité,  son  réalisme  est  de  bon  aloi,  sa 
fran«'bise  d'honnête  et  prosaïque  voyageur  commande  tout  d'abord  la  confiance  et 
bientôt  captive  plus  que  de  pompeuses  mises  en  scène. 

A  la  vérité,  il  y  a  bien  pour  nous  quelque  mystère  sous  ce  livre.  Si  son  auteur 
préfère  pécher  la  truite  plutôt  que  de  courir  la  bêle  fauve,  s'il  ne  croit  pas,  comme 
tant  d'autres,  dans  leurs  récits  au  moins,  que  sans  un  bon  grain  de  danger  la  na- 
ture est  stérile  de  beaux  tableaux,  qu'allait-il  donc  faire  dans  cette  galère?  Pour- 
quoi se  risi]uer  aux  serres  de  Tours  noir  ou  au  scalpel  du  Pawnie,  quand  des 
milliers  de  candides  ruisseaux  offrent  en  cent  latitudes  de  riches  trésors  aux  joies 
de  l'banieçon  ?  La  contradiction  ne  manque  pas  d'un  cachet  propre  à  la  race  bri- 
tannique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  H.  M  a  pleinement  atteint  son  but,  s'il  s'est  donné  la  tâche 
philanthropique  de  laisser  un  guide  précieux  i  ses  imitateurs.  Ceux-ci  trouveront 
dans  ce  livre  leur  routa  tracée,  ainsi  que  l'inventaire  du  ménage,  le  programme 
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de  la  toilette  et  ud  aperçu  de  la  comptabilité  nécessaire.  On  peut,  apprenona-Dous, 
aller  de  Londres  aux  gUes  aurifères  du  Sacraroento,  pécher  cinq  cetits  livres  de 
petites  truites,  attraper  quelques  castors  attardés,  couper  le  bosse  à  plusieurs 
bufialos,  fumer  le  calumet  chez  les  descendants  du  dernier  des  mobicans,  boire  le 
wiskey  avec  des  volontaires  fédéraux,  ou  laisser  tomber  une  larme  sur  de  pauvres 
guérillas  esclavagistes,  tout  cela  après  avoir  regagné  en  bonne  santé  l'Europe,  en 
six  mois  et  pour  cinq  mille  francs  !  C'est  une  véritable  découverte,  on  le  voit, 
que  notre  auteur  a  fait  faire  aux  gens  qui  ont  des  loisirs  à  placer,  ainsi  qu'aux 
amis  du  sport  sérieux,  la  meilleure  école  de  petite  guerre  possible. 


ACTES  OFFICIELS. 

Le  Département  militaire  du  canton  de  Vaud  aux  commandants 
d'arrondissement  et  par  eux  aux  commis  d* exercice. 

Lausatine^  le  21  avril  1865. 
Tit., 

En  considération  de  l'extension  que  prend  la  petite  vérole  en  Suisse  et  à 
l'étranger ,  le  Département  militaire  fédéral,  redoutant  que  cette  maladie  ne  sévisse 
aussi  dans  les  écoles  militaires  de  cette  année  et  qu'elle  ne  se  propage  par  les 
mouvements  de  troupes,  a  invité  \^  cantons  h  prendre  les  mesures  nécessaires 
pour  procéder  à  la  revacdnation  des  militaires  de  tout  grade  qui  ont  cette  année 
un  service  d'instruction  i  foire. 

Le  Département  militaire  cantonal  a  mûrement  examiné  et  fait  examiner  cette 
question  par  des  hommes  compétents  et  a  soumis  les  résultau  de  cet  examen  au 
Conseil  d'Etat  qui  a  arrêté  les  mesures  suivantes  : 

1®  On  fera  revacciner  tous  les  militaires  qui  doivent  prendre  part  cette  année 
aux  écoles  militaires  et  cours  de  répétition  fédéraux  et  cantonaux  avant  leur 
réunion;  cette  opération  sera  faite  dans  le  contingent  de  chaque  militaire  par  les 
soins  des  médecins  civils  chargés  de  la  vaccination  des  enfants  de  chaque  commune . 

Il  va  sans  dire  que  cette  mesure  ne  peut  pas  s'appliquer  aux  troupes  qui  sont 
déjà  en  service,  telles  que  les  recrues  de  carabiniers,  de  parc,  de  train  de  parc, 
ni  au  bataillon  26  qui  entre  le  1"  mai  en  cours  de  répétition. 

La  revaccination  n*a  pas  non  plus  été  jugée  nécessaire  pour  les  bataillons  de 
réserve  cantonale, 

S*^  Tous  les  vaccinateurs  recevront  du  bureau  de  police  sanitaire  Tordre  de  pra- 
tiquer ces  revaccinations,  soit  simultanément  avec  la  vaccination  des  enfants,  soit 
immédiatement  après,  lorsqu'ils  auront  pu  se  procurer  une  provision  suffisante  de 
vaccin.  Quand  ils  seront  en  mesure,  les  vaccinateurs  inviteront  les  commis  d'exer- 
cice h  réunir,  i  un  jour  donné,  un  nombre  déterminé  de  militaires  qui  seront 
réunis  en  bourgeois  par  le  commis,  dans  le  lieu  consacré  aux  vaccinations  ordi- 
naires ou  dans  tout  autre  lieu  désigné  i  l'avance  par  le  vaccinateur.    Si  tous  les 
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mililaires  d'un  contÎDgent  ne  pouvaient  Atre  vaccinés  le  même  jour,  le  vaccinateuir 
fixerait  le  jour  ou  les  jours  suivants  où  ceux  qui  ne  l'auraient  pas  été  devraient 
être  réunis  de  nouveau.  Lr  vaccinateur  devra  examiner  huit  jours  après  les 
hommes  revaccinée  et  leur  délivrer  une  déclaration  constatant  le  fait  de  la  revacci- 
nation et  le  résultat  obtenu.  Les  militaires  qui,  sans  motif  valable,  se  soustrairaient 
à  ropération  en  ne  se  présentant  pas,  seraient  punis  conformément  à  la  loi. 

3*  Les  commis  d'exercice  feront  rapport  à  leur  commandant  d'arrondissement 
respectif  du  résultat  de  Topération,  en  indiquant  le  nom  des  vaecinateurs  et  le 
nombre  des  hommes  vaccinés;  les  commandants  adresseront  à  leur  tour,  chacun 
pour  ce  qui  le  concerne,  un  rapport  au  Déparlement  militaire. 

4*  Les  vaccinateurs  recevront  un  franc  par  homme  revacciné,  la  déclaration 
comprise,  plus  les  frais  de  transport. 

Vous  voudrez  bien  vous  conformer  aux  directions  ci-dessus  mentionnées  aussi 
exactement  que  possible,  vu  l'importance  de  l'opération  et  les  suites  regrettables 
que  pourrait  avoir  toute  négligence. 

Nous  ne  nous  dissimulons  pas  les  inconvénients  que  présentent  les  mesures  or- 
données ni  le  dérangement  qui  en  résultera  pour  les  militaires  et  pour  vous-mêmes; 
mais  dès  le  moment  qu'il  s'agit  d'exécuter  une  prescription  générale  pour  toute  la 
Suisse  et  de  pourvoir  à  la  santé  publique,  nous  ne  doutons  pas  que  vous,  Messieurs, 
comme  les  militaires  de  votre  ressort,  n'envisagiez  comme  un  devoir  de  vous  y 
soumettre. 

Agréez,  etc. , 

Le  chef  du  département  miUiaire , 

P.  CinisoLE. 


Le  Département  militaire  de  la  Confédération  suisse  aux  autorités 

militaires  des  cantons. 

Berne,  U  26  avril  1865. 
Tit., 

Le  département  a  l'avantage  de  vous  donner  les  renseignements  suivants  sur 
te  écoles  d'aspirants  officiers  d'infanterie  qui  auront  lieu  cette  année. 

La  première  école,  destinée  aux  officiers  nouvellement  nommés,  a  lieu  du  23 
juillet  au  26  août  à  St-Gall. 

Les  élèves  qui  y  prendront  part  devront  se  trouver  à  la  caserne  de  St-Galt 
le  22  juillet,  à  cinq  heures  de  relevée,  et  se  présenteront  è  Monsieur  le  colonel 
fédéral  Hofstetter,  commandant  l'école. 

Le  licenciement  est  fixé  au  27  août  au  matin. 

La  deuxième  école  aura  lieu  du  6  août  au  9  septembre  à  Soleure. 

Les  élèves  qui  y  prendront  part  devront  se  trouver  è  la  caserne  dé  Soleiire 
le  5  août,  à  cinq  heures  de  relevée,  et  se  présenteront  à  Monsieur  le  colonel  fédé- 
ral Schœdier,  commandant  l'école. 

Le  licenciement  est  fixé  au  10  septembre  au  matin. 

La  trùieièmê  école  aura  lieu  à  Zurich  du  27  août  au  30  septembre. 

Les  élèves  qui  y  prendront  part  devront  se  trouver  à  la  caserne  de  Zurkb  le 
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26  aoôt,  i  cinq  heures  de  relevée  et  se  présenteront  à  Monsieur  le  coTonel  fédé- 
ral Stadier,  commandant  de  Técole. 

Le  licenciement  est  fixé  au  10  octobre  au  malin. 

Les  cantons  qui  enverront  leurs  officiers  et  aspirants  a  ces  écoles  derront  trans> 
metue  au  déparlement  soussigné  pour  le  1"*^  juillet  un  état  des  élèves,  avec  in- 
dication des  noms,  prénoms,  grade,  âge  rt  profession  civilç  de  chacun  d'eux.  Le 
département  a  pris  note  des  renseignements  qui  lui  sont  déjà  parvenus. 

Tous  les  aspirants,  de  quelque  grade  qu'ils  soient»  devront  être  muniiî^  des 
effets  d'habillement,  d'équipement  et  d'armement  suivants  : 

1  casquette  d'officier  sans  insignes  de  grade, 

1  veste  avec  brides  d'épaulettes  on  argent, 
4  capote  d'ordonnance, 

2  paires  de  pantalon  d'ordonnance, 
1  sac  avec  petite  monture  complète, 

I  ceinturon  et  giberne  à  l'ordonnance, 

1  fusil  d'infanterie  nouveau  modèle. 

Les  officiers  devront  apporter  avec  eux  une  capote  de  troupe  ;  leur  tenue  sera, 
sans  cela,  à  l'ordonnance  de  leur  grade. 

Les  fusils  et  les  effets  d'équipement  qui  leur  sont  nécessaires  sont  fournis  par 
la  Confédération. 

Le  département  aura  l'avantage  de  faire  aussitôt  après  l'école  de  recrues 
de  carabiniers  de  Thoune  les  communications  nécessaires  aux  cantons  que 
cela  concerne  au  sujet  des  officiers  de  cette  arme  nouvellement  nommés  qui 
doivent  être  envoyés  à  St-6all. 

Les  élèves  auront  tous  les  règlements  suivants  : 

1  règlement  sur  l'école  du  soldat,  de  peloton  et  de  baUiillon , 

1        id.  le  service  de  l'infanterie  légère, 

1        id.  n  intérieur, 

1        id  »  de  garde, 

1  instruction  sur  le  tir. 

Les  détachements  isolés  devront  èire  munis  do  fouilles  de  route  cantonales. 

L*heure  pour  l'arrivée  a  été  fixée  de  manière  à  ce  que  les  officiers  et  aspirants, 

sauf  ceux  du  Tessin,  puissent  être  rendus  en  un  seul  jour  sur  les  places  d'armes 

respectives. 

Agréez,  etc. 

Le  Chef  du  département  militaire  fédéral, 

C.  FORNIROD. 


Le  Département  militaire  de  la  Confédération  suisse  aux  autorités 
militaires  cantonales. 

Berne,  le  {•'  mai  1865. 
Tit., 

Comme  la  partie  théorique  de  l'école  militaire  centrale  réunira  un  nombre  ex- 
oepticonellement  grand  d'officiers  et  que  la  Confédération  ne  possède  pas  le  nom- 
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bre  d'équipemeDts  de  cheval  nécessaires  pour  l'enseignement  de  Téquilalion,  le 

départemeni  a  Thonneur  de  vous  aviser,  complémenlairement  à  sa  circulaire  n* 

408,  II,  1,  0,  du  IÇ  mars  dernier,  de  bien  vouloir  donner  Tordre  aux  officiers 

d'artillerie)  de  cavalerie  et  aux  commandants  el  majors  dlnfanterio  qui  doivent  se 

trouver  le  14  courant  à  Thoune,  de  prendre  leur  équipement  de  cheval  lors  môme 

qu'ils  n'amèneraient  pas  de  cheval  avec  eux. 

Agréez,  etc. 

F^  Chef  du  département  militaire  fédéral^ 

C    FORNBROD. 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUE. 

Sur  la  proposition  du  département  militaire  fédéral ,  le  Conseil  fédéral  a  dé- 
cidé d*établir  une  commission  pour  discuter  la  question  de  savoir  s*il  y  a  lieu  de 
s'occuper  du  système  des  armes  se  chargeant  par  la  culasse.  Les  membres  de  cette 
commission  sont  : 

MM.  le  colonel  fédéral        Herzog,  à  Aarau; 

»>  Wurstemberger^  à  Berne  ; 

le  lieutenant -colonel  Weltiy  à  Aarau; 
»  Merian,  à  Bâie; 

»  van  Berchem,  à  Crans  (Vaud). 

Genève.  —  f  Le  3  mai  est  mort  M.  le  commandant  Diringer,  ancien  instruc- 
teur-chef des  milices  du  canton  de  Genève,  è  Tâge  de  4fi  ans. 

M.  Diringer  était  un  homme  au  caractère  loyal  et  modeste,  et  que  ses  connais- 
sances militaires  avaient  fait  estimer  de  tous  ceux  qui  s'étaient  trouvés  en  relation 
avec  lui  comme  soldats,  sous-officiers  ou  officiers. 

Sous-lieutenant  en  i844,  H.  Diringer  u*avait  eu  qu'un  lent  avancement,  aussi 
peu  proportionné  à  ses  services  qu'à  la  position  faite  par  le  canton  à  un  officier 
instructeur  de  son  mérite.  Ces  circonstances,  aussi  bien  que  le  désir  de  développer 
son  éducation  militaire,  l'avaient  engagé  à  entrer  comme  capitaine,  lors  de  la  guerre 
de  Crimée ,  dans  la  légion  suisse  au  service  d'Angleterre,  laquelle,  à  son  grand 
désappointement,  se  trouva  licenciée  Tannée  suivante  sans  avoir  vu  le  feu*  De  re* 
tour  h  Genève,  Diringer  fut  promu  en  1861  au  grade  de  chef  de  bataillon.  Il  avait 
été  appelé  en  1860  à  remplir  au  département  militaire  des  fonctions  qui  permet- 
taient de  recourir  à  son  expérience  pour  l'instniclion  de  l'infanterie,  et  avait 
quitté  pour  ce  poste  les  fonctions  de  chef  de  gare  au  Locle,  où  il  a  laissé  les  meil- 
leurs souvenirs. 

¥and.  —  Le  Conseil  d'Etat  a  nommé  M  le  capitaine  S.  Carrard,  à  Echallens, 
major  du  bataillon  112  de  réserve  fédérale,  et  M.  Is.  Perrin,  précédemment  capi- 
taine aide-major  du  112*  bataillon  de  réserve  fédérale,  capitaine  aide-major  du 
10>  bataillon  d*élite. 

—  Dans  sa  séance  du  28  avril,  le  Conseil  d'Etat  a  ratifié  la  convention  conclue 
entre  le  département  militaire  et  la  commune  de  Lausanne,  pour  là  création  d'une 
place  de  tir  à  la  Ponthake,  près  I^usanne. 


--    J 


—  Des  exameiis  cantonaux  aux  places  d'ofHoiers  dé  aapeun  du  génie  àtifoni 
lieu  le  3  juillet  prochain,  à  I^usanne. 

Nous  rappelons  à  ce  propos  que  des  examens  cantonaux  d'aspirants  d'artillerifl 
ont  lieu  aujourd'hui  m^me. 


La  Revue  militaire  suisse  rend  compte  de  tout  onvrâge  ayant 
trait  aux  sciences  militaires  et  dont  un  exemplaire  lui  est  enTOyé 
firanco .  

Nous  avisons  nos  abonnés  du  canton  de  ¥aud  que  noua  leur  avons 
expédié  il  y  a  quelques  jours  le  compte  rendu  du  Département  mi- 
litaire de  ce  canton  pour  1864.  Nous  avons  pris  la  liberté  de  faire 
exception  pour  ceux  qui,  par  leur  position  officielle,  étaient  appelés 
à  en  recevoir  communication  d'autre  part. 

Nos  abonnés  du  reste  de  la  Suisse  qui  désirent  en  recevoir  un 
exemplaire  doivent  nous  en  adresser  la  demande. 


"■<■■■ 


La  Revue  militaire  suisse  parait  le  l**"  et  le  ÎB  de  chaque  mois.  Elle 
publie  en  supplément,  le  15  de  chaque  mois,  une  Revue  des  Armes  Jlpéeiales. 

Conditions  d'abonnement  :  Pour  la  Suisse',  franc  de  Dort,  7  f i^.  SO  c.  par  an  ; 
2  fr.  par  trimestre.  Pour  l'Etranger,  franc  do  port,  13  rr.  par  an  ;  4  fir.  par  tri- 
mestre. —  Turquie  et  Valacbie,  franc  de  port ,  20  fr.  par  «n.  -^  Numéros  dé- 
tachés: 40  centimes  par  numéro.  —  Remise  aux  libraires. 

Les  demandes  d'abonnement  pour  l'étranger  peuvent  être  adressées  à  M.  Tanssa, 
libraire-éditeur,  rue  de  Savoie,  6,  i  Paris.  Celles  pour  Vltalie  il  MH.  Bocga, 
fipéres,  libraires  de  S.  M.,  à  Turin. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  l'Administration  el  la  Rédaction  s  adremr  au  Co^ 
mité  de  Rédaction  de  la  /fet^tif  militaire  misse. 


Il  vient  de  paraître  : 
QUELQUES   CONSIDÉRATIONS 

SUR  LES 

ARMES  A  FEU  PORTATIVES 

se  ckari^eaiit  par  la  enlasse 

(avec  puinghe) 
par 

lieutesant-coloiMl  fédéral. 
Paris,  Clx.  TAKKRA,   éditeiar. 


Poar  FBtrangeTy  en  vente  à  Paris  chez  Gh.  Tanbra,  éditeur,  librairie  pour 
Tart  militaire,  les  sciences  et  les  arts,  rue  de  Savoie,  6. 

Pour  la  Suisse ,  en  vente  à  Genève  chez  Joél  uierbulibz  ;  à  Lausanne  chez 
Delafontaine  &  Rouge  et  chez  Martignier  ic  Gravannes  ;  à  Neucb&tel  chez  Delà- 
CHAUX  à  Sandoz  ;  à  Berne  chez  Dalp  &  Jent  k  Gassmanm. 

UUSANNE.  —  mPRlMERIE  PACaS,  Glrt-DBaRliBS,  3. 


RETUE  DES  ARMES  SPÉCIALES 

SUPPLÉMENT  MENSUEL 

Dl  LA 

REVUE  MILITAIRE  SUISSE 


LaosaDoe,  le  fS  lai  1865.  Sopplémenl  ao  n*  tO  de  la  Rem. 

SOMMAIRE.  —  Les  manœuvres  des  pontonniers  en  1864.  —  Méthode 
de  dressage  dn  cheval  de  tronpe.  —  De  recelé  de  batterie  et  de 
brigade.  —  Aide-mémoire  portatif  de  campagne  à  l'nsage  des  of- 
ficiers d'artillerie  (suite).  —  Règlement  concernant  les  matières  à 
exiger  des  sous-officiers  d'artillerie  pour  être  promus  officiers. 


LES  MANŒUVRES  DES  PONTONNIERS  EN  1864. 

L'arme  des  pontonniers  est  assurément  celle  de  notre  armée  qui  est 
la  moins  connue  en  Suisse.  Le  petit  nombre  de  troupes  qui  la  com- 
posent, rétendue  limitée  du  territoire  où  ces  troupes  peuvent  s'exer- 
cer, enfin  la  rareté  des  occasions  où  elles  se  trouvent  réunies  à 
d'autres  armes,  sont  autant  de  causes  qui  empêchent  les  manœuvres 
fort  intéressantes  exécutées  chaque  année  par  les  compagnies  de  pon- 
tonniers de  profiter  à  d'autres  officiers  qu'à  ceux  du  génie  comman- 
dés pour  les  écoles  et  cours  de  répétition  de  cette  arme. 

C'est  pour  celte  raison  que  M.  le  lieutenant-colonel  Schumacher  a 
cherché,  dans  la  relation  suivante  sur  les  roanœvres  de  l'année 
dernière,  d'une  part,  à  rafraîchir  dans  la  mémoire  des  cama- 
rades de  l'arme  du  génie  le  souvenir  de  ce  qu'ils  ont  vu  et  ap- 
pris, d'autre  part  à  offrir  par  ce  moyen  atix  officiers  des  autres 
armes,  désireux  de  s'instruire,  quelque  dédommagement  au  regret 
qu'ils  peuvent  éprouver  de  n'avoir  que  rarement  ou  même  jamais 
l'occasion  d'assister  à  des  exercices  de  pontonniers. 


Les  écoles  de  recrues  et  les  cours  de  répétition  des  pontonniers  ont 
lieu  régulièrement  toutes  les  années  à  Brugg,  pendant  les  mois 
d'avril,  mai  et  juin. 

Celte  place  d'armes  possède  un  bon  approvisionnement  de  matériel 
de  ponis  militaires,  système  Birago.  La  caserne,  dont  l'état  d'entre- 
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tien  est  exemplaire,  offre  maintenant,  à  la  suite  d*arrangements  ré- 
cents, Tespace  nécessaire  pour  loger  250  hommes. 

La  place  d'exercice  sur  l'Âar,  pourvue  d'un  emplacement  pour  le 
parc  nouvellement  construit,  présente  tous  les  avantages  désirables 
pour  les  divers  éléments  de  Tinstruction. 

Enfin,  dans  cette  localité,  la  troupe  est  bien  vue  et  bien  traitée,  et 
jusqu'ici  rien  n'est  venu  troubler  le  bon  accord  entre  elle  et  les  obli- 
geants habitants  de  Brugg. 

Cette  petite  ville  est  pour  ainsi  dire  le  centre  du  territoire  le  mieux 
approprié  aux  exercices  des  pontonniers.  Depuis  cet  endroit  on  peut, 
sans  trop  de  frais,  aller  exécuter  des  manœuvres  de  quelque  impor- 
tance en  profitant  des  trois  modes  de  transport,  l'eau,  les  routes  et 
les  chemins  de  fer,  dont  jouit  cette  contrée,  circonstance  d'un  précieux 
avantage  dans  tel  cas  donné. 

Dans  ces  dernières  années  les  recrues ,  ainsi  que  les  six  compa- 
gnies de  pontonniers,  de  l'élite  et  de  la  réserve,  ont  tiré  parti  de  cet 
avantage  de  bien  des  manières  différentes.  En  effet,  chaque  année  et 
à  chaque  service,  l'on  entreprend  toute  espèce  de  constructions 
de  ponts,  aussi  nombreuses  qu'instructives ,  sur  tous  les  points  des 
cours  d'eau  voisins  (l'Âar,  la  Reuss  et  la  Limmat)  qui  peuvent 
présenter  une  importance  militaire  ou  offrir,  au  point  de  vue 
technique,  quelque  chance  d'exécution.  Il  nous  suffira  de  rappe- 
peler  ici  les  grands  ponts  construits  ces  dernières  années  à  Bôtzstein> 
Dôttingen,  Klingnau,  Gippingen  et  Waldshut,  travaux  dont  plusieurs 
ont  exigé  les  plus  grands  efforts  et  l'emploi  de  toutes  les  ressouixes 
disponibles  en  fait  de  bras  et  de  matériel.  Il  n'en  est  pas  un  qui  n'ait 
fourni  d'utiles  expériences  à  ceux  qui  les  ont  exécutés. 

En  1864  il  y  eut  plusieurs  excursions  semblables  et  nous  allons 
dans  les  lignes  qui  suivent  faire  le  récit  de  celles  qui  terminèrent  le 
cours  de  répétition  des  deux  compagnies  de  pontonniers  d'Argovte, 
n^  2  et  6. 

Afin  d'être  plus  clairs,  nous  ferons  précéder  cette  relation  de  quel- 
ques détails  sur  la  composition  et  la  répartition  de  notre  matériel  de 
pont,  ainsi  que  de  la  troupe. 

Pour  exprimer  la  force  d'un  équipage  et  pour  répartir  tout  le  maté- 
riel existant  on  se  sert  chez  nous  de  l'unité  de  pont.  On  entend  par 
là  le  matériel  que  portent  trois  chariots  ou  hoquets  et  qui  est  néces- 
saire pour  faire  2  travées  ou  44  pieds  de  pont.  Deux  baquets  ren- 
ferment le  tablier  —  savoir  les  poutrelles  et  les  madriers  —  et  se  nom- 
ment hoquets  à  poutrelles  ;  le  troisième  est  le  hoquet  à  chevaletSj  qui 
renferme  les  supports  fixes,  savoir  les  chevalets  et  les  culées  ou 
corps-morts.  Chaque  baquet  porte,  en  outre,  une  partie  de  ponton, 
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des  cordages  et  Tattirail  de  navigation.  Pour  les  ponts  d'une  certaine 
importance  on  transporte  avec  l'équipage  un  chariot  d'outils  et  une 
forge  de  campagne  renrermant  les  instruments^  et  approvisionnements 
nécessaires  pour  la  réparation  du  matériel  et  la  confection  de  pièces 
de  rechange  avec  des  bois  trouvés  sur  place.  La  forge  de  campagne 
est,  en  outre,  chargée  de  6  ancres  supplémentaires  et  de  la  nacelle  de 
sauvetage. 

Cette  divisibilité  du  matériel  de  pont  en  unités  élémentaires  offre 
le  grand  avantage  de  pouvoir  proportionner  la  force  de  chaque  train 
aux  besoins  du  moment  et  de  pouvoir  s'arranger  de  manière  à  ne  pas 
occasionner  de  transports  inutiles. 

Quant  au  service  des  ponts  militaires,  le  règlement  fixe  à  3  officiers, 
8  sons-officiers  et  74  soldais  l'effectif  normal  d'une  division  de  pon- 
tonniers, laquelle  se  répartit  en  8  sections  de  forces  différentes  selon  les 
diverses  fonctions  que  réclame  la  construction  d'un  pont.  Cette  répar- 
tition normale  peut  naturellement  subir  des  modifications  lors  d'une 
construction  anormale,  telle  que  le  serait  par  exemple  celle  d'un 
pont  d'une  longueur  exceptionnelle  ;  dans  ce  cas  il  serait  indispensa- 
ble de  doubler  plusieurs  sections. 

Si  Ton  compare  l'effectif  normal  indiqué  ci-dç^sus  avec  l'effectif 
actuel  de  nos  compagnies  de  pontonniers  de  l'élite  et  de  la  réserve, 
l'on  voit  que  les  premières  sont  trop  fortes  et  les  dernières  trop  fai- 
bles. Ces  effectifs  ne  se  basent  donc  point  sur  l'emploi  spécial  de  cette 
arme,  et  n'ont  évidemment  de  raison  d'être  qu'au  point  de  vue  admi- 
nistratif. 

Malgré  cela,  il  a  été  décidé,  dans  le  temps,  par  la  majorité  de  la 
commission  du  génie,  de  proposer  pour  chacune  de  nos  compagnies 
de  pontonniers  la  création  d'un  équipage  de  10  unités  de  pont,  cor- 
respondant à  une  longueur  de  440  pieds,  et  de  munir  chaque  équi- 
page d'un  chariot  d'outils  et  d'une  forge  de  campagne.  Ces  acquisi- 
tions ordonnées  sur  ces  bases  nous  ont  procuré  trois  équipages  com- 
plets exécutés  de  la  manière  la  plus  satisfaisante. 

Il  est  assez  difficile  de  résoudre  la  question  de  savoir  combien  il 
faut  de  matériel  de  pont  iransportable  pour  les  besoins  de  l'armée 
soisse.  Cette  question,  de  laquelle  dépend  naturellement  l'effectif  des 
troupes,  est  subordonnée  à  bien  des  considérations.  11  ne  faut  entr'- 
auti*es  pas  perdre  de  vue  que  le  système  Birago  est  disposé  de  ma- 
nière à  se  combiner  avec  du  matériel  de  circonstance,  ce  à  quoi  l'on 
exerce  aossi  nos  pontonniers.  11  faut  ensuite  tenir  compte  du  fait  que 
tous  les  ponts  situés  en  arrière,  sur  la  ligne  d'opération ,  et  qui  doi- 
vent f*tm  lAaintenus  pendant  un  certain  temps,  peuvent  être  établis  en 
maléiiaux  de  circonstance,  que  l'on  trouve  partout  en  abondance  et 
assez  promptemeat. 
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Il  se  pourrait  que  Ton  manquât  de  supports  flottants,  lacune  qui  ne 
laisserait  pas  que  d'être  fort  sensible.  Il  serait  donc  désirable  et  né- 
cessaire de  voir  notre  matériel  s'accroître  d'un  certarin  approvisionne- 
ment de  pontons  avec  leur  attirail,  mais  sans  baquets.  Ces  acquisi- 
tions fourniraient  un  matériel  sufiSsant  pour  toutes  les  éventualités  et 
que  l'on  tiendrait  en  réserve  à  proximité  du  lieu  probable  de  son 
emploi.  Pour  l'attelage  des  équipages  de  pont  l'on  n'a  pu  jusqu'ici 
avoir  recours  en  Suisse  qu'à  des  chevaux  de  réquisition,  voir  même 
quelquefois  à  des  bœufs  et  à  des  vaches  !  On  peut  à  la  rigueur  pren- 
dre son  parti  d'un  semblable  mode  de  transport,  lors  d'un  rassemble- 
ment de  troupes  ou  dans  d'autres  occasions  semblables ,  où  le  défaut 
de  mobilité  du  train  ne  peut  avoir  de  conséquences  fâcheuses;  mais 
en  temps  de  guerre  les  retards  peuvent  avoir,  on  le  sait,  des  suites 
incalculables. 

Nous  avons  appris  qu'à  l'occasion  de  la  dernière  répartition  de  l'ar- 
mée il  a  été  question  de  donner  aux  équipages  de  pont  des  soldats 
et  des  chevaux  du  train,  de  manière  que  si  cette  mesure  vient  à  être 
adoptée  nous  serons  à  même  de  satisfaire  à  cet  égard  à  toutes  les 
exigences  de  la  guerre  moderne. 

Les  transports  par  eau  s'effectuent,  soit  au  moyen  d'un  bateau  de 
transpart  à  trois  parties,  soit  à  l'aide  d'un  train  de  bateaux.  Le  pre- 
mier est  formé  du  matériel  d'une  unité,  le  second  en  comprend  deux, 
mais  sans  les  baquets.  Il  va  sans  dire  que  ce  mode  de  transport  ne 
s'emploie  pas  lorsque  l'ennemi  occupe  l'autre  rive  ;  mais  dans  la  plu- 
part des  autres  cas  il  offre  des  avantages  incontestables,  ainsi  pour  les 
exercices  en  temps  de  paix,  où  il  s'agit  surtout  d'éviter  les  fortes  dé- 
penses qu'entraîne  le  transport  par  terre  d'un  nombreux  équipage; 
les  transports  par  eau,  qui  ne  coûtent  rien,  sont  par  contre  facilement 
autorisés. 

Passons  maintenant  de  ces  digressions  aux  excursions  faites  depuis 
Brugg,  et  mentionnées  déjà  plus  haut.  Ces  manœuvres  eurent 
lieu  sur  la  Reuss  les  21,  22  et  23  juin,  depuis  Bremgarten  en  aval 
jusqu'à  l'embouchure  de  cette  rivière  dans  l'Aar.  Sur  ce  parcours 
d'environ  5  lieues,  Bremgarten^  Uellingen  et  Fahrwindisch  avaient 
été  choisis  comme  principaux  points  de  passage  de  détachements  de 
troupes  chargés  de  traverser  de  la  rive  gauche  à  la  rive  droite,  sup- 
posée inoccupée  par  l'ennemi.  On  avait  aussi  supposé  insuffisants  ou 
détruits  par  l'ennemi  en  retraite  lea  ponts  permanents  de  ces  diverses 
localités. 

Les  dispositions  de  détail  relatives  au  temps  et  au  lieu  d'exécu- 
tion de  ce  plan  furent  arrêtées  chaque  fois  par  les  ordres  du  jour.  Nous 
allons  les  résumer  ici  : 
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2i  juin.  Construction  d'un  pont  près  de  Brerogarten,  pour  5 
heures  du  soir;  après  en  avoir  fait  usage:  repliement  de  ce  pont  sur 
la  rive  droite  et  bivouac  sur  cette  rive. 

92  juin.  A  midi,  passage  d'un  bataillon  et  de  deux  compagnies  de 
carabiniers  en  amont  de  Mellingen,  à  l'aide  d'un  pont  volant  de 
moyenne  grandeur  ;  de  plus,  avant  4  heures  de  l'après-midi,  construc- 
tion d'un  pont  en  aval  de  Mellingen.  Le  soir,  repliement  du  pont  sur 
la  rive  droite  et  bivouac  sur  cette  rive. 

23  juin.  Tenir  prêt  pour  midi,  près  de  Fahrwindisch,  un  grand 
pont  volant  destiné  au  passage  de  :  un  bataillon,  une  compagnie  de 
carabiniers,  quatres  pièce  attelées  et  une  compagnie  de  dragons. 
Après  cela  repliement  du  pont^  chargement  du  matériel  sur  les  ba- 
quets et  retour  à  Brugg. 

Une  reconnaissance  faite  sur  le  parcours  susmentionné  avait  con- 
staté qu'en  fait  de  matériel  de  circonstance  l'on  n'y  trouverait  point  de 
bateaux  de  commerce ,  mais  qu'en  revanche  on  pourrait  facilement 
s'y  procurer  des  bois  pour  poutrelles  et  madriers. 

L'on  avait  reconnu,  en  outre,  que  sur  tous  les  points  choisis  pour 
cela  laReuss  pouvait  être  franchie  aisément  à  l'aide  de  7  unités  de  pont  ; 
enfin  qu'à  partir  de  Bremgarten,  en  aval,  le  transport  par  eau,  avec  le 
secours  de  bons  bateliers  de  rivière^  s'effectuerait  sans  danger,  malgré 
plusieurs  passages  difiSciles. 

Par  ce  moyen  Ton  réalisait  une  notable  économie  sur  les  frais  de 
transport,  sans  porter  le  moindre  préjudice  aux  manœuvres,  et  l'on 
évitait  de  dépasser  les  allocations  du  budget,  chose,  dit-on,  assez 
rare  et  difficile. 

L'équipage,  composé  de  3i  baquets  et  d'une  forge  de  campagne, 
partit  donc  de  Brugg  le  21  juin  dès  l'aube,  à  l'aide  d'un  bon  attelage  de 
chevaux  de  réquisition.  Au  bout  de  4  heures  et  demie  de  marche 
l'on  atteignit  Bremgarten,  après  avoir  passé  par  MûUigen,  Birrhard, 
Mellingen  et  GOslikon.  (A  suivre.) 


MÉTHODE  DE  DRESSAGE  DU  CHEVAL.  DE  TROUPE  0 

Dans  un  article  publié  en  1863  dans  la  Revue  militaire,  nous  avons 
mentionné  une  nouvelle  méthode  d'équitation,  mise  en  usage,  avec 
succès,  dans  la  division  de  cavalerie  de  Lyon,  par  M.  Bonnie,  capitaine 
au  deuxième  lanciers. 

Q  Ministère  de  la  j^erre,  méthode  de  dressage  du  cheval  de  troupe.  —  Paris 
1864.  Librairie  militaire  de  J.  Dumaine. 
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Celte  méthode  a  été  depuis  lors  l'objet  de  Texamen  d'une  commis- 
sion militaire  réunie  à  Paris  et  composée  de  généraux  de  division 
inspecteurs-généraux,  puis  elle  a  été  appliquée  avec  succès  à  recelé 
impériale  de  cavalerie  de  Saumur  et,  en  1864,  au  camp  de  Luneville,  à 
Versailles  et  à  Tarbes,  dans  quinze  régiments  de  cavalerie  (cuirassiers, 
dragons,  chasseurs,  hussards). 

Les  espérances  que  les  premiers  essais  avaient  fait  concevoir  se 
sont  pleinement  réalisées,  et  il  est  resté  bien  acquis,  que  des  chevaux 
entièrement  neufs,  mal  conformés  ou  rétifs,  ont  été  très  rapidement 
dressés  et  que  leurs  allures  se  sont  développées  sensiblement.  On  peut 
donc  bien  augurer  de  cette  méthode  qui  est  vivement  recommandée 
aux  corps  par  le  ministère  de  la  guerre,  qui  vient  de  donner  Tordre 
de  l'employer  de  préférence  à  toute  autre.  Cette  innovation  est  une 
conséquence  obligée  de  l'adoption  du  travail  individuel  et  de  l'aban- 
don partiel  du  travail  d'ensemble,  travail  individuel  qui  doit  amener 
la  cavalerie  à  une  mobilité  plus  grande  et  à  une  action  plus  en 
rapport  avec  les  progrès  des  autres  armes. 

La  manière  dont  cette  nouvelle  méthode  préconise  le  travail  à 
l'extérieur  et  l'entraînement,  nous  a  paru  une  nouveauté  et  a^ait  été 
jusqu'ici  peu  appliquée  dans  les  troupes  à  cheval,  où,  hormis  dans 
de  certains  corps  de  cavalerie  légère,  on  avait  plutôt  une  ten- 
dance à  l'engraissement  du  cheval  et  à  des  ménagements  exagérés 
d'allures.  Amener  le  cheval  de  guerre  à  développer  ses  allures,  à 
acquérir  le  fonds  nécessaire  pour  supporter  les  longues  traites,  sans  de 
trop  grandes  fatigues,  serait  certainement  arriver  à  un  grand  degré 
de  perfection  pour  une  cavalerie  de  ligne  (*). 

M.  Bopnie  divise  le  travail  du  dressage  en  deux  périodes,  suscepti- 
bles au  besoin  d'être  réunies  en  une  seule. 

Dans  la  première,  avant  cinq  ans,  on  développe  par  une  espèce  de 
gymnastique  la  vigueur  du  jeune  cheval  en  l'assouplissant. 

Dans  la  seconde,  après  cinq  ans,  on  complète  l'instruction  et  on 
donne  le  fond  et  la  vitesse  par  un  entraînement  progressif. 

Voici  d'ailleurs  la  suite  des  progressions  du  dressage  du  cheval. 

PREMIÈRE  PÉRIODE.—  AVANT  CINQ  ANS. 

Se  divise  en  trois  parties  :  Travail  à  pied.  —  Travail  à  cheval  en 
place.  —  Travail  à  cheval  en  marchant. 

Mouvements  préparatoires. 
Progression  :  Leçon  du  montoir.  —  Marcher.  —  Arrêter. 

(*)  La  commission  de  cavalerie  réunie  à  Paris  a  constaté  que  les  chevaux  ainsi 
entraînés  avaient  parcouru,  au  galopa  sans  paquetage  il  est  vrai,  3,500  mètres  en 
5  minutes  et  fourm  immédiatement  après  une  charge  de  un  kilomètre. 
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Travail  à  pied. 

Progression  :  Porter  le  cheval  en  avant. —  Reculer.  —  Rotation  des 
hanches  autour  des  épaules.  —  Appuyer.  —  Mobilisation  de  la 
mâchoire. 

Travail  à  cheval  en  place. 

Progression:  Travail  de  Tavant-main. —  Mobilisation  de  la  mâchoire 
par  les  rênes  de  la  bride.  —  Travail  de  Tarrière-main. —  Rota- 
tion des  hanches  autour  des  épaules. 

Travail  à  cheval  en  marchant  (pas  el  trot). 
Progression  :  Marcher  au  pas  sur  la  ligne  droite.  —  Arrêter.  — 
Changement  de  direction.  —  Appuyer  dans  le  changement  de 
direction  diagonal.  —  Appuyer  tête  et  croupe  au  mur. 

Travail  à  volonté  au  trot. 
Progression:  Préparation  au  galop  (à  pied.) —  Habituer  les  chevaux 
aux  feux,  armes  et  bruits  de  guerre. 

DEUXIÈME  PÉRIODE.  —  LE  CHEVAL  AYANT  CINQ  ANS. 

Travail  au  galop. 
Progression  :  Départ  au  galop.  —  Galop  en  cercle,  en  reprise.  — 
Galop  en  ligne  droite,  en  reprise.  —  Changement  de  pied. 

De  l'éperon. 
Progression:  Saut  du  fossé  et  de  la  barrière.  —  Allongement  et 
ralentissement  des  allures.  —  Travail  en  peloton. 

TRAVAIL  A  l'extérieur  ET  ENTRAINEMENT. 

Si  le  dressage  se  fait  avec  des  chevaux  ayant  plus  de  cinq  ans,  la 
même  progression  sera  rigoureusement  suivie,  mais  sans  interrup- 
tion, ni-division  de  périodes,  de  manière  que  cette  instruction  soit 
donnée  en  60  jours  de  travail  environ. 

En  résumé,  c  Tlnslruction  a  le  précieux  avantage  de  pouvoir  être 

>  appliquée  aux  chevaux  de  remonte,  dés  leur  arrivée  au  régiment. 
»  En  observant  les  prescriptions  et  la  gradation  qu'elle  indique,  on  ne 
»  soumet  le  jeune  cheval  qu'à  des  exercices  peu  fatigants,  et  l'on 
»  n'exige  de  lui  que  des  mouvements  très  modérés.  Le  cavalier,  par 

>  la  progression  même  de  ces  mouvements,  est  obligé  de  faire  un 
»  emploi  néc-essaire  des  principes  d'équilation  qui  lui  sont  enseignés  ; 
»  il  les  comprend  mieux,  s'en  pénètre  davantage  et  l'on  peut  dire 

>  avec  vérité,  qu'en  travaillant  à  dresser  son  cheval,  il  se  perfectionne 
»  considérablement  lui-même  dans  l'art  de  s'en  servir.  » 

On  reprochera  peut-être  à  cette  méthode,  qu'elle  n'est  pas  une 
nouveauté,  quelle  se  base  sur  des  principes  équestres  déjà  depuis 
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longtemps  connus,  qu*au  fond  c'est  un  éclectisme  habile,  élevé  sur 
des  méthodes  précédentes  ;  la  cho;se  peut  être  vraie,  mais  en  attendant, 
elle  résume,  croyons-nous,  en^quelques  pages,  des  idées  saines  d'é- 
quilation  militaire. 

Au  moment  où  le  département  militaire  fédéral  cherche  à  perfec- 
tionner l'équitation  militaire  dans  nos  écoles  fédérales,  et  s'occupe 
même  de  la  rédaction  d'un  manuel  uniforme  d'équitation  pour  les 
troupes  &  cheval,  nous  avons  jugé  utile  de  faire  connaître  aux  lecteurs 
de  la  Revue  militaire  cette  nouvelle  méthode  de  dressage  du  cheval 
de  troupe,  qui  vient  d'être  expérimentée  avec  succès  et  introduite  dans 
l'armée  française,  méthode  qui  nous  a  paru  à  la  fois  simple,  pratique 

et  rationnelle. 

L»  Tronchin, 

liflatenant-coUMiél  IMéraL 


DE  L'ÉCOLE  DE  BATTERIE  ET  DE  BRIGADE. 

Nous  communiquons  ci-après  à  nos  lecteurs  le  texte  de  la  pétition 
adressée  au  département  militaire  fédéral  par  la  réunion  d'officiers 
d'artillerie  qui  a  eu  lieu  le  25  février  à  Lausanne  et  dont  nous  avons 
fait  précédemment  mention. 

AU  DÉPARTEBIENT  MlLrFAIRE  FÉDÉRAL. 

Monsieur  le  chef  du  Département , 

Ensuite  de  l'avis  rendu  public  qu'une  commission  composée  deUM. 
les  colonels  d'artillerie  Haro  mer,  Wehrli,  Schaedier  et  Fornaro  était 
chargée  de  s'occuper  de  la  révision  des  règlements  de  manœuvre  de 
l'école  de  batterie  et  de  brigade,  une  quinzaine  d'ofliciers  de  tout  grade 
se  sont  réunis  à  Lausanne  le  25  février  pour  s'entretenir  familière- 
ment de  cette  question.  Après  une  discussion  aussi  approfondie  que 
possible,  l'assemblée  a  constaté  avec  satisfaction  que  les  règlements 
actuels  présentent  sur  leurs  devanciers  des  avantages  incontestables 
et  que  leurs  dispositions  essentielles  laissent  peu  à  désirer. 

Cependant,  la  révision  de  ces  règlements  étant  décidée,  ils  prennent 
la  liberté  respectueuse  de  formuler  le  vœu  que  les  bases  sur  lesquelles 
ils  reposent  soient  conservées  dans  toutes  leurs  dispositions  essentielles 
et  que  les  modifications  nouvelles  s'opèrent  dans  le  sens  de  l'abandon 
de  quelques  manœuvres  reconnues  compliquées  et  peu  pratiques  et  de 
la  simplification,  partout  où  faire  se  pourra,  de  celles  qui  seront  con- 
servées. 
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Désirant  formuler  nos  idées  avec  quelque  précision,  sans  entrer 
cependant  dans  des  détails  trop  circonstanciés  où  des  divergences  de 
vues  pourraient  se  produire,  nous  nous  bornerons  à  émettre  sur  le 
sujet  les  vœux  suivants  : 
1o  Suppression  de  toute  phraséologie  et  répétitions  inutiles. 
^  Simplification  des  commandements  de  manière  à  avoir  une  seule 
forme  de  commandement  pour  les  mêmes  mouvements,  ce  qui 
n'a  pas  lieu ,  par  exemple ,  pour  les  formations  en  bataille  et 
celles  en  colonne,  l'entrée  au  parc  et  la  sortie  du  parc. 
3*  Pour  les  feux,  commencer  par  prendre  la  formation  en  bataille, 

ce  qui  élimine  l'explication  de  plusieurs  mouvements. 
4*  Suppression  de  plusieurs  manœuvres,  dont  Futilité  pratique  est 
contestable,  telles  que  c  face  en  arriére  en  bataille  »  et  les  chan- 
gements de  front. 
&>  Explication  des  mouvements  :  sortir  du  parc  en  colonne  par  sec- 
tion et  en  bataille. 
Dans  l'espérance  que  vous  voudrez  bien  prendre  nos  vœux  en  con- 
sidération et  les  transmettre  à  la  commission  chargée  de  la  révision 
des  règlements  de  l'école  de  batterie  et  de  brigade,  nous  vous  pré- 
sentons. Monsieur  le  chef  du  Département,  l'expression  de  notre  haute 
considération. 

Lausanne,  le  l^**  mai  1865. 

Quinze  officiers  de  tout  grade  étaient  présents  et  ont  adhéré  aux 
vœux  formulés  ci-dessus. 

La  section  genevoise  des  ofiiciers  a  adhéré  par  lettre  de  son  prési- 
dent. 


Nous  ne  laisserons  pas  cette  pétition  suivre  son  sort  sans  témoigner 
notre  satisfaction  de  voir  le  corps  d'officiers  d'artillerie  donner  signe 
de  vie  en  se  préoccupant  activement  des  questions  qui  intéressent 
l'arme ,  et  sans  consacrer  nous-mêmes  quelques  lignes  au  sujet  en 
discussion. 

Si  la  puissance  de  l'opinion  ne  joue  pas  dans  la  sphère  militaire  un 
rôle  aussi  considérable  que  dans  la  sphère  politique,  elle  y  figure  ce- 
pendant comme  un  point  d'appui  dont  l'importance  ne  saurait  être 
méconnue;  nous  dirions  même  que  toute  réforme  dont  la  nécessité 
n'est  pas  sérieusement  sentie  par  ceux  qui  en  sont  les  objets,  ni  con- 
sentie par  eux ,  sera  frappée  d'avance  d'impuissance  et  de  stérilité 
aussi  bien  en  matière  militaire  qu'en  matière  politique.  Il  est  donc 
utile  que  l'opinion  se  forme  sur  les  questions  importantes,  et  que  les 
chefs  de  l'armée  auxquels  incombent  l'initiative  des  mesures  et  la  res- 
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ponsabilité  des  conséqueaces,  provoquent  eux-mêmes  la  discussion  et 
la  lumière  sur  les  divers  sujets  relevant  de  leur  compétence.  —  Ce 
sera  donc  guidés  par  un  sentiment  de  respectueuse  déférence  uni  à 
la  franchise  que  nous  présenterons  les  quelques  observations  sui- 
vantes. 

Adoptée  provisoirement  par  arrêté  du  Conseil  fédéral,  en  date  du 
17  février  1855,  l'école  de  batterie  subsiste  encore  dans  son  entier 
oomme  règle  des  manœuvres  de  Tartillerie  suisse ,  manœuvres  cal- 
quées  du  reste  sur  celles  de  Tartillme  fi-ançaise.  —  Par  la  simplicité 
des  principes  sur  lesquels  elle  repose,  par  son  extrême  mobilité  et  la 
faculté  qu'elle  donne  au  commandant  de  prendre  rapidement  toutes 
les  formations,  l'école  de  batterie  de  1855  présente  sur  sa  devancière 
des  avantages  incontestables  qui  lui  procurèrent  sans  coup  férir,  lors 
de  son  introduction,  l'assentiment  de  tous  les  officiers,  même  des 
plus  anciens.  Nous  n'avons  pas  entendu  dès  lors  formuler  contre  elle 
de  plaintes  bien  sérieuses  et  de  nouveaux  changements  ne  nous  pa- 
raissent pas  suffisamment  justifiés.  Mais  malheureusement  la  régle- 
mentation est  aujour'hui  une  mode  contre  laquelle  il  serait  téméraire 
de  lutter,  une  maladie  dont  les  progrès  deviennent  de  plus  en  plus 
effrayants. 

De  quelque  côté  que  l'on  se  tourne,  ce  ne  sont  dans  toutes  les 
branches  de  l'armée  qu'innovations  successives.  Pour  ne  parler  que 
de  l'artillerie,  elle  a  déjà  possédé  en  peu  de  temps  quatre  règlements 
différents  sur  l'école  de  pièce,  trois  sur  les  manœuvres  de  force,  etc.; 
ce  n'est  guère  le  cas  d'observer  qu'abondance  de  biens  ne  nuit  ja- 
mais. Avec  un  tel  système,  il  y  a  nécessairement  chaque  année  une 
nouvelle  étude  à  faire,  beaucoup  de  choses  à  loger  dans  sa  mémoire, 
beaucoup  d'autres  à  oublier,  les  esprits  sont  dans  le  chaos  et  les  offi- 
ciers qui  ont  étudié  leur  règlement  avant  leur  entrée  au  service  sont 
découragés  en  acquérant  la  conviction  que  toute  cette  science  n'est 
plus  qu'une  lettre  morte.  Encore  si  ces  innovations  portaient  le  cachet 
de  la  nécessité  et  si  l'on  pouvait  dire  d'elles  qu'elles  répondent  à  un 
besoin  vivement  senti.  Mais  bien  souvent  il  ne  s'agit  que  de  détails 
d'un  intérêt  minime  auxquels  on  attribue  l'importance  d'un  article  de 
foi.  Hier,  dans  tel  mouvement  donné,  l'on  partait  du  pied  gauche. 
Aujourd'hui,  erreur!  absurdité!  la  saine  logique  demande  que  l'on 
parte  du  pied  droit  et  l'on  ordonne  gravement  de  partir  de  ce  pied. 
Demain,  le  pied  importera  peu,  l'essentiel  sera  d'arriver  rapidement 
au  but  et  l'on  vous  dira  avec  la  même  gravité  :  «  manœuvrez  comme 
vous  voudrez.  »  Ces  derniers  auraient  peut-être  raison,  si  le  remède 
n'était  pire  que  le  mal. 

Nous  préférerions  donc  de  beaucoup  qu'avant  de  toucher  aux  rè« 
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glements  de  manœuvres,  on  laissât  rartillerie  suisse  se  familiariser 
pendant  quelques  années  encore  avec  son  nouveau  matériel,  et  se 
mettre  plus  complètement  au  fait  des  changements  de  toute  nature 
nécessités  par  son  introduction.  Mais  puisque  la  question  est  posée  et 
que  son  ajournement  n'est  point  en  notre  pouvoir,  nous  donnons 
noti*e  assentiment  à  l'esprit  qui  a  dicté  les  résolutions  de  la  conférence 
de  Lausanne.  Partant  du  principe  que  notre  école  de  batterie  repose 
sur  de  bonnes  bases,  la  réunion  du  S5  février  a  émis  le  vcbu  que  Ton 
ne  fit  rien  de  natweau ,  mais  que  l'on  se  bornât  à  quelques  suppres* 
$ions  et  simplifications,  de  telle  manière  que  ceux  qui  connaisseni  le 
règlement  actuel  n'aient  pas  la  peine  de  l'oublier,  et  que  ceux  qui  ne 
le  connaissent  pas  encore  trouvent  dans  le  nouveau  projet  plus  de 
simplicité  et  d'unité. 

Quelques  développements  sont  nécessaires  pour  expliquer  noire 
pensée. 

Suppressions.  La  moitié  de  l'introduction  n'est  qu'une  phraséologie 
inutile.  Les  §§  1  et  2  ne  sont  qu'une  reproduction  partielle  de  la  loi 
du  8  mai  1850  sur  l'organisation  militaire.  Le  §  6  traitant  de  la  répar- 
tition générale  et  de  l'emploi  des  officiers  et  sou&ofiSciers  pour  le 
combat,  ainsi  que  le  §  19  s'occupant  des  marches  en  route,  n'ont 
rien  à  faire  dans  un  règlement  de  manœuvres  et  devraient  faire  l'objet 
d'une  instruction  spéciale.  Le  dernier  alinéa  du  §15  interdisant  d'une 
manière  absolue  de  faire  monter  les  canonniers  pendant  une  marche 
en  route  doit  être  supprimé. 

Les  mouvements  par  le  flanc^  les  obliques  et  les  demi-tours  sont 
expliqués  trois  fois ,  savoir  dans  les  §§  33-39  et  64-66  ;  évidemment 
c'est  trop.  La  manœuvre  t  face  en  arrière  en  bataille  >  doit  être  sup- 
primée et  les  changements  de  front  tels  qu'ils  se  pratiquent  devraient 
peut-être  subir  le  même  sort.  En  général  nous  croyons  qu'en  campagne 
et  devant  l'ennemi  on  fera  peu  de  manœuvres  et  qu'il  est  inutile  de 
compliquer  l'ordonnance  par  la  réglementation  de  celles  qui  seront 
inusitées.  Que  l'on  conserve  seulement  les  mouvements  pratiques  et 
qu'on  s'applique  à  bien  les  exercer. 

Simplificatiom.  Nous  préciserons  encore  notre  pensée  par  quelques 
exemples.  Le  règlement  de  1855,  §§  37,  28  et  39,  donne  six  manières 
de  sortir  du  parc  et  six  commandements  correspondants.  Mais  pour- 
quoi ces  six  formes  de  commandement  et  non  la  forme  unique  :  c  par 
la  pièce  de  droite  (de  gauche)  formes  la  colonne,  »  en  ajoutant  sui- 
vant le  cas  les  mots  en  avant,  à  droite^  à  gauche, 

9^  Exemple.  Pour  se  former  en  colonne  par  sections,  étant  en 
bataille,  le  règlement  actuel  (v.  §§  55-59)  donne  encore  six  comman- 
dements différents  pour  rompre  en  avant  par  la  droite  ou  la  gauche, 
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à  droite  ou  à  gauche,  par  la  droite  (ou  la  gauche)  pour  marcher  vers 
la  gauche  (ou  la  droite).  En  calquant  cette  manœuvre  sur  la  précé- 
dente ,  nous  nous  servirions  de  la  forme  unique  de  commandement  : 
c  par  la  section  de  droite  (de  gauche)  formez  la  colonne,  »  en  ajou- 
tant suivant  le  cas  les  mots  en  avant,  à  droite  ou  à  gauche.  Un  corn* 
mandement  spécial  serait  réservé  pour  la  formation  en  colonne  par 
la  section  du  centre,  ainsi  que  cela  a  lieu  actuellement. 

Enfin,  pour  les  feux,  nous  voudrions  que  l'on  partit  en  principe  de 
la  formation  en  bataille ,  ce  qui  éliminerait  Texplication  de  plusieurs 
mouvements  et  simplifierait  ainsi  notablement  l'économie  du  règle- 
ment actuel.  Tout  au  moins  désirons-nous  que  ce  point  spécial  soit 
sérieusement  étudié. 

Telles  sont  les  réflexions  que  nous  désirions  présenter.  Nous  ne 
prétendons  point  qu'elles  soient  complètes,  ni  exemptes  de  critique. 
I^  discussion  reste  ouverte  et  c'est  avec  plaisir  que  la  Revue  accor- 
dera ses  colonnes  aux  observations  qui  lui  seraient  adressées. 


AIDE-MÉMOIRE  PORTATIF  DE  CAMPAGNE  A  L'USAGE  DES 

OFFICIERS  D'ARTILLERIE .  (*) 

(Suite.) 
CHAPITRE  n. 

Projectiles. 

Les  projectiles  du  canon  de  12,  rayé,  de  campagne,  sont  :  l'obus 
oblong  de  12  et  la  boite  à  mitraille  de  12.  Ceux  du  canon  de  4,  rayé, 
de  campagne,  sont  :  l'obus  oblong  de  4,  l'obus  oblong  à  balles  de  4 
et  la  boîte  à  mitraille  de  4. 

Les  obus  oblongs  de  1 2  et  de  4  sont,  à  l'extérieur,  de  forme  cylin- 
dro-ogivale,  et  présentent  à  l'intérieur  une  cavité  de  forme  analogue. 
Us  sont  coulés  en  fonte  truitée  ou  légèrement  grise,  et  présentent 
à  l'extérieur  12  alvéoles  venus  de  fonte;  la  lumière  des  projectiles 
est  taraudée.  Le  service  des  forges  les  livre,  en  cet  état,  aux  arse- 
naux où  ils  reçoivent  12  ailettes  en  zinc  laminé  dont  la  pose  s'efifectue, 
soit  à  la  main  à  l'aide  d'un  marteau ,  soit  avec  une  machine  qui  en- 
fonce simultanément  les  ailettes  d'un  ou  de  plusieurs  couples  opposés. 
Les  obus  oblongs  de  12  et  de  4  renferment  une  chai*ge  explosive  et 
sont  munis  de  fusées  fusantes  en  laiton,  à  deux  durées,  vissées  dans 

0)  Nos  lecteurs  se  souviennent  que  cet  aide-mémoire  est  destiné  aux  officiers 
d'artillerie  de  l'armée  firançaise.  Voir  n^  6  de  1865. 
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la  lumière.  Des  trois  modèles  existants  d'obas  oblongs,  celui  de  1863 
est  seul  réglementaire,  les  autres  ne  sont  maintenus  que  jusqu'à  l'é- 
puisement de  l'approvisionnement. 

Les  obus  oblangs  à  balles  de  4»  se  distinguent  des  obus  oblongs 
ordinaires  de  même  calibre  par  la  forme,  en  col  de  bouteille^  de  leur 
partie  antérieure.  Les  obus  oblongs  à  balles  de  4,  modèle  de  1864, 
renferment,  outre  une  charge  explosive,  85  balles,  en  plomb,  de  pis- 
tolet de  gendarmerie;  ils  sont  munis  de  fusées  fusantes  en  laiton,  à 
quatre  durées,  vissées  dans  la  lumière. 

Les  boites  à  mitraille  ont  une  enveloppe  et  deux  culots  en  zinc; 
elles  peuvent  être  introduites  indifféremment  dans  la  pièce,  Tun  ou 
l'autre  des  culots  en  avant.  Celles  pour  canons  de  12  renferment  98 
balles  Tfi  6  en  fer  forgé  ;  celles  pour  canons  de  4  renferment  41  balles 
du  même  numéro. 

Après  la  pose  des  ailettes,  on  procède,  dans  les  arsenaux,  à  la  vé- 
rification complète  des  projectiles  ;  ceux  qui  sont  admis  sont  marqués 
de  la  lettre  de  l'établissement,  sur  deux  ailettes  appartenant  à  la  même 
rayure. 

Les  projectiles  de  service  reçoivent,  ainsi  que  les  ailettes,  une  ou 
deux  couches  d*un  enduit  préservateur  de  l'oxydation.  Cet  enduit  est 
de  couleur  noire,  pour  les  obus  ordinaires,  et  rouge  pour  les  obus  à 
balles.  Les  boites  à  mitraille  reçoivent  une  ou  deux  couches  de  pein- 
ture noire.  Les  projectiles  déjà  tirés,  soit  dans  les  exercices,  soit  dans 
les  expériences,  ne  doivent  pas  être  employés  au  service  de  guerre; 
on  les  distingue  par  une  couche  de  peinture  blanche  sur  le  culot. 

CHAPITRE  III. 

Affûts,  voitures,  attirails. 

11  y  a  deux  systèmes  de  voitures  de  campagne  comprenant  chacun  : 
un  affût,  un  caisson,  un  chariot  de  batterie  et  une  forge,  l'un  adopté 
en  1827  et  l'autre  en  1858.  Le  premier,  avec  quelques  modifications 
dans  l'affût,  est  affecté  au  service  du  canon  de  12  de  campagne,  et 
le  second  à  celui  du  canon  de  4  de  campagne.  Les  voitures  de  chaque 
système,  ainsi  que  les  différentes  parties  de  ces  voitures,  prennent 
les  mêmes  dénominations.  Il  y  a  aussi,  pour  le  canon  de  4,  de  mon- 
tagne, un  affût  et  une  caisse  à  munitions  adoptés  en  1862  et  dési- 
gnés sous  les  noms  A'affut  et  de  caisses  à  munition  de  4,  rayé,  de 
montagne.  Enfin  pour  le  service  des  parcs  et  celui  des  équipages  de 
port,  il  y  a  un  chariot  de  parc  et  un  baquet  à  bateau  et  à  nacelle. 

La  nomenclature  de  chaque  affût,  voiture  ou  objet,  comprend  les 
principales  pièces,  en  bois  et  en  fer,  que  comporte  sa  construction, 
et  seulement  les  boulons  et  rosettes  qui  ont  une  desUnatioD  spéciale. 
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On  retrouve  dans  les  mêmes  voitures  des  deux  systèmes  un  assez 
grand  nombre  de  pièces  qui  portent  les  mêmes  noms,  mais  qui  diffé- 
rent en  général  par  les  dimensions  et  quelquefois  même  par  la  forme. 
Nous  faisons  grâce  à  nos  lecteurs  des  détails  dont  fourmille  cette 
nomenclature. 

CHAPITRE  IV. 

Atfnements,  assortiments,  otUillage  de  section,  outils  à  pionniers  ei 
(  outils  tranchants. 

Ce- chapitre,  comm^  le  préccHleut,  consiste  essentiellement  en  une 
nomenclature  ;  l'on  y  indique,  pour  chaque  objet,  le  nombre  des  mo- 
dèles en  usage  ainsi  que  les  dimensions  principales  et  le  poids,  lorsque 
celui-ci  vaut  la  peine  d'être  mentionné. 

CHAPIIRE  Y. 

Poudre. 

Dosage  des  poudres  de  guerre  françaises  et  étrangères.  —  On  dis- 
tingue en  France  deux  sortes  de  poudres  de  guerre  :  la  poudre  à 
canon  et  la  poudre  à  mousquet.  Elles  ont  le  même  dosage. 


PUISSANCES. 


France  .  . 
Angleterre 

Autriche   . 


POUDRE  A  CANON. 


Salpêtre. 


Charbon 


Bâle  et  Berne . 
Bavière  .... 

Chine 


ne 


Etats-Unis  d*Amériq. 

Hanovre 

Hesse  (gr.-daché  de) 
Hesse  électorale  .  . 

Holiande 

Italie  (Milan) 
Pologne.  .  . 
Portogal  .  . 
Pruase  .  .  . 

Roaaie.  .  .  . 


.... 


Saxe  .... 
Suède .  .  .  . 
Tunis  .... 
Wurtemberg 


•  •  •  . 


75 

75 

75 

76 

70 

76 

76 

75 
61,50 
75,70 
76,50 

75 
71,20 
74,^0 
73,40 

70 

76 

80 
75,70 

75 

71 

75 
75,50 

75 

75 

75 


12,50 

15 

17 
14,50 

17 

13 

14 
12.50 

23 
14,40 
12,70 
12,50 

18 

15 
13,30 

16 

12 

12 

13 
13,50 
17,50 

15 
16,30 

16 
12,50 

13 


Soulire. 


12,50 

10 

8 

9,50 

16 

11 

10 
12,50 
15,50 

9,90 
10.80 
12,50 
10,80 
10,60 
13,30 

14 

12 

8 

10,70 

11,50 

11,50 

10 

8,20 

9 
12,50 

12 


POUDRE  A  MOUSQUET. 


Salpêtre. 


Charbon 


Soufre. 


75 
76,50 

78 

78 
75.50 

76 


73,70 


80 
76,50 

74,50 


12,50 
14,50 
12,75 
13,50 
13,20 

14 


15,60 


11,30 
13 

14,80 


12,50 

9 

9 

9 

11,30 

10 


10,70 


8,70 
10,50 

10,70 


Le  service  du  génie  emploie  de  la  poudre  de  mine  au  dosage  de  : 
fltipêtre,  6S;  charbon,  18;  soufre,  20. 
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Fabrication  des  poudres  de  guerre  françaises.  —  Le  procédé  des 
pilons  est  le  seul  réglementaire  pour  les  poudres  de  guerre  françaises. 

Le  battage  dure  onze  heures.  Après  le  battage  on  laisse  essorer  les 
matières  pendant  deux  ou  trois  jours.  Le  grenage  s'effectue  avec  la 
tonne-grenoir ;  la  toile  extérieure  a  des  mailles  de  ^^^^  1  pour  la 
poudre  à  canon,  et  de  1  ^^y  2  pour  la  poudre  à  mousquet.  Les  grains 
trop  fins  et  le  poussier  sont  séparés  par  des  tamis  en  crin  ou  des  cri- 
bles en  peau,  dits  sous-égalisoirs^  à  la  perce  de  i  *°™,  4  pour  la  poudre 
à  canon,  et  O"*"»,  6  pour  la  poudre  à  mousquet.  Les  grains  trop  gros 
sont  séparés  par  des  tamis  anologues,  dits  sur-égalisoirSy  à  la  perce 
de  S"»"»^  5  pour  le  canon  et  i""*,  4  pour  le  mousquet.  Le  lissage 
s'opère  dans  une  tonne  tournante,  dite  tonne-lissoir.  La  durée  du 
lissage  varie  suivant  le  degré  d'bumidité  de  la  matière,  le  plus  ou 
moins  de  durée  du  tamisage,  et  l'espèce  de  poudre,  à  canon  ou  à 
mousquet.  On  sèche  ensuite  la  poudre ,  soit  à  l'air  libre ,  soit  à  la 
sécherie  artificielle.  Enfin,  la  poudre  séchée  et  refroidie  est  blutée 
dans  un  tamis  fin,  qui  la  débarrasse  du  poussier. 

(A  suivre.) 


RÈGLEMENT 

CONCERNANT  LES  MATIÈRES  A  EXIGER  DES  SOUS-OFFICIERS 
d'artillerie  pour  être  promus  OFnCIERS 

Le  Conseil  fédéral  suisse,  en  exécution  ultérieure  et  en  modification  partielle  du 
S  tSO,  dernier  alinéa,  du  règlement  général  du  25  novembre  1887,  sur  la  tenue 
des  écoles  militaires  fédérales  pour  les  armes  spéciales  (V.  649),  et  en  se  réser- 
vant de  soumettre  ce  règlement  à  une  révision  complète,  a  adopté,  pour  Tavance- 
ment  des  sous-officiers  d'artillerie  au  grade  d'officier  de  cette  arme,  le  règlement 
suivant  : 

$1. 

Les  soufr-ofBciers  d'artillerie  qui  désirent  être  promus,  par  leur  canton,  au  grade 
d  officier,  ont  à  subir  un  examen  de  capacité,  conformément  aux  prescriptions 
suivantes  : 

L'examen  comprendra  les  branches  enseignées  aux  sous-officiers  dans  les  écoles 
fédérales.  Il  sera  divisé  en  examen  pratique,  en  examen  oral  et  en  examen  écrit. 
Il  comprendra  les  branches  suivantes  : 

A   Pour  les  sous-officiers  de  cawmniers. 

Ecole  du  soldat.  Maniement  du  fusil  et  du  sabre. 

Organisation  de  l'artillerie,  service  intérieur,  service  de  garde  et  service  de 
campagne. 
Connaissance  du  matériel  et  de  l'équipement. 
Connaissance  des  munitions,  de  leur  confection  et  de  leur  paquetage. 


Connaissance  de  Tentretien  ei  de  TiMige  datiiMn  k  (m 

Service  des  pièces,  manoeuvres  de  force  al  tmntti  de  répêfatioi». 

Pointage  des  pièces  el  eflet  des  projeetilei. 

Construction  des  batteries. 

Ecole  de  peloton  et  de  eompagnia. 

B.  Pùnr  Im  mmiûdkiÊN  Ai  tram. 

Ecole  du  soldat  et  mameoMoi  du  afara. 

Organiaatioo  de  rartillerie.  Service  intérieur.  Service  d'écurie.  Service  de 

nîppologie.  Connaissance  du  bamachemenl  et  du  paquetage,  fferrure. 
fnniMêiianfn  et  maniemeul^u  pistolet  de  cavalerie. 
Harnacher  el  déshamacher  ;  atteler  et  dételer;  ajustage  des  baroeis. 
Equitatîon.  Ecole  de  conduite  et  de  batterie. 
Travaux  de  réparations. 

Les  adjudants  sous-officiers,  sergents-majors  et  fourriers  flubifleewi  les  mêmes 
examens  que  les  soos-officiers  de  canonniers. 

Les  présentatbns  de  80us-K>fliciers  pour  l'examen  d'officier  doivent  être  hkaa  an 
département  militaire  fédéral  par  les  cantons,  au  plus  tard  ponr  le  13  février  de 
chaque  année. 

f». 

Pour  être  admis  à  l'examen,  le  postulant  doit  avoir  au  moins  le  grade  de  8ei|[ent 
de  canonniers  ou  de  brigadier  ;  être  recommandé  par  le  commandant  flb  sa  batterie 
et  le  commandant  de  l'arme,  dans  les  cantons  où  cette  dernière  fonction  existe  et 
prouver  qu'il  a  fait  comme  sous-officier  dans  l'un  des  grades  susmentionnés  un 
cours  de  répétition  et  une  école  de  recrues,  ou,  au  lieu  de  celle-ci,  une  école 
centrale  eoltère,  avec  un  très  bon  suocès  (n*  1),  relativement  au  service  et  i  la 
conduite. 

8  8. 

L'examen  des  aspirants  oISeîirs  aura  Keu  au  mois  de  mars  par  une  commission 
composée  de  l'instructeur-cbef  de  l'arme,  comme  président,  et  deux  olft^ers 
comme  membres,  désignés  par  le  départoment  militaire  fédéral. 

La  commission  adressera  un  rapport  au  colonel-inspecteur  d'artillerie  sur  les 
résultats  de  l'examen.  Ce  nf)port  sera  soumis  au  département  militaire  fédéral  qui 
décide,  suivant  les  conclusions  du  rapport,  si  l'aspirant  peut  être  promu  officier, 

s  6. 

Les  officiers  ainsi  nommés  ont  à  suivre,  encore  la  même  année,  une  école  de 
recrues  d'artillerie  qui  leur  sera  désignée  par  le  département  militaire  fédéral  ;  ceux 
qui  sortent  des  sous-officiers  de  canoeniers  seront  spécialement  employés  au  ser- 
vice du  train,  et  ceux  qui  sortent  des  aous-officters  du  train,  au  service  de 
niers. 

«7- 
Les  frais  d'examen  ainsi  que  oeux  de  rinstruction  spécifiée  sous  $  6,  aont 
portés  par  la  ContMération. 

Berne,  le  20  mars  1866. 

U  Frésid0Ht  de  la  Confédéraêiaa, 

SCBENK. 

L$  ChanMir  d$  la  ùmféiiratium^ 

Scmiss, 

LAtJSANNE.  —  IMPRlimiS  PUGttE,  Giri-DBBRliW,  3. 


REVUE  MILITAIRE 


SUISSE 


dirigée  par 
E.  RucHONNET,  capitaine  fédéral  d'artillerie;  E.  Guénod,  capitaine  fédéral  du  génie. 


r  H.  Laosaone,  le  i''  Joln  1865.  V  Aonée. 


SOmiAIRE.  —  Coup-d'œil  historique  sur  l'organisation  de  l'instruc- 
tion de  l'infanterie  dans  le  canton  de  Taud  (suite  et  fin).  —  A  propos 
des  tirs  fédéraux.  —  Du  fusil  Westley-Richards.  —  De  la  colonne 
d'attaque.  —  Actes  officiels.  —  Nouvelles  et  Chronique. 


COUP-D'ŒIL  HISTORIQUE  SUR  L'ORGANISATION  DE  L'INSTRUC- 
TION DE  L'INFANTERIE  DANS  LE  CANTON  DE  VAUD. 

(S^U  et  fin.) 

Au  point  de  vœ  des  inlérôts  financiers  de  nos  soldats-citoyens  et  de  TEtat, 
eette  question  a  aussi  une  importance  qui  mérite  d'être  prise  en  sérieuse  considé- 
ration. 

Les  bataillons  de  réserve  cantonale  ci-après  désignés  ont  été  appelés  è  des  cours 
de  répétition  en  1863  et  1861. 


1*  En  1863  : 

fUe»  i'Êmm. 

BiliaioBt. 

Airaod. 

BtlMSIif. 

MpMMpowl'BUI. 

A  Payerne 

1 

l- 

383 

fr.    2,486  96 

A  Houdon 

2 

l» 

429 

»     2,617  10 

A  Yverdon 

H 

6» 

338 

»     2.688  32 

Id. 

12 

6» 

401 

»     2,870  33 

Eoterable  pour  1863  : 

1.948 

fr.  10,361  71 

S-  Bnl864: 

A  Aigle 

3 

2» 

428 

U. 

4 

2» 

444 

fr.    6,829  90 

Lausanne 

» 

S- 

328 

»     2,474  89 

Ensemble  pour  1864  : 

1,197 

fr.    9,004  79 

A  reporter,     1,197      fr.    7,004  79 


—    258    — 

Bfleetif.  DépfloieiNNirl%ta|. 

Report,     1,197      fr.    7,004  49 
Mais  60  supposant  au  batailloo  n®  6  du  3" 
arrondissement,  qui  aurait  dû  aussi  être  appelé 
en  1864,  un  effectif  égal  à  celui  du  â",  on 
aurait  à  augmenter  528      fr.     2,474  89 

ce  qui  donnerait  pour  cette  année,  1,525      fr.  11,479  68 

Ensemble  supposé  pour  les  deux  années 
1863  et  1864  :  3,473      fr.  21,841  39 

La  moyenne,  par  année,  est  :  1,736  %  »   10,920  69  Vi 

En  ce  qui  touche  aux  intérêts  financiers  du  soldat,  nous  ne  croyons  pas  exa- 
gérer en  évaluant  le  prix  moyen  de  la  journée ,  pour  temps  perdu  et  débours,  à 
3  francs.  Si  donc  Ton  compte  quatre  journées  en  moyenne,  par  homme,  pour 
chaque  cours,  on  obtient  6946  journées,  qui,  h  3  francs,  font  20,838  francs. 

Bécajntulatûm  : 

La  moyenne  des  frais  annuels  est  : 

PourTEtat,  de fr.     10,920  69  V, 

Pour  la  troupe,  de »     20,838 

Ensemble,     fr.    31,758  69  V, 
somme  bien  respectable,  mais  que  nous  ne  regrettons  nullement  dès  que  nous 
aurons  la  certitude  que  ces  cours  de  répétition  sont  d'une  néceasité  indispensable 
pour  conserver  à  notre  réserve  cantonale  la  place  honorable  qu'elle  occupe  dans 
la  landwebr  fédérale. 

Si,  après  qu'on  aurait  reconnu  que  les  réunions  de  contingents  et  revues  suf- 
fisent pour  atteindre  ce  but,  TEtat  voulait  néanmoins  continuer  h  employer  an- 
nuellement cette  somme  d'environ  11,000  fr.  à  perfectionner  Tinstruction  de  nos 
milices,  elle  pourrait  peut-être  recevoir  une  application  plus  utile  en  la  destinant 
à  des  subsides  aux  sociétés  de  tir  organisées  conformément  aux  ordonnances  fédé- 
rales, et  à  des  secours  aux  communes  pour  leur  aider  à  transformer  leur  tir  à 
distance  de  pistolet,  en  des  tirs  à  distance  convenable  pour  les  armes  à  longue 
portée. 

En  conséquence  de  ce  qui  précède ,  votre  commission  croit  qu'on  n'a  pas  en- 
core fait  une  expérience  pratique  suffisante  des  cours  de  répétition  de  la  réserve 
cantonale  pour  que  le  Grand  Conseil  puisse  déjà  se  prononcer  d'une  manière  dé- 
finitive sur  la  demande  des  pétitionnaires.  Sept  bataillons,  seulement,  sur  douze, 
ont  assisté  à  ces  cours  de  répétition,  depuis  leur  institution.  Cinq  n'y  ont  pas  en- 
core pris  part  et  y  seront  probablement  appelés  cette  année.  Il  nous  semble  qu'il 
y  aurait  sagesse,  nous  dirons  même  prudence,  à  attendre^  non-seulement  que  cette 
première  rotation  soit  finie,  mais  encore  qu'une  seconde  ait  eu  lieu,  ce  qui  sera 
effectué  dans  quatre  ans  si  aucune  circonstance  imprévue  n'y  met  obstacle,  avant 
de  décider  laquelle  des  deux  institutions  doit  succomber  pour  ce  qui  concerne  la 
réserve  cantonale. 
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Mais  votre  commiasioo  pense  qu*il  y  a  justice  à  faire  droit,  dans  une  certaine 
mesure,  à  la  demande  des  pétitionnaires. 

Il  a  été  constaté  que  les  revues  ont  perdu  une  grande  partie  de  leur  importance, 
lorsque  la  réserve  cantonale  se  trouve  dispensée  d*y  assister,  à  cause  de  Teflecuf 
trop  réduit  de  la  troupe  qui  ne  permet  pas  môme  de  faire  exécuter  Técole  de  ba- 
taillon d'une  manière  un  peu  complète. 

Pour  remédier  5  cet  inconvénient  et  donner  en  quelque  mesure  satisfaction  aux 
pétitionnaires,  votre  commission  croit  qu*il  conviendrait  de  supprimer  les  réunions 
de  contingents  et  les  revues,  pour  toute  rinfanlerie,  mais  seulement  dans  Tannée 
et  pour  les  arrondissements  dont  les  bataillons  de  réserxe  cantonale  sont  appelés  à 
faire  leur  cours  de  répétition. 

Si  le  Grand  Conseil  partage  notre  manière  de  voir,  nous  ne  nous  faisons  aucune 
illusion  sur  la  portée  de  la  décision  qui  en  sera  la  conséquence.  Nous  sentons  fort 
bien'  que ,  tôt  ou  tard ,  il  faudra  que  l'une  des  institutions  cède  entièrement  la 
place  à  l'autre  pour  ce  qui  concerne  la  réserve  cantonale  ;  mais'en  votant  les  con- 
clusions de  sa  commission,  il  évitera  de  prendre  une  décision  prématurée  qui, 
plus  tard,  pourrait  être  envisagée  comme  regrettable.  Encore  quelques  années 
d'expérience  pratique  permettront  de  juger  la  question  avec  entière  connaissance 
de  cause.  Si  cette  expérience  démontre  que  les  cours  de  répétition  de  la  réserve 
cantonale  ne  sont  pas  plus  onéreux  pour  les  militaires  qui  en  font  partie  que  l'an- 
cienne institution ,  nous  serons  heureux  de  les  voir  conserver,  parce  que,  nous  le 
répétons,  ils  doivent  donner  des  résultats  supérieurs  pour  l'instruction  à  ceux  que 
l'on  peut  obtenir  au  moyen  de  cette  dernière.  Si  par  contre  il  était  aussi  démontré 
que  les  réunions  de  contingents  et  les  revues  sont  plus  économiques  pour  la  troupe 
et  que  par  leur  moyen  on  obtient  des  résultats  suffisants  pour  atteindre  le  but 
proposé,  ce  qui  sera  probablement  le  cas  dans  4  ou  5  ans,  lorsque  cette  classe  de 
la  milice  sera  composée  entièrement  de  militaires  ayant  fait  cinq  à  six  cours  de 
répétition  dans  l'élite  et  la  réserve  fédérale,  on  pourrait,  dans  ce  cas,  donner  la 
préférence  à  cette  ancienne  institution.  Par  ce  moyen,  l'Etat  ferait  une  économie 
annuelle  d'une  dizaine  de  mille  francs  qui  deviendraient  disponibles  et  pourraient 
être  utilement  employés  au  perfectionnement  d'une  autre  branche  du  service. 
L'institution  des  réunions  de  contingents  et  des  revues  serait  ainsi  conservée  à  la 
grande  satisfaction  d'un  nombre  considérable  de  citoyens  qui  y  sont  encore  sincè- 
rement attachés ,  parce  qu'ils  reconnaissent  qu'elle  a  rendu  de  grands  services 
pendant  les  premières  années  de  l'ère  vaudoise ,  qu'elle  peut  encore  en  rendre  et 
surtout  parce  qu'ils  voient  eu  elle  la  cause  principale  du  développement  de  l'esprit 
militaire  qui  a  toujours  distingué  la  milice  vaudoise. 

Mais,  selon  l'opinion  de  quelques  citoyens,  les  réunions  de  contingents  et  les 
revues  ne  sont  plus  d*aucune  utilité  pour  l'instruction  ;  elles  enfantent  l'indisci- 
pline  et  ne  sont  en  réalité  que  des  bamboches  !  f  !  Voilà  des  accusations  bien  graves 
et  qui  doivent  profondément  affliger  el  froisser  ceux  de  nos  militaires,  de  tous 
grades  el  de  toutes  conditions,  qui  ont  la  conscience  nette  à  cet  endroit,  lesquels 
forment  heureusement  la  grande  majorité  de  la  milice  vaudoise. 

Nous  convenons  volontiers,  quoique  avec  regret,  qu'il  y  a  quelques  exceptions, 
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el  que  ci  et  là  se  passent  des  faits  regrettables  qui  méritent  punition  ;  mais  ces 
faits  ne  se  produisent  pas  seulement  à  Toccasion  des  réunions  de  contingents  ec 
des  revues;  il  s*en  présente  aussi  dans  tous  les  rassemblements  de  troupes  canto- 
naux ou  fédéraux  ;  et  si  Messieurs  les  ofBciers  et  sous-ofGciers  ne  sont  pas  à  même 
de  les  réprimer  et  de  rétablir  Tordre  dans  le  p^mier  cas ,  ils  ne  le  pourront  guère 
mieux  dans  le  second. 

Hais  si  les  chefs  subalternes  et  supérieurs  sont  à  la  hauteur  de  la  tâche  qu'ils 
ont  acceptée  en  recevant  leur  brevet,  s*ils  comprennent  les  devoirs  et  la  respon- 
sabilité que  leur  impose  Thonncur  de  commander  à  leurs  concitoyens,  s'ils  arri- 
vent toujours  les  premiers  sur  la  place  d*armes  à  Theure  indiquée,  et  se  présentent 
devant  leurs  subordonnés  sans  arrogance  mais  ayant  constamment  présent  dans  le 
cœur  les  sentiments  de  dignité  qui  ne  doivent  jamais  abandonner  les  chefs  appelés 
à  commander  des  hommes  libres,  revêtus  de  Thabit  du  soldat  ciloyen,  le  mal 
signalé  aura  bientôt,  sinon  entièrement  disparu,  au  moins  considérablement  di- 
minué dans  nos  réunions  de  contingents  et  dans  nos  revues.  Alors  ces  exercices 
et  manœuvres  pourront  encore  utilement  contribuer  au  développement  et  au  pro- 
grès de  Tinstruction  de  Tinfanterie. 

En  réprimant  avec  douceur  et  en  môme  temps  avec  fermeté  les  fautes  com- 
mises ;  en  remplissant ,  tous ,  constamment  les  devoirs  de  leur  grade ,  comme  le 
font  heureusement  le  plus  grand  nombre,  de  manière  à  prouver,  en  toutes  circons- 
tances, qu'ils  possèdent  les  connaissauces  qui  leurs  sont  indispensables,  Messieurs 
les  officiers  peuvent  être  certains  d'avance  que  Festime  et  Taffection  de  leurs  su- 
bordonnés leur  sont  acquises,  et  que  tous,  jeunes  et  vieux,  exécuteront  leurs  or- 
dres avec  zèle ,  dévouement  et  les  suivront  partout  où  besoin  sera  pour  concourir, 
tous  ensemble ,  à  la  défense  des  libertés ,  de  l'honneur  et  de  l'indépendance  de  la 
patrie. 

Votre  commission  a  l'honneur  de  vous  proposer.  Monsieur  le  président  et  Mes- 
sieurs, le  renvoi  des  pétitions  qui  font  Tobjet  de  ce  rapport  au  Conseil  d'Etat,  pour 
examiner  s'il  ne  conviendrait  pas  de  supprimer,  pour  toute  l'infanterie ,  les  réu- 
nions de  contingents  et  les  revues  annuelles  pour  les  arrondissements  dont  les  ba- 
taillons de  réserve  cantonale  sont  appelés  à  faire,  dans  cette  même  année,  le  cours 
de  répétition  prescrit  par  l'art.  269  de  la  loi  sur  l'organisation  militaire  du  16 
décembre  1862. 

Lausanne,  le  23  janvier  1866.  Au  nom  de  la  commission, 

Le  rapporteur, 

A.  AUDBMABS. 

Une  discussion,  à  laquelle  prirent  part  MM.  Baud,  Greyloz,  Peirin 
et  Cerésole,  s^engagea  sur  les  conclusions  du  présent  rapport.  —  Ces 
conclusions,  qui  n'étaient  au  fond  qu'une  demi-mesure,  ne  Turent  pas 
jugées  assez  catégoriques  par  l'assemblée. —  M.  le  député  Perrin  leur 
opposa,  avec  succès,  une  proposition  tendant  à  recommander  au  Con- 
seil d'Etat  la  demande  des  pétitionnaires,  mais  sealement  en  ce  qui 
concernait  Tabolition  des  réunions  de  contingent  et  des  revues. 
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Le  Conseil  d'Etat,  de  son  côté,  obtempérant  au  vœu  du  Grand  Con- 
seil, présenta  dans  la  même  session  un  projet  de  décret  conforme. 

M.  le  colonel  Veillard ,  rapporteur  de  la  commission  chargée  de 
Texamen  de  ce  projet,  conclut  à  son  adoption  et  justifia  la  mesure  en 
ces  termes  : 

u  Votre  commmission  s*est  principdleineut  occupée  de  ce  qui  concerne  la  sup- 
M  pression  des  réunions  de  contingents  et  des  revues,  comme  ôtant  Tobj^^t  le  plus 
u  important  mentionné  dans  le  projet  de  décret. 

«<  Dans  sa  séance  du  23  janvier  le  Grand  Conseil  s*est  prononcé  sur  cette 
«  question.  La  commission  chargée  d'examiner  les  pétitions  demandant  la  suppres- 
<«  sion  des  réunions  de  contingents  et  des  revues  proposait  de  recommander  au 
«  Conseil  d'Etat  la  suppression  partielle.  I^e  Grand  Conseil  a  adopté  au  contraire 
«  en  principe  la  suppression  totale  de  ces  réunions  et  a  recommandé  dans  ce  sens 
u  au  Conseil  d'Etal  la  demande  des  pétitionnaires.  —  En  présence  de  celte  réso- 
«  lulion,  la  commission  ne  croit  pas  devoir  entrer  dans  les  considérations  dévelop- 
«  pées  sur  la  mesure  dont  il  s'agit.  Elle  est  unanime  pour  proposer  l'adoption 
«  du  projet  de  décret  el  déclarer  qu'il  convient,  en  tout  cas,  de  liquider  ce  point 
«  dés  h  présent,  afin  que  le  Conseil  d'Etal  puisse  régler  le  service  sédentaire  pour 
M  186K.  Il  y  aurait  des  inconvénients  majeurs  à  laisser  la  question  en  suspens  vu 
«  le  vote  pressant  du  Grand  Conseil. 

«  Si  les  revues  et  les  réunions  de  contingents  avaient  lieu  en  1865  elles  s'en 
«  ressentiraient  nécessairement  d'une  manière  fâcheuse. 

«  Votre  commission  croit  qu'il  convient  d'apporter  au  serxice  militaire  les  allé- 
«  gements  prévus  par  la  Constitution,  et  que  la  suppression  indiquée  dans  le  pro- 
«  jet  atteindra  ce  hut  sans  nuire  au  développement  militaire  du  canton.  Ensuppri- 
«  mant  les  revues  el  les  réunions  de  contingents,  on  déchargera  nos  milices  d'un 
«  service  quelles  font  sans  solde,  ni  vivres,  ni  casernement. 

«  La  commission  reconnaît  que  les  revues  sont  encore  aimées  dans  quelques 
«  parties  du  canton  comme  fêles  populaires,  mais  ce  n'est  pas  le  cas  dans  la  majeure 
<«  partie  du  pays.  Quelques  personnes  y  voient  un  moyen  d'entretenir  l'esprit 
M  militaire,  mais  d'un  autre  côté  la  commission  croit  que  le  grand  nombre  de  fêtes 
«  militaires,  de  sociétés  de  tirs,  etc.,  remplissent  tout  è  fait  ce  but.  D'autre  part 
K  nous  continuerons  à  avoir  les  avant-revues  et  les  inspections  d'armes  auxquelles 
u  sont  appelés  les  militaires  de  toutes  armes,  tandis  que  les  revues  ne  concernent 
t<  que  l'infanterie.  A  ce  dernier  point  de  vue^  le  projet  établit  l'égalité  entre  les 
M  armes  et  allège  spécialement  Tinfanlerie,  que  la  loi  du  16  décembre  1862  avait 
«  moins  favorisée  que  les  armes  spécialc2>. 

«  Le  grand  nombre  de  places  d'armes  que  possède  le  canton  de  Vaud  permet, 
«  du  reste,  de  répartir  les  cours  de  répétition,  les  écoles  de  recrues  et  les  écoles 
«  préparatoires  dans  toutes  les  parties  du  pays.  En  effet,  nous  avons  l'école  des 
«<  recrues  d'infanterie  à  Lausanne,  les  écoles  de  recrues  de  carabiniers  à  Payerne, 
«  des  écoles  préparatoires  et  cours  de  répétition  a  Moudon,  Morges,  Yverdon, 
«  Payerne  et  Aigle  ;  il  est  probable  en  outre,  que  les  bataillons  de  réserve  canto- 
«  nale  du  tf  arrondissement  seront  réunb  cette  année  à  Orbe  et  Gossonay. 
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«  Enfin  la  place  d*9rmes  de  Bière  re^iiera  toujours  un  centre  militaire  importent 
»  et  le  deviendra  de  plus  en  plus.  On  ne  peut  donc  prétendre  que  la  jeûnasse 
«  vaudoise  sera  privée  de  spectacles  militaires,  ni  craindre  que  la  mesure  propo^ 
»  sée  puisse  porter  un  grand  préjudice  a  Tinstruction  de  Tinfanterie  dans  le  canton 
"  de  Vaud.» 

Â  la  suite  de  ce  rapport,  le  projet  de  déci*et  esl  adopté  sans  discus- 
sion. 


A  PROPOS  DES  TIRS  FÉDÉRAUX. 

Nous  extrayons  quelques  fragments  d'un  rapport  du  Départemenl  mi- 
litaire fédéral  sur  la  part  qu'il  a  prise  à  la  conférence  de  Lucerne.  — 
Nos  lecteurs  se  convaincront,  par  l'exposé  historique  qui  va  suivre, 
des  efforts  constants  faits  par  le  Départemenl  pour  favoriser,  de  tout 
son  pouvoir,  le  tir  de  campagne  el  contribuer  à  faire  rentrer  les  tirs 
fédéraux  dans  la  voie  d'où  ils  n'auraient  jamais  dû  sortir ,  savoir 
d'être,  pour  la  Suisse,  une  école  nationale  de  tir  en  vue  d'une  meil- 
leure défense  de  la  pati*ie. 

c  En  1861,  le  comité  d'organisation  à  Stantz,  demanda  l'intervention 
du  Département  militaii^e  fédét^al,  pour  aplanir,  si  possible,  dans  une 
conférence,  les  différends  qui  s'étaient  élevés  ensuite  de  la  demande 
des  tii*eurs  de  campagne,  qu'une  plus  large  part  fût  accordée  au  fusil 
d'infanterie  dans  les  tirs  fédéraux. 

Le  Conseil  fédéral,  auquel  cette  demande  fut  soumise,  prit,  le  14 
janvier  1861,  la  résolution  suivante  : 

1o  Une  commission  sera  nommée  pour  examiner  de  quelle  manière 
le  tir  de  campagne  et  les  tirs  fédéraux  pourraient  être  organisés,  sur- 
tout au  point  de  vue  des  intérêts  militaires. 

^  Cette  commission  et  les  délégués  du  comité  central  pour  le  tir 
fédéral  seront  convoqués  à  une  conférence  qui  aura  lieu  à  Berne. 

Les  délibérations  de  cette  commission  sur  le  tir  en  général,  for- 
mèrent la  base  des  travaux  sur  lesquels  le  Conseil  fédéral  et  les  Cham- 
bres basèrent  plus  tard  leui*s  décisions ,  quant  à  l'appui  à  donner  au 
tir.  La  commission  s'occupa  en  particulier  de  réorganisation  du  tir 
fédéral  et  surtout  de  la  question,  alors  la  plus  débattue,  savoir  les  rè- 
glements relatifs  aux  armes  qui  y  seraient  admises. 

Dans  la  conférence  qui  eut  ensuite  lieu  avec  le  comité  d'organisa- 
tion, on  fut  de  l'avis  de  la  commission  susnommée  et,  si  la  société 
de  carabiniers  de  Stani  a  entrepris  la  révision  des  statuts  de  la  société 
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fédérale,  dans  le  sens  d'un  développement  raisonnable  du  iir  de  cam- 
pagne, on  le  doit  en  grande  partie  à  la  coopération  du  Conseil  fédéral 
et  du  Déparlement  militaire. 

Depuis  la  première  participation  des  Chambres  fédérales  à  la  ques- 
tion des  tirs  libres,  celles-ci  ont  constamment  dirigé  leur  attention 
sur  celte  branche  si  importante  pour  nos  intérêts  militaires.  Nous 
rappelons,  en  particulier,  la  décision  prise  en  août  1862,  dans  la  loi 
sur  un  changement  de  Torganisation  militaire,  décision  d'après  laquelle 
la  Confédération  consacre  annuellement  une  somme  pour  aider  les  so- 
ciétés de  tir  «  qui  s'exercent  avec  des  armes  à  l'ordonnance.  »  Le 
Conseil  fédéral  publia  un  règlement  sur  la  manière  dont  ces  subven- 
tions seraient  accordées  et  les  Chambres  fédérales  votèrent,  dans  les 
budgets  de  1864  et  1865,  une  somme  de  fr.  15,000  par  an. 

Depuis  1861,  la  valeur  destinée  aux  prix  pour  le  tir  fédéral  fui 
portée  à  fr.  6000.  —  Dans  cet  étal  de  choses,  le  Département  con* 
fera  par  une  délégation  avec  le  comité  d'organisation  pour  le  tir  fé- 
déral à  la  Cbaux-de-Fonds ,  et  cette  conférence  contribua  à  faire  ad- 
mettre, dans  ce  dernier  tir,  un  nombre  égal  de  cibles  de  campagne 
et  de  stand,  à  points  et  tournantes. 

Le  Département  ne  crut  pas  non  plus  devoir  perdre  de  vue  le  mouve- 
ment en  faveur  du  tir  qui  se  produit  actuellement.  Les  intérêts  militaires 
y  sont  engagés  à  deux  points  de  vue.  Les  propositions  de  Claris,  pour 
une  révision  des  statuts  de  la  société  fédérale  des  carabiniers,  conte- 
naient en  effet  la  proposition  qu'à  l'avenir,  dans  les  tirs  fédéraux,  on 
n'admit  plus  qu'une  seule  arme  et  qu'on  ne  tirât  plus  qu'à  une  setUe 
distance.  La  première  proposition  serait  généralement  contre  l'intérêt 
des  sociétés  de  tir  libre,  auxquelles  la  Confédération  accorde  une  sub- 
vention assez  importante;  comme  il  est  présumable  qu'en  choisis- 
sant une  arme  unique,  on  prendrait  la  carabine,  une  semblable  pro- 
position exclurait  de  nos  tirs  fédéraux  l'arme  principale  de  notre  ar- 
mée, l'infanterie,  à  laquelle  la  Confédération  fournit,  avec  de  grands 
sacrifices,  une  excellente  arme  de  précision. 

La  fixation  de  la  distance  a  aussi  son  importance ,  car ,  si  la 
proposition  de  fixer ,  pour  les  tirs  fédéraux  ,  une  distance  de  7  à 
800  pieds  était  adoptée,  on  vendait  certainement  tous  les  emplace- 
ments de  tir  des  sociétés  être  réduits  à  la  même  distance,  et  les  so- 
ciétés de  tir  libre  ne  s'exerceraient  plus  à  des  distances  de  campagne, 
répondant  aux  nouvelles  armes  et  à  la  nouvelle  tactique. 

En  conséquence  le  Département,  après  avoir  entendu  le  colonel  des 
carabiniers,  a  fait  étudier  par  une  commission  les  questions  soulevées 
par  Claris.  Cette  commission  a  formulé  les  condu&ioiis  suivantes  : 
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1®  Dans  les  tirs  fédéraux,  ne  doivent  être  admises  que  les  armes 
d'ordonnance  introduites  dans  l'armée  fédérale  ;  ce  sont  : 

a)  La  carabine  jusqu'à  l'ordonnance  de  1852; 

b)  Le  nouveau  fusil  d'infanterie  (fusil  de  chasseurs). 

2o  Le  minimum  de  la  distance  doit  être  fixé  à  1000  pieds  fédé- 
raux. 

S^  En  attendant,  il  y  aura  une  double  division  pour  la  carabine  et 
le  fusil  d'infanterie. 

40  Dans  chaque  division  (carabine  et  fusil  d'infanterie)  le  tireur  ne 
pourra  en  même  temps  se  servir  que  d'une  seule  arme. 

Lorsqu'ensuite,  et  à  propos  des  questions  soulevées  par  lui,  le  co- 
mité cantonal  des  carabiniers  de  Claris  convoqua  une  conférence  de 
délégués  des  différentes  sociétés  cantonales  de  carabiniers,  le  Dépar- 
tement militaire  fédéral,  sans  doute  en  reconnaissance  de  l'appui  qu'il 
avait  donné  au  tir  libre ,  reçut  l'invitation  de  s'y  faire  aussi  repré- 
senter. » 


DU  FUSIL  WESTLEY-RICHARDS. 

Nous  avons  eu  plusieurs  occasions  déjà  d'entretenir  nos  lecteurs 
des  armes  à  feu  portatives  se  chargeant  par  la  culasse ,  et  cela  parti- 
culièrement dans  une  série  d'articles  fort  appréciés  dans  le  pays  et  à 
l'étranger  (').  Aussi,  aurions-nous  laissé  ce  sujet  en  suspens  pour  quel- 
que temps  encore,  si  la  question  de  l'introduction,  pour  l'armée  suisse, 
d'une  arme  de  cette  nature,  ne  fût  revenue  sur  le  tapis  par  la  nomi- 
nation d'une  commission  composée  d'ofliciers  compétents  chargés  de 
l'étudier.  Cette  question,  acquérant  donc  une  actualité  nouvelle,  nous 
tenons,  sans  parti  pris,  à  en  soumettre  les  divers  éléments  au  public 
militaire ,  afm  que  la  lumière  se  fasse  et  que  la  décision  qui  inter- 
viendra soit  prise  en  connaissance  de  cause. 

Nous  nous  bornerons,  pour  aujourd'hui,  à  revenir  sur  quelques 
points  relatifs  au  fusil  Westley-Richards  dont  la  description,  publiée 
dans  le  no  24  de  1864,  par  M.  le  capitaine  fédéral  Moschell,  attira 
l'attention  de  la  presse  militaire  italienne.  Cet  ofYicier  a  adressé  à 
Vltalia  militare  la  réponse  suivante  aux  réclamations  de  prbrité  et 
aux  critiques  contenues  dans  deux  communications  adressées  à  ce 
journal  : 

(•)  Voir  no*  1^  4, 5  et  6  (avec  planebe)  de  1865. 
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J*ai  reçu  communication  de  deux  lettres  concernant  le  fusil  Westley-Rickards, 
insérées  dans  Vhalia  miHkire,  mais  comme  les  réclamations  de  priorité  et  les  cri- 
tiques qui  y  sont  contenues  ne  sont  fondées  que  sur  le  croquis  inexact  que  le 
SoUato  italiano  a  Joint  à  la  traduction  de  ma  description  de  cette  arme,  Je  crois 
devoir  rectifier,  par  quelques  explications ,  l'idée  erronée  que  ce  dessin  a  donnée 
de  ce  système. 

Il  semblerait,  d'après  le  croquis  en  question,  que  le  feutre  qui  garnit  la  partie 
postérionrc  de  la  cartouche,  ne  serve  qn*à  garnir  un  joint  métallique,  en  Tamé- 
liorant  par  Tinlerposition  d'un  corps  mou  entre  les  lèvres  du  totmerre  et  la  tranche 
du  cylindre  mobile.  Ce  serait,  en  eflet,  un  procédé  analogue  è  celui  indiqué  dans 
le  n^  389  de  VlUtlia  mlitare,  et  qui  n'offrirait  rien  de  nouveau,  puisqu'il  est 
appliqué  depuis  fort  longtemps  dans  la  plupart  des  machines  înduslrîelles.  Son 
effet  serait  donc,  YamélioraÈUm  d'un  joint  métallique,  mais  non  sa  mfpremon 
complète;  or,  c'est  la  suppression  de  tout  joint  quelconque  qui  fait  roriginalilé  et 
le  mérite  incontestable  du  système  Westley-Richards  :  le  rôle  du  tampon  de  feutre 
est  de  boucher  le  totmerre,  de  la  même  manière  qu'un  bouchon  de  liège  ferme  le 
col  d'une  bouteille,  c'est-à-dire  en  pénétiant  dans  son  intérieur;  ce  n'est  donc  pas 
sous  la  forme  d'une  rondelle  mince  que  ce  feutre  est  uni  i  la  cartouche,  mais 
bien  sous  celle  d'un  véritable  bouchon  de  près  de  un  centimètre  d'épaisseur.  L'of- 
fice rempli  par  le  cylindre  mobile  est  de  forcer  ce  tampon  dans  l'ouverture,  un 
peu  évasée  en  forme  d'entonnoir,  du  tonnerre,  et  de  lui  présenter  un  point  d'appui 
pour  qu'il  ne  soit  pas  chassé  de  l'arme  par  l'explosion  de  la  poudre. 

Une  autre  erreur  du  croquis  publié  par  le  SoUato  italiano  est  l'inclinaison 
qu'il  donne  à  la  paroi  de  la  boite  faisant  face  au  tonnerre  ;  cette  paroi,  loin  de 
présenter  l'inclinaison  indiquée,  svrplombe  à  rinlérieur  de  la  boite,  de  sorte  que 
lorsque  le  cylindre  est  pressé  contre  elle  par  l'explosion,  la  résultanle  de  la  pres- 
sion qu'il  y  exerce  tend  à  faire  glisser  son  extrémité  postérieure  (U  kaui  m  bas^ 
le  long  de  ce  plan  incliné,  de  manière  que  la  fermeture  de  la  boite  n'est  jamais 
si  énergique  que  pendant  le  départ  du  coup.  Quant  au  ressort ,  il  ne  remplit  un 
rôle  utile  qu*en  dehors  de  c«  moment- là. 

Malgré  les  rectifications  qui  précèdent,  deux  des  criti<|ues  renfermées  datis  le 
n^  du  7  février  Je  Vltalia  militare  paraissent  subsister  en  partie:  1* celle  relative 
à  la  fuite  des  gaz  par  suite  de  la  contraction  du  feutre,  et  2^  celle  concernant 
l'usure  de  l'extrémité  postérieure  du  cylindre  et  de  la  paroi  de  la  boite  avec  la* 
quelle  elle  est  en  contact. 

La  première  de  ces  observations  n*est  pas  fondée,  car  la  contraction  du  tampon 
de  feutre  est  très  faible  (quoique  suffisante  pour  permettre  qu'il  soit  passé  sans 
peine  dans  le  canon  par  la  cartouche  du  coup  suivant)  et  pas  assez  rapide  pour 
que  les  gaz  de  la  poudre  aient  le  temps  de  se  frayer  par  là  un  passage.  Au  sur- 
plus, il  est  probable  que,  pendant  l'explosion,  la  pression  exercée  sur  le  bouchon 
de  feutre  donne  lieu  à  une  augmentation  momentanée  de  son  diamètre,  suffisante 
pour  contrebalancer  sa  contraction.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'expérience  a  prouvé 
qu'aueoo  dégagement  de  gaz  n'a  lieu  par  la  culasse,  oe  qui,  toutefoîa,  ne  poorreît 
«voir  d'eflet  Hobeux  ni  pour  le  tireur,  ni  pour  l'arme.  On  pourrait,  du  reste,  re* 


—     wïO     — 

tarder  la  coniraclion  du  feutre  en  faisant  commencer  la  combustion  de  la 'cartouche 
par  sa  partie  antérieure,  en  perçant  la  lumière  de  Tarme  sur  la  partie  correspon- 
dante du  tonnerre. 

Quant  à  la  seconde  des  critiques  dont  nous  parions,  celle  relative  a  Tusure  de 
la  paroi  de  la  boite  et  de  Texlrémité  du  cylindre  qui  la  presse,  elle  peut  ne  pas 
manquer  de  justesse,  mais  il  faut  remarquer  que  cette  usure,  dans  tous  les  cas 
facilement  réparable,  peut  être  très  considérable  sans  nuire  au  tir,  par  suite  de 
Tépaisseur  du  tampon  de  feutre. 

Le  fusil  Westley-Richards  n'est  du  reste  pas  nouveau  en  Angleterre,  où,  si  je 
suis  bien  informé,  il  est  adopté  pour  Tarmée,  car,  en  1860,  il  était  en  usage  au 
tir  de  Wirobledon.  Quant  à  moi,  je  le  place  bien  au-dessus  de  tous  les  systèmes 
parvenus  h  ma  connaissance,  et,  ainsi  que  je  l'ai  écrit,  je  crois  qu'il  résout,  d'une 
manière  complète  et  très  pratique,  le  problème  du  chargement  par  la  culasse  des 
armes  de  guerre. 


DE  LA  COLONNE  D'ATTAQUE. 

La  section  genevoise  de  la  société  militaire  fédérale  avait  chargé 
une  commission  d'étudier  la  suppression  de  la  colonne  d'attaque; 
cette  commission  a  formulé  ses  opinions  dans  le  rapport  suivant  ré- 
digé par  M.  le  major  fédéral  Krauss,  rapport  dont  nous  reproduisons 
les  principaux  fragments. 

Messieurs, 

Voire  commission  a  commencé  par  diviser  la  question ,  et  elle  s'est 
demandé  d'abord  : 

«  Y  a-t-il  lieu  de  conserver  la  colonne  d'attaque  dans  sa  forme  ac- 
<K  tuelle,  principalement  en  vue  du  perfectionnement  des  armes  à  feu , 
c  et  si  non,  y  a-t-il  lieu  de  remplacer  la  colonne  d'attaque  par  une 
«  autre  formation  de  colonne  offrant  les  avantages  de  la  formation 
«  actuelle  et  évitant  ses  inconvénients?  » 

Je  suis  heureux,  Messieurs,  de  pouvoir  vous  dire  que^  sur  la  pre- 
mière question,  votre  commission  unanime  a  trouvé  que  la  formation 
actuelle  ne  répond  plus  aux  besoins  de  la  lactique  moderne  et  qu'un 
changement  lui  parait  indispensable. 

Sur  la  seconde  question,  elle  s'est  divisée  en  majorité  et  minorité. 
La  msgorité  juge  nécessaire  de  conserver  une  formation  en  colonne 
sur  le  centre,  avec  la  possibilité  d'utiliser  le  feu  de  la  compagnie  sur 
laquelle  l'on  se  ploie.  La  minorité  estime,  au  contraire,  qae  les  diffé- 
rentes manières  de  se  mettre  en  colonne  serrée,  soit  à  l'ordinaire  sur 
une  des  compagnies  des  ailes,  soit  par  extraordinaire  sor  une  com|ia* 
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gnie  du  cenlre ,  guffiroot  poiir  tous  les  cas ,  et  vaudrait  simplement 
Taire  disparaître  du  règlement  la  colonne  d'attaque. 

La  formation  actuelle  de  la  colonne  d'attaque  date  des  dernières 
guerres  de  l'Empire,  d'un  temps  donc,  où  l'on  ne  connaissait  autre 
chose  que  le  fusil  lisse  &  silex,  portant  juste,  au  plus,  à  100  pas,  et 
dont  les  balles  perdues  pouvaient  encore  toucher  à  300  pas,  d'un 
temps  où  l'on  supposait  que  le  coup  de  mitraille  efficace  ne  dépassait 
pas  300  pas,  et  où  shrapnells  et  boulets  rayés  étaient  inconnus. 

Dans  ce  temps,  cette  formation  avait  sa  raison  d'être,  et  la  vitesse 
avec  laquelle  elle  était  effectuée,  tout  en  conservant  le  feu  d'une  di- 
vision de  front,  pouvait  la  faire  considérer  comme  une  manœuvre  des 
plus  importantes,  et  atténuer  ainsi  ses  nombreux  défauts. 

Mais  ce  qui  était  bon  il  y  a  cinquante  ans  ne  l'est  plus  guère  au- 
jourd'hui. Le  perfectionnement  des  armes  à  feu  nous  oblige  à  revoir 
la  tactique  de  l'infanterie,  en  tenant  compte  de  ces  perfectionnements, 
et  en  corrigeant  ce  qu'il  y  a  de  suranné  dans  notre  règlement. 

Je  ne  vous  entretiendrai  pas  longtemps.  Messieurs,  de  la  difficulté 
que  nous  avons  de  manœuvrer  avec  la  colonne  d'attaque  dans  sa  for- 
mation actuelle.  Je  me  bornerai  à  vous  rendre  attentifs  au  fait  que 
cette  formation  ne  permet  de  déploiement  que  dans  un  seul  sens, 
c'est-à-dire  à  partir  du  milieu,  et  que  si  vous  vous  trouvez  dans  un 
terrain  où  une  aile  est  empêchée  de  se  déployer,  il  faudra,  ou  bien 
se  passer  de  l'effet  du  feu  de  la  moitié  du  bataillon,  ou  bien  faire  un  • 
ceiiain  nombre  de  changements  de  direction,  pour  s'éloigner  suffi- 
samment de  l'obstacle  qui  empêche  le  déploiement.  Sous  le  feu  de 
l'ennemi  ce  sera  une  position  critique. 

Ne  perdons  pas  de  vue,  non  plus,  que  la  formation  actuelle  nous 
met  dans  l'impossibilité  d'augmenter  ou  de  renforcer  la  chaîne  des 
tirailleurs  sans  avoir  reformé  auparavant,  d'une  manière  ou  de  l'autre, 
les  compagnies,  à  moins  de  courir  le  risque  de  mettre  le  bataillon 
dans  le  désordre  le  plus  complet.  Mais  ces  désavantages  ne  sont  rien, 
comparés  à  celui  de  déchirer  le  lien,  l'unité  tactique  de  la  compagnie. 

Pour  bien  comprendre  l'importance  de  ce  défaut  de  la  colonne 
d'attaque  actuelle,  examinons  un  peu  les  cas  de  tactique  qui  rendent 
sa  formation  probable. 

Ce  sont  : 

1®  Quand  elle  répond  à  sa  désignation,  c'est-à-dire  quand  la  pre- 
mière ligne  de  bataille  aura  été  engagée  avec  l'ennemi,  et  l'aura  fa- 
tigué à  ce  point  que  le  moment  décisif  est  airivé  et  qu'un  effort 
vigoureux  peut  rendre  maître  de  l'objectif  voulu,  que  cet  objectif  soit 
une  hauteur,  un  hameau,  un  village,  un  pont,  peu  importe.  A  cet 
eflet,  le  brigadier  ordonnera  à  sa  seconde  ligne,  ou  à  un  des  bataillons 
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de  la  seconde  ligne  de  se  former  en  colonne  d'attaque,  de  se  porter 

en  avant,  d'attaquer  l'ennemi  à  la  baïonnette. 

(A  suivre.) 


ACTES  OFFICIELS. 

Le  Département  militaire  de  la  Confédération  suisse  aux  autorités 

militaires  des  cantons  : 

Berne,  le  16  mut  !868. 

Til., 

Le  commandant  de  Técole  de  lir,  qui  a  lieu  actuellement  i  Bàle,  nous  annonce 
qu*un  certain  nombre  d*ofBciers  étaient  entrés  au  service  sans  être  revaccina,  et 
que  pour  éviter  la  propagation  de  la  petite-vérole ,  ils  l'ont  dû  être  pendant  le 
cours. 

Comme  cette  opération  entraverait  complètement  la  marche  de  Tinstruction, 
surtout  dans  les  cours  des  sous-ofBciers,  et  qu*eu  égard  aux  circonstances  de  la 
place  de  Bâie  il  est  toutefois  très  désirable  que  la  troupe  entre  revaccinée  au  ser- 
vice, le  département  vous  invite  instamment  de  pourvoir  a  ce  que  tous  les  officiers 
et  sous-ofBciers  qui  doivent  suivre  les  écoles  de  tir  qui  auront  encore  lieu  soient 
revaccinés  au  moins  10  jours  avant  leur  entrée  au  service. 

A  celte  occasion  nous  devons  aussi  vous  faire  observer  que  plusieurs  officiers 
n'avaient  pas  apporté  la  seconde  capote  (capte  de  soldat,  voir  circulaire  du  24 
mars).  Nous  vous  prions  donc  de  vouloir  dorénavant  pourvoir  chaque  officier  de 
ce  vêtement. 

Agréez,  etc.  Le  Chef  du  département  militaire  fédéral, 

C.  FORNEROD. 

Berne,  le  21  mot  1885. 

Til., 

Nous  avons  l'honneur  de  vous  transmettre,  sous  forme  de  circulaire,  quelques 
renseignements  extraits  du  rapport  sur  Técole  des  instructeurs  d^infaoterie  qui  a 
eu  lieu  à  Bàle,  du  8  février  au  4  mars,  sous  les  ordres  de  Monsieur  le  colonel  fé- 
déral Hofstetter. 

L'école  comprenait  les  différentes  classes  stiivantes,  divisées  en  compagnies  : 

EffMtit 

i^  compagnie.    Instructeurs  de  tir    ....     1  instructeur  16  élèves. 
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Cette  division  en  compagnies,  qui  correspondait  aux  difiérentes  classes  A*m 
truclion,  facilita  un  service  aussi  régulier  que  celui  d'un  bataillon  ;  il  en  fut  de 
même  pour  la  comptabilité  et  les  rapports. 

Le  plan  d^instruction  pour  la  clasude  tir  (l'*  compagnie)  comprenait  les  bran«> 
ches  suivantes  : 

Théorie  du  tir , 
Nomenclature , 
Exercices  préparatoires , 
Estimation  des  distances, 
Exercices  pratiques  de  tir. 

Les  trois  premières  branches  furent  traitées  d'une  manière  étendue  et  répétée. 
Le  résultat  des  examens  a  démontré  que  ce  cours  a  été  suivi  avec  fruit  et  que  les 
matières  en  ont  été  bien  saisies.  Comme  exercice  pratique,  les  élèves  de  cette 
classe  enseignaient  aux  autres  les  exercices  de  position,  ainsi  que  le  démontage  el 
remontage  du  fusil  et  de  la  plaline. 

L'estimation  des  distances  et  les  exercices  pratiques  de  tir  n'ont  pu  avoir  lieu 
ainsi  qu'il  aurait  été  à  souhaiter  :  vu  le  temps  constamment  défavorable,  on  a  dû 
renoncer  complètement  au  premier  de  ces  exercices  ;  quant  au  deuxième,  on  n'a 
pu  tirer  que  210  coups  par  homme  aux  différentes  distances.  Le  résultat  général 
de  l'inatroction  théorique  et  pratique  peut  être  envisagé  comme  satisfaisant. 

Les  élèves  qui  y  prirent  part  possédaient  en  général  les  qualités  requises  et  ont 
bieq  pu  profiter  de  ce  cours. 

Plusieurs  d'entr'eux  réunissent  les  conditions  nécessaires  pour  être  employés 
eomne  instructeurs  dans  les  prochaines  écoles  de  tir. 

Les  exercices  de  tir  ont  donné  de  bons  résultats  ;  sous  certains  rapports,  ils  dé- 
passent ceux  qui  ont  été  obtenus  jusqu'à  présent. 

La  classe  de  gymnastique  a  été  plus  nombreuse  que  Jamais,  ce  qui  prouve  que 
l'on  apprécie  toujours  plus  la  gymnastique  comme  élément  d'instruction  dans  noé 
milices. 

Le  plan  d'instruction  comprenait  : 

a)  ParHe  tkéorifue, 

1*  Aperçu  succinct  du  développement  de  la  gymnastique  jusqu'à  présent  ; 

2*  Notions  de  la  gymnastique  militaire  ; 

3®  Connaissance  de  l'instruction  pour  l'enseignement  de  la  gymnastique  aux 

troupes  Mérales  ; 
4*  Inslruction  sur  l'organisation  de  places  et  d'engins  pour  la  gymnastique. 

b)  Partie  pratique* 

I*  Exercice  pratique  des  matières  contenues  dans  le  manuel  d'instruction  ; 

2^  Exercices  d'instruction  et  de  commandement  ;  enseignement  de  la  gymnas- 
tique aux  cinq  autres  classes  de  l'école. 

Ces  deux  classes  reçurent,  avec  les  autres,  l'enseignement  du  nouveau  service 
de  garde  et  de  sûreté,  et  suivirent  les  leçons  de  théorie  sur  le  service  intérieur, 
de  garde  et  celles  de  tactique. 

Les  élèves  de  la  classe  de  gymnastique  ont  fait  preuve  de  plus  d'aptitude  pour 


—    «70    - 

l'enseignement  que  ceux  des  années  précédentes,  et,  en  général;  le  résultai  de 
leur  instruction  a  été  très  satbfaisant 

Les  classes  d'aspirants  ont  été  occupées  pendant  la  première  semaine,  sauf  un 
examen  journalier  sur  Técole  du  soldat,  presque  exclusivement  d'exercices  prati- 
ques à  reflet  de  les  mettre,  aussitôt  que  possible,  à  même  de  pouvoir  suivre  re- 
celé de  peloton  avec  les  instructeurs  qui  arrivaient  une  semaine  plus  tard. 

On  les  instruisit  comme  des  recrues,  et  ils  ne  passèrent  h  Tinstruction  mutuelle 
que  lorsqu'ils  ne  laissèrent  rien  à  désirer  au  point  de  vue  de  la  tenue,  des  mou- 
vements, du  maniement  d'arme  et  de  l'escrime  à  la  baïonnette. 

Les  aspirants  étaient  d'aptitudes  extrêmement  diverses ,  quelques-uns  avaient 
déjà  instruit,  d'autres  étaient  de  vraies  recrues. 

Avec  la  deuxième  semaine,  soit  avec  le  cours  de  répétition ,  les  théories  sur  le 
service  de  garde  et  de  sôreté  en  campagne  commencèrent,  ainsi  que  les  leçons  de 
tactique. 

Toutes  ces  théories  furent  données  sous  la  forme  d'examens,  et  les  réponses 
furent  passablement  satisfaisantes  ;  toutefois,  on  a  pu  voir  encore  combien  peu 
d'instructeurs  connaissent  h  fond  le  service  intérieur  et  celui  de  sûreté,  et  que 
dans  beaucoup  de  corps  d'officiers  les  connaissances,  sous  ce  rapport,  sont  beau- 
coup plus  étendues  que  chez  les  instructeurs. 

Les  exercices  pratiques  pour  les  aspirants  consistaient  en  la  continuation  de 
l'école  du  soldat,  gymnastique,  exercices  de  position,  escrime  h  la  baïonnette,  dé- 
monUige  et  remontage  de  l'arme;  il  en  fut  de  même  pour  le  cours  de  répétition, 
où  il  fat  démontré  que,  sauf  quelques  exceptions,  ces  exercices  étaient  très  néces- 
saires; il  y  a  comparativement  peu  d'instructeurs  qui  soient  parfaitement  au  fait 
de  la  connaissance  de  l'arme  et  qui  possèdent  les  moyens  nécessaires  afin  d'être  un 
vrai  modèle  pour  la  troupe  sous  ce  rapport. 

Dans  la  troisième  semaine  on  continua  les  théories  sur  le  service  de  garde,  ete.  ; 
on  passa  ensuite  à  l'école  de  peloton  et  au  service  léger.  Il  y  eut,  en  outre,  deux 
applications  pratiques  du  service  des  avant-postes. 

Ici,  de  même  que  pour  l'école  de  compagnie,  de  bataillon  et  le  service  léger, 
Turgence  du  besoin  de  répéter  ces  écoles  se  fit  fortement  sentir  ;  les  résultats  de 
l'instruotion  furent  satisfaisants  à  la  fin. 

Avec  la  quatrième  semaine  une  nouvelle  branche  d'instruction  vint  s'ajouter  aux 
autres,  savoir  le  tir,  qui  remplaça  la  gymnastique. 

Chaque  fois  que  la  rude  saison  d'hiver  le  permettait ,  l'après-midi  (ut  employé 
à  des  exercices  pratiques  du  service  de  campagne.  Cas  exercices  comprenaient  sur- 
tout : 

1^  Service  des  avant-posles  en  terrain  ouvert  et  établissement  de  gardes  de  oan- 
tonnements  ; 

2^  Service  des  avant-postes  en  terrain  accidenté  ; 

3'  Service  de  patrouilles;  patrouilles  de  découverte,  alarme,  etc.,  établisse- 
ment des  avanl-postes  pour  un  bataillon. 

4^  Service  de  sûreté  en  marche,  occupation  de  positions,  service  léger  avec 
quelques  cartouches. 
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Ces  exeroices  onl  démoDtré  aussi  qu*un  petit  nombre  d'inslnicteurs  sont  capa- 
bles de  pourvoir  spontanément  à  ces  ditUrents  services. 

Les  exercices  réussirent,  et  la  bonne  volonté  et  l'aptitude  ne  manquèrent  pas. 

La  conduite  et  la  tenue»  ainsi  que  la  bonne  volonté,  le  zèle  et  la  persévérance 
ne  laissèrent  rien  à  désirer,  aussi  le  résultat  de  Técole  peut-il  être  considéré 
comme  satisfaisant. 

Agrées,  etc.  Le  Chef  du  département  militaire  fédéral, 

C.  FOBMBROD. 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUE. 

{Correspondance). —  Vous  avez  justement  revendiqué  pour  la  maison  des  orphe- 
lins de  Berne  (Knabenwaisenhaus)  Thonneur  d*ètre  le  plus  ancien  corps  de  cadets 
de  la  Suisse  ;  vous  auriez  pu  ajouter  qu'il  possède  des  lettres  de  noblesse  qu'aucun 
autre  corps  n'a  encore  obtenues  et  n'obtiendra  probablement  jamais  :  il  a  combaitu 
pour  l'indépendance  de  la  patrie.  —  Notre  vénérable  cbef,  feu  le  D'  Flugel,  de 
Berne  (médecin  en  cbef  de  l'armée  fédérale),  aimait  i  raconter  qu'en  1798,  dans 
ces  funestes  journées  qui  virent  la  cbute  de  Berne,  le  corps  des  orphelins,  dont 
il  faisait  alors  partie,  fit  le  coup  de  feu  contre  un  détachement  ennemi  qui  s'avan* 
çait  sur  les  hauteurs  de  l'Altenberg.  —  Après  la  prise  de  la  villle,  le  corps  des 
orphelins  fut  désarmé  par  les  Français  ;    une  dépuUition  du  corps  fut  envoyée 

au  général  Schauenburg  et  obtint  que  ses  armes  lui  fussent  rendues. 

A.  B. 

—  Il  vient  de  paraître  un  premier  supplément  au  catalogue  de  la  bibliothèque 
militaire  fédérale  ;  34  pages  in-8*^. 

—  Le  département  militaire  est  autorisé  à  faire  confectionner  600  tentes-abri  qui 
serviront  au  prochain  rassemblement  de  troupes.  Le  modèle  de  ces  tentes  difière 
uu  peu  de  celui  qui  a  été  usité  jusqu'à  présent. 

L'ancienne  tente-abri  était  faite  pour  contenir  trois  hommes,  le  nouveau  modèle 
n'en  contiendra  que  deux. 

Chaque  tente  se  compose  de  deux  parties  parfaitement  égales  et  identiques,  de 
telle  sorte  que  Tune  quelconque  de  ces  deux  parties  peut  se  joindre  à  une  antre 
prise  au  hasard,  de  manière  à  former  une  tente. 

—  Le  Conseil  d'Etat  a  nommé  i  l'état^major  fédéral  r 

M.  Alphonse  Waltker^  de  Seikingen  (Valais),  à  Sion,  lieutenant  a  l'élat-major 
du  commissariat. 

M.  le  ly  Frédéric  Emet,  de  Winterthour,  à  Zurich,  médecin  d'ambulance  de 
l'*  classe,  au  grade  de  capitaine. 

—  Parmi  les  officiers  nommés  le  10  avril  dernier  à  l'état-major  fédéral,  out 
refusé  leur  nomination  : 

M.  Henri-Edouard  Butticaz,  à  Treytorrens,  capitaine  aide-major. 
M.  Emile  Frauckiger^  à  Berne,  lieutenant  d'artillerie. 
H.  Godefroy  FWfer,  i  Thoone,  lieutenant  de  cavalerie. 
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—  Une  somme  de  6000  fr.  est  prévue  au  budget  pour  paiement  de  Tindemnité 
de  400  fr.  à  chacun  des  officters  nouvellement  élus  dans  TéUl-major  ;  cette  somme 
se  trouve  insuffisante  pour  celle  année,  en  conséquence  il  est  accordé  au  déparle- 
roenl  militaire  un  crédit  supplémentaire. 

—  L'édition  française  du  service  de  garde  et  d^ avant-postes  vient  de  paraitre. 
Elle  forme  la  deuxième  et  troisième  partie  du  règlement  général  de  service.  Ces 
deux  parties  font  suite  au  règlement  sur  le  service  intérieur  et  précèdent  le  ser- 
vice de  sûreté  en  marche  <|ui  forme  lui-même  la  quatrième  et  dernière  partie  du 
règlement  général. 

Friboarg,  19  mat.  {Correspondance  )  —  En  fait  de  nouvelles  militaires,  nous 
commençons  à  avoir  du  monde  dans  les  quatre  coins  de  la  Suisse. 

L'école  de  balistique  à  Aarau  a  élé  suivie  par  un  lieutenant  d*artillorie,  et 
nous  avons  à  Técole  centrale  à  Thoune,  un  !*■'  sous-lieulenant  de  la  même  arme. 

Nos  recrues  dé  train  de  parc  sont  rentrées  de  Zurich  le  7  mai  dernier. 

Celles  de  carabiniers  sont  revenues  de  Thoune  le  6  mai ,  pur  rentrer  en 
caserne  le'iO  et  partir  le  13  avec  les  compagnies  n"**  13  et  25  qui  suivent  un 
cours  de  répétition  à  Genève. 

Celles  de  cavalerie  sont  parties  aujourd'hui  pour  Bière. 

Celles  d'infanterie ,  actuellement  toutes  réunies ,  seront  inspectées  les  30 
et  31  mai,  par  M.  le  colonel  fédéral  Veillard  d* Aigle.  Le  licenciement  aura  lieu 
le  1*'  juin  pour  les  fusiliers,  et  le  5  pour  les  chasseurs.  Les  cadres  fournis  par  le 
bataillon  n^  39  resteront  en  caserne,  la  troupe  de  ce  bataillon  entrera  le  8  juin 
pour  son  cours  de  répétition,  et  sera  inspectée  les  13  et  14  par  M.  le  colonel 
Veillard.  Licenciement  le  16  juin.  Les  autres  cours  de  répétition  d'inhnterie 
seront  renvoyés  jusqu'en  automne. 

Valais.  —  Ont  été  promus: 

Capitaine:  M.  Bertrand,  Ernest,  à  St-Maurice. 
Lieutenants:  MH.  de  Cocatrix,  Henri,  à  St-llaurice. 

»  i>    de  Bons,  Charles-Harie,  à  St-Maurice. 

n  »    BalUford^  Benjamin,  à  Bagnes. 

1*'  sous-lieutenants:  MM.  Exhenri,  Basile^  à  Champéry. 
»  I)     Morand,  Valentin,  à  Martigny. 

¥aad.  -*  Le  Conseil  d'Etat  a  nommé  H.  Auguste Vuecartf,  à  Ste- Croix,  capi- 
taine aide-major  du  70°^*  bataillon  d'élite  ;  M .  J.-P.-L.  Lagnel,  à  Bière,  capitaine  au 
0*  2  du  8*  bataillon  de  réserve  cantonale;  -»  M.  J.-D.  Vuagniaux,  i  Vucherens, 
capitaine  aide-major  du  2"  bataillon  de  réserve  cantonale;  —  M.  Jeles  Cuendet,  à 
rAubmon,  lieutenant  de  chasseurs  de  droite  du  70"  bataillon  d'élite;  —  M.  i. 
Morax,  à  Horges,  lieutenant  au  n**  4  du  KO*  bataillon  d'élite  ;  il  a,  en  outre,  avancé 
au  grade  de  I*'  sous-lieutenant  M.  J.-F.  Dentan,  secrétaire- adjoint  du  commis- 
saire des  guerres  cantonal. 

—  Sur  la  demande  des  autorités  communales  de  Vevev  et  des  Conseils  de  la 
Confrérie  des  vignerons,  le  Conseil  d'Etat  a  autorisé  le  département  milhijre  à 
mettre  sur  pied  300  hommes  d'infanterie  et  l'artillerie  nécessaire  pour  la  i%le  des 
Vignerons  II  a  chargé  M.  Alph  Rosset,  commandant  d'arrondissement,  à  Ville- 
neuve, de  remplir  les  fonctions  de  commandant  de  place. 

LAUSANNE.  —  IMPRIMEIUK  PAGRE,  GITé^DBRRliRC,  3. 
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SOmiAIBB.  —  Etude  sur  la  géographie  militaire  de  la  Suisse.  — 
De  rintrodaction  en  Saisse  d'une  arme  à  fen  portative  se  char- 
geant par  la  cnlasse.  —  De  la  colonne  d'attaqne  'suite  et  fin).  -- 
Nonyelles  et  Chronique. 

SUPPLÊMEirT.  —  REVUE  DES  ARMES  SPÉCIALES. 


tTDDE  SUR  LA  GÉOGRAPHIE  MILITAIRE  DE  LA  SUISSE. 

NottB  offrons  ici  aux  o(ficiers  de  notre  armée  quelques  considéra- 
fions  sur  la  défense  de  la  Saisse.  Le  cadre  de  ce  travail  nous  a  été 
fourni  par  un  ouvrage  sorti  de  la  plume  d'un  ofBcier  de  Tétat-major 
autrichien,  M.  Pollatscheck ,  sur  la  géographie  militaire  de  l'Europe 
centrale.  L'auteur  consacre  un  article  spécial  et  délaillé  à  la  Suisse. 
Ses  idées,  quoique  contestables  peut-être  à  certains  égards,  nous  ont 
paru  être  le  résultat  d'une  étude  consciencieuse  de  notre  territoire, 
et  c'est  à  ce  titre  que  nous  en  reproduirons  ici  les  points  les  plus 
essentiels,  car  il  eût  été  à  regretter  qu'elles  fussent  restées  ignorées 
de  ceux  auxquels  elles  peuvent  ofFrir  un  véritable  intérêt. 

La  Suisse  forme,  sous  le  rapport  géographique,  un  tout  assez  com- 
pacte. A  peu  d'exceptions  près,  ses  frontières  sont  naturelles,  et  elle 
est  protégée  de  tous  côtés  par  quelque  obstacle  formé  par  la  nature. 

I^  partie  intérieure  se  divise  en  deux  sections  bien  distinctes,  h 
région  montagneuse  et  la  plaine  ou  plateau  suisse.  La  première  forme 
le  cœur  du  pays  ;  elle  est  d'un  accès  difficile  ;  son  point  central  est  le 
St-Golhard  ;  c'esl  près  de  celui-ci  que  la  plupart  des  rivières  de  la 
Suisse  prennenl  leur  source;  c*est  à  lui  qu'aboutissent  un  grand 
«ombre  de  vallées,  et  c'esi  le  point  cenlrtil  d'oii  le  réseau  des  routes 
suisses  s'étend,  en  forme  d'éventail,  dans  toutes  les  directions. 
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La  plaine,  ou  plateau  suisse,  commence  au  lac  Léman  et  se  prolonge 
dans  la  direction  du  N.-E.,  jusqu'au  lac  de  Constance.  C'est  une  con- 
trée fertile,  d'un  accès  facile,  et  praticable  pour  toutes  les  armes. 
Ici  nous  trouvons  un  point  que  nous  ne  saurions  passer  sous  silence  ; 
c'est  la  contrée  qui  s'étend  aux  environs  de  Brugg  et  de  Baden,  car 
c'est  là  que  l'Âar,  la  Reuss  et  la  Limmat,  grossies  de  leui*s  affluents, 
opèrent  leur  jonction  ;  c'est  non  loin  de  là  que  l'Aar  se  jette  dans  le 
Rhin;  c'est  donc  là  le  point  de  réunion  des  principales  rivières  de  la 
Suisse,  comme  le  St-Gothard  est  leur  point  de  départ.  Notons  pour  le 
moment  ce  fait,  dont  nous  aurons  plus  tard  l'occasion  de  faire  res- 
sortir l'importance. 

Revenons-en  maintenant  aux  frontières  de  la  Suisse.  Nous  disions 
que,  presque  partout,  la  nature  semblait  avoir  pris  plaisir  à  la  séparer 
de  ses  voisins  par  un  obstacle  plus  ou  moins  important.  Jusqu'à  quel 
point  la  Suisse  pourrait-elle  mettre  sa  coniiance  dans  ces  ban-ières, 
et  s'en  servir  pour  repousser  un  ennemi  qui  voudrait  envahir  son 
territoire  et  attenter  à  son  indépendance?  C'est  ce  que  nous  nous 
proposons  d'examiner  ici. 

La  Suisse  a  quatre  frontières  attaquables  :  celles  de  l'Ouest,  du  Nord, 
de  l'Est  et  du  Sud.  Nous  les  prendrons  l'une  après  l'autre,  en  faisant 
un  examen  critique  de  leur  valeur  défensive.  Nous  supposerons  tou- 
jours que  la  Suisse  agit  pour  son  propre  compte,  avec  son  armée 
seule;  et  sans  secours  auxiliaire  de  l'étranger. 

FrofUiére  de  l'Ouest. 

* 

Formée  par  les  chaînes  parallèles  du  Jura,  la  frontière  occidentale 
offre  de  nombreux  défilés  et  chemins  d'invasion.  Vers  le  centre,  le 
Doubs  forme  une  profonde  coupure.  Au  pied  et  à  l'orient  de  la  mon^ 
tagne,  les  marais  de  l'Orbe,  les  lacs  de  Bienne  et  de  Neuchfltel,  la 
Thièle,  l'Aarberger-Moos  et  l'Aar  paraissent  devoir  donner  à  cette 
ligne  de  défense  un  solide  appui.  Malgré  ces  avantages  apparents, 
nous  la  croyons  défectueuse  par  sa  longueur.  Vouloir  occuper  et 
défendre  les  nombreuses  routes  qui  la  traversent  serait  tomber  dans 
le  système  des  cordons,  et,  par  conséquent,  s'exposer  à  être  battu  en 
détail  sur  tous  les  points.  Tout  ce  réseau  de  routes  est  insuffisant, 
par  contre,  pour  favoriser  les  communications  entre  des  corps  agissant 
isolément  sur  une  ligne  transversale.  Le  Jura  peut  être  franchi  en 
une  seule  marche;  il  of!re  par  conséquent  un  espace  trop  restreint 
pour  sa  défense.  Les  lacs  de  Neuch&tel  et  de  Bienne  entraveraient  la 
liberté  de  mouvements  du  défenseur  placé  en  arrière  de  cette  ligne. 
Enfin,   sa  direction  prolongée  vers  le  S.-O.  n'est  pas  son  moindre 
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défaut ,  car  la  frontière  française  débordant  ici  le  Jura ,  la  possession 
du  pays  de  Gex  par  la  France  constitue  pour  la  Suisse  occidentale,  et 
pour  Genève  en  particulier,  une  menace  continuelle.  Le  Jura,  pris 
dans  toute  son  étendue,  ne  pourra  donc  jamais  offrir  un  champ  de 
bataille  à  de  grands  corps  d'armée  ;  tout  au  plus  pourra-t-il  être  le 
théâtre  d'une  opération  de  courte  durée,  telle  qu'une  invasion  ou  un 
passage  rapide  sur  un  de  ses  points.  I^  défense  de  ses  défilés  pourrait 
cependant  être  confiée  à  de  petits  détachements,  lorsqu'il  y  aurait 
opportunité  à  le  faire. 

Nous  indiquerons  maintenant  les  chemins  qui  servent  de  commu- 
nication entre  la  Suisse  et  la  France.  Outre  ceux  venant  de  TAlsace, 
nous  avons  : 

1®  La  route  et  le  chemin  de  fer  de  Belfort  à  Bâle; 

2»  La  route  de  Montbéliard  à  Bâle  ; 

S®  La  route ,  et ,  en  partie ,  le  chemin  de  fer  de  Besançon  à  Bile 
par  Blamont  et  PoiTentruy. 

De  BAle  nous  avons  des  routes  : 

a)  Le  long  du  Rhin  ; 

b)  A  Brugg  ; 

c)  Par  le  Staffelegg  à  Aarau  ; 

d)  Par  le  Hauenstein  inférieur  (route  et  chemin  de  fer)  à 

Olten  ; 

e)  Par  le  Hauenstein  supérieur ,  Balsthal  et  la  Klus ,  dans  la 

vallée  de  l'Aar,  entre  Olten  et  Soleure. 

4^  Les  routes  de  Belfort  j 

>  Montbéliard      >    à  Porrentruy, 

>  Besançon         ) 

et  de  là,  ou  par  le  val  Moûtiers  dans  la  vallée  de  l'Aar,  entre  Olten 
et  Soleure,  ou  par  Tavannes  et  Sonceboz  à  Bienne. 

La  configuration  du  Jura,  ainsi  que  celle  de  la  vallée  du  Doubs, 
rend  difficiles  les  communications  transversales  entre  Morteau,  le 
Locle  et  Porrentruy.  On  n'y  trouve  que  de  mauvais  chemins  et  des 
sentiers. 

5*  De  Besançon  par  Morteau,  le  Locle  et  Neuchâtel,  et,  de  là,  par 
l'Aarberger-Moos  à  Aarberg. 

6^  De  Besançon  et  de  Salins  par  Pontarlier  : 

a)  Par  les  Verrières  et  le  Val-de-Travers  à  Neuchfltel  (route 

et  chemin  de  fer)  ; 

b)  A  Yverdon,  soit  directement  par  Ste-Groix,  soit  par  les 

Verrières  et  le  Val-de-Travers  ; 

c)  Par  Jongne  et  Orbe  à  Lausanne. 
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7<»  Du  fort  des  Rousses,  il  y  a  des  routes  : 

a)  Par  Bois-d'Amonl  à  la  vallée  de  l'Orbe  ; 

b)  Par  Sl-Cergues  à  Nyon  ; 

c)  Par  la  vallée  des  Dappes  à  Genève  ;  celle-ci  se  relie  au  col 

de  la  Faucille,  à  une  roule  venanl  de  St-Claude.  A  Gei, 
elle  se  bifurque,  se  dirigeanl  à  gauche  sur  Divonne  et  4 
droite  sur  Fernex  el  Genève. 

8®  De  Mflcon  ou  de  Lyon  par  le  fort  de  TEcluse  à  Genève  (roule 
et  chemin  de  fer). 

L'assaillant,  que  nous  supposerons  être  la  France,  aurait  donc  à 
choisir  les  unes  ou  les  autres  de  ces  roules. 

Mais,  avant  d'aller  plus  loin,  il  faudrait  pouvoir  préciser  quel  serait 
le  but  de  son  agression.  Voudrait-elle  conquérir  une  partie  de  la  Suisse 
ou  seulement  Tobliger,  par  une  pression  à  main  armée,  à  satisfaire 
A  l'une  de  ses  prétentions?  Dans  ce  cas,  elle  pourrait  se  contenter  d'une 
guerre  localisée  ;  en  occupant  une  partie  du  territoire  suisse,  elle  s'y 
maintiendrait  jusqu'à  ce  qu'il  fût  fait  droit  h  ses  exigences.  Sa  puis- 
sance lui  permettrait  de  le  faire  impunément ,  sans  avoir  à  craindre 
de  contre-coup  sur  un  autre  point.  Si,  par  contre,  son  but  était  l'an- 
nexion d'un  territoire  placé  à  sa  proximité  et  à  sa  convenance,  elle 
chercherait  à  pénétrer  directement  au  cœur  de  la  Suisse ,  tout  en 
occupant  |)réalablement  la  partie  convoitée. 

Son  objectif  serait  alors  Berne,  el  ses  efforts  tendraient  à  la  pos- 
session de  la  ligne  de  l'Aar,  afm  d'anéantir  par  là  la  résistance  que  la 
Suisse  voudrait  lui  opposer  dans  la  plaine. 

Elle  aurait  alors  deux  moyens  à  sa  disposition.  Son  attaque  se 
ferait  ou  par  le  centre  ou  par  les  deux  ailes  de  la  frontière.  Une 
attaque  par  le  centre  se  motiverait  par  la  proximité  d'Aarberg  et  du 
centre  de  la  ligne  de  l'Aar.  Le  succès  de  cette  entreprise  dépendrait 
de  la  rapidité  avec  laquelle  elle  pourrait  être  conçue  et  exécutée.  La 
France  emploierait  à  cet  effet  les  chemins  qui  la  relient  le  plus 
directement  au  cœur  de  la  Suisse,  c'est-à-dire  la  roule  de  Porren- 
truy  à  Bienne  par  Tavannes  el  Sonceboz,  ou  celles  conduisant  de 
Morteau  et  de  Pontarlier  au  lac  de  Neuchâtel,  el  se  dirigeant  de 
là  sur  Aarberg  par  l'Aarbergcr-Moos.  Si  l'assaillant  réussit  à  forcer 
promptement  ces  lignes,  s'il  assure  son  flanc  droit  par  la  prise  d'Yver- 
don,  son  flanc  gauche  par  une  bonne  position  à  Sonceboz,  s'il  fortifie 
l'espace  compris  entre  les  lacs  de  Bienne  et  de  Neuchâtel,  le  village 
d'Anet ,  par  exemple ,  le  succès  de  son  agiession  ne  dépendrait  plus 
que  du  résultat  d'une  bataille  rangée  que  la  Suisse  ferait  peut-être 
mieux  d'éviter  par  une  retraite  dans  les  montagnes.  Nous  ne  saurions 
conseiller  à  cette  dernière  une  confiance  trop  absolue  dans  la  ligne 
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de  TAar.  Après  la  perle  de  celle-ci ,  la  Suisse  pourrail  encore  main- 
leoir  les  lipes  de  la  Reuss  el  de  la  Limmal,  mais  nous  lui  conseille- 
rions plutôt  de  défendre  ces  rivières,  non  point  directement,  mais  par 
une  position  de  flanc  s'appuyant  sur  les  montagnes.  Comme  nous  l'a- 
vons dit  plus  haut,  une  attaque  par  le  centre  n'aurait  chance  de 
réussite  qu'en  raison  de  la  rapidité  avec  laquelle  elle  pourrait  être 
exécutée.  Mais  il  n'est  pas  à  supposer  que  la  Suisse  se  laissât  ainsi 
surprendre,  car  la  route  par  Tavannes  traverse  des  défilés  difliciles  à 
forcer,  et  les  deux  autres  présentent  des  obstacles  dont  le  défenseur 
saurait  probablement  profiter  avec  intelligence.  Nous  croyons  donc 
plutôt  à  une  attaque  par  les  ailes,  ce  qui  n'empêcherait  pas  la  France 
de  se  ménager  les  chemins  en  question  pour  le  cas  où,  maîtresse  de 
la  ligne  de  l'Aar,  elle  aurait  à  craindre  un  revers;  car  les  mêmes 
causes  qui  eussent  alors  entravé  sa  marche  en  avant  lui  serviraient 
maintenant  à  protéger  sa  retraite. 

L'attaque  par  les  ailes,  vicieuse  en  tout  autre  cas,  se  justifierait 
ici  par  la  supériorité  numérique  des  forces  françaises.  Elle  se  femit 
par  deux  corps  d'armée  inégaux,  dont  le  plus  considérable  aurait  pour 
mission  de  mener  à  bien  la  lâche  principale  et  l'autre  de  détourner 
l'altention  du  défenseur  et  d'attirer  une  partie  de  ses  forces  sur  un 
autre  point. 

Tout  comme  dans  le  cas  de  l'attaque  par  le  centre,  les  efforts  de 
l'agresseur  tendraient  à  la  possession  de  la  ligne  de  l'Aar,  Berne  serait 
toujours  son  objectif  principal,  mais  il  aurait  deux  objectifs  secondaires, 
Bâic  et  Genève.  Ce  serait  du  côté  de  ces  deux  villes  à  la  fois  que  l'at- 
taque aurait  Heu.  Nous  commencerons  par  Genève.  Il  est  presque 
inutile  de  rappeler  que,  depuis  l'annexion  de  la  Savoie  à  la  France, 
le  territoire  genevois  est  enclavé  dans  le  territoire  français;  vouloir 
le  disputer  maintenant  serait  illusoire.  Mais  en  nous  reportant  aux 
temps  qui  ont  précédé  celte  annexion,  nous  pouvons  nous  demander 
jusqu'à  quel  point  la  défense  de  cette  ville,  déjà  ouverte  par  suite  de 
la  destruction  de  ses  fortifications,  eût  pu  se  justifier. 

Si  de  ce  côté  la  frontière  suisse  eût  été  naturelle ,  si  elle  s'était 
avancée  jusqu'aux  sommités  du  Jura,  se  dirigeant  sur  Bellegarde  en 
suivant  la  rive  gauche  de  la  Valsérine,  alors  une  armée  suisse  eût  pu 
attendre  l'ennemi  devant  Genève,  quelque  menacée  qu'elle  eAl  été 
sur  son  flanc  droit.  Pour  couvrir  celui-ci,  elle  aurait  dû  occuper  ces 
sommités ,  ainsi  que  la  route  de  la  Faucille ,  celle  de  la  vallée  des 
Dappes,  celle  de  St-Cergues  et  surtout  celle  de  Ponlarlier  à  Orbe. 
L'une  de  ces  roules  tombant  entre  les  mains  de  l'ennemi ,  l'armée 
suisse  n'aurait  eu  qu'à  faire  une  prompte  retraite ,  et  encore  celle-ci 
n'aurait  été  exécutée  peut-être  que  par  le  lac  Léman. 
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La  possessioo  de  la  vallée  des  Dappes  n*eûl  été  ici  d'aucune  utilité 
à  la  Suisse,  et  Ton  peut  se  demander  si  les  longues  négociations  dont 
elle  a  été  l'objet  étaient  en  rapport  avec  son  importance.  (*) 

Le  désir  qu'avait  la  France  de  posséder  cette  vallée  pouvait  sd  mo- 
tiver par  l'obligation  ou  elle  était  d'emprunter  sur  ce  point  le  terri-* 
toire  suisse  pour  arriver  au  col  de  la  Faucille  et  de  là  dans  le  pays  de 
Gex.  L'ancien  état  des  choses  aurait  pu  lui  être  un  obstacle  dans  le 
cas  où  elle  aurait  voulu  opérer,  dans  le  pays  de  Gex,  une  concentra^ 
tion  de  troupes  destinée  à  menacer  Genève  ;  puis  encore  pour  le  cas 
où,  en  guerre  avec  l'Italie,  elle  eût  voulu  faire  passer  sa  ligne  d'opé- 
rations par  celte  ville.  Mais  elle  n'avait  aucun  besoin  de  la  vallée  des 
Dappes  pour  arriver  au  col  de  la  Faucille  et  à  Gex,  pouvant  employer 
à  cet  effet  la  roule  venant  de  Marez  par  St-Claude.  Puis  les  traités  qui 
ont  garanti  à  la  Suisse  sa  neutralité  ont  spécifié  que,  quoique  possé- 
dant le  pays  de  Gex ,  la  France  ne  pouvait  faire  passer  aucune  ligne 
d'opérations  par  ce  pays  ni  par  Genève.  Si  ceci  avait  eu  lieu ,  cela 
n'aurait  pu  se  faire  que  par  suite  d'événements  qui  eussent  rendu 
possible  la  violation  du  territoire  neutralisé. 

La  vallée  des  Dappes  commande  la  route  de  St-Gergues  à  Nyon  ;  la 
France  pouvait  donc  par  là  couper  les  communications  de  Genève 
avec  le  reste  de  la  Suisse»  Mais  elle  a  une  autre  route  pour  arriver 
au  même  but,  celle  par  le  col  de  la  Faucille  et  Gex  sur  Divonne, 
Crassier  et  Nyon ,  ce  qui  restreint  beaucoup  Timportance  de  la  vallée 
des  Dappes.  On  ne  peut  donc  s'expliquer  la  persistance  que  mettait 
la  France  à  posséder  ce  vallon  écarté,  si  ce  n'est  par  le  désir  de 
se  maintenir  la  libre  disposition  de  la  route  de  St-Cergues  à  Nyon, 
et  de  pouvoir,  dans  l'occasion,  employer  deux  chemins  d'invasion  au 
lieu  d'un  seul. 

Aujourd'hui  la  position  de  la  Suisse  est  encore  bien  plus  critique, 
car  l'annexion  de  la  Savoie  lui  a  fait  perdre  l'appui  que  donnait  à 
son  extrême  flanc  gauche  la  neutralité  de  cette  province.  Genève, 
quoique  politiquement  à  la  Suisse,  n'en  est  pas  moins  militairement 
à  la  France.  Il  est  donc  probable  qu'il  faudra  renoncer  à  se  maintenir 
dans  ses  environs  et  que  ce  sera  sur  l'Orbe  et  la  Venoge  que  la  Suisse 
transportera  sa  première  ligne  de  défense. 

Mais  cette  ligne  est  de  fait  déjà  tournée  par  l'annexion  de  la  Sa- 
voie, car,  au  moyen  d'une  flottille,  la  France  peut  opérer  un  débar- 
quement sur  tel  point  de  la  rive  du  lac  Léman  qui  lui  conviendra. 

(*)  Cédée  à  la  France  sous  le  premier  Empire,  la  vallée  des  Dappes  fut  rendue  à 
la  Suisse  à  la  chute  de  Napoléon  I«r.  Revendiquée  de  nouveau  par  la  France  en 
dernier  lieu,  elle  a  été  définitivement  cédée  &  cette  pnissanca  par  le  traité  du  8  dé- 
cembre 1862. 


-    «79    — 

Dans  les  circonstances  actuelles  cependant,  nous  convenons  que  Tab- 
sence  des  moyens  de  transport  sur  le  lac  rendrait  les  choses  plus 
difficiles.  Afin  de  pouvoir  tourner  la  ligne  de  l'Orbe  et  de  la  Venoge, 
elle  devrait  contourner  la  rive  S.-E.  du  Léman,  s'emparer  de  St-Mau- 
rice,  dont  la  prise  lui  serait  peut-être  facilitée  par  la  possession  des 
passages  conduisant  en  arrière  de  cette  place.  Mais  la  Suisse  s'y  pren- 
drait probablement  à  temps  pour  occuper  ces  passages;  il  serait  d'ail- 
leurs dangereux  de  se  lancer  dans  une  guerre  de  montagnes  contre 
un  peuple  de  montagnards.  Ou  bien,  la  France  laisserait  un  corps 
d'une  certaine  importance  devant  St-Maurice,  puis  chercherait  à  oc- 
cuper les  passages  allant  au  Simmenlhal,  pour  pouvoir  employer  la 
route  par  le  Cbablais  le  long  du  lac,  qui  ne  lui  offrirait  d'ailleurs  pas 
toute  la  sécurité  désirable. 

Nous  pensons  que  la  France  aurait  un  moyen  plus  court  pour  par- 
venir à  ses  fins  :  nous  supposons  le  corps  de  l'armée  fédérale  destiné 
à  opérer  dans  la  Suisse  occidentale  solidement  établi  derrière  l'Orbe 
et  la  Venoge  et  protégé  par  des  positions  retranchées  aux  points  de 
passage  les  plus  menacés,  peut-être  sur  les  hauteurs  dominant  la 
rive  droite  de  l'Orbe  près  d'Yverdon,  etc.  ;  la  route  de  Lausanne  à 
Yverdon  par  Echallens  lui  servirait  de  ligne  de  manœuvre. 

La  France,  dan3  ce  cas,  dirigera  son  attaque  principale  depuis 
Besançon  par  Pontarlier  et  le  fort  de  Joux  sur  Yverdon  et  cette  atta* 
que  sera  soutenue  directemml  par  l'invasion  simultanée  d'un  corps 
débouchant  des  Rousses  dans  la  vallée  du  lac  de  Joux,  et  indirecte- 
ment par  un  autre  corps  venant  par  Genève..  Nous  voyons  par  là  l'im- 
portance du  fort  de  Joux  et  de  celui  des  Rousses.  La  position  d'Y- 
verdon sera  sans  doute  défendue  avec  énergie^  mais  elle  tombera,  et 
cela  d'autant  plus  sûrement  que  l'assaillant  aura  probablement  su  di- 
viser les  forces  du  défenseur.  Après  ce  revers,  la  défense  de  la  ligne 
de  l'Orbe  et  de  la  Venoge  n'aura  plus  sa  raison  d'être. 

G.  DE  Gharriëre, 

malor  à  l'élai-major  fédéral. 

(A  suivre,) 


DE  L'INTRODUCTION  EN  SUISSE  D'UNE  ARME  A  FEU  PORTATIVE 

SE  CHARGEANT  PAR  LA  CULASSE. 

Une  nouvelle  d'une  haute  importance  est  venue  nous  surprendre 
ces  jours  derniers.  La  question  de  l'introduction  plus  uu  moins  pro- 
chaine d'une  arme  à  feu  portative  se  chargeant  par  la  culasse  a  fait 
subitement  un  grand  pas.  Cette  question,  déjà  posée  par  la  noroina- 
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UoD  d*aoe  comraissioD  d*officiers  compétents  cbargés  de  l'élodier,  esi 
en  effet  sortie  i  demi  da  domaine  de  la  discussion  pour  prendre  pied 
dans  ceini  des  laits  ;  on  concours  est  ooTeri  pour  la  foomilare  do 
meilleur  modèle  et  toat  fait  espérer  un  résultat  final  afanlageoi. 

D  ne  peut  être  question  pour  nous  de  retenir  maintenant  mwce 
détails  sur  une  question  déjà  souvent  traitée  dans  b  Rame,  encore 
moins  de  franchir  le  domaine  des  renseignements  licites;  nous  doos 
bornerons  donc  aujourd'hui  à  signaler  la  voie  dans  laquelle  le  ConseU 
fédéral  vient  d'entrer ,  et  i  justifier  l'approbation  sans  réserve  que 
nous  accordons  i  sa  prompte  initiative. 

Autant  notre  journal  s'est  montré  l'adversaire  d'un  réglementarisoie 
étroit  qui,  ne  voyant  rien  au-dessus  de  la  lettre  de  b  loi,  met  le  salât 
de  b  patrie  dans  b  perfection  de  règlements  sans  cesse  reinaniés« 
autant  nous  éviterons  de  marchander  notre  appui  au  pouvoir  dans 
toutes  les  mesures  qui  auront  pour  résultat  d'améliorer  en  faveur  de 
notre  armée  les  conditions  de  b  lutte,  ces  mesures  dussenUdles  élre 
suivies  de  charges  nouvelles.  Nous  attendons  peu  des  connaissances 
réglementaires  de  nos  officiers,  et  de  leur  aptitude  &  en  (aire  b  stride 
application  ;  nous  nous  reposerons  en  revanche  avec  confiance  sur  leor 
dévouement  patriotique  et  sur  l'énei^e  de  leur  volonté ,  quand  noos 
saurons  les  troupes  qu'ils  dirigent  pourvues  d'un  armement  qui  ne 
bisse  rien  à  désirer.  Nous  estimons  donc  que  l'on  a  sagement  agi  en 
coupant  court  à  b  fabrication  ultérieure  du  nouveau  fu»!  d'infanterie, 
afin  de  rendre  possible  dés  maintenant  et  sans  trop  de  frais  une  trans- 
formation qui  dans  quelques  années  exigerait  des  sacrifices  considé- 
rables ,  devant  lesquels  nous  ne  pourrions  reculer.  Nous  sommes  en 
effet  intimement  convaincus  que  le  chargement  par  b  culasse  fera  son 
chemin  ;  il  le  fera  forcément,  comme  les  armes  à  percussion  l'ont  fait, 
comme  les  armes  rayées  l'ont  fait  aussi. 

Les  ressources  de  b  technique  ont  amené  le  fusil  se  chargeant  par 
la  bouche  à  un  maximum  d'efficacité  dans  ses  conditions  de  construc- 
tion actuelle  ;  augmenter  la  portée,  b  précision ,  b  pénétration  et  b 
tension  de  b  trajectoire  d'une  manière  notable ,  est  chose  impossible 
avec  l'emploi  des  moyens  actuels,  et  en  outre  peu  utile  parce  que  ces 
divers  moyens  d'efficacité  sont  suffisants.  C'er^t  donc  dans  b  rapidité 
du  tir  que  l'on  doit  chercher  la  possibilité  d'augmenter  l'effet  du  feu. 
Si  vous  arrivez  à  tirer  trois  coups  pendant  que  votre  adversaire  n'en 
tire  qu'on,  vous  le  vaudrez  trois  fois;  vous  pn>duirei  avec  un  tiers 
de  sa  force  le  même  effet  de  feu  en  offrant  trois  fois  moins  de  prise 
&  ses  coups;  ce  calcul  est  mathématique. 

Mais  comment  augmenter  la  rapidité  du  tir?  On  ne  peut  gagner  do 
temps  sur  b  mise  en  joue,  le  pointage  et  le  temps  nécessaire  pour 
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diriger  Tarme  sur  le  but  et  faire  partir  le  coup  ;  c'est  donc  sur  la 
durée  de  la  charge  qu'il  y  a  une  économie  à  faire,  économie  que  le 
chargement  par  la  culasse  peut  seul  réaliser. 

Si  l'on  arrive  en  outre  à  réunir  l'amorce  à  la  cartouche  et  à  n'a- 
voir qu'une  opération  à  faire  pour  charger,  le  but  sera  encore  mieux 
atteint.  Qu'on  y  joigne  la  possibilité  de  charger  dans  toutes  les  posi- 
tions et  qu'on  se  représente  deux  troupes  d'égale  force  armées  des 
deux  systèmes  (bouche  et  culasse),  n'aura-t-on  pas  le  sentinient  d'un 
avantage  écrasant  pour  la  seconde?  Ce  sentiment  doit  être  général» 
il  gagne  d'ailleurs  du  terrain  tous  les  jours,  la  question  est  mainte- 
nant posée  et  elle  se  résoudra,  nous  en  avons  la  conviction. 

Dans  quelques  années,  il  n'y  aura  pas  une  armée  européenne  qui 
n'ait  des  armes  se  chargeant  par  la  culasse. 

Pouvons-nous  rester  en  arrière  ?  Nous  ne  le  pouvons  pas,  à  moins 
que  l'on  ne  veuille  admettre  que  nos  fusils  ne  servent  jamais  à  autre 
chose  qu'à  brûler  de  vieilles  cartouches  à  Thoune  ou  ailleurs.  Nous 
sommes  donc  d'avis  qu'en  présence  de  l'imminence  de  l'introduction 
de  nouvelles  armes  dans  toute  l'Europe,  le  moment  est  annvé  de  nous 
en  occuper  sérieusement  pour  la  Suisse.  Nous  regardons  cela  non 
comme  un  progrès  désirable,  mais  comme  une  nécessité  fatalement 
imposée  par  les  circonstances,  nécessité  déplorable,  il  est  vrai,  car  si 
le  chargement  par  la  culasse  doit  nous  |)rocurer,  à  un  moment  donné, 
les  mêmes  avantages  qu'à  un  autre  Etat,  il  présente,  au  point  de 
vue  de  l'introduction  et  de  l'exécution  ^  des  didicultés  rendues  bien 
plus  grandes  par  notre  organisation  militaire  et  nos  institutions  na- 
tionales. Mais  que  faire ,  il  faut  marcher  ou  renoncer  ! 

Quant  à  l'opportunité  de  la  question,  elle  est  justement  plus  grande 
par  suite  de  la  période  de  transformation  dans  laquelle  nous  nous 
trouvons.  Si  nous  pouvons  mettre  la  main  sur  un  système  qui  per- 
mette de  transformer  facilement  la  fabrication  du  fusil  modèle  1863 
en  un  fusil  se  chargeant  par  la  culasse»  nous  ferons  une  grande  éco- 
nomie en  l'adoptant  dès  à  présent. 

Tel  est  le  point  de  vue  auquel  la  commission  et  le  Conseil  fédéral 
se  sont  placés.  Ils  ont  demandé  des  essais  et  fixé  un  programme  des 
conditions  à  rempli)*  pour  tout  modèle  à  essayer.  Nos  lecteurs  en 
trouveront  ci-après  le  texte  officiel. 

Mise  an  concours  d'un  fusil  modèle  se  chargeant  par  la  cnlaase. 

Ensuite  d'un  arrêté  du  Conseil  fédéral,  il  y  a  Heu  de  procéder  à  des  essais  pra- 
tiques d*armes  à  feu  portatives  se  chargeant  par  la  culasse. 
Ces  essais  ne  porteront  que  sur  des  armes  qui  rempliront  les  conditions  suivantes  : 
io  L'àme  du  canon  doit  avoir  comme  calibre  normal  le  calibre  du  fusil  d'infim- 
tarie  suisse,  modèle  de  1863,  soit  3'",5  (i0niUiDi,5)  ; 
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fo  La  longneur  dv  fusil,  sans  baïonnette,  doit  être  la  même  que  celle  do  (obA 
modèle  1863»  soit  Â&*  (1  mètre  38),  mesurés  en  ligne  droite  de  la  tranche  de  bou- 
che à  la  plaque  de  couche.  Le  poids  maximum  de  Tarme  doit  être  de  10  livres 
suisses  (5  kilog.)  ; 

3o  La  construction  de  Tarme  doit  être  telle  que  Ton  puisse  utiliser  en  tout  cas 
les  canons  du  fiisil  modèle  1863  et,  autant  que  faire  se  pourra,  la  monture  et  le 
plus  grand  nombre  de  pièces  possible  de  la  même  arme.  Le  système  de  mire 
(hausse  et  guidon)  doit  être  celui  du  fusil  modèle  de  1863  ; 

4o  Le  canon  doit  être  rayé  d'après  le  système  adopté  pour  les  armes  suisses  de 
petit  calibre,  c'est-à-dire  avec  quatre  rayures  concentriques  d*une  largeur  égale  à 
celle  des  champs,  et  faisant  un  tour  sur  une  longueur  de  27  pouces  ; 

5o  Le  canon  doit  être  fixé  solidement  à  la  monture  et  ne  pas  se  déplacer  pour 
la  charge  ; 

6^  La  construction  du  fusil  doit  être  basée  sur  le  système  de  la  cartouche  unique^ 
c'est-à-dire  l'emploi  d'une  cartouche  qui  renferme  l'amorce  et  supprime  l'emploi 
de  la  capsule  séparée.  Cette  cartouche  unique  doit  être  facile  à  préparer,  offrir  la 
sûreté  nécessaire  pour  le  transport  et  toutes  les  garanties  pour  sa  bonne  conserva- 
tion. La  cartouche  devra  être  confectionnée  avec  de  la  poudre  de  fabrication  suisse 
que  le  département  militaire  fédéral  fournira  aux  constructeurs  d'armes,  sur  leur 
demande  ; 

7o  L'efficacité  de  l'arme  doit  approcher  autant  que  possible  de  celle  des  armes 
suisses  actuelles  de  petit  calibre.  La  portée,  la  précision^  la  force  de  percussioo, 
la  tension  de  la  trajectoire,  doivent  être  approximativement  celles  du  fiisil  modèle 
de  1863; 

8"  La  tolérance  admissible  dans  le  calibre  de  l'arme  doit  être  égale  à  celle  da 
fusil  modèle  de  1863,  soit  0'*',2  (0>nniiin,6) ,  c'est  à  dire  que  la  munition  que  l'on 
emploiera  pour  les  fusils  d'uo  calibre  minimum  de  34"",5  (lOininim^ss)^  devra  don- 
ner  de  bons  résultats  avec  un  canon  alézé  au  calibre  de  36"^,5  (10<n>uin>,95)  ; 

9<>  La  forme  extérieure  de  l'arme  ne  doit  rien  présenter  qui  puisse  en  gêner  le 
maniement  ; 

iQo  L'inflammation  de  la  charge  doit  être  parfaitement  assurée  et  régulière  ; 

l{o  L'arme  doit  remplir  les  conditions  essentielles  de  tout  système  de  chargement 
par  la  culasse  :  simplicité,  solidité  et  durabilité  du  mécanisme,  facilité  à  le  faire 
jouer  après  un  tir  prolongé,  nettoyage  et  entretien  facile  de  l'arme  et  en  particulier 
du  mécanisme  de  fermeture,  obturation  parfaite  et  durable. 

Le  département  militaire  fédéral  invite  les  inventeurs,  armuriers  ou  fabricants 
qui  seraient  disposés  à  lui  soumettre  des  modèles  d'armes,  remplissant  toutes  les 
conditions  qui  viennent  d*être  énoncées,  à  lui  faire  parvenir  leurs  propositions  dans 
le  plus  bref  délai. 

Le  terme  pour  la  remise  des  armes  à  essayer  est  fixé  au  l«r  octobre  1865,  an 
plus  tard. 

La  commission  nommée  à  cet  effet  examinera  les  modèles  proposés,  déterminera 
la  marche  à  suivre  et  procédera  aux  essais. 

Le  Conseil  fédéral  a  décidé  d'accorder  une  prime  de  20,000  fr.  à  l'inventeur  d'un 
système  qui  serait  adopté  et  introduit  pour  Tarmement  de  l'armée  fédérale. 

Pour  le  cas  où  il  ne  serait  pas  présenté  d'arme  remplissant  entièrement  les  con- 
ditions du  programme,  le  Conseil  fédéral  se  réserve  de  répartir  tout  ou  partie  de 
la  somme  ci-dessus  entre  les  auteurs  des  meilleures  armes. 

Berne,  le  29  mai  1865. 

Le  chef  du  département  militaire  fédéral, 

C.  FOIINBB0D. 


DE  LA  COLONNE  D'ATTAQUE. 

(Suite  et  fin,) 

Eh  bien,  Messieurs,  dans  ce  moment  supi*éme,  où  Ton  a  besoin, 
pour  réussir,  de  luules  les  forces  physiques  et  morales  du  soldat,  que 
fait  et  demande  notre  règlement?  Il  demande  que  les  compagnies 
soient  rompues  en  deux,  pour  être  soudées,  par  moitiés,  à  d'autres 
moitiés  qui  ne  se  connaissent  que  de  vue,  et  être  ainsi  conduites  par 
des  officiers  peu  connus  ou  même  peu  appréciés  d*une  partie  de  leur 
troupe  ! 

Dans  ce  moment  décisif,  notre  règlement  déchire  les  unités  et 
prive  le  capitaine  qui  jouit  de  la  confiance  de  sa  compagnie  de  la 
moitié  de  ses  hommes,  pour  les  remplacer  par  un  nombre  égal  de 
soldats  qui  n\>nt  pas  en  lui,  comme  lui  en  eux,  cette  confiance  qui, 
chez  les  milices  suilout,  est  absolument  nécessaire  pour  le  succès. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  ces  bévues  que  nous  voyons  encore  assez 
souvent  sur  le  champ  de  manœuvre,  à  Plainpalais  comme  à  Thoune, 
i  Frauenfeld  comme  à  Saint-Gall,  partout  enfin  où  s'exercent  des  ba- 
taillons suisses;  je  ne  m'arrêterai  pas .  davantage  à  la  longueur  des 
airgnemeots,  à  ces  chefs  de  peloton  qui  se  trompent  sur  les  numéros 
i  joindre,  etc.  Si,  dans  des  exercices  paisibles,  des  erreurs  de  ce 
genre  arrivent,  quelles  funestes  conséquences  ne  produiront-elles  pas 
dans  un  moment  où  le  sifflement  des  balles  rend  moins  sûre  l'exé* 
cution  de  manœuvres  compliquées. 

De  plus,  la  formation  actuelle  prive  le  chef  de  bataillon  de  la  pos- 
sibilité de  choisir  le  capitaine  et  la  compagnie  auxquels  il  voudrait 
confier  l'honneur  d'être  les  premiers.  De  par  notre  règlement,  ce  sera 
invariablement  le  chef  de  la  troisième  division,  qu'il  soit  apte  ou  non  ; 
lui  et  sa  compagnie  sont  prédestinés  à  être  toujours  les  premiers  à 
recevoir  le  feu  ou  la  baïonnette  de  l'adversaire. 

2*  Le  bataillon  se  trouvant  en  ligne  et  menacé  d'une  attaque  de 
cavalerie,  la  colonne  d'attaque,  vous  dira-t-on,  sera  employée  comme 
le  moyen  le  plus  prompt  pour  se  mettre  en  colonne  et  former  le  carré* 
Cet  argument  est  sans  valeur.  Un  bataillon  déployé  en  ligne ,  me- 
nacé d'une  attaque  ou  surpris  par  la  cavalerie,  a,  en  général,  le  temps 
de  se  plier  en  colonne  serrée  sur  quelqne  compagnie  que  ce  soit,  ou 
bien,  si  ce  temps  manque,  il  formera  des  hérissons  par  compagnie, 
ou  tâchera  de  résister  en  ligne.  Si  le  commandant  est  sûr  de  sa 
troupe,  le  dernier  mode  vaudra  le  mieux.  L'histoire  militaire  suisse 
des  temps  modernes  ne  nous  fournil  pas  d'exemple  à  cet  égard,  mais 
permettez-moi  de  rappeler  ici  les  Quatre-Bras,  où  un  régiment  écos- 
sais (égal  en  effectif  à  Tua  de  nos  bataillons)  déployé  en  ligne,  fn* 
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attaqué  de  front  el  à  dos  par  la  cavalerie  française.  Les  Ecossais 
étaient  sur  deui  rangs  ;  leur  colonel  fil  faire  demi-tour  au  second 
rang  et  la  cavalerie  fut  repoussée. 

Un  bataillon  allemand,  posté  à  la  droite  des  Ecossais  et  menacé  par 
la  même  attaque  de  cavalerie,  voulut  former  la  colonne  d'attaque  et 
le  carré,  et  fut  complètement  sabré. 

S^  La  colonne  d'attaque,  dit-on  encore,  offre  une  grande  facilité 
pour  profiter  de  la  conformation  du  terrain,  pour  mettre  les  réserves 
à  l'abri  du  feu  et  pouvoir,  au  besoin,  en  quittant  ces  abris,  tomber 
sur  l'ennemi  en  demi-bataillons,  etc. 

Tout  cela,  Messieurs,  peut  être  vrai,  sans  que  cela  veuille  dire 
qu'une  formation  du  bataillon  en  colonne  sur  le  centre,  en  conser- 
vant le  feu  de  la  division  du  front,  ne  soit  un  mouvement  de  la  plus 
grande  utilité  dans  tel  cas  donné.  Cette  formation  se  retrouve  dans 
presque  toutes  les  armées  régulières,  mais  chose  curieuse  et  propre 
a  nous  faire  réfléchir ,  aucune  d'elles  ne  songe  à  rompre  l'unité  des 
compagnies  ;  même  les  Français,  si  lestes,  si  intelligents,  si  aptes  aux 
évolutions  rapides,  ne  connaissent  d'autre  formation  en  colonne  que 
celle  par  compagnies  entières.  —  Ils  se  forment,  ou  sur  une  compa- 
gnie quelconque  en  se  ployant  derrière  elle  en  tiroir  de  droite  et  de 
gauche,  ou  bien  sur  les  deux  compagnies  du  centre  du  bataillon, 
lequel  présente  alors  un  front  de  deux  compagnies  et  six  rangs  de 
profondeur. 

Ces  différentes  considérations,  présentées  d'une  manière  bien  impar- 
faite, ont  engagé  la  majorité  de  votre  commission  à  chercher  la  solu- 
tion de  la  question  dans  le  sens  indiqué  au  commencement  de  ce 
rapport,  c'est*à-dire  :  c  Tout  en  conservant  l'unité  des  compagnies, 
f  former  la  colonne  d'attaque  sur  le  centre  en  assurant  la  possibilité 
c  du  feu  de  la  compagnie  sur  laquelle  on  se  forme  >. 

Nous  croyons  avoir  trouvé  cette  solution  dans  la  manœvre  suivante  : 

Au  lieu  de  commander,  c  Colonne  d'attaque  sur  tel  ou  tel  peloton», 
l'on  formerait  la  colonne  sur  la  division  du  centre  qui  serait  toujours 
la  troisième  et  l'on  commanderait  :  c  Colmne  (f  attaque  sur  la  irai" 
siènie  division.  Troisième  division,  fixe.  Vous  êtes  la  première  divi- 
sion, i 

La  deuxième  division  déboite  en  arrière,  marche  trois  pas  en  avant, 
fait  c  par  files  à  droite,  »  se  place  derrière  la  troisième  division  et 
garde  son  no  2. 

La  première  division,  par  une  marche  de  flanc  oblique  se  place 
derrière  la  seconde  et  prend  le  n^  3. 

Voilà  donc  l'aile  droite  du  bataillon  bi^en  casée  en  colonne  sen*ée, 
et  parfaitement  disponible  pour  agir  en  demi-bataillon. 


A  l'aile  gauche,  la  quatriènie  division  déboite  aussi  en  arriére;  seu- 
lemenl  au  lieu  de  faire  trois  pas  en  avant  et  par  files  à  gauche,  elle 
fera  treize  pas  afin  de  gagner  assez  de  distance  pour  laisser  place  à 
la  première  et  à  la  seconde  compagnie. 

Elle  garde  son  n»  d'ordre. 

La  cinquième  compagnie,  par  une  marche  oblique,  se  met  derrière 
la  quatrième  et  garde  son  numéro. 

Si  la  sixième  compagnie  se  trouve  avec  le  bataillon,  elle  se  place 
de  la  même  manière  derrièrelacinquième  et  garde  aussi  son  numéro. 

Cette  formation  offre  tous  les  avantages  de  la  formation  actuelle  et 
évite  les  écueils  dont  nous  nous  plaignons. 

D'abord  la  colonne  se  forme  tout  aussi  rapidement.  Si  l'on  m'objecte 
que  des  pelotons  manœuvrent  plus  lestement  que  des  compagnies  j6 
le  concède,  mais  cette  différence  est  compensée  par  le  fait  que  le 
compagnies  restant  compactes,  il  n'y  aura  plus  qu'un  seul  alignement 
à  faire  et  qu'au  lieu  de  déplacer  tous  les  chefs  de  peloton  de 
l'aile  droite,  l'on  ne  déplacerait  dorénavant  que  les  chefs  des  deux 
compagnies  de  l'aile  droite  :  de  plus,  le  nombre  de  pas  à  faire  par  là 
troupe  entière  est  moins  considérable  que  d'après  le  système  actuel. 

Cette  formation  en  colonne  d'attaque  laisse  le  bataillon  dans  un 
ordre  parfait  qui  permet  au  commandant,  sans  faire  une  manœuvre, 
de  le  séparer  au  moment  voulu  en  demi-bataillons. 

S'il  faut  se  mettre  en  carré ,  cette  formation  ne  demande  pas  une 
nouvelle  instruction  ;  que  ce  soit  le  carré  régulier  ou  le  carré  en  masse, 
il  pourra  être  établi  conformément  aux  indications  du  règlement  sur  la 
colonne  serrée.  Cette  formation  permet,  en  outre,  tout  en  conservant  la 
ligne  de  feu  de  la  compagnie  du  front,  de  détacher  une,  deux,  même 
trois  compagnies,  soit  en  tirailleurs,  soit  en  mission  spéciale,  sans  dé- 
ranger le  moins  du  monde  les  troupes  que  l'on  tient  à  conserver  en  co- 
lonne. Le  chef  de  bataillon  pourra  composer  tous  ces  détachements  à 
son  gré  en  sauvegardant  Tunilé  tactique  des  compagnies  et  déployer 
indistipctement  son  bataillon  dans  la  direction  qu'il  jugera  nécessaire. 

Enfin,  cette  manœuvre  exigera  beaucoup  moins  de  temps  pour  être 
instruite,  ce  qui  procurera  une  économie  précieuse  sur  le  peu  de  jours 
accordés  par  la  loi  pour  l'instruction  de  nos  milices. 

Les  considérations  que  j'ai  l'honneur  de  vous  soumettre  ont  en- 
gagé la  majorité  de  votre  commission  à  vous  proposer  de  charger  le 
comité  de  la  section  genevoise  de  la  société  militaire  fédérale  de 
répondre  au  comité  central  : 

i^  Que  la  section  de  Genève  estime  la  formation  de  la  colonne 
d'attaque  d'après  notre  règlement  actuel  une  manœuvre  surannée  et 
dangereuse. 
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:  3*  Cetle  formation  devrail  être  remplacée  par  une  formation  par 
compagnies  sur  la  troisième  compagnie,  celle-ci  restant  en  tête. 

Les  conclusions  de  ce  rapport  ont  été  adoptées  par  la  majorité  de 
l'assemblée. 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUE. 

—  Le  Conseil  fédéral  a  désigné  les  officiers  d*élat«inajor  fédéral  qui  oat  h 
prendre  part  au  rassemblement  de  troupes  de  cette  année ,  et  a  autorisé  le  Dé* 
partement  militaire  à  apporter  de  son  chef  les  changements  qui  deviendraient  né* 
cessaires  dans  Teflectif  des  officiers.  Nous  donnerons  dans  notre  prochain  numéro 
la  liste  complète  des  élats-majors  appelés  à  ce  rassemblement. 

—  Le  Conseil  fédéral  a  réglé  pour  cette  année  le  service  des  aspirants  à  Tétat* 
major  du  génie  comme  suit  : 

Les  aspirants  de  l^  classe  à  l'état-major  du  génie  qui  se  trouvent  à  Técole  de 
recrues  de  pontonniers  à  Brugg,  devront,  pour  pouvoir  être  promus  aq;)irants  de 
2^*  classe,  passer  à  Técole  de  recrues  de  sapeurs  de  cette  année  à  Thouoe. 

Sur  sa  demande,  un  aspirant  peut  être  dispensé  de  Técole  de  sapeurs  de  eetle 
année ,  mais  il  doit  y  passer  Tannée  prochaine ,  et  ne  pourra  dans  ce  cas  être 
admis  que  dans  deux  ans  comme  aspirant  de  2"*  classe  à  Técole  centrale. 

—  M.  le  major  fédéral  Leemaitn,  de  Meilen  (Zurich),  ayant  demandé  sa  dé- 
mission de  la  place  de  directeur  du  laboratoire  fédéral  à  Thoune,  le  Conseil  fé- 
déral Ta  accordée  en  termes  honorables  et  avec  remerciements  pour  les  services 
rendus. 

M.  Jacques  Stakel^  de  Turbenthal  (Zurich),  lieutenant  à  l'état-major  fédéral 
d'artillerie,  a  été  nommé  à  cette  place  pour  la  période  courante. 

—  La  place  d'adjoint  au  laboratoire  fédéral  de  Thoune ,  avec  un  traitement 
annuel  de  fr.  2000,  est  mise  au  concours.  Les  postulants  qui  croient  posséder  les 
connaissances  nécessaires  pour  cette  fonction  doivent  envoyer,  d'ici  au  l*'  juillet 
prochain,  leurs  offres  de  service  au  Département  militaire  fédéral. 

—  Le  Conseil  fédéral  a  approuvé  l'organisation  militaire  pour  le  canton  de 
Soleure^  promulguée  le  6  mars  par  le  Conseil  cantonal.  Elle  renferme  il6  articles 
et  deux  articles  de  dispositions  transitoires ,  et  remplace  l'organisation  des  29  mai 
et  27  août  1852. 

—  Le  bureau  topographique  a  été  transporté  à  Berne  ;  il  y  a  dans  les  archives 
un  exemplaire  de  la  carte  Dufour,  collée  sur  toile;  cette  carte  a  été  placée  dans 
la  salle  des  conférences,  au  palais  fédéral.  Elle  offre  une  image  fidèle  et  remar- 
quable de  la  surface  de  la  Suisse;  elle  a  déjà  fait,  à  Genève,  l'admiration  des  via* 
teurs.  M.  le  lieutenantHX>lonel  Siegfried  a  été  nommé  provisoirement  directeur  de 
ce  bureau* 

—  L'administration  militaire  fédérale  a  besoin  peur  cet  été  de  600  tentes-abri, 
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pour  lesquelles  il  est  ouvert  un  concours.  Un  modèle  avec  description  et  dessin 
sont  déposés  au  bureau  du  commissariat  $upérip4}r  des  guerres,  où  les  postulants 
peuvent  en  prendre  connaissance. 

—  Le  Conseil  fédéral  a  augmenté  le  traitement  du  personnel  de  Tadministration 
du  matériel  fédéral  de  la  guerre. 

Fribonrg.  —  Voici  le  résuldai  des  examens  subis  cette  année  par  les  recrues 
du  canton  sur  récriture,  la  lecture  et  le  calcul*  Les  examens  ont  porté  sur  507 
recrues. 

lActurê.  8  recrues  seulement  ont  eu  la  note  0  ;  21  la  note  1  ;  29  la  note  2  ; 
135  la  note  3  et  314  la  note  A  soit  la  meilleure  ;  la  moyenne  est  donc  3,43. 

Ecriture  et  orthographe.  12  recrues  ont  eu  la  note  0*  soit  la  moindre;  28  la 
note  1  ;  31  la  note  2;  198  la  note  3  et  198  la  note  4,  soit  la  meilleure;  la 
moyenne  est  de  3,07. 

Calcul,  37  recrues  ont  eu  la  note  0;  30  la  notel;  50  la  note  2;  169  la 
note  S  et  221  la  note  4;  la  moyenne  approche  de  3. 

Le  chiffre  12  était  le  maximum  des  points  à  obtenir  dans  les  trois  branches  de 
Texamen;  la  moyenne  réalisée  a  été  de  9,49. 

Vaild.  f  Le  l*'  juin  est  mort  à  Lausanne,  après  plusieurs  années  de  maladie, 
li.  le  iieutenant*colonel  Ch.  Reynier,  ancien  commandant  de  la  gendarmerie. 

Elevé  à  Naples,  où  sou  père  exerça  les  fonctions  de  gouverneur  des  Calabres, 
puis  de  directeur  des  postes  et  des  forêts  sous  le  roi  Murât,  il  entra  de  bonne 
heure  comme  officier  d'artillerie  au  service  hollandais.  Il  revint  en  Suisse  lors  du 
licenciement  des  troupes  suisses  et  succéda  à  M.  Cbappuis  dans  le  commandement 
de  la  gendarmerie,  poste  qu'il  occupa  pendant  de  longues  années,  et  quil  remplît 
avec  la  droiture  et  la  loyauté  qui  le  caractérisaient  à  un  haut  degré. 

M.  Reynier  était  âgé  de  72  ans  et  depuis  longtemps  vivait  dans  une  retraita 
complète.  {Patrie.) 

—  Le  Conseil  d'Etat  a  nommé  : 

MM.  Bar/re,  Harc-Aug.,  à  Aubonue,  1*"'  sous-lieutenant  des  chasseurs  de 
droite  du  111*  bataillon. 

GreyloZy  E  ,  à  Ollon,  lieutenant  du  n"  2  du  50*  bataillon. 

Bourgeois^  P.-P.,  à  Gourtilles,  lieutenant  du  n*  4  du  môme  bataiUon. 

Gétaz  Alex.,  à  Vevey,  1*'  sous  lieutenant  des  cliasseurs  de  droite  du  8* 
bataillon  de  réserve  cantonale. 

Mermod,  C,  à  Ste-Cioix,  2*  sous-lieutenant  porte-drapeau  du  70*  ba- 
Uiillon. 

FomallaZy  Ch  ,  à  Avenches,  capitaine  aide-major  du  112*  bataillon. 

Mottaz^  J.-P.,  à  Lausanne,  capitaine  de  chasseurs  de  droite  du  2*  ba- 
taillon de  réserve  cantonale. 

Laurent,  L.,  à  Fey^  lieutenant  du  n°  3  du  26*  bataillon. 

DeesoM-V Eglise,  J.-Ant.,  à  Prangius,  lieutenant  du  n*  1  du  8*  bataillon 
de  réserve  cantonale. 

Jaquier^  JE.,  à  Prahins,  1*'  sous-lieutenant  de  chasseurs  de  gauche  du 
12*  bataillon  de  réserve  cantonale. 
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MM.  Fùmerod^  Girard,  è  Avenches,  capitaine  des  chasseurs  de  gauche  du  M 
bataillon. 
Valiotton,  Mare-Georgos,  à  Rolle,  1**^  sous-lieutenant,  ccniro  n**  2  du 
7*  bauiillon  de  réserve  cantonale. 


Rons  adressons  à  nos  abonnés  de  la  Baisse,  avec  le  présent 
nnméro ,  le  rapport  de  gestion  dn  Département  militaire  fédéral 
ponr  1864. 


MISE  AU  CONCOURS. 

Les  postulants  à  la  place  vacante  d*instructeur  du  per- 
sonnel sanitaire  (traitement  fr.  2800) ,  sont  invités  à  pré- 
senter d*ici  au  1^' juillet  prochain  leurs  offres  de  service  au 
Département  soussigné. 

Ils  devront  être  capables  d'instruire  en  langue  allemande 
et  française,  et  faire  dans  les  intervalles  des  cours  sanitaires 
le  service  médical  dans  les  écoles  militaires. 

Les  médecins  qui  voudraient  se  charger  seulement  de 
rinstruction  en  langue  française ,  sont  également  invités  k 
postuler. 

Berne,  le  9  juin  1865. 

Le  Département  militavre  fédéral. 

Il  vient  de  paraître  : 
QUELQUES   CONSIDÉRATIONS 

SUR   I.F.R 

ARMES  A  FEU  PORTATIVES 

se  ckargeant  par  la  entasse 

(avec  PLANGilE) 

par 

W.   vas   BERCHBHt 

lieotenftnt-colonel  fédéral. 

Peiris,   Cil.  TANEHA»   éditeur. 


/ 

Pour  V Etranger ,  en  vente  à  Paris  chez  Gh.  Tanera  ,  éditeur ,  librairie  pour 
Tart  militaire,  les  sciences  et  les  arts,  rue  de  Savoie,  6. 

Pour  la  Suiue .  en  vente  à  Genève  chez  Joël  Cherbuuez  ;  à  Lausanne  ches 
Delafontainb  à  Rouge  et  chez  Martigmer  &  Chavannes  ;  &  Neuchfttel  chez  Delà- 
CHAUX  à  Sanooz  ;  à  Berne  chez  Dalp  &  Jent  à  Gassmann. 

fJ^t^SANNE.  —  IBiPRIIIERIE  PACHE«  CITé-DEBIUàRE,  5. 


REYUE  DES  ARHES  SPÉCULES 

SUPPLÉMENT  MENSUEL 

DB  LA 

REVUE  MILITAIRE  SUISSE 


Lausaniie,  k  IS  Juis  18IS.  Sopplémeol  aa  n*  13  de  la  hm. 


SOMMAIRE  —  Les  manœuvres  des  pontonniers  en  1864  (suite  et  finj. 
-  Conseils  et  directions  do  général-major  von  Edelsheim  pour 
donner  une  bonne  position  au  cavalier.  —  Aide-mémoire  portatif 
de  campagne  &  l'usage  des  officiers  d'artillerie  (suUej.  —  Biblio- 
graphie. ^D'unê  novvfUe  poudré  de  guerre)  —  Actes  Of&ciels 


LES  MANŒUVRES  DES  PONTONNIERS  EN  1864. 

(SvÀU  et  fin,) 

De  bons  chemins  d'accès  permirent  d'amener  les  baquets  l'un  après 
Tautre  sur  la  rive  gauche,  près  de  l'emplacement  du  pont,  de  sorte 
que  Ton  put  sans  grand  transport  lancer  les  bateaux  à  l'eau  et  for- 
mer le  dépôt  du  matériel.  Il  est  rare  que  le  pontonnier  rencontre 
des  localités  aussi  favorables.  Il  lui  arrive  bien  plus  souvent  de  trouver 
des  abords  difficiles  et  des  berges  escarpées  et  boisées  qui  l'obligent 
à  se  frayer  un  long  chemin  au  travers  de  bois ,  de  broussailles  ou  de 
marécages ,  et  à  transporter  péniblement ,  à  dos  d'homme  et  à  de 
grandes  distances  tout  son  matériel ,  ou  enfin  à  le  manier  dans  des 
espaces  resserrés. 

Si  les  états- majors  se  faisaient  toujours  une  véritable  idée  de  sem- 
blables fatigues,  des  retards  qu'elles  occasionnent,  et  en  général  de  ce 
que  l'on  peut  et  doit  exiger  des  pontonniers,  on  mettrait  moins  sou- 
vent la  faute  de  la  non  réussite  d'une  construction  de  pont  sur  le 
compte  de  ces  troupes. 

Après  un  moment  de  repos  l'on  procéda  au  déchargement  des  ba- 
quets et  à  la  formation  du  dépôt  ;  les  pontons  furent  mis  à  l'eau,  accou- 
plés, puis,  comme  il  n'y  avait  pas  de  tirailleurs  à  transporter  sur  l'au- 
tre rive  pour  protéger  le  travail,  ils  furent  immédiatement  équipés  et 
amarrés  à  la  berge  au  point  d'où  ils  devaient  partir. 

Ces  travaux  préparatoires  se  répètent  à  chaque  construction  de  pont, 
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et  le  temps  quMIs  exigeai  représente  toujours  la  plus  grande  partie 
de  la  durée  totale  du  travail.  Dans  les  exercices  en  temps  de  paix  on 
les  fait  rarement  entrer  en  ligne  de  compte,  par  la  raison  que,  dans 
de  semblables  manœuvres,  Ton  a  trop  souvent  la  vanité  de  vouloir 
surprendre  les  spectateurs  non  initiés  par  une  exécution  d'une  promp- 
titude étonnante  ;  mais  au  fond  l'illusion  que  Ton  produit  est  fâcheuse 
par  les  conséquences  qu'elle  peut  avoir  une  fois  ou  l'autre. 

Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  les  préparatifs  n'exigèrent,  grâce  aux 
conditions  favorables  de  l'emplacement,  qu'une  heure  et  demie  seu- 
lement; mais  cette  durée  est  loin  de  pouvoir  être  prise  pour  une 
donnée  généralement  applicable.  On  profita  de  ce  temps  pour  faire 
la  reconnaissance  des  rives,  tixer  définitivement  l'emplacement  du 
pont  et  la  ligne  des  ancres,  et  faire  les  mesurages  nécessaires. 

Il  résulta  de  cet  examen  que  les  berges  étaient  favorables  à  l'éta- 
blissement du  pont;  la  vitesse  du  courant  fut  trouvée  d'environ 
7  pieds  par  seconde,  la  profondeur  de  5  à  13  pieds,  l'ancrage  peu 
résistant  et  la  largeur  de  la  rivière  de  260  pieds. 

Il  fut  donc  décidé  que  le  pont  serait  établi  en  majeure  partie  sur 
des  supports  flottants,  que  dans  le  milieu  de  la  rivière  il  faudrait 
doubler  les  ancres,  ce  à  quoi  les  6  ancres  supplémentaires  de  la  forge 
de  campagne  suffisaient  justement  ;  on  était  ainsi  dispensé  d'avoir  re- 
cours à  des  paniers  d'ancrage  dont  la  construction  exige  toujours  un 
temps  assez  long. 

Après  la  soupe  et  un  petit  moment  de  repos  l'on  procéda  à  la  ré* 
partition  des  hommes,  avec  sections  doublées  pour  la  pose  des  pou* 
trelles,  des  madriers  et  du  brèlage.  Là*  dessus  il  fut  donné  à  la  troupe 
une  instruction  succincte  sur  le  travail  qu'elle  allait  entreprendre,  puis 
à  4  heures  l'on  commença  le  pont. 

La  nature  de  la  rivière  à  l'emplacement  choisi  aurait  au  besoin 
permis  de  l'exécuter  par  conversion  ;  mais  cette  manœuvre,  que  tant 
de  gens  admirent,  est  exposée  à  tellement  d'éventualités  et  de  dan- 
gers sur  des  rivières  comme  les  nôtres,  que  Ton  a  cru  devoir  exclure 
du  règlement  cet  exercice  qui  ne  peut  guère  s'exécuter  qu'en  temps 
de  paix.  On  préféra  donc  le  mode  plus  simple  et  plus  sûr  de  la  con- 
struction par  bateaux,  successifs,  pour  lequel  on  n'a  pas  besoin  de 
circonstances  locales  particulières  cl  qui  est  aussi  le  procédé  normal. 

Dans  l'espace  d'une  heure  le  pont  fut  donc  établi  avec  la  régula- 
rité et  la  solidité  voulues  ;  y  compris  les  préparatifs ,  la  construction 
avait  donc  exigé  en  tout  deux  heures  et  demie,  durée  qui  ne  corres- 
pond guère,  il  est  vrai,  aux  données  fournies  par  des  manœuvres  de 
parade,  mais  en  revanche  avec  les  résultats  plus  véritables  des  exer* 
eices  de  campagne. 
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Le  pont  doni  il  s  agit  ici  avait  19  travées  de  ^H  pieds  et  reposait 
sur  10  ponlons  (dont  quelques  uns  amarrés  à  deux  ancres)  et  un  che- 
valet qui  formait  le  dernier  support  sur  la  rive  opposée.  Pendant  deux 
heures  de  nombreux  spectateurs  y  circulèrent  librement,  tellement 
que  par  moments  le  public  stationnant  sur  le  pont  occupait  le  tablier 
tout  entier.  Malgré  cela,  celle  loule  n*oceasionna  aucune  altération, 
ni  dans  Talignement  du  pont,  ni  dans  la  liaison  des  diverses  paiiies. 

Sur  ces  entrefaites  lu  troupe  dressa  ses  tenles-abri,  sur  la  rive 
droite  de  la  Reuss,  en  ligne  par  compagnies.  Chacun  s'organisa  promp- 
lemenl  pour  le  bivouac. 

Après  cela,  à  7  heures  et  demie  du  soir,  le  pont  fut  replié  par 
pontons  successifs,  opération  qui  s'effectua  tranquillement  et  sans 
obstacles.  Elle  dura  40  minutes ,  ce  qui  fait  33  minutes  par  travée. 
Les  pontonniers  s'>  firent  remarquer  par  l'adresse  avec  laquelle  ils 
levaient  les  ancres  et  ramenaient  les  pontons  dégagés,  ainsi  que  par 
leur  promptitude  dans  le  repliement  des  travées  ;  les  sections  reve- 
naient chaque  fois  à  leur  poste  en  bon  ordre  et  en  temps  voulu  ;  en 
un  instant  les  pontons  se  trouvaient  débarrassés  de  leur  équipement  et 
amarrés  h  la  rive ,  de  sorte  que  le  matériel  rentrait  au  fur  et  à  me- 
sure au  dépôt.  —  (l'est  ainsi  que  se  termina  la  première  journée 
d'excursion . 

Le  second  jour  les  travaux  commencèrent  par  le  chargement  du 
matériel  pour  le  transport  par  eau  jusqu'à  Mellingen.  L'on  forma  avec 
les  7  unités  de  pont  3  trains  de  bateaux  et  un  bateau  de  transport; 
70  hommes  y  furent  occupés  pendant  une  heure  et  vingt  minutes. 
Le  reste  de  la  troupe  partit  de  bonne  heure  pour  Mellingen,  par  terre, 
pour  prendre  part  aux  exercices  principaux  de  cette  journée. 

A  8  heures  et  demie  les  embarcations  partirent  de  Bremgarten 
l'une  après  l'autre,  à  5  minutes  d'intet*va]le  ;  chacune  portait  10  pon- 
tonniers par  unité  ;  il  se  trouvait  parmi  ceux-ci  des  bateliers  expéri- 
mentés et  connaissant  la  rivièi*e.  La  navigation  sur  la  Reuss,  dont  le 
cours  est  fort  sinueux  jusqu'à  Mellingen,  dura  une  heure  et  quai*t.  La 
vitesse  moyenne  de  la  rivière,  sur  ce  parcours,  serait  donc  de  5  pieds 
par  seconde  environ.  En  amont  de  cette  petite  ville  l'on  aborda  avec 
trois  unités  de  pont,  formant  le  matériel  nécessaire  pour  le  pont  vo- 
lant de  moyenne  grandeur  projeté  en  cet  endroit  ;  les  deux  autres 
trains  de  bateaux,  destinés  à  une  autre  manœuvre,  continuèrent  leur 
course  sans  s'arrêter.  Le  pont  volant  fut  bientôt  construit  et  son  câble, 
.«solidement  amarré,  muni  d'une  nacelle  de  support;  après  quoi  on 
l'arrêta  à  la  rive,  prêt  à  recevoir  des  troupes.  Comme  il  ne  s'agi.^sait 
que  d'infanterie  et  qu'en  outre  les  rives  étaient  d'un  accès  facile,  il 
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ne  fui  pas  nécessaire  de  construire  des  culées  d'embarquement  et 
d'abordage,  de  sorte  que  le  passage  pul  déjà  commencer  à  1 1  heures 
et  demie.  Quelques  courses  d'essai  faites  avec  le  pont  chargé  n'ayant 
pas  fait  céder  Tancrage,  Ton  fut  ainsi  assuré  que  le  cable  avait  la  lon- 
gueur et  la  position  voulues.  La  traversée,  aller  et  retour,  prit  à  mi- 
nutes, pour  une  largeur  de  350  pieds  et  une  vitesse  de  courant  de 
6  à  7  pieds  par  seconde. 

Un  pont  volant  de  moyenne  grandeur  peut  porter  100   hommes 
d'infanterie  au  plus.  Le  passage  d'un  bataillon  et  d'une  compagnie  de 
carabiniers  exigerait  donc  9  courses.   En  comptant  10  minutes  par 
100  hommes  pour  l'embarquement  et  le  débarquement  (encore  fauf- 
il qu'ils  y  soient  exercés)  il  aurait  fallu,  dans  le  cas  dont  il  s'agit, 
deux  heures  et  demie  pour  le  passage  de  ce  détachement  d*inranierie. 

Après  quelques  courses  l'on  détacha  le  câble,  on  enleva  les  deux 
ancres  qui  avaient  servi  à  l'amarrer,  puis  le  pont  volant  alla  rejoindre 
en  aval  de  Mellingen  les  deux  trains  de  bateaux  que  l'on  y  avait  déjà 
amenés  dans  le  but  d'y  construire  un  nouveau  pont. 

L'emplacement  choisi  près  de  cet  endroit  possède  toutes  les  qua- 
lilés  requises  pour  l'établissement  régulier  d'un  pont  complet  de  ba- 
teaux. On  les  y  reconnaît  au  premier  coup-d'œil  ;  la  rivière  a  en  effet 
en  cet  endroit  un  cours  régulier  ;  la  section  tout  aussi  régulière,  offre 
des  profondeurs  d'eau  comprises  entre  8  et  13  pieds  ;  elle  n'est  pas 
encaissée  et  son  lit  présente  un  ancrage  solide.   Le  pont  fut  com- 
mencé vers  3  heures.  Cette  fois  les  préparatifs  consistèrent  seule- 
ment dans  le  déchargement  du   matériel  et  dans  l'équipement  des 
pontons,  ce    qui   prit    peu  de   temps.  Le  pont  fut  jeté  de  la  rive 
droite   à    la    rive   gauche,   et  cela  sans  la  moindre  difficulté,  âaas 
l'espace  de  55  minutes.   Le  tablier  reposait  sur  10  doubles  pontons, 
amarrés  chacun  à  deux  ancres,  vu  la  rapidité  du  cx)urant.  Les  che- 
mins d'accès  ne  réclamant  pas  de  grands  travaux,  le  pont  fut  achevé 
à  4  heures  et  prêt  à  être  livré  au  passage  de  toutes  les  troupes.  Le 
public  put  y  circuler  quelque  temps,   ce  qui  donna  lieu  h  quelques 
indemnités  de  terrains,  inévitables  dans  ces  cas-là.  Là-dessus  il  M 
procédé  au  repliement  par  bateaux  successifs,  opération  bien  connue 
qui  n'exigea  que  AO  minutes.  Ce  pont,  qui  était  construit  entièrement 
sur  bateaux,  aurait  au  besoin  pu  être  replié  par  conversion^  si  l'en- 
nemi  nous  eût  pressés.  Cette  manœuvre  toute  iqdiquée,  il  est  vrai* 
peut  cependant,  sur  nos  rivières  à  forts  courants,  être  presque  rangée 
dans  la  catégorie  des  moyens  de  destruction  des  ponts.  Elle  n'exige, 
au  fond,  pas  grand  exercice  et  ne  peut  s'appliquer  que  sur  des  riviè- 
res à  faible  vitesse,  ou  bien  dans  certains  cas  ou  les  pertes  de  maté- 
riel n'entrent  pas  en  ligne  de  compte. 
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La  journée  se  termina  en  dressant  prés  du  parc  les  tentes-abri  pour 
!•  le  bivouac  de  la  nuit  suivante.  Le  bivouac  fut  rangé  cette  fois  en  co- 

t  lonne  par  pelotons,  afin  qu'après  le  bivouac  en  ligne  de  Bremgarten, 

(  la  troupe  apprit  à  connaître  l'usage  des  deux  formes  de  campement  et 

p  les  dispositions  qui  en  résultent. 

Le  33  juin  au  matin  Ton  ordonna  if^  chargement  des  trains  de  ba- 
teaux comme  le  jour  précédent,  mais  en  changeant  de  section  pour 
ce  travail.  Ceux  qui  cette  fois  en  furent  dispensés  durent  se  rendre 
à  pied  par  Mullingen  à  Fahrwindisch,  pour  y  aider  à  l'abordage. 

La  descente  en  bateau  sur  ce  second  parcours  de  la  rivière  exige 
par  places  beaucoup  de  prudence  et  d'adresse  ;  c'est  un  exercice  des 
plus  instructifs,  pour  des  pontonniers  formés.  Au  bout  d'une  heure  de 
navigation  les  embarcations  arrivèrent  l'une  après  l'autre  vers  les  dix 
heures  à  Pahrwindisch.  Deux  trains  de  bateaux,  formant  le  matériel 
nécessaire  pour  un  grand  pont  volant,  furent  de  suite  envoyés  au 
point  de  passage,  tandis  que  l'on  déchargeait  le  reste  du  matériel  sur 
la  rive  gauche. 

La  consti*iiction  d*un  grand  pont  volant  exige,  pour  être  construit 
rapidement ,  un  détachement  de  40  hommes  ;  c'est  le  nombre  des 
pontonniers  qui  furent  chargés  d'établir  celui  de  Pahrwindisch  ;  ils 
l'exécutèrent  en  effet  en  50  minutes  seulement.  On  s*assura  au  moven 
de  quelques  courses  d'essai  de  la  solidité  du  tout  et  de  l'ancrage  en 
particulier,  et  à  midi  tout  aurait  été  prêt  pour  le  passage  des  troupes. 
Le  maximum  réglementaire  des  troupes  que  l'on  peut  passer  avec  un 
grand  pont  volant  est  de  150  hommes  d'infanterie,  soit  15  cava* 
licrs  à  pied ,  avec  leurs  chevaux ,  ou  bien  2  pièces  séparées  de  leurs 
caissons,  avec  leurs  attelages. 

Pour  passer  les  troupes  indiquées  plus  haut  il  aurait  dune  fallu  13 
coui*ses,  savoir: 

Pour  1  bataillon  et  une  compagnie  de  carabiniers  :     5  courses, 
c    i  pièces  attelées  et  leurs  servants  :     ...    3      id. 
c  70 dragons: 5      id. 

Il  nous  manque  malheureusement  des  données  basées  sur  l'expé* 
rience  au  sujet  du  temps  qu'exigerait  le  passage  de  nos  troupes  sur 
des  ponts  volants.  Mais  nous  estimons  que  l'embarquement  et  le  dé- 
barquement ne  devraient  pas  prendre  plus  d'un  quart-d'heure.  En 
admettant  ce  chiRre,  et  pour  la  coui*se,  aller  et  retour,  5  minutes  au 
plus,  les  13  cuui*ses  auraient  duré  4  heures  et  demie.  L'avant-garde 
en  question  aurait  donc  pu  être  transportée  sur  la  rive  droite  de  la 
Reuss,  avant  5  heures  du  soir,  au  plus  tard. 

Nous  regrettons  que  dans  nos  rassemblements  de  troupes  de  sem- 
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blables  exercices  n'aienl  pas  lieu  plus  fréquemment;  mais  il  parait 
que  la  question  des  frais  est  un  obstacle  à  ce  que  les  pontonoters  et 
leurs  équipages  prennent  plus  souvent  pail  à  ces  manœuvres  combi- 
nées, dans  lesquelles  Ton  tient  en  j(énéral  peu  compte  des  troupes  du 
génie. 

Le  cbargement  des  baquets  vides,  arrivés  à  midi  à  Fabrwindisch, 
s*opéra  promplemenl.  Certaines  personnes  représentent  ce  chargetnenl 
comme  fort  compliqué;  il  esl  vrai  que  celui  qui  ne  connaît  par  exem- 
ple le  baquet  à  cbevalet  que  superiiciellement,  ne  réussira  jamais  à 
le  cbarger  ;  mais  Texpérience  prouve  pourtant  qu  il  suffit  d*une  courte 
instruction  pour  que  nos  pontonniers  de  milices  en  viennent  à  faire 
le  cbargement  de  leur  matériel  de  pont,  même  par  une  nuit  sombre, 
sans  tâtonnements,  promptement  et  réglementairement. 

A  six  beures  du  soir  les  deux  compagnies  tirent  leur  rentrée  à 
Brugg,  en  bonne  santé  et  avec  leur  équipage  au  complet.  En  effets 
elles  ne  comptaient  aucun  malade  et  des  1568  pièces  du  matériel  des 
7  unités  qu'elles  avaient  emmenées ,  il  n'en  manquait  pas  une ,  ce 
qui  mérite  d'être  cité. 

Celte  excursion  de  â  jours  ainsi  terminée  fut  suivie  dés  le  lende- 
main de  l'inspection  du  cours  ;  on  y  exécuta  la  construction  et  le  re- 
pliement d'un  pont  mixte,  sur  l'Aar,  long  de  462  pieds,  ce  qui  fut  la 
dernière  manœuvre  de  l'année  écoulée. 


CONSEILS  ET  DIRECTlOiNS  DU  GÉNÉRAL-MAJOR  VON  EDELSHEIM 

POUR  DONNER  UNE  BONNE  POSITION  AU  CAVALIER. 

Les  moyens  oiTerts  par  la  métbode  du  général-major  von  Edelsheim 
pour  rendre  plus  solide  la  position  du  cavalier  n'introduisent  pas  un 
nouveau  système  d'équitation,  seulement,  la  position  du  cavalier,  par 
l'introduction  de  quelques  exercices  pratiques,  en  sera  rendue  plu» 
aisée  et  plus  libre.  On  trouve  maintenant  dans  toutes  les  armées  que 
la  gymnastique  est  un  excellent  moyen  pour  donner  de  l'élasticité  à  la 
démarche  du  soldat,  et  rendre  ses  membres  plus  déliés;  Edelsheim 
veut  atteindre  son  but  par  les  mêmes  moyens. 

Tous  ces  exercices,  tels  qu'ils  vont  être  décrits,  n'exigent  que  peu 
de  temps;  ils  occupent  dans  chaque  leçon  les  10  dernières  minutes, 
et,  si  on  les  applique  systématiquement  et  graduellement,  chaque 
écuycr  reconnaîtra  bientôt  leur  utilité  et  les  mettra  volontiers  en 
pratique,  d'autant  plus  que  ce  genre  d'exercices  offre  une  grande 
variété  et  de  la  distraction  au  maître  et  à  Télève. 
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On  peu!  diviser  ces  exercices  en  deux  parties  ;  la  première  com- 
prend ceux  deslinés  a  donner  de  la  souplesse  au  corps,  la  seconde 
ceux  qui  doivent  donner  la  mobilité  voulue  aux  jambes.  La  manière 
d*accoulumer  le  cavalier  et  sa  monture  aux  diflicultés  du  terrain 
peut  être  considérée  comme  la  conclusion  de  cette  théorie. 

DES  MOUVEMENTS  QUI  RENDENT  LE  HAUT  DU  CORPS  SOUPLE. 

Le  détachement  niaixhe  les  rênes  dans  la  main  droite,  à  deux  pas 
d'intervalle  ;  au  commandement  de  :  caressez  le  cheval  de  Ut  main 
droite^  tous  les  élèves  prennent  les  rênes  et  la  cravache  dans  la  main 
gauche,  et  laissent  pendre  perpendiculairement  le  bras  droit  ;  ce  n'est 
qu*au  commandement  de  :  au  cou!  qu'ils  caressent  de  la  main  droite 
le  cou  du  cheval,  mais  sans  détourner  le  haut  du  corps  et  sans 
changer  de  position. 

Après  ce  premier  exercice,  (]ui  ne  présente  pas  de  difficultés,  on 
passe  au  second  exeicice  exécuté  au  commandement  de  :  à  V épaule! 

A  ce  commandement  le  cavalier  penche  son  corps  en  avant,  et 
avance  la  main  jusqu'au  sommet  de  l'épaule,  qu'il  flatte  aussitôt. 
L'instructeur  doit  ici  faire  attention  que  l'élève  ne  change  pas  de 
position,  mais  qu'il  conserve  à  leur  place  voulue  la  tétc,  les  cuisses 
et  les  mollets.  Au  commandement  de  :  à  la  croupe,  l'élève  tourne  son 
corps  (depuis  les  hanchesj  à  droite  en  arrière  sans  changer  son  assiette, 
puis  il  flatte  le  cheval  à  la  croupe. 

Au  commandement  de:  à  la  queue,  l'élève  penche  lentement  son 
corps  en  arrière,  en  avançant  légèrement  le  bras  gauche  aiin  de  ne 
pas  tirer  le  cheval  en  arrière  ;  avec  sa  main  droite  il  atteint  la  queue 
en  flattant  de  nouveau  l'animal. 

Au  commandement  de:  remettez-vous,  le  cavalier  reprend  la  posi- 
tion réglementaire. 

Ces  exercices  de  la  main  droite  seront  répétés  avec  la  main  gauche. 

Dans  le  cas  où  l'on  aui*ait  des  chevaux  ombrageux,  4|ui  du  reste 
s'habitueront  bientôt  aux  caresses,  on  peut  les  placer  à  la  queue  de 
la  colonne,  ou  élargir  un  peu  les  intervalles. 

Ces  exercices  seront  exécutés  successivement  avec  chaque  genre  de 
pas. 

Vient  ensuite  un  exercice  consistant  à  monter  sans  étriers  et  sans 
rênes. 

Le  détachement  marche  en  colonne  seiTée  avec  un  pas  d'intervalle  ; 
le  guide  de  la  colonne  n'exécute  pas  cet  exercice,  il  s'efforce  seule* 
ment  de  maintenir  une  allure  modérée  et  égale. 

Att  commandement  de  :  lâchez  les  rénesy  l'élève  place  la  rêne  droite 
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sous  la  gauche  et  celle-ci  sous  la  cuisse  droite,  puis  ses  poin^  fer- 
més au-dessous  des  hanches  sur  les  cuisses,  les  coudes  tournés  en 
arrière. 

Lorsqu'un  cheval  devient  remuant,  le  cavalier  peut  facilement  saisir 
les  rênes  sous  la  cuisse  par  derrière  et  les  raccourcir  un  peu.  Vient 
ensuite  le  commandement  :  lâchez  les  éiriers  ;  le  cavalier  sort  ses  pieds 
des  ctriers,  et  continue  d'une  allure  tranquille  et  mesurée,  raffermis- 
sant son  assiette  au  moyen  de  la  partie  inférieure  de  ses  cuisses. 

Lorsque  tous  les  cavaliers  ont  réussi  à  maintenir  convenablement 
leur  position,  on  commande:  le  pied  à  Vétrier;  le  cavalier,  sans  re- 
garder en  bas  et  sans  faire  usage  de  ses  mains,  met  le  pied  dans 
rélrier.  Cet  exercice  qui  se  termine  par  le  commandement  :  Véirter 
à  la  maifiy  sera  facilement  exécuté  à  chaque  genre  d'allure. 

Les  exercices  pour  monter  et  descendre  sont  plus  difficiles  que  les 
précédents. 

Le  cavalier  doit  apprendre  sans  étriers  et  sans  rênes  à  sauter  en 
selle,  ou  à  en  descendre,  h  quelque  allure  que  ce  soit.  Cependant 
avec  un  peu  de  courage  et  de  persévérance,  il  vaincra  cette  difficulté. 
Il  est  utile  de  dire  ici  que,  lorsque  le  cavalier  voudra  mettre  pied  à 
terre,  il  s'appuiera  vigoureusement  sur  son  bras  droit,  penchera  lé- 
gèrement le  corps  en  avant  et  se  lancera  avec  force  en  saisissant  im- 
médiatement après  le  cheval  à  la  bride.  Pour  monter,  la  main  gauche 
se  tiendra  fortement  à  la  crinière,  tandis  que  la  droite  saisira  le 
siège  du  côté  droit  du  cheval.  Quelques  préliminaires  au  cheval  de 
voltige  faciliteront  la  chose. 

Comme  autre  exercice  pour  le  corps,  on  recommande  la  méthode 
de  lancer  les  bras,  tantôt  l'un  après  l'autre,  tantôt  les  deux  ensemble 
dans  toutes  les  directions,  puis  de  faire  des  armes  à  cheval  avec  le 
sabre. 

DE  LA  FLEXION  DES  JAMBES. 

Le  premier  exercice  se  compose  des  mouvements  suivants: 
Jo  L'éperon  gauche  en  main!  v 

2°  L'éperon  droit  en  main  ! 
3*  Les  deux  éperons  en  main! 
4®  Remettez-vous! 

Au  premier  commandement,  le  cavalier  prend  les  rênes  dans  la 
main  droite  et  laisse  pendre  le  bras  gauche  perpendiculairement, 
puis  il  ploie  la  jambe  gauche,  depuis  le  genou  en  haut,  et  saisit  avec 
la  main  Téperon  gauche.  Lorsque  cet  exercice  est  exactement  exécuté, 
le  corps  ne  doit  pencher  dans  aucune  direction,  mais  conserver  sa 
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P^uç  position  droite,  la  cuisse  gauche  aussi   doit  rester  étendue,   et  le 

^^  genou  ne  doit  pas  être  élevé. 

Cet  exercice  est  répété  pour  la  droite  comme  pour  la  gauche. 
^^i  Lorsque  Téléve  a  acquis  l'assurance  nécessaire  on  procède  au  troi- 

sième mouvement,  après  avoir  lâché  les  rênes,  ce  qui  sera  fait 
comme  il  a  été  décrit  ci-dessus. 

Ici  encore  le  corps  doit  conserver  sa  position  réglementaire,  et  les 
cuisses  rester  aussi  perpendiculaires  que  possible. 

Prendre  un  éperon  en  main  peut  facilement  se  faire  dans  chaque 
allure,  tandis  que  prendre  les  deux  éperons  dans  les  deux  mains  ne 
peut  se  faire  qu'au  pas  et  tout  an  plus  au  petit  trot. 

Le  second  exercice  pour  les  jambes  se  compose  des  mouvements 
suivants  : 

i^  Le  pied  droU  sur  le  cou  ! 

^  RemeUeZ'Vous  ! 

3^  Le  pied  gauche  sur  le  cou  ! 

40  Remettez-vous! 

Le  pied  indiqué  sera  placé  sur  le  cou,  la  jambe  étant  suspendue 
par  l'articulation  du  genou  au  pommeau  de  la  selle,  pareillement  à 
la  position  d'une  dame,  tandis  que  l'autre  pied  reste  à  sa  place. 

Il  faut  ici  remarquer,  que  cet  exercice  devra  premièrement  être 
exécuté  de  pied  ferme,  de  manière  que  l'élève  puisse  s'appuyer  d'une 
main  sur  le  pommeau  de  la  selle  ;  l'autre  main  devra  toujoui-s  tenir 
les  rênes  élevées  au-dessus  de  la  jambe.  L'exercice  a  lieu  ensuite  au 
pas  et  au  trot.  Une  fois  l'élève  habitué  au  mouvement,  cet  exercice 
pourra  facilement  être  fait  sans  élriers. 

Le  cavalier  pourra  aisément  regagner  l'équilibre  perdu  en  saisissant 
Tune  ou  l'autre  des  étrivières  ;  il  ne  devra  cependant  pas  s'accoutumer 
à  ce  point  d'appui. 

Un  troisième  exercice  consiste  à  faire  de  l'équitation  sans  le 
secours  de  la  parole.  L'instructeur  avertit  le  détachement  qu'il  ne 
commandera  pas;  il  appelle  par  son  nom  l'un  des  élèves  et  lui 
fait  comprendre  par  signes  ce  qu'il  a  à  faire.  —  Ici  il  vaut  mieux 
que  l'instructeur  donne  l'exemple  à  pied,  après  quoi  l'élève,  s'il  a 
compris,  imite  le  mouvement. 

Outre  que  dans  l'enseignement  de  l'équitation,  une  explication 
figurée  est  plus  sûre ,  cet  exercice  a  encore  pour  avantage  de  pro- 
curer de  la  tranquillité  et  d'empêcher  les  cris  et  les  jurements. 

Le  dernier  exercice  consiste  à  monter  à  l'anglaise.  Pour  donner, 
dans  de  longues  étapes  du  soulagement  au  cheval  et  au  cavalier, 
Edelsheim  voudrait  que  l'on  enseignât  aux  recrues  et  aux  soldats  du 
train  à  monter  à  l'anglaise . 


Les  étriers  doivent  élre  bouclés  un  ou  deux  trous  plus  court;  pen- 
dant trois  pas  du  cheval  au  trot,  le  cavalier  ne  doit  quitter  que 
deux  fois  la  selle,  et  ratlrapper  un  pas  en  Tair;  durant  ce  temps  le^ 
genoux  doivent  rester  serrés,  et  Thorrible  position  du  corps  en  avant 
être  évitée.  Cette  dernière  noaniére  de  monter  ne  doit  être  mise  en 
usage  que  sur  un  long  parcours  en  ligne  droite ,  dans  les  marches 
forcées  et  les  promenades. 

DE  LA  MANIÈRE  DE  VAINCRE  LES  DIFFICULTÉS  DU  TERRAIN. 

Seidler,  dans  son  dressage  des  chevaux  difficiles,  donne  comme 
introduction  ce  passage  très  encourageant,  pour  tout  cavalier  : 

«  Raison,  patience  et  temps,  souvent  ces  trois  qualités  peuvent, 
malgré  une  apparence  d'impossibilité,  rendre  possibles  bien  des 
choses.  » 

Edelsheim  lui  rend  hommage  par  sa  méthode  de  dresser  les  che- 
vaux et  de  les  accoutumer  à  surmonter  les  difficultés  du  terrain. 

Il  veut  que  l'on  familiarise  par  la  patience  le  cheval  avec  l'obslacie, 
qu'on  fortifie  par  des  exercices  journaliers  ses  muscles ,  et  c'est  dans 
ce  but  qu'il  recommande  la  méthode  suivante  : 

Le  cheval  sera  conduit,  devant  une  paroi  de  planches  haute  de 
un  pied  et  demi,  la  longe  étant  fixée  au  bridon  de  manière  que  le 
mors  ne  puisse  sortir  de  la  bouche.  L'instructeur  se  place  de  l'autre 
côté  de  la  paroi,  il  tient  la  longe  tout-à-fait  lâche,  et  encourage 
alors  le  cheval,*  en  tirant  quelques  fois  la  longe  et  en  claquant  avec 
la  langue,  à  traverser  la  planche.  Pour  rendre  la  chose  plus  facile,  un 
aide  peut  se  tenir  derrièi*e  le  cheval  et  claquer  avec  son  fouet,  mais 
pas  de  manière  à  effirayer  le  cheval  et  lui  faire  craindre  le  fouet.  Une 
fois  que  le  cheval  a  traversé  l'obstacle  (un  saut  n'est  pas  nécessaire), 
on  le  flatte,  le  caresse  et  lui  donne  un  peu  d'avoine,  de  sucre  ou  de 
pain. 

On  répétera  la  même  manœuvre,  après  quoi  le  cheval  sera  reconduit 
à  l'écurie.  Cet  exercice  doit  être  renouvelé  une  ou  deux  fois  chaque 
jour  jusqu'à  ce  que  le  cheval  ne  fasse  plus  aucune  difficulté  pour 
traverser  la  planche  ;  ensuite  on  élèvera  la  paroi  jusqu'à  deux,  puis 
deux  et  demi  pieds  au  moyen  de  nouvelles  planches.  Une  fois  le 
cheval  amené  par  un  exercice  journalier  à  franchir  l'obstacle  sans 
difficulté,  on  abaissera  la  paroi  à  deux  pieds  et  on  ôlera  la  longe  ;  le 
cavalier  tenant  le  cheval  par  le  bridon,  le  conduit  jusqu'à  la  paroi  et 
la  franchit  avec  lui,  ce  qui  réussira  parfaitement  après  un  peu  d'exer- 
cice ;  ensuite  te  cheval  sera  amené  à  trois  ou  quatre  pas  de  la  paroi, 
puis  lâché.  Si  les  exercices  précédents  ont  été  exécutés  d'une  maniéré 
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satisfaisante,  il  franchira  volontiers  seul  cl  sera  repris  par  quelques 
soldats  placés  en  demi-cercle  à  proxiinilé  de  la  paroi. 

A  cet  exercice  du  saut  en  hauteur  on  poui la  joindre  sitnultanéuient 
celui  du  saut  en  longueur.  On  procédera  d*uue  manière  analogue  au 
moyen  d'un  fossé  de  deux  pieds  de  largeur  sur  au  moins  trois  de 
profondeur,  puis  on  ira  en  progressant  jusqu*à  quatre  pieds  de  lar- 
geur. 

Une  fois  le  cheval  arrivé  à  ce  point,  le  cavalier  le  monte  et  le  fait 
conduire  devant  la  barrière  en  lui  lâchant  tout-à-fait  les  rênes,  de 
manière  que  le  cheval  ne  soit  pas  retenu  en  arrière  dans  le  saut  ;  il 
le  laisse  enfin  franchir  seul  la  paroi. 

L*on  voit  de  suite  qu*cn  suivant  une  marche  systématique  on 
habitue  |)eu  à  peu  le  cheval  à  sauter  librement  et  sans  aucun  aide 
en  hauteur  et  en  longueur. 

Une  fois  que  Ton  a  exercé  tout  cela,  ce  qui  peut  se  faire  après 
chaque  leçon,  et  surmonté  les  difficultés  des  premiers  exercices,  il 
faut  alors  aller  en  plein  air  et  exercer  chevaux  et  cavaliers  aux  sauts 
de  haies,  fossés,  troncs  d*arbres  abattus,  etc. 

Il  est  certain  que  de  cette  manière  des  chevaux  qui  auparavant 
sautaient  contre  leur  gré  et  avec  crainte  acquièrent  très  facilement, 
avec  quelque  patience,  de  la  confiance  en  eux-mêmes  et  en  leur  cavalier. 

.\(in  que  le  cavalier  apprenne  h  lâcher  au  cheval  les  rênes  en 
sautant,  on  l'accoutume  devant  la  barrière  à  les  saisir  de  la  main 
droite  un  pied  en  arrière  de  la  gauche  et  à  la  placer  sur  la  cuisse 
droite,  tandis  qu'il  lève  en  l'air  la  main  gauche  ou  la  place  sur  la 
cuisse  gauche. 

Comme  pour  le  saut,  ou  peut  de  même  habituer  facilement  le 

cheval,  par  une  graduation  progressive,  à  monter  et  à  descendre  des 

pentes  rapides,  ainsi  qu'à  nager.  11  faut  toujouj*s  chercher  à  atteindre 

son  but  par  la  patience,  la  raison  et  le  temps,  et  non  risquer  d'en* 

lever  au  cheval  la  confiance  en  son  cavalier  et  en  lui-même  par  trop 

d'emportement  et  de  brutalité. 

Schweiz.  MilU.'Zeiiutig, 


AIDE-MÉMOIKE  TORTATIF  DE  CAMPAGNE  A  L'USAGE  DES 

OFFICIERS  D'ARTILLERIE. 

(Suite.) 

Poudres  radoubées.  —  Lorsque  les  poudres  sont  avariées  par  suite 
de  leur  séjour  dans  des  lieux  humides,  il  faut  leur  faire  subir  un  ra- 
doub.  Si  elles  ne  contienoeat  pas  au-delà  de  7  p.  o/o  d'eao,  on  se 
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contente  en  général  de  les  faire  sécher,  et  de  les  épousseter  ensuite. 
Quand  elles  ont  pris  une  plus  grande  quantité  d'humidité,  on  en  fait 
l'analyse  pour  rétablir  au  besoin  le  do^ge,  et  on  les  remet  en  fabri- 
cation. 

Epreuves  des  poudres  de  guerre:  Densité  graviroétrique.  —  C'est 
le  poids  d'un  lilre  de  poudre  non  tassée.  —  On  mesure  exactement 
un  litre  de  poudre  non  tassée ,  au  moyen  d'un  appareil  particulier 
nommé  gravimètre.  Le  poids  de  ce  volume  est  la  de^isité  gravi-^ 
métrique.  Elle  est  fixée  à  830  gr.  au  minimum ,  et  870  gr.  au  ma- 
ximum. 

Portée  au  morlier-éprouveUe.  --  La  moyenne  des  portées  de  la 
poudre  éprouvée,  corrigées  au  moyen  d'une  poudre-type,  ne  doit  pas 
être  inférieure  à  225  métrés. 

Vitesse  au  pendule  à  fusil.  —  A  la  charge  de  10  gr.  les  poudres 
de  guerre  doivent  imprimer  à  la  balle  de  i6^^,  3  du  fusil  d'épreuvp 
(modèle  1816)  une  vitesse  initiale  de  450  mètres  au  moins. 

Embarillage  des  poudres  de  guerre.  —  Les  poudres  de  guerre  sont 
livrées  par  les  poudreries  dans  des  barils  de  la  contenance  de  50  kil. 
Les  barils  sont  eux-mêmes  renfermés  dans  des  chapes.  Les  barils  et 
les  chapes  de  100  kil.,  qui  existent  encore  dans  les  magasins  de  l'ar- 
tillerie, sont  transformés  en  barillages  de  50  kil.  lorsqu'ils  rentrent 
vides  dans  les  poudreries. 

Marques  des  barils,  —  On  marque  sur  Tun  des  fonds  de  la  chape  : 
le  nom  de  la  poudrerie.  Tannée  de  la  fabrication,  l'espèce  de  poudre 
(canon  ou  mousquet),  la  densité  gravimétrique,  la  portée  moyenne 
aumortier-éprouvette,  et  hi  vitesse  moyenne  au  pendule  à  fusil.  Chaque 
fois  que  l'on  essaie  une  poudre ,  on  inscrit  sur  le  fond  de  la  chape  la 
date  de  la  nouvelle  épreuve,  et  les  portées  obtenues.  Quand  la  poudre 
a  été  radoubée,  on  l'indique  par  la  lettre  R. 

Transport  des  poudres.  —  Dans  les  transports,  les  barils,  toujours 
enchapés,  doivent  être  assujettis  sur  les  voitures,  de  manière  &  éviter 
tout  frottement,  les  barils  de  50  kil.  sur  quatre  de  hauteur  au  plus. 
Le  chargement  doit  être  bâché  en  paille,  et  recouvett  d'une  toile  très 
serrée. 

Dans  les  transports  par  eau,  les  barils  sont  empilés  sur  des  planches, 
à  10  centimètres  du  fond  du  bateau. 

Tout  convoi  de  poudre  doit  être  effectué  avec  une  escorte  suffisante. 
(On  peut  supprimer  l'escorte  si  le  convoi  n'est  pas  de  plus  de  500  kiL) 
Un  homme  de  l'escorte  est  affecté  à  chaque  voiture. 
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Le  transport  des  poudres  en  chemin  de  fer  est  régi  par  le  règle- 
ment du  15  février  1861. 

Les  poudres  de  guerre  sont  transportées  en  barils  encbapés  ;  les 
trains  de  marchandises  peuvent  seuls  servir  à  ce  transport;  les  wa- 
gons sont  couverts  et  fermés,  à  panneaux  pleins,  munis  de  ressorts  de 
choc  et  attelés  au  contact  ;  leur  plancher  est  couvert  d'un  prélat  im- 
perméable ;  les  wagons  à  freins  sont  interdits.  La  charge  d'un  wagon 
à  poudre,  y  compris  les  fûts,  est  limitée  à  5000  kil.  Le  poids  brut 
d'une  livraison  ne  peut  dépasser  la  charge  de  10  wagons  ou  50,000 
kil.;  on  pourrait  cependant  déroger  à  cette  disposition  dans  des 
circonstances  exceptionnelles  de  guerre.  Toute  livraison  excédant 
500  kil.,  poids  brut,  doit  être  escortée  par  la  gendarmerie  (2  gen- 
darmes an  moins).  Les  réquisitions  d'escortes  sont  faites,  pour  les 
poudres  de  guerre,  par  le  sous-inlendant  qui  a  donné  Tordre  de 
transport.  Les  compagnies  doivent  être  prévenues  des  transports  :  24 
heures  à  l'avance,  sur  les  lignes  &  2  voies,  et  3  jours  h  l'avance  sur 
les  lignes  à  1  voie. 

Le  règlement  n'est  pas  applicable  aux  livraisons  de  poudre  de  moins 
de  200  kil.  Ces  dernières  sont  simplement  placées  dans  des  wagons 
fermés  et  couverts,  et  recommandées  spécialement  à  l'attention  du 
chef  de  train. 

CHAPITRE  VI. 

Munitions  et  artifices. 

Outils  et  ustensiles  d'artifices  employés  dans  les  parcs,  —  Le  char- 
gement des  outils  et  ustensiles  d'artifices  se  fait  dans  la  caisse  de  parc 
qui  reçoit  quatre  garnitures  différentes  suivant  la  composition  du 
chargement. 

Les  caisses  sont  distinguées  entre  elles  par  les  n<>>  1 ,  2,  S,  4. 

Les  caisses  n<»  1  et  2  sont  affectées  au  transport  des  ustensiles  spé- 
ciaux pour  la  confection  des  munitions  et  artifices  des  armes  à  feu 
poi*tatives  et  des  bouches  à  feu  de  campagne.  Elles  sont  particulière- 
ment destinées  aux  parcs  de  réserve  des  corps  d'armée,  et  contien- 
nent ensemble  les  outils  et  ustensiles  propres  aux  manipulations  sui- 
vantes : 

Chargement  et  déchargement  des  coffres  à  munitions  ;  —  défonçage 
des  barils  et  embarillage  ;—  coulage  des  balles  de  plomb; —  confection 
des  cartouches  pour  armes  portatives  rayées  ;  —  démolitions  des  car- 
touches;—  nettoyage  et  calibrage  des  obus  oblongs; —  réparation  des 
fusées  métalliques  pour  obus  oblongs  ;  —  confection  de  la  colle  ;  — 
trituration  des  matières,  et  préparation  des  compositions  ;  —  confec- 
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lions  de  la  mèche  à  étoupilles  ;  —  confection  des  éioupilles  en  roseaa 
et  des  lances  à  Teu. 

La  caisse  n"*  3  est  affectée  au  transport  des  ustensiles  spéciaux  pour 
le  service  des  parcs  généraux  d'armée.  Elle  conlieni  les  oulils  et 
ustensiles  propres  aux  manipulations  suivantes  : 

Confection  et  vérification  des  sachets  ;  —  calibratre  d*îs  lialles  pour 
boites  h  mitraille  ;  —  chargement  des  boites  n  mitraille  ;  —  chargement 
des  obus  oblongs  à  balles  ;  —  chargement  et  déchargement  des  obus 
oblongs  ;  —  réparations  des  fusées  métalliques  pour  obus  oblongs  ; 
—  confection  de  la  mèche  à  canon  ;  —  confection  des  flambeaux  ;  — 
confection  des  fusées  de  signaux  et  des  artifices  de  garniture. 

La  caisse  n*  A  est  destinée  uniquement  aux  équipages  de  siège. 

Une  cinquième  caisse,  dite  caisse  mix  hniei^^es,  r/^ntrent  quatre  lan- 
ternes à  éclairer  et  leur  approviMonneroent. 

Munitions  pour  armes  à  fe^i  portatives  rayées.  —  Il  y  a  deux  espèces 
de  cartouches  pour  les  armes  à  feu  portatives  rayées  :  la  cartouche 
d* infanterie,  modèle  de  1863,  et  la  raviouche  d^  chasseurs,  mo- 
dèle 1859. 

La  balle  d'infanterie,  modèle  1863,  est  cylindro-ogivale,  et  à 
évidement  quadrangulaire  ;  elle  est  terminée  par  un  méplat  et  n'a 
qu'une  seule  cannelure. 

La  balle  de  chasseurs,  modèle  1859,  est  cylindro-ogivale  et  à  évi- 
dement triangulaire  ;  elle  est  terminée  par  un  méplat  et  n'a  qu'une 

seule  cannelure. 

Les  enveloppes  des  paquets  de  cartouches  sont  en  papier  ordinaire 

pour  les  paquets  de  cartouches  d'infanterie,  et  en  papier  de  couleur 

bleue  pour  les  paquets  de  cartouches  de  chasseurs. 

(A  suirre.J 
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D*une  nouvelle  poudre  de  guerre, 

La  poudre  de  guerre  a  de  nombreux  et  importants  défauts  résul- 
tant de  sa  composition  actuelle.  Le  plus  connu  est  celui  qui  résulte 
de  l'adhérence  aux  parois  des  armes  du  potassium  renfermé  dans  le 
salpêtre. 

Depuis  longtemps  déjà  les  hommes  versés  dans  la  pyrotechnie 
s'occupent,  les  uns  à  améliorer  ce  que  nous  avons,  d'autres  à  cher- 
cher la  formule  d'une  nouvelle  composition  plus  propre  que  la  poudre 
actuelle  à  l'usage  auquel  elle  est  destinée. 
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Malheoreuseroent  tous  ont  échoué  :  Les  premiers  ont  lutté  en  vain 
contre  les  impei*fections  qui  se  trouvent  en  germe  dans  les  constî- 
Utnnts  de  In  poudre  ;  les  seconds  n  ont  fait  que  substituer  à  une  com- 
position défectueuse  d'autres  compositions  plus  défectueuses  encore. 

Nous  désirons,  sans  trop  oser  y  compter,  qu'il  n'en  sera  pas  ainsi 
de  la  découverte  de  M.  le  capitaine  Schullze  de  Tartillerie  prussienne. 

Cet  officier  a  tiouvé  la  composition  d'une  nouvelle  poudre  exempte, 
Si  nous  en  croyons  une  brochure  qui  nous  a  été  communiquée  Q, 
des  nombreux  défauts  reprochés  à  l'ancienne. 

Ainsi,  par  exemple,  la  poudre  Schullze  ne  laisserait  aucun  dépôt  ou 
crasse  dans  le  canon  de  l'arme.  Bien  plus,  elle  serait  même  sans 
danger  pour  ceux  qui  la  préparent  et  qui  s'en  servent,  parce  qu'elle 
n'est  explosible,  le  feu  y  fùt-il  communiqué,  qu'autant  que  celui  qui 
l'emploie  le  veut  bien.  En  d'autres  termes,  cette  composition  n'au- 
rait d'efi'et  comme  poudre  qu'ensuite  d'une  opération  très  simple 
qu'on  peut  aisément  et  rapidement  lui  faire  subir  au  moment  même 
de  son  introduction  dans  l'arme. 

La  fumée  produite  par  la  combustion  de  cette  poudre  serait  aussi 
d'une  pesanteur  spécifique  si  minime  qu*elle  se  dissiperait  instanta- 
nément, avantage  constaté,  paratt-il,  dans  un  grand  nombre  de  raines 
d'Allemagne,  et  vivement  apprécié  par  tous  les  hommes  spéciaux 
qui  savent  combien  la  présence  d'une  fumée  épaisse  ajoute  aux  diffi- 
cultés des  travaux  exécutés  dans  les  tunels,  casemates,  etc. 

En  outre,  le  prix  de  revient  de  la  poudre  Schnhze  serait  à  peu 
prés  la  moitié  de  celui  de  la  poudre  ordinaire. 

Malheureusement  si  l'auteur  de  la  brochure  expose  avec  beaucoup 
de  netteté  les  défauts  de  la  poudre  actuelle,  et  s'il  explique  non  moins 
clairement  la  supériorité  de  celle  de  son  invention,  il  ne  nous  donne 
aucun  détail  sur  la  composition  de  cette  dernière  qui  est  secrète  et 
le  demeurera  jusqu'à  ce  que  des  essais  suivis  auxquels  il  sera  sans 
doute  procédé  aient,  ou  détruit  les  espérances  de  l'inventeur  qui 
alors  n'aura  plus  d'intérêt  à  faire  un  mystère  de  sa  découverte,  ou 
eonsacré  l'importance  de  cette  découverte  elle-même  et  engagé  quel- 
que gouvernement  à  s'en  faire  l'acquéreur.  Jusqu'alors  donc  nous  ne 
pourrons  satisfaire  le  sentiment  de  curiosité  qu'éveillera  certainement 
chez  nos  lecteurs  la  nouvelle  invention  que  nous  lui  annonçons  au- 
jourd'hui. 

(*)  Das  neue  chemiscbe  ScliiesspuWer  und  seine  Vonûge  vor  dem  schwarzen 
ScbiftsspuWer  und  dessen  Surrogalen  von  dem  ErGnder  des  neuen  chemiscben 
Scbiesspulvers  Eduard  Schuitze,  Hauptmann  in  der  kœaiglîcli  preussischen  Artillerie, 
Dtrector  der  patentirten  Pulverfabrik  in  Potsdam,  Berlin  1865. 
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Fondés  sur  divers  renseignemenis,  nons  serions  tentés  de  croire 
que  la  nouvelle  poudre  renferme  un  composé  de  chlore,  du  chlorate 
de  potasse,  par  exemple.  Mais  les  composés  chlorés  rendant  généra- 
lement les  poudres  brisantes,  et  M.  Schullze  affirmant  que  celle  de  sa 
composition  est  supérieure  en  tous  points  à  la  poudre  actuelle,  nous 
n'osons  nous  aventurer  plus  loin  dans  le  domaine  des  conjectures. 


ACTES  OFFICIELS. 

Circulaire  adressée  à  tous  les  officiers  de  Tétal-major  fédéral  par 
la  régie  fédérale  des  chevaux  à  Thoune  : 

Avec  Tapprohation  du  fil.  départeinenl  militaire  fédéra) ,  nous  avons  Tlionneur 
de  vous  communiquer  ci- dessous  les  conditions  «établies  pour  la  livraison  des  che- 
vaux de  la  régie  : 

1®  Les  chevaux  doivent  être  pris  et  rendus  à  Thoune  même  ; 

2*  Les  harnachements  nécessaires  pour  le  voyage  et  pour  l'écurie  doivent  ôtra 
fournis  par  le  preneur  ; 

3**  Le  prix  de  louage  d'un  cheval  est  fixé  à  6  fr.  par  jour  ; 

4^  Les  gages  d'un  domestique  «  soit  garçon  d'écurie  de  la  régie  sont  fixés  par 
jour  à: 

a)  Au  camp  de  Thoune  fr.  8  — 

b)  Sur  un  autre  place  d*armes   »  3  SO  c. 

c)  Par  journée  de  voyage  »>  8  — 

d)  \^  taxe  des  chemins  de  fer  sera  bonifiée  au  garçon  d'écurie , 

5*  Les  estimations  se  feront  n  Thoune  où  les  chevaux  doivent  être  pris  et  rendus; 
6"  Les  déboursés  nécessaires  pour  le  transport  des  chevaux  et  des  garçons 
d'écurie,  si  Ton  en  demande  à  la  régie,  devront  être  faits  avant  leur  départ. 

La  direction  d«  la  ré^  fédérak  det  cketaux. 


L*a  Revua  militaire  saisie  parait  W  f  et  le  18  de  chaque  mois.  Elle 
publie  en  supplément,  le  18  de  chaque  mois,  une  Revue  des  Armes  spéciale^. 

Conditions  d* abonnement  :  Pour  la  Suisse,  franc  de  port,  7  fr.  80  g.  par  an; 
Ht.  par  trimestre.  Pour  TEtranger,  franc  de  port,  IZ  fr.  jwr  an  ;  4  fr.  par  tri- 
mestre. —  Turquie  et  Valachie ,  franc  de  port ,  20  fr,  par  an.  —  Numéros  dé- 
tachés: 40  centimes  par  numéro.  —  Remise  aux  libraires. 

Lies  demandes  d'abonnement  pour  l'étranger  peuvent  être  adressées  à  M .  Tan^rai 
libraire-éditetir ,  rue  de  Savoie,  6.  à  Paris  Celles  pour  Tlldlie  à  MM.  Booca, 
frères,  libraires  de  S.  M  ,  n  Turin 

Pour  tout  ce  qui  concerne  TAdministration  et  la  Rédaction  s'adre.sser  au  Co- 
mité de  Rédaction  de  ta  Revue  militaire  miisse. 


LAUSANNE.   —  IMPBIMRniE  PACHi:,  GITi-DEHRlÈRË,  3. 


REVUE  MILITAIRE 


SUISSE 


diri0ée.  par 

B.  RucHONNET,  capitaine  fédéral  d'artillerie;  E.  Guénod,  capitaine  fédéral  du  génie. 


mam 


N^  13.  Lausanne,  le  V  Juillet  1865.        V  Année. 


SOmAIRE.  —  Etude  sur  la  géographie  militaire  de  la  Suisse  (suite). 
—  Ecole  centrale  de  Thoune.  —  Tableau  des  états-majors  appelés 
an  rassemblement  de  troupes  de  1865.  —  Actes  officiels.  ^-  Nou- 
velles et  chronique.  —  Annonces. 


ÉTUDE  SUR  LA  GÉOGRAPHIE  MILITAIRE  DE  U  SyiSSE. 

{Suiu.) 

Nous  pouvons  maintenant  nous  demander  si  la  ligne  de  TAar  offri- 
rait une  meilleure  chance  à  la  Suisse.  Nous  supposons  toutes  les  précau- 
tions prises  sur  celle  rivière,  Berne  transformée  en  camp  retranché, • 
Soléure  et  Aarberg  comme  double  tête  de  pont  à  Taile  droite,  Thoune 
mise  en  état  de  défense  à  Taîk  gauche  ;  comme  point  intermédiaire, 
l'on  pourrait  fortifier  un  endroit  entre  Berne  et  Thoune ,  ainsi  que 
Fribourg  et  Gûtninen  ;  on  occuperait  le  Simmenthal  et  Ton  continue- 
rait la  route  ou  la  voie  de  fer  le  long  de  la  rive  droite  du  lac  de 
Thoune. 

Après  un  échec  A  Yverdon,  ce  serait  aux  environs  de  Payerne  et 
de^ Fribourg  que  l'armée  fédérale  prendrait  position.  Dans  le  cas  de 
combats  malheureux  près  de  l'une  de  ces  deux  villes,  elle  se  retirera 
derrière  l'Aar,  mise  ainsi  en  état  de  défense.  Celte  ligne  venant  aussi 
A  être  forcée,  une  longue  résistance  serait  encore  possible  entre  la 
Uoimat,  TAar  et  les  montagnes.  Mais,  alors,  croyons-nous,  entrerait 
•A  jeu  le  corps  ennemi  débouchant  du  côlé  de  Bàle. 

Cette  ville,  qui  jouit  d'une  grande  prospérité  matérielle ,  doit  sa 
richesse  à  sa  position  toute  exceptionnelle.  C'est  à  Bàle  que  le  Rhin 
quitte  sa  direction  vers  l'occident  pour  se  diriger  vers  le  nord  ;  c'est 
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donc  ici  que  deux  lignes  de  coinmunicalion  trouvent  leur  point  d'ia- 
tersection.  A  l'occident  de  Bâle,  nous  trouvons  le  grand  rayon  silaé 
entre  le  Jura  et  les  Vosges,  formant  une  ligne  de  transit  naturelle 
entre  le  S.-O.  de  rAIlemague,  le  nord  de  la  Suisse  et  Tinlérieur  de 
la  France,  soit  par  Belfort  et  Langres  sur  Paris,  soit  par  la  vallée  du 
Doubs  et  Besançon  sur  Cbâlons-sur-Saône  et  sur  Lyon. 

A  l'orient  de  Bâie  nous  trouvons  dans  la  vallée  de  la  Reuss  la 
ligne  qui  nous  offre  la  communication  la  plus  directe  entre  Géncs,  le 
centre  de  la  Suisse  et  le  S.-O.  de  l'Allemagne  ;  tout  le  transit  venant 
par  le  St-Golhard  se  dirigera  ou  par  Zurich  sur  Schaffbouse,  ou  par 
Lucerne  et  Olten  sur  BâIe,  car  tout  ce  qui  serait  à  destination  du  lac 
de  Constance  passerait  plutôt  le  Bernardin  ou  le  Splûgen. 

BâIe  est  donc  le  point  de  jonction  de  toutes  ces  lignes  commerciales 
et  militaires,  et  cette  position  lui  donnerait  une  haute  importance 
dans  une  guerre  dont  le  sud-ouest  de  l'Allemagne  serait  le  théâtre. 
Mais,  dans  le  cas  qui  nous  occupe  ici,  cette  ville  aura  peu  de  valeur. 
Fùl-elle  même  protégée  par  des  fortifications,  comme  il  en  a  existé 
à  plusieurs  reprises,  elle  devra  être  occupée  par  des  forces  considé- 
rables ,  ce  qui  ne  l'empêchera  pas-  de  pouvoir  être  laissée  de  côté 
par  les  Français  ;  sa  garnison  se  trouvera  alors  sacrifiée  inutilement. 
Les  Françuis,  tout  en  investissant  cette  ville  et  en  s'occupant  à  la  ré- 
duire, s'avanceront  probablement  directement  sur  le  cœur  de  la  Suisse 
par  les  Hauenstein  supérieur  et  inférieur. 

Cette  dernière  route  conduit  à  Olten  ;  c'est  ce  qui  a  peut-être  donné 
l'idée  de  fortifier  cette  place.  Les  Français  s'empareront  d'abord  du 
'Hauenstein  inférieur,  s'y  fortifieront  et  dirigeront  en  même  temps 
des  forces  considérables  au  point  de  jonction  de  l'Aar,  de  la  Reuss 
et  de  la  Limmat,  afin  de  paralyser  la  défende  du  cours  inférieur  de 
ces  rivières  et  de  pourvoir  par  !&  à  la  sécurité  de  leur  aile  gauche. 
Pour .  assurer  leur  aile  droite  ils  s'empareront  de  Délémont  ou  de 
Moûliers  (l'assaillant  n'aura  plus  alors  à  s'inquiéter  du  Jura,  car, 
plus  tard,  la  prise  de  la  ligne  de  l'Aar  rendrait  sa  défense  inutile);  puis 
ils  marcheront  directement  sur  Berne  par  le  Hauenstein  supérieur. 
C'est  probablement  près  de  cette  ville  que  les  attendra  l'armée  suisse  ; 
il  y  aura  donc  là  une  bataille  décisive.  Si  le  résultat  n'en  est  pas  favo- 
rable à  la  Suisse,  le  camp  retranché  de  Berne  sera  son  dernier  asile. 
Les  Français  pourront  s'établir  alors  solidement  sur  l'Aar  et  s'emparer 
des  abords  de  la  partie  montagneuse  comme  de  Zurich  et  Lucerne. 
Berne  venant  à  tomber,  la  Suisse  tomberait  aussi,  mais,  avant  que  d'en 
être  venue  là,  la  France  sturait  peut-être  déjà  atteint  son  but. 

On  nous  objectera  que  la  Suisse  pourrait  prévenir  ce  résultat 
en  établissant  d^avance,  et  pendant  qu'il  en  serait  encore  temps, 
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on  système  de  places  fortifiées  qu'an  agresseur  serait  obligé  de  ré-^ 
duire  en  détail,  et  dont  chacune  occuperait  Fennemi  assez  longtemps 
pour  permettre  de  gagner  du  temps  et  d'attendre  des  combinaisons 
politiques  ou  militaires  de  nature  à  faire  tourner  les  événements 
à  son  avantage.  On  pourrait  fortifier  Berne,  Thoune  et  Aarberg  au 
centre,  Fribourg,  Yverdon,  Lucerne,  Zurich,  puis  enfin  Ollen,  le  point 
de  jonction  des  trois  rivières  et  Bâle.  A  ceci  nous  répondrons  que, 
même  en  supposant  que  la  Suisse  pût  disposer  des  sommes  néces- 
saires pour  exécuter  ces  travaux,  et  qu'elle  s'y  prit  à  temps  pour 
garnir  ces  places  d'un  nombre  suffisant  de  défenseurs,  il  ne  lui  res- 
terait pas  assez  de  troupes  pour  tenir  la  campagne  et  frapper  un  coup 
décisif.  Cette  manière  de  faire  la  guen*e  minerait  ses  forces,  et  nous 
pouvons  nous  demander  si  elle  ne 'ferait  pas  mieux  d'abandonner 
dès  le  commencement  la  plaine  pour  consacrer  ses  efforts  à  la  con- 
servation de  ses  montagnes.  Si  ceci  ne  lui  parait  pas  compatible  avec 
son  honneur,  nous  lui  conseillons  de  ne  pas  mettre  sa  confiance  dans 
des  moyens  artificiels,  comme  des  camps  retranchés  et  des  fortifica- 
tions en  général,  mais  de  chercher  plutôt,  par  une  grande  concen- 
tration de  troupes,  à  livrer  un  combat  décisif. 

En  cas  de  revers,  il  n'y  aurait  pour  elle  que  la  possession  des  mon- 
tagnes qui  pourrait  rétablir  l'équilibre,  et  lui  permettre  d'attendre 
le  cours  des  événements. 

Mais  cette  région  devra  être  mise  en  état  de  pourvoir  à  la  sub- 
sistance de  ses  défenseurs,  et  ses  issues  devront  être  fermées ,  de 
manière  cependant  à  ne  pas  entraver  des  retours  offensifs.  Indiquons 
d'une  manière  sommaire  les  points  les  plus  importants  à  fortifier  et 
à  occuper  : 

i^  St-Maurice  et  les  passages  aboutissant  en  arrière  de  cette  place, 
tels  que  le  col  de  Balme  et  d'autres  ; 

2o  Un  endroit  situé  plus  en  arrière  dans  le  Valais ,  comme  Sion, 
Sierre  ou  Brieg  ; 

30  Thoune  et  le  Simmenthal  ; 

4*  Lucerne  et  les  passages  entre  cette  ville  et  Thoune  ; 

5*  Zurich  et  le  passage  de  la  Reuss  à  Sins. 

La  première  condition  sera  alors  d'assurer  ses  communications  p^ r 
un  bon  réseau  de  roules  à  rinlérieur.  Nous  ne  pouvons  admettre 
l'utilité  des  mauvais  chemins  pour  empêcher  l'entrée  de  l'ennemi, 
car  on  s'enlève  par  là  à  soi-même  la  liberté  des  mouvements.  H  est 
d'ailleurs  facile  de  détruire  Jes  routes,  et  si  l'ennemi  voulait  s'en 
servir  pour  le  transport  de  ses  vivres  et  de  ses  munitions,  il  s'expo^ 
serait  à  leur  perte  presque  certaine.  Les  routes  serviraient  à  relier  les 
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endroits  que  nous  venons  d'indiquer,  soit  avec  le  St*Gotbard,  soit  avec 
la  vallée  du  Rhin. 

Les  chemins  à  établir,  et  dont  quelques-uns  sont  déjà  terminés  et 
d'autres  en  voie  d'exécution,  seraient  : 

lo  Une  ligne  de  Zurich  au  St-Gothard.  Elle  existe  déjà  en  partie 
et  sera  complétée  sous  peu  par  l'achèvement  de  la  route  de  TAxen  ; 

2o  Une  ligne  de  Lucerne  au  St-Golhard.  Elle  existe  par  Sch\vyt2 
et  se  relie  à  la  précédente.  Cette  communication  pourrait  aussi  s'é- 
tablir au  moyen  de  la  route  menant  par  le  Brùnig  à  la  vallée  du  Haslî, 
et  se  continuerait  de  là  par  le  Suslen  ou  par  le  Grimsel  et  la  Furka  ; 

S^  Une  ligne  de  Thoune  au  St-Gothard,  soit  par  le  Suslen  soit  par 
le  Grimsel  et  la  Furka  ; 

4*  Une  ligne  de  Si-Maurice  au  St-Gotbard  parla  Furka;  elle  est 
en  voie  d'exécution  ; 

5*  Une  ligne  de  Zurich  à  la  vallée  du  Rhin  ;  elle  existe  par  routes 
et  chemins  de  fer  ;     ^ 

6o  Une  ligne  de  Lucerne  à  la  vallée  du  Rhin;  on  serait  pour  cela 
obligé  d'établir  une  route  par  la  vallée  de  la  Muotta  et  par  le  Pragel, 
se  reliant  à  une  autre  qui  suivrait  la  rive  du  lac  de  Wallenstadt;  cette 
communication  pourrait  aussi  s'obtenir  par  un  chemin  suivant  la  rive 
méridionale  du  lac  des  Quatre-cantons ,  et  de  là  par  le  Schascben- 
Thaï  et  le  Klausen  à  la  vallée  de  la  Linlh  ; 

1^  Une  ligne  de*  Thoune  à  la  vallée  du  Rhin  par  le  Susten  et  l'O- 
beralp,  ou  par  le  Grimsel,  la  Furka  et  l'Oberalp  ; 

8<^  Une  ligne  de  St-Maurice  à  la  vallée  du  Rhin  par  la  Furka  et  la 
route  déjà  terminée  de  l'Oberalp. 

Maîtres  de  leurs  montagnes,  les  Suisses  pourraient  harceler  de  là' 
leur  ennemi  et  lui  faire  payer  cher  la  possession  du  plat  pays.  Peut- 
être  la  ligne  de  l'Aar  pourrait-elle  rendre  alors  de  bons  services. 
Nous  ne  condamnons  point  son  emploi,  mais  nous  tenions  à  combattre 
la  tendance  qui  s'est  toujours  manifestée  en  Suisse  à  la  considérer 
comme  un  obstacle  infranchissable  contre  lequel  l'ennemi  viendrait 
briser  ses  afforts,  et  d'où  Tarmée  fédérale  pourrait  reprendre  une 
offensive  qui  lui  permettrait  de  rejeter  son  agresseur  sur  la  frontière. 

Frontière  du  Nord, 

Une  guerre  ayant  le  nord  de  la  Suisse  pour  théâtre,  serait  la  con- 
séquence d'un  conflit  entre  la  Conrédéralion  suisse  et  un  Etal  alle- 
mand. Le  cas  a  failli  se  présenter  en  1857;  la  Suisse  Tut  alors  sur  le 
point  de  se  mesurer  avec  la  Prusse,  et  de  résoudre  son  différend  au 
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sujet  de  Neuchâtel  les  armes  à  la  main.  Nous  prendrons  ce  fait  pour 
exemple  dans  nos  considérations  sur  la  fronlière  du  Nord. 

Supposons  que  cette  situation  vint  à  se  renouveler,  et  que  l'impuis- 
sance de  la  diplomatie  nécessitât  l'ouverture  des  hostilités.  Les  chances 
de  succès  de  la  Prusse  seraient-elles  en  rapport  avec  son  importance 
politique  et  militaire? 

Si  nous  estimons  la  Suisse  assez  forte  chez  elle  de  ce  côté  pour 
attendre  avec  confiance  un  adversaire  qui  l'attaquerait  avec  des  forces 
A  peu  près  égales,  nous  ne  voudrions  pas,  en  revanche,  considérer 
l'éloignement  de  la  Prusse  comme  un  obstacle  absolument  insurmon- 
table pour  l'accomplissement  de  ses  desseins.  Nous  pensons  même 
que  les  Etats  formant  la  Confédération  germanique  sont  assez  soli- 
daires les  uns  des  autres  pour  s'accorder  mutuellement  le  passage 
de  leurs  troupes,  et  qu'ainsi  l'éloignement  ne  constituerait  pas  pour 
notre  adversaire  un  désavantage  de  nature  à  entraver  sérieusement 
ses  moyens  d'action. 

Pour  pouvoir  pénétrer  en  Suisse,  l'agresseur  aurait  à  forcer  le  pas- 
sage du  Rhin.  Comme  ligne  de  défense,  ce  fleuve  a  son  importance, 
car  il  ne  peut  être  franchi  que  par  des  moyens  artificiels.  Le  territoire 
suisse  débordant  sa  rive  droite  sur  plusieurs  points,  le  canton  de 
Scbaffhouse  semblerait  devoir  faciliter  une  altitude  otfensive,  mais 
nous  aurons  l'occasion  de  voir  plus  lard  que  ces  avantages  sont  plus 
apparents  que  réels. 

La  ville  de  Berne  serait  probablement  l'objectif  principal  de  la 
Prusse.  L'attaque  se  ferait  soit  par  la  vallée  du  Rhin  sur  Râle,  soit 
par  le  haut  Danube  sur  Zurich.  Ces  villes  seraient  donc  les  objectifs 
secondaires,  mais  leur  valeur  ne  serait  pas  égale  sous  le  rapport  des 
conséquences  que  leur  perte  entraînerait  pour  la  Suisse.  Par  la  prise 
de  Râle,  ville  située  à  l'extrême  frontière,  l'ennemi  se  serait  assuré,* 
il  est  vrai,  un  passage  commode  sur  le  Rhin  et  une  bonne  base  pour 
poursuivre  ses  opérations,  tandis  que,  par  celle  de  Zurich,  il  serait 
déjà  assez  avancé  dans  le  cœur  du  pays  pour  obliger  peut-être  la  Suisse 
à  faire  des  sacrifices  en  faveur  de  la  paix. 

G.  DE  Chârriëre, 

■Mjor  k  VéUt-na^ùt  fédénl. 

fA  suivre.) 


ECOLE  CENTRALE  DE  THOUNE. 

Vécole  (f  application  a  été  ouverte  le  25  juin  ;  —  l'ordre  général  n*  2 
en  règle  l'organisation.  Nous  en  reproduisons  ci-après  le  paragraphe 
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a 

i^  concernant  la  répartition  et  l'emploi  des  officiers  el  des  troupes. 
Les  autres  paragraphes  concernant  le  logement  des  troupes  et 
des  chevaux,  la  solde,  les  subsistances,  la  table  des  officiers,  les 
rapports ,  le  service  de  surveillance ,  le  service  de  garde ,  le  service 
médical  et  vétérinaire,  l'ordre  journalier,  la  tenue,  Tinstruction,  la 
juridiction,  le  service  de  la  poste,  la  surveillance  des  cantines,  etc.^ 
renferment  des  prescriptions  analogues  à  celles  de  l'an  dernier  (Voir 
Revue  militaire,  n""  13,  1864). 

Organisation  des  ofBciers  al  des  troupes  pendant  réoola 

d'application. 

'  ETAT-MAJOR  DE  LA  DIVISION. 

Commandant,  Colonol  fédéral  L.  Deozier. 

Adjudants^  Major  fédéral  Reinert. 

«  Major  fédéral  de  Perrol, 

t  Lieutenanl  fédéral  Vemet. 

«  Lieutenant  fédéral  Berlinger. 

Chef  ff état-major,  Lieul. -colonel  fédéral  Am  Rhp. 

Adjudants,  Capitaine  fédéral  Schiudier. 

(c  Lient,  fédéral  Masset. 

Commiisaire  des  guerres,  Major  fédéral  Pauli. 

Adjudant,  Lieutenant  fédéral  KrafTt. 

Médecin  de  division.  Major  fédéral  Dr  Gorrecco. 

Médecin  d^ambulanee,  Lieut.  fédéral  Dr  Castellaz. 

Vétérinaire  tt état-major^  Lieutenant  féd.  Grosseobacher. 

Secrétaire,  Frey,  Edmond. 

Compagnie  de  Guides,  n^  7,  Genève,  lieut.  Burkel. 

PERSONNEL  DE  l'iNSTRUGTION. 

Colonel  fédéral  von  Linden. 
Colonel  fédéral  Hoffsletter. 
Lieut.-colonel  fédéral  Wieland. 
Major  fédéral  Vœgeli. 
Commandant  Luzi. 
Capitaine  Fatio. 
CapiUiine  Frey. 
Capitaine  Holenstein. 

ofans. 

Etat-mqjor. 

Commandant,  LieuL-colonel  fédéral  Siegfried. 

Adjudaniê^  Capitaine  fédéral  Huber. 

«  Lieutenant  fédéral  Altorfer. 


V 
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Officiers  d$  V état-major  du  gmié- 

Lâeot.  fédéral  Kussmaul,  Frédéric,  de  Bàle. 
M  Heusier,  Guillaume,  de  Bile. 

«  Sif^gfwart,  Jos.-Ernst,  d*Uri. 

u  Tauxe,  Jules,  de  Zurich. 

«  Bachofen,  Guillaume,  de  Bftie. 

Aspirants  à  Têtat-major  du  génie, 

Businger,  Ferdinand,  de  Stanz. 
Eroery,  Alfred,  de  Vaud. 

Aspirants  de  sapeurs. 
FlQhmann,  Adolphe,  de  Berne. 
Pedroli,  Joseph,  du  Tessin. 
Bar,  Gustave,  d'Argovie. 
Tchiemer,  Jean,  de  Berne. 

Aspirants  de  pontonniers. 
Schmid,  Emile,  de  Zurich. 
Schnyder,  Charies,  de  Berne. 
Hirzel,  Gustave,  de  Zurich. 

Troupes  du  génie. 

Du  26  juin  au  1  juillet  : 

Compagnie  de  sapeurs  n*  7,  Zurich,  capitaine  Suizef» 

Du  4  juillet  au  18  juillet  : 

Compagnie  de  sapeurs  n®  5,  Berne,  capitaine  Ott. 

Du  2  juillet  au  7  juillet  ; 

Compagnie  de  pontonniers  n*  5,  Berne»  capitaine  Stouder. 

ARTILLEBIS. 

Etat-major, 

Comnutndant,  Colonel  fédéral  Hammer. 

Adjudants,  Major  fédéral  de  Vallière. 

i<  Capitaine  fédéral  Davall. 

w  Capitaine  fédéral  Delarageaz. 

Commissaire  des  guerres.  Lieutenant  fédéral  Salquin. 

Commandant  du  parc.  Major  fédéral  Droz. 

^Officier  du  pare.  Capitaine  fédéral  Brun. 

Personnel  de  l'instruction. 

Colonel  fédéral  Fornaro. 
Major  fédéral  Lucot. 

VrMBlére  brif ste   d'wPtlIIflHe. 

Etat-major. 

Commandant,  Lieut.-colonel  fédéral  Hertenstein. 

Adjudant,  Lieutenant  fédéral  Heusier. 

Troupes. 

Batterie  de  4  livres  rayée  n*  1 ,  capitaine  Tanner. 
«         «  a     «  2,  capitaine  Fischer. 
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Etat-fMJor. 

Cmmandani^  Major  fédéral  Meier. 

Adjudant^  Ueut.  d'arlillerie  Frosssard. 

Troupes. 

Batterie'de  4  livres  rayée,  n*3,  capitaine  Road. 
'  tt  t  «    '  tf  4,  capitaine  Lanz. 

GAVALXRIB. 

Etat-majùr. 

Commandam^  Major  fédéral  Bringolf. 

Aijudanti^  Capitaine  fédéral  de  Werdt. 

«  Lieutenant  fédéral  Kern. 

Troupes, 

Compagnie  de  dragons,  n®  Il ,  Berne,  capitaine  Gobât. 
«  «         «  13.     «      capitaine  Kopp. 

BATAILLON  DB  CABABINIBBS. 

Etat  major, 

Ommandant^  Lieut.-colonel  fédéral  Fonjallaz. 

Adjudants^  Lient,  fédéral  Joost. 

Lient,  fédéral  Bernasconi. 

Trmipes. 

Compagnie  de  carabiniers,  n*  I ,  Berne,  capit.  GeissbQhler. 
«  »         »  45,  Tessin,  capit.  Bossi. 

«  Il         »  75,  Vaud,  capit.  Cbaudet 

INPANTEBIB. 


« 


Etat-major. 

Commandant^  Lient,  colonel  fédéral  Grand. 

Adjudant  de  brigade,  Major  fédéral  Tognola. 

Adjudants^  Lient,  fédéral  Mayor. 

«  Lient,  fédéral  Fraisse. 

«  Lient,  fédéral  Nicod.« 

Commissaire  des  guerres^  Lient,  fédéral  Piaget. 

Troupes, 

Bataillon  n®  53,  Valais,  commandant  Chapelet. 
«(       •  10,  Vaud,  commandant  Chuard. 


Etat-major, 

Commandant,  Lieutenant  colonel  fédéral  FlQckiger. 

Adjudant  de  brigade^  Capitaine  fédéral  de  Guimps. 

Adjudants^  Capitaine  fédéral  Marchand. 

<c  Capitaine  fédéral  Burkhard. 

tt  Lieutenant  fédéral  Born. 

Commissaire  des  guerres,  Lieutenant  fédéral  Demole. 

Troupes, 

Bataillon  n^  22,  Grisons,  commandant  Hold. 
«       «  41,  Argovie,  commandant  Finaterwald. 
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capiiaine  fédéral 
lieutenant 
capiiaine  fédéral 

80U9-iieutenant  fédéral 
capitaine  fédéral 
lieutenant  fédéral 

secrétaire  d'état-maj.  féd. 

Bachofen.  Samuel 
Huiler,  Henri 
Hayr,  Georges 
HiQder,  Jean-Arnold 
Willï,  Rodolphe 
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Adjudant  de  br^ade 
Adjudant 

Commissaire  de  brigade 
Adjudant 

Hédecin  de  brigade  (et  chef 
de  la  section  d'ambulance) 
Adjoint 
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ACTES  OFFICIELS. 

Le  Département  militaire  de  la  Confédération  suisse  aux  autorités 

militaires  des  cantons  : 

Berne,  le  ifi  juin  iSm. 
Tit., 

A  teneur  d*une  décision  du  Conseil  fédéral  il  sera  introduit,  à  l'avenir,  uti 
changement  dans  la  réparliiion  de  l'inslmclion  des  aspirants  à  Fétat-major  fédéral 
du  génie.  Ces  aspirants  ont  ou,  dans  la  règle,  à  faire  jusqu'à  présent,  en  première 
classe ,  une  école  de  recrues  de  pontonniers ,  et ,  en  deuxième  classe ,  Fécole 
centrale.  A  l'avenir  ils  feront,  comme  aspirants  de  première  classe,  une  école  de 
recrues  de  pontonniers  et  une  école  de  sapeurs,  et  seront  appelés  comme  aspirants 
de  deuxième  classe  à  l'école  centrale  pour  la  durée  qui  sera  fixée.  On  a  voulu, 
de  cette  manière,  donner  aux  jeunes  aspirants  l'occasion  de  se  former  dans  les 
services  de  pontonniers  et  de  sapeurs ,  et  de  s'habituer  h  la  troupe  de  ces  deux 
armes. 

Pour  que  ce  changement  puisse  être  appliqué  entièrement  en  1866  on  a  jugé 
nécessaire  de  régler,  d'une  manière  spéciale ,  le  service  des  aspirants  à  l'étal- 
major  du  génie  de  cetie  année ,  et ,  à  cet  eOet ,  le  Conseil  fédéral  nous  a  autorisé 
i  appeler  à  la  prochaine  école  de  sapeurs  les  aspirants  de  première  classe  qui  ont 
fréquenté  Técole  de  pontonniers  qui  vient  de  se  terminer,  de  sorte  que  ces  aspirants 
pourront  suivre  l'école  centrale  de  l'année  prochaine  et  faire  leurs  examens  d'6f- 
ficiers. 

Les  aspirants  qui  en  feront  la  demande  pourront,  toutefois,  renvoyer  cette  école 
i  l'année  prochaine,  cas  dans  lequel  ils  n«*  suivraient  leur  école  centrale  que  dans 
deux  ans,  si,  en  (866.  elle  avait  lieu  avant  l'école  de  sapeurs  ou  en  même  temps 
que  celle-ci. 

Nous  prions  en  conséquence  les  cantons  qui  ont  envoyé  des  aspirants  de  pre- 
mière classe  à  l'état-major  du  génie  à  l'école  de  pontonniers  de  Brugg,  de  porter 
cette  décision  à  leur  connaissance  et  éventuellement  de  les  envoyer  à  l'école  de 
tapeurs  qui  s'ouvrira  le  23  juillet  prochain,  à  Thoune. 

Agréez,  etc. 

Le  Chef  du  département  militaire  fédéral, 

C.  FORNBBOD. 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUE. 

• 

Berne.  —  Les  cantons  de  Berne  et  de  Soleure  se  sont  entendus  pour  l'organi^ 
sation  d'un  rassemblement  de  troupes  cantonal.  Le  commandement  supérieur  en  a 
été  confié  à  M.  le  colonel  fédéral  Scberz  avec  M.  le  lieutenant-colonel  de  Buren 
pour  chef  d'état-major.  L'une  des  brigades  sera  commandée  par  un  officier  d'état- 
major  bernois,  l'autre  par  un  chef  soleurois  Les  environs  de  Buren  ont  été  choisis 
pour  le  théâtre  des  manœuvres. 
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Neachfttel.  —  Le  nouveau  Conseil  d*Elat  ayant  procédé  h  la  répartition  en- 
tre ses  membres  des  dicastères  de  radministration,  a  appelé»  dans  sa  séance  du  2 
juin  1865,  M.  Eugène  Boni  à  la  direction  du  département  militaire. 

Le  6  juin,  il  a  nommé  H.  Avg.  Comaz^  avocate  la  Chaux-de-Fonds,  aux 
fonctions  d'auditeur  cantonal,  et  le  9  du  même  mois,  il  a  promu  Tadjudant-ins- 
tnicteur  Burry,  Rodolphe,  au  grade  de  2*  sous-licutenant  dHnfanterie, 

Les  rôles  de  taxe  militaire  pour  Tannée  courante  établissent  que,  sauf  recours 
i  qui  de  droit,  4237  citoyens  ont  été  exemptés  du  service  actif  et  devront  payer 
ensemble  une  somme  de  64,752  fr.  f  0  c,  soit  une  taxe  moyenne  de  15  fr.  28  e. 
par  bomme. 

▼and.  —  Les  cadets  de  Nyon  ont  eu  leur  fête  le  19.  Une  promenade  è  Tré- 
lex,  à  laquelle  a  pris  part  toute  la  population  de  Nyon,  spécialement  les  demoi- 
selles, en  a  fait  les  principaux  frais.  La  journée  s*est  fort  bien  passée  et  a  laissé 
d'excellents  souvenirs. 

—  Le  Conseil  d'Etat  a  nommé  : 

MM.  Jaquetj  L.-H.,  instructeur  en  second  avec  grade  de  capitaine  à  l'école  militaire 
de  Lausanne,  à  la  place  de  M.  le  major  Ducret,  décédé. 

Fatio^  N.,  instructeur  avec  grade  de  lieutenant^  en  remplacement  de  M.  la 
capitaine  Imhoof,  admis  à  la  retraite. 

Bourgoz,  F.-D.,  instructeur,  en  remplacement  de  M.  Fatio. 

Vuagniaux^  Charles-Daniel ,  a  Oron,  capitaine  de  la  compagnie  du  centra 
n»  1  du  1 12*  bataillon. 

Comaz ,  Eugène-Fréd. ,  à  Faoug,  lieutenant  de  la  compagnie  du  ceatre  n* 
1  du  1*'  bataillon  de  réserve  cantonale. 

Savary,  Cbarles,  è  Payeme,  lieutenant  de  la  compagnie  de  cbassseors  da 
droite  du  10*  bataillon  d'élite. 

Dutoit,  Daniel,  à  Chavannes  sur  Moudon,  1*'  sous-lieutenant  des  chasseurs 
de  gauche  du  1*'  bataillon  de  réserve  cantonale. 

Benriùud,  Tliéophile,  à  Mésery,  2*  sous-lieutenant  des  chasseurs  de  droite 
du  12*  bataillon  de  réserve  cantonale. 

MilUt,  Charles-Henri,  à  Yverdon,  2*  sous-lieutenant  porte-drapeau  du  70^ 
bataillon  d'élite. 

Jaquiéry,  Jean-Elie,  de  Démoret,  2*^  sous-lieutenant  de  la  compagnie  du 
centre  n®  2  du  45*  bataillon  d'élite. 

Monnari,  Louis-Sigismond,  à  Mont  sur  Rolle,  2*  sous-lieutenant  des  chas- 
seurs de  gauche  du  8*  bataillon  de  réserve  cantonale. 

Mercier,  Jean-François,  à  Morges,  2*  sous-lieutenant  de  la  compagnie  du 
centre  n*  1  du  111*  bataillon. 
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MISE  AU  CONCOURS. 

Les  postulants  à  la  place  vacante  d*instructeur  du  per- 
sonnel sanitaire  (traitement  fr.  2800) ,  sont  invités  à  pré- 
senter d'ici  au  1®*^  juillet  prochain  leurs  oiïres  de  service  au 
Département  soussigné. 

Ils  devront  être  capables  d*instruire  en  langue  allemande 
et  française,  et  Faire  dans  les  intervalles  des  cours  sanitaires 
le  service  médical  dans  les  écoles  militaires. 

Les  médecids  qui  voudraient  se  charger  seulement  de 
Pinstruclion  en  langue  française ,  sont  également  invités  k 
postuler. 

Berne,  le  9  juin  1865. 

Le  Département  militaire  fédéral. 

n  vient  de  paraître  : 
QUELQUES   CONSIDÉRATIONS 

SUR  LES 

ARMES  A  FEU  PORTATIVES 

se  chargeant  par  la  culasse 

(avec  planche) 
par 

IV.  imm  BEBCHBfli. 

lieateoant-colonel  fédéral. 

Paris,   Cln.  TANERA,   éditeur. 


Pour  V Etranger ,  en  vente  à  Paris  chez  Ch.  Tanera  ,  éditeur ,  librairie  pour 
l'art  militaire,  les  sciences  et  les  arts,  rue  de  Savoie,  6. 

Pour  la  Suisse ,  en  vente  à  Genève  chez  Joël  Cherbuliez  ;  à  Lausanne  chet 
Delafontaine  &  Rouge  et  chez  Martignier  &  Ciia vannes  ;  à  Nencbâtel  chez  Dela- 
CHAUX  &  Sandoz  ;  à  Berne  chez  Dalp  &  Jent  à  Gassmann. 

ESSAI  SUR  L'ORGANISATIOl!  MILITAIRE  DE  LA  SUISSE 

par  A.  de  Mandrot  ,  lieutenant-colonel  à  Fétat-major  fédéral. 

Prix:  60  cent. 
Adresser  les  demandes  à  radministration  de  la  Revue  militaire  suisse. 


LAUSANNE.   —  IMPHIMERIK  PACHE.  CITË-DKRHIICRK,  5. 


REVUE  MILITAIRE 


SUISSE 


dirigée  par 
E.  RucHONNET,  capitaine  fédéral  d*artillerie  ;  E.  Cuénod,  capitaine  fédéral  du  génie. 

r  14.  Lausanne,  le  15  Juillet  1865.        V  Année. 

SOMMAIRE.  -—  Etude  but  la  géographie  militaire  de  la  Suisse  (suite}. 
—  D'une  arme  à  ffu  portative  se  chargeant  par  la  culasse.  (Es- 
sais faits  en  Angleterre.)  —  Rapport  de  la  commission  du  Conseil  na- 
tional sur  la  gestion  ^n  département  militaire  fédéral  pendant 
Tannée  1864.  —  Bibliographie.  (De  l'entretien  des  troupes  en  campa- 
gne.) —  Actes  officiels.  —  Nouvelles  et  chronique. 


ÉTUDE  SUR  LA  GÉOGRAPHIE  MILITAIRE  DE  LA  SUISSE. 

(SuiU.) 

Nous  nous  occuperons  d'abord  de  l'attaque  de  Bâie.  L'ennemi  aura 
toute  facilité  à  arriver  devant  celte  place  que  nous  supposerons  for- 
tifiée et  occupée  par  une  nombreuse  garnison.  L'assaillant  cherchera 
à  s'emparer  d'abord  du  petit  Bâle;  il  établira  un  pont  sur  le  Rhin  en 
amont  de  la  ville  et  fera  franchir  en  même  temps  le  fleuve  à  Rheinfel- 
den,  à  Saeckingen  et  à  Waldshu^  par  des  colonnes  qui  auront  pour 
mission  de  s'assurer  de  l'embouchure  de  KAar,  ainsi  que  de  la  jonc- 
tion des  trois  rivières.  Le  petit  Bâle  venant  à  tomber,  (*)  et  l'ennemi 
ayant  atteint  la  rive  gauche  du  Rhin,  la  garnison  du  grand  Bâle  se 
trouvera  dans  une  position  critique,  car  sa  ligne  de  retraite  sur  l'in- 
térieur de  la  Suisse  se  trouvera  coupée  ;  il  est  donc  probable  qu'elle 
aura  déjà  évacué  la  ville,  car  l'ennemi  ne  manquerait  pas,  pour  peu* 
que  son  armée  soit  assez  nombreuse,  de  détacher  un  corps  de  troupes 
pour  en  faire  le  siège.  Prise  entre  deux  feux,  la  garnison  du  grand 
Bâle  ne  pourrait  larder  à  capituler.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'armée  prus- 
sienne n'en  continuera  pas  moins  sa  marche  sur  Berne ,  ville  qu'elle 
cherchera  à  atteindre  par  le  chemin  le  plus  direct. 

(*)  Nous  ne  pensons  pas  que  la  position  du  petit  Bâle  puisse  arrêter  longtemps  Fennemi. 
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MISE  AU  COlVfCOURS. 

Les  postulants  à  la  place  vacante  d*instructeur  du  per- 
sonnel sanitaire  (traitement  fr.  2800) ,  sont  invités  à  pré- 
senter d'ici  au  1®*^  juillet  prochain  leurs  oiïres  de  service  au 
Département  soussigné. 

Ils  devront  être  capables  d*instruire  en  langue  allemande 
et  française,  et  faire  dans  les  intervalles  des  cours  sanitaires 
le  service  médical  dans  les  écoles  militaires. 

Les  médecids  qui  voudraient  se  charger  seulement  de 
Tinstruclion  en  langue  française ,  sont  également  invités  à 
postuler. 

Berne,  le  9  juin  1865. 

Le  Département  militaire  fédéral. 

Il  vient  de  paraître  : 
QUELQUES   CONSIDÉRATIONS 

6(7R  LES 

ARMES  A  FEU  PORTATIVES 

se  chargeant  par  la  culasse 

(avec  planche) 
par 

W.  ▼•■   BEBCHBIH. 

lianteoint-colonel  fédéral. 

Parie,  Cli.  TANERA,   éditeur. 


Pour  V Etranger,  en  vente  à  Paris  chez  Ch.  Tanera,  éditeur,  librairie  pour 
Tart  militaire,  les  sciences  et  les  arts,  rue  de  Savoie,  6. 

Pour  la  Suisse  n  en  vente  à  Genève  chez  Joél  Cherbdliez;  à  Lausanne  ehei 
Delafontaine  &  Rouge  et  chez  Martignier  &  Ciia vannes  ;  à  NeucbAtel  chez  Deu- 
CHAUX  &  Sandoz  ;  à  Berne  chez  Dalp  à  Jent  à  Gassmann. 

ESSAI  SUR  L'ORGÂNISATIOl!  MILITAIRE  DE  U  SUISSE 

par  A.  de  Ham)ROT  ,  lieutenant-colonel  à  l'état-major  fédéral. 

Prix:  60  cent. 
Adresser  les  demandes  à  l'administration  de  la  Revue  mililaire  suisse. 


LAUSANNE.  IMPRIMERIE  PACHE,  CITK-DERRIKBK,  5. 


REVUE  MILITAIRE 


SUISSE 


dirig^ée  par 

E.  RucHOraiBT,  ciqpitaina  fédéral  d'artillerie;  E.  Cuénod,  capitaine  fédéral  du  génie. 

r  14.  Laosanne,  le  15  Jaillet  1865.        V  Année. 

SOMMAIRE.  —  Etude  but  la  géographie  militaire  de  la  Suisse  f suite}. 
—  D'une  arme  à  ffn  portative  se  chargeant  par  la  calasse.  (E*- 
sain  faits  en  Angleterre.)  —  Rapport  de  la  commission  du  Conseil  na- 
tional sur  la  gestion  4q  département  militaire  fédéral  pendant 
l'année  1864.  ^  Bibliographie.  (De  Ventretien  des  troupes  en  campa- 
gne,) —  Actes  officiels.  —  Nouvelles  et  chronique. 


ÉTUDE  SUR  LA  GÉOGRAPHIE  MILITAIRE  DE  LA  SUISSE. 

(Sutte.) 

Nous  nous  occuperons  d'abord  de  l'attaque  de  Bâie.  L'ennemi  aura 
toute  facilité  à  arriver  devant  cette  place  que  nous  supposerons  for- 
tifiée et  occupée  par  une  nombreuse  garnison.  L'assaillant  cherchera 
à  s'emparer  d'abord  du  petit  Bâle  ;  il  établira  un  pont  sur  le  Rhin  en 
amont  de  la  ville  et  fera  franchir  en  même  temps  le  fleuve  à  Rheinfel- 
den,  à  Saeckingen  et  à  Waldshu^  par  des  colonnes  qui  auront  pour 
mission  de  s'assurer  de  l'embouchure  de  TAar,  ainsi  que  de  la  jonc- 
tion des  trois  rivières.  Le  petit  Bâle  venant  à  tomber»  (*)  et  l'ennemi 
ayant  atteint  la  rive  gauche  du  Rhin,  la  garnison  du  grand  Bâle  se 
trouvera  dans  une  position  critique,  car  sa  ligne  de  retraite  sur  l'in- 
térieur de  la  Suisse  se  trouvera  coupée  ;  il  est  donc  probable  qu'elle 
aura  déjà  évacué  la  ville ,  car  l'ennemi  ne  manquerait  pas,  pour  peu  * 
que  son  armée  soit  assez  nombreuse,  de  détacher  un  corps  de  troupes 
pour  en  faire  le  siège.  Prise  entre  deux  feux,  la  garnison  du  grand 
Bâle  ne  pourrait  tarder  à  capituler.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'armée  prus- 
sienne n'en  continuera  pas  moins  sa  marche  sur  Berne ,  ville  qu'elle 
cherchera  à  atteindre  par  le  chemin  le  plus  direct. 

(<)  Nous  ne  pensons  pas  que  la  position  du  petit  Bâle  puisse  arrêter  longtemps  rennemi. 
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La  Suisse,  dans  ce  cas,  devrait-elle  placer  des  forces  considérables 
le  long  de  la  Birse  et  dans  le  Jura,  afin  de  pouvoir,  par  cette  position 
de  flanc,  entraver  la  marche  de  son  adversaire  sur  Berne,  et  l'ex- 
poser à  être  séparé  de  Bâle,  sa  base  d'opérations? 

Quoique  ce  système  de  défense  paraisse  indiqué  par  la  nature  du 
terrain,  nous  ne  saurions  l'admettre  dans  la  supposition  actuelle,  car 
l'ennemi  pourrait  toujours  changer  son  plan,  abandonner  pour  le  mo- 
ment Berne  comme  objectif,  et,  maître  de  Brugg  et  de  Baden,  suivre 
les  bords  du  Rhin  et  diriger  son  attaque  par  la  Reuss  ou  la  Limmat 
sur  Lucerne  ou  sur  Zurich.  La  Suisse  fera  donc  mieux  de  laisser  seu- 
lement quelques  détachements  dans  le  Jura,  avec  mission  d'utiliser 
les  obstacles  du  terrain  pour  retarder  la  marche  des  colonnes  enne- 
mies qui  s'y  seront  engagées,  et  de  concentrer  le  gros  de  ses  forces 
principales  derrière  l'Aar,  entre  Olten  et  Soleure. 

Les  Prussiens,  marchant  directement  sur  Berné,  feront  passer  leur 
corps  principal  par  le  Hauenstein  supérieur,  Balsthal  et  la  Klus  pour 
tenter  le  passage  de  TÂar  à  Wangen.  Les  autres  colonnes  marche- 
ront. Tune  par  le  Hauenstein  inférieur  sur  Olten,  et  l'autre  par  Dé- 
lémont  sur  Moutier  et  Bienne.  L'armée  suisse  défendra  le  Hauenstein 
supérieur  et  surtout  le  Hauenstein  inférieur.  L'ennemi  devant  se 
rendre  maître  d'Ollen  afin  d'oser  tenter  le  passage  à  Wangen,  il  y 
aurait  grand  avantage  pour  la  Suisse  à  fortifier  cette  place,  qui  est 
en  outre,  par  sa  position,  un  point  de  jonction  important  de  routes  et 
de  chemins  de  fer.  Si  le  corps  de  flanqueurs  de  droite  est  assez  re- 
tardé dans  sa  marche  pour  ne  pas  pouvoir  se  mettre  en  communica- 
tion avec  l'avant-garde  du  corps  principal  ennemi,  au  moment  où  elle 
atteindra  Balsthal,  ce  sera  ce  même  corps  principal  qui  devra  détacher 
quelques  troupes  pour  s'emparer  de  Moutier.  Maître  de  Moutier  à  droite, 
d'Olten  au  centre,  de  Brugg  et  de  Baden  à  gauche,  l'ennemi  possédera 
une  base  solide,  et  aura  assuré  ses  derrières  et  ses  flancs.  Cependant, 
la  possession  de  la  ligne  de  l'Âar,  de  Soleure  jusqu'à  son  embouchure, 
ne  dispenserait  pas  l'assaillant  de  livrer  une  bataille  décisive  près 
de  cette  rivière,  où  l'armée  fédérale  sera  concentrée  ;  c'est  du  résultat 
de  la  lutte  que  dépendra  son  arrivée  à  Berne.  Mais  des  forces  consi- 
dérables sont  seules  capables  de  mener  à  bien  une  entreprise  de  ce 
genre.  Si  le  passage  de  la  Klus  ne  peut  être  forcé,  si  la  place 
d'Olten  est  convenablement  défendue,  les  Prussiens  ne  pourront 
tenter  le  passage  de  l'Aar  qu'au-dessous  d'Olten ,  et  seront  obligés 
d'abandonner  Berne  comme  objectif.  Ce  cas  présente,  du  reste,  assez 
d'analogie  avec  celui  dont  nous  nous  sommes  occupés  dans  notre 
examen  de  la  frontière  occidentale ,  sauf  qu'ici  l'ennemi  devra  s'ap- 
puyer forcément  sur  l'Aar  et  étendre  ainsi  sa  base  à  gauche ,  tandis 
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que  les  Français  eussent  dû  s'appuyer  sur  le  Jura ,  s'emparer  des 
routes  qui  le  traversent,  et  étendre  par  conséquent  leur  base  à  droite. 

Nous  examinerons  maintenant  notre  seconde  hypothèse,  celle  où 
Zurich  serait  le  premier  objectif  de  l'ennemi.  L'attaque  se  ferait  ici 
depuis  la  vallée  du  haut  Danube,  et  l'assaillant  devrait  forcer  le  Rhin 
sur  un  point  situé  entre  le  lac  de  Constance  et  Terobouchure  de 
l'Aar.  Avant  d*aller  plus  loin,  il  serait  peut-être  à  propos  d'apprécier 
les  avantages  que  la  nature  du  terrain  et  la  configuration  politique 
de  la  frontière  semblent  offrir  à  chacun  des  adversaires. 

On  peut  se  demander  d'abord  si  la  proximité  des  possessions  prus- 
siennes de  Hohenzollern  Hechingen  et  Sigmaringen  ne  favoriserait  pas 
la  concentration  des  troupes  prussiennes.  Quoique  favorablement  pla- 
cées pour  l'assaillant,  par  suite  de  leur  position  rapprochée  de  la 
Suisse ,  nous  estimons  que  l'étendue  de  ces  possessions  est  trop  res- 
treinte pour  pouvoir  servir  à  une  concentration  d'une  certaine  impor- 
tance. Ces  deux  principautés  pourraient  cependant  servir  de  place 
d'étape,  où  l'agresseur  placerait  quelques  réserves  en  attendant  le 
moment  de  les  utiliser. 

Une  question  que  nous  aurions  encore  à  résoudre  serait  la  valeur 
de  Schafihouse,  dans  le  cas  où  la  Suisse  voudrait  profiter  de  cette 
position  avancée  pour  prévenir  l'attaque  de  l'ennemi  par  une  contre- 
attaque  hors  de  son  territoire.  A  moins  de  préparatifs  extraordinaires, 
tels  que  la  transformation  de  cette  ville  en  place  d'armes,  et  la  mise 
en  état  de  défense  des  principales  localités  situées  sur  le  Rhin,  de  ma- 
nière à  fournir  à  l'armée  suisse  un  solide  appui,  nous  croyons  que, 
dans  l'état  actuel  des  choses,  la  ville  de  Schaffhouse,  située  dans  un 
bas-fonds,  ne  pourrait  guère  être  défendue,  ni  employée  comme  pivot 
d'une  opération  offensive. 

Il  s'agirait  maintenant  de  préciser  l'emplacement  où  les  Prussiens 
tenteraient  le  passage  du  fleuve.  Ce  serait  sans  doute  sur  un  point 
placé  de  manière  à  leur  permettre  d'atteindre  rapidement  Zurich  et 
de  s'en  emparer,  par  surprise,  si  possible.  11  y  aurait  donc  tout  avan- 
tage pour  eux  d'éviter  les  obstacles  que  la  nature  du  terrain  a  placés 
entre  le  Rhin  et  leur  objectif,  et  dont  l'armée  suisse  pourrait  se  servir 
pour  retarder  leur  marche. 

On  ne  peut  guère  admettre  que  le  passage  soit  tenté  entre  Schaff- 
house  et  le  lac  de  Constance,  vu  qu'il  y  aurait  encore,  dans  ce  cas, 
à  forcer  les  lignes  de  la  Thur  et  de  la  Tœss  ;  ces  rivières ,  peu  im- 
portantes en  elles-mêmes,  n'en  offrent  pas  moins  de  bonnes  positions 
défensives.  Tenter  le  passage  à  Conslance  paraîtrait  indiqué  en  ce 
sens  que ,  sans  quitter  le  territoire  allemand ,  l'ennemi  se  trouverait 
placé,  sans  coup  férir,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  ;  mais,  de  là,  une 
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marche  sur  Zurich  rencontrerait  assez  d*obstacles  pour  être  con- 
damnée d'avance,  car  Tarmée  suisse  saurait  occuper  les  hauteurs  qui 
avoisinent  la  ville,  disputer  le  terrain  pied  à  pied,  harceler  Tas- 
saillant  par  des  attaques  de  flanc,  et  compromettre  sérieusement  sa 
retraite.  L'armée  prussienne  commencera  donc  par  occuper  SchafT- 
house,  et  marchera  de  \h  directement  sur  Eglisau  pour  y  tenter  le 
paçsage.  La  Suisse  ferait  donc  bien  de  fortifier  cette  place,  car  sa 
possession  offrirait  à  l'ennemi  un  chemin  direct  et  facile  pour  attein- 
dre Zurich. 

Ce  sera  donc  prés  de  cette  dernière  ville  que  devra  se  faire  la  con- 
centration des  forces  de  la  Suisse ,  concentration  rendue  facile  par 
les  chemins  de  fer  qu'elle  pourra  utiliser.  Il  est  probable  que  Zurich 
serait  mise  en  état  de  défense,  mais  ceci  ne  suffira  pas,  car  l'ennemi, 
tout  en  dirigeant  son  attaque  sur  elle ,  cherchera  à  atteindre  la  rive 
gauche  de  la  Limmal  et,  par  cette  manœuvre,  d'enfermer  l'armée 
suisse  dans  cette  place.  Pour  prévenir  ce  résultat,  voici  les  prépara- 
tifs que  la  Suisse  devra  faire  d'avance  et  à  temps. 

En  fortifiant  Zurich  et  Lucerne ,  et,  comme  points  intermédiaires, 
rUetli,  l'Albis  et  Chaam  (sur  le  lac  de  Zug),  et  en  établissant  une  tête 
de  pont  sur  la  Reuss  à  Sins,  elle  se  créera  une  ligne  de  défense 
derrière  laquelle  son  armée  pourra  se  concentrer  en  toute  sécurité. 
Au  moyen  de  têtes  de  pont,  elle  commandera  les  deux  rives  de  la 
Limmat  et  de  la  Reuss ,  s'opposera  de  là  aux  tentatives  de  passage, 
maintiendra  Zurich  (dans  le  cas  où  l'on  viendrait  à  l'assiéger)  en  com- 
munication avec  le  reste  de  l'armée ,  et  l'empêchera  d'être  mvestie 
de  tous  les  côtés. 

n  s'agira  encore  de  prendre  quelques  mesures  pour  compléter  cette 
ligne  de  défense,  de  manière  à  prévenir  une  manœuvre  tournante 
par  le  canal  de  la  Linth ,  manœuvre  qui  amènerait  l'ennemi  sur  les 
derrières  de  notre  armée.  Le  défenseur  se  sera  emparé  d'avance  de 
toutes  les  embarcations  sur  le  lac  de  Zurich;  l'ennemi  n'aura  donc 
pas  cette  ressource  pour  opérer  un  débarquement.  Rapperschwyl, 
munie  d'une  tête  de  pont,  sera  très  utile  à  l'armée  suisse  pour  favo- 
riser un  retour  offensif,  mais  peu  avantageuse  aux  Prussiens,  à  cause 
de  la  facilité  avec  laquelle  le  pont  sur  le  lac  peut  être  rompu.  Quant 
au  canal  de  la  Linth,  sa  défense  sera  facile;  l'état  marécageux  du. 
pays  de  Gaster  n'en  permettant  le  passage  qu'à  quelques  places  seule- 
ment. On  pourrait  cependant  établir  des  têtes  de  pont  près  du  châ- 
teau de  Grynau  et  près  de  Giessen,  et  garder  l'entrée  de  la  vallée  de 
la  Linth  par  une  position  défensive. 

Enfin  le  Luciensteig,  convenablement  défendu  et  fortifié,  donnera 
tout  l'appui  nécessaire  à  l'extrême  droite  de  cette  ligne  de  défense. 
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Nous  la  croyons  assez  solide  pour  empêcher  la  prise  de  Zurich,  mais, 
en  admettant  que  cette  place  vint  à  tomber  entre  les  mains  de  l'a- 
gresseur, et  que,  non  content  de  ce  succès,  il  voulût  encore  forcer 
la  Reuss  et  poursuivre  sa  marche  sur  Berne ,  l'armée  suisse ,  par  sa 
position  de  flanc  et  la  possession  de  la  place  forte  de  Lucerne,  ,sc 
trouvera  dans  des  conditions  favorables  pour  tenir  encore  pendant 
longtemps  l'adversaire  en  échec. 

On  s'étonnera  peut-être  que ,  dans  notre  supposition  actuelle ,  nous 
n'ayons  pas  mis  plus  d'importance  à  la  défense  des  environs  de  Brugg 
et  de  Baden.  L'occupation  du  point  de  jonction  des  trois  rivières  par 
tout  ou  partie  de  l'armée  suisse  présenterait  sans  doute  l'avantage 
d'empêcher  l'ennemi  de  s'en  emparer  lui-même  et  de  s'y  établir. 
Mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  ce  point  est  trop  éloigné  de  la 
base  d'opérations  de  l'armée  fédérale  (Zurich  ou  Lucerne);  l'ennemi, 
maitre  de  la  Limmat  et  de  la  Reuss,  nous  couperait  la  retraite  et  nous 
forcerait  à  nous  replier  sur  Berne ,  ce  que  nous  ne  pourrions  faire 
qu'avec  peine.  La  jonction  des  trois  rivières  est  donc  placée  d'une 
manière  trop  excentrique  pour  pouvoir  être  employée  dans  notre 
supposition;  nous  en  dirons  autant  d'une  position  de  flanc  que  la 
Suisse  serait  peut-être  tentée  de  prendre  le  long  de  l'Aar,  et,  derrière 

cette  rivière,  dans  le  Jura. 

G.  DE  Charriére, 

inijor  à  rétat-major  fédéral. 

(A  suivre.) 


D'UNE  ARME  A  FEU  PORTATIVE  SE  CHARGEANT  PAR 

LA  CULASSE. 

(Essais  faits  en  Angleterre). 

Nous  nous  sommes  prononcés  d'une  manière  catégorique  sur  la 
nécessité  pour  la  Suisse  d'examiner  sans  retard  la  question  de  l'intro- 
duction d'une  arme  à  feu  portative  se  chargeant  par  la  culasse.  Nous 
croyon§  avoir  suffisamment  motivé  notre  manière  de  voir  qui,  juste 
en  elle-même,  emprunte  à  la  période  de  transition  où  nous  nous  trou- 
vons un  caractère  tout  spécial  d'opportunité.  Nous  aurions  pu  aussi  nous 
placer  quelques  instants  au  point  de  vue  de  nos  manufactures  d'armes, 
dont  la  prospérité  intéresse  notre  état  militaire  à  un  haut  degré,  et 
insister  sur  le  développement  nouveau  qui  résulterait  pour  elles  de 
commandes  importantes  d'armes  à  feu  perfectionnées  se  chargeant  par 
la  culasse.  —  Nous  pourrons  revenir  plus  tard  sur  ce  sujet  et  en  faire 
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l'objet  d'un  article  spécial.  Pour  aujourd'hui,  nous  voulons  entretenir 
nos  lecteurs  du  travail  qui  se  fait  en  Angleterre  sur  la  question  qui 
nous  occupe  et  des  essais  auxquels  s'est  livrée  dernièrement  l'Âsso* 
ciat^on  nationale  de  tir. 

Rapport  du  comité  chargé  de  pror^dei^  aux  essais  de  tir^  pour  le  prix  de  100  lir . 
sterU  (2S00  fr.),  offert  par  V Association  nationale  de  tir  pour  la  carabine^ 
se  chargeant  par  la  culasse ,  la  plus  efficace  et  la  mieux  appropriée  au  service 
militaire» 

Londres,  8  juin. 

Mylord,(0 

Ayant  été  désignés  pour  prendre  connaissance  du  concours  ouvert  pour  le  prix 
de  100  liv.  sterl.  offert  par  le  comité  pour  la  carabine,  etc.,  dans  les  conditions 
publiées  par  le  comité  au  commencement  de  celte  année,  nous  avons  Thonneur 
de  vous  soumettre  le  rapport  suivant  sur  notre  travnil  et  sur  le  résultat  du  con- 
cours. 

Six  fabricants  d*arraes  se  sont  présentés  :  1®  M.  Weslley-Richards;  2°  M.  Henry  ; 
3®  M.  Josslyn,  représenté  par  M.  Werby  ;  4*^  M.  Mount-Slorm,  représenté  par 
M.  Braendiin;  5®  M.  Dawes;  6®  M.  von  der  Poppenburg. 

MM.  Dawes  et  von  der  Poppenburg  se  retirèrent  du  concours  avant  le  jour 
fixé  pour  les  essais. 

Les  carabines  (fusils  rayés)  présentées  par  les  autres  compétiteurs  furent  régu- 
lièrement rendues  au  bureau  de  l'Association ,  conformément  à  la  section  4  du 
règlement;  elles  furent  examinées  avec  le  plus  grand  soin  et  trouvées,  à  tous 
égards,  conformes  aux  conditions  posées  dans  la  première  section  du  dit  règle- 
ment. 

•  Le  jour  suivant  (mardi  30  mai)  nous  nous  rendîmes  à  Wooiwich,  où  les  dispo- 
sitions nécessaires  avaient  été  prises.  Avant  que  les  essais  eussent  commencé, 
M.  Braendiin  (représentant  M.  Mount-Storm)  se  retira;  il  n*avait  pas  apporté  assez 
de  munitions  pour  pouvoir  faire  les  essais  exigés  pour  le  concours  en  un  seul 
jour  et  il  refusa  d'en  envoyer  chercher  davantage  à  Londres.  M.  Weslley-Ri- 
chards et  M.  Josslyn  se  servirent  des  chevalets  et  des  cibles  du  Select  Ordnance 
Committee  (commission  des  armes  à  feu  portatives),  et  M.  Henry  se  servit  de  son 
propre  chevalet  et  de  la  ligne  de  lir  du  laboratoire  royal.  Le  colonel  Clark-Ken- 
nedy  surveilla  le  tir  du  fusil  de  M.  Weslley-Richards;  M.  W.  Wolls  celui  de 
M.  Henry,  et  M.  Horatio-Ross  celui  de  M.  Josslyn.  Le  vent  était  au  nord-ouest 
et  souffla  par  rafales  violentes  pendant  toute  la  durée  des  essais. 

Voici  quels  ont  été  les  résultats  du  tir  : 

A)  Carabine  de  M:  Westley- Richards, 
l'*  série.  —  5  coups  d'essai,  i  raté;  20  coups  pour  la  précision,   ligure  de 

(0  Lord  Elcho,  président  du  comité. 
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mérite  2*71  ;  100  coups  pour  la  rapidité,  deux  ratés,  remplacé  la  cartouche 
chaque  fois,  tiré  en  11  minutes  43  secondes,  le  ressort  du  levier  cassé. 

2"**  série,  —  5  coups  d'essai,  pas  de  raté;  20  coups  pour  la  précision»  pas  de 
raté,  Ggure  de  mérite  2'26;  100  coups  pour  la  rapidité^  trois  cartouches  ne  s'en- 
flammèrent pas  et  une  se  cassa  en  chargeant ,  la  cartouche  remplacée  chaque  fois, 
tiré  en  12  minutes  28  secondes. 

3"*  série,  —  5  coups  d'essais,  pas  de  raté  ;  20  coups  pour  la  précision,  pas  de 
ratô,  figure  de  mérite  1*69;  100  coups  pour  la  rapidité,  15  cartouches  ne  s'en- 
flammèrent pas  et  il  fallut  remplacer  la  cartouche  chaque  fois,  l'amorce  des  car- 
touches paraissait  défectueuse. 

Moyenne  de  la  déviation  absolue  des  trois  essais  2'22. 

Ce  fusil  ne  peut  se  charger  qu'au  cran  de  repos  ;  les  cartouches  employées  ren- 
fermaient l'amorce  et  étaient  fixées  par  une  forte  aiguille;  aux  autres  égards,  elles 

étaient  semblables  à  celles  employées  habituellement  par  M.  Westley-Richards. 

•  _ 

B)  Carabine  de  M.  Henry, 

i^  série.  —  S'  coups  pouc  déterminer  la  hausse,  pas  de  raté;  20  coups  pour 
la  précision,  pas  de  raté,  figure  de  mérite  3*98  ;  100  coups  pour  la  rapidité,  un 
raté,  la  cartouche  remplacée,  tiré  en  8  minutes  57  secondes. 

jme  ^j^  —  3  coups  pour  régler  la  hausse,  pas  de  raté;  20  coups  pour  la  pré- 
cision, pas  de  raté,  figure  de  mérite  3'70;  100  coups  pour  la  rapidité,  pas  de 
raté,  tiré  en  7  minutes  15  secondes.j 

S'"*  série.  —  5  coups  pour  régler  la  hausse,  pas  de  raté  ;  20  coups  pour  la  pré- 
cision, pas  de  raté,  figure  de  mérite  6'20;  100  coups  pour  la  rapidité,  pas  de 
raté;  tiré  en  8  minutes  5  secondes. 

Moyenne  de  la  déviation  absolue  des  trois  essais  4*62. 

Ce  fusil  peut  se  charger  au  repos  et  armé. 

Les  cartouches  employées  étaient  de  papier,  avec  fond  en  cuivre  et  inflammation 
centrale.  Elles  étaient  enflammées  par  une  forte  aiguille. 

C)  Carafnne  de  M.  Josslyn. 

l"^  série,  —  5  coups  pour  trouver  la  hausse  et  20  coups  pour  la  précision,  pas 
de  raté  et  pas  de  coups  en  cible,  figure  de  mérite  17'00;  100  coups  pour  la  rapi- 
dité, tiré  en  9  minutes  15  secondes. 

2™*  série,  —  5  coups  pour  la  hausse  et  20  coups  pour  la  précision,  pas  de 
raté,  figure  de  mérite  11*22;  100  coups  pour  la  rapidité/  pas  de  raté,  tiré  en 
8  minutes. 

3'°°  série,  —  5  coups  pour  trouver  la  hausse  et  20  coups  pour  la  précision,  pas 
de  raté,  figure  de  mérite  5'73;  100  coups  pour  la  rapidité,  pas  de  raté,  tiré  en 
7  minutes  20  secondes. 

Ce  fusil  se  charge  au  bandé  ;  il  n'y  aurait  aucune  rapidité  avec  le  chargement 
au  repos.  Cartouches  employées,  cylindre  de  cuivre,  anneau  fulminant,  la  balle 
graissée  avec  du  suif. 

Votre  comité  est  d'avis  que  le  fusil  et  la  munition  de  H.  Henry  approchent  plus 
de  ce  que  l'on  devrait  exiger  d*une  arme  de  guerre  se  chargeant  par  la  culasse 


r 
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que  tous  ceux  qui  ont  été  proposés  par  les  autres  compétiteurs,  et  elle  a,  en  con- 
séquence, rhonneur  de  vous  recommander  que  le  prii  soit  décerné  i  H.  Henry. 

(Suivent  les  signatures). 

Après  avoir  pris  connaissance  de  ce  rapport ,  le  comité  a  décerné  la  prime  de 
100. livres  à  H.  Henry. 


RAPPORT 

DE  LA  COMMISSION  DU  CONSEIL  NATIONAL  SUR  LA  GESTION  DU  DÉ- 
PARTEMENT MILITAIRE  FÉDÉRAL  PENDANT  L' ANNÉE  1864. 

La  sphère  d'activité  du  Département  militaire  fédéral,  déjà  fort  étendue  en  vertu 
des  dispositions  de  Torganisation  militaire  fédérale,  s*est  considérablement  agrandie, 
comparativement  à  ce  qu'elle  était  dans  les  10  premières  années  de  la  constitution 
fédérale,  par  suite  des  efforts  croissants  et  parfaitement  motivés,  qui  se  produisent 
depuis  quelques  années  dans  le  but  de  développer  et  de  compléter  dans  toutes  les 
directions  les  forces  de  la  Suisse  tant  pour  le  persunnel  que  pour  le  matériel. 

Et  si  par  suite  de  cette  extension  de  Tadministration  militaire  fédérale,  les  dé- 
penses ont  augmenté  dans  la  même  proportion,  Ton  a  par  contre  dans  Tétat  actuel 
de  l'armée  fédérale  et  dans  les  moyens  de  défense  mis  à  sa  disposition,  la  preuve 
que  les  sacrifices  de  temps  et  d'argent  consentis  dans  ce  but  ont  été  profitables, 
et  ce  fait  même  démontre  également  comment  l'pn  peut  arriver,  par  un  système 
de  milices  bien  entendu ,  à  créer  et  à  entretenir  une  armée  qui  soit  toujours  proie 
à  entrer  en  campagne. 

Ensuite  de  l'examen  du  rapport  de  gestion  pour  1864,  et  de  l'inspection  qui  a 
été  faite  des  bureaux  du  Département  militaire ,  la  commission  reconnaît  qu'en 
général  cette  partie  de  l'administration  fédérale  a  été  dirigée  convenablement  et 
avec  ordre ,  cela  dans  les  limites  des  lois  existantes  et  des  crédits  alloués.  Nous 
pouvons  dès  lors  d'autant  plus  facilement  nous  borner  aux  considérations  qui  vont 
suivre,  que  la  commission  désignée  par  le  Conseil  fédéral  en  vue  des  économies  â 
introduire  dans  cette  branche  de  l'administration,  cela  à  la  suite  de  l'arrêté  de 
l'Assemblée  fédérale#n  date  du  17  décembre  1864,  que  cette  commission,  disons- 
nous,  sera  appelée  à  examiner  d'une  manière  approfondie  le  côté  tant  organique 
qu'administratif  de  toute  l'administration  militaire  suisse. 

Effectif  de  Varmée  fédérale. 

Le  contrôle  des  troupes  d'élite,  de  la  réserve  et  de  la  landwchr,  y  compris  celui 
de  l'état-major  fédéral,  donne  le  chifire  de  199,336  hommes.  Depuis  quelques 
armées  cet  effectif  a  considérablement  augmenté  et  cela  essentiellement  par  le  fait 
du  recrutement  plus  complet  des  surnuméraires. 

De  ce  chiffre  total,  134,088  hommes,  convenablement  instruits  et  dûment  incor- 
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pores,  appartiennent  à  Télite  et  à  la  réserve  fédérales,  tandis  qu'à  teneur  de  l'organi- 
sation militaire  fédérale,  Tétatde  cette  partie  des  troupes  ne  comporte  que  104,854 
hommes,  y  compris  les  5  compagnies  surnuméraires  de  carabiniers  des  cantons 
de  Zurich,  Vaud  et  Genève.  De  cette  manière,  nous  avons  le  28  ^'/q,  ou  29,174 
hommes  instruits  et  incorporés  en  sus  de  ce  que  les  cantons  devraient  fournir  i 
l'élite  et  à  la  réserve  fédérale  aux  termes  de  la  loi.  Ce  nombre  très  considérable 
de  surnuméraires  n'en  est  pas  moins  encore  insuffisant,  ainsi  que  l'expérience  le 
démontre,  pour  qu'en  cas  de  mises  sur  pied  au  fédéral,  l'on  puisse  compter  avec 
certitude  sur  l'entrée  en  ligne  d'une  manière  complète  des  unités  tactiques,  et  nous 
apprenons,  par  le  rapport  du  Conseil  fédéral ,  que  l'état  des  hommes  présents  de 
certaines  compagnies  appelées  aux  cours  de  répétition ,  est  demeuré  même  en 
dessous  de  l'effectif  voulu,  cela  nonobstant  les  dispositions  prises  pour  y  parer.  Il 
se  peut  que  la  difficulté  bien  connue  que  Ton  rencontre  dans  le  recrutement  de 
certaines  armes  soit  pour  quelque  chose  dans  cet  état  d'incertitude,  mais  en  somme 
les  causes  doivent  essentiellement  en  être  recherchées  dans  des  circonstances  plus 
impérieuses  (de  population  et  d'établissement)  qui  ne  sauraient  être  régularisées  et 
auxquelles  il  ne  peut  pps  être  obvié  uniquement  par  des  mesures  administratives. 
La  commission  estime  que  l'on  doit  remédier  i  un  pareil  état  de  choses  qui,  d'un 
côté,  produit  de  Tincerlitude  sous  le  rapport  militaire  et  qui,  de  l'autre,  impose 
aux  cantons  et  h  la  Confédération  des  sacrifices  pécuniaires  aussi  considérables, 
cela  en  pure  perle.  Mais  la  commission  s'abstiendra  de  formuler  des  propositions 
à  cet  effet,  estimant  que  c'est  maintenant  l'affaire  d'une  commission  spéciale  d'exa- 
miner cotte  importante  question  dans  toute  sa  portée  et  de  proposer  des  mesures 
propres  à  mettre  un  terme  h  cet  état  de  choses  défectueux,  tout  comme  è  en  faire 
disparaître  les  causes. 

L'examen  de  celte  question  fournira  en  même  temps  l'occasion  d'examiner  l'ar- 
ticle 6  du  protocole  de  la  conférence  militaire  cantonale  d'Aarau,  des  5  et  6  fé- 
vrier 1866. 

L'état  de  l'armée  fédérale,  au  point  de  vue  intellectuel  et  physique,  son  habil- 
lement, son  armement,  ses  aptitudes  et  sa  discipline  paraissent  en  général  satis- 
faisants, et  si,  sous  ce  rapport,  il  existe  çà  et  là  encore  quelques  lacunes,  il  faut 
néanmoins  reconnaître  que,  grâce  aux  efibrts  réunis  des  autorités  fédérales  et  can- 
tonales, l'on  a  déjà  notablement  réussi,  et  que  l'on  réussira  encore  à  l'avenir  à  les 
faire  disparaître  d'année  en  année. 

Instruction. 

La  place  vacante  d'instructeur  en  chef  de  l'infanterie ,  remplissant  en  même 
temps  jusqu'ici  les  fonctions  de  chef  du  bureau  de  Tétal-major  général  et  de  chef 
du  personnel,  n'a  pas  encore  été  repourvue  dans  le  courant  de  l'année  dernière. 

La  commission  croil  qu'il  est  convenable  d'attendre  lout  d'abord  la  décision  sur 
la  loi  présentée  en  vue  do  l'établissement  d'un  dépôt  de  la  guerre,  avant  qu'il  soit 
repourvu  à  la  place  d'instructeur  en  chef  de  l'infanterie,  cela  dans  la  pensée  qu'a- 
lors il  conviendrait  mieux  de  scinder  les  diverses  fonctions  que  remplissait  jusqu'ici 
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cet  employé,  et  de  ne  lui  attribuer  que  le  service  déjà  assez  important  et  assez 
varié  de  Tinstruction. 

.  De  même,  iJ  n'a  pas  encore  été  repourvu  a  la  place  vacante  d'instructeur  en 
chef  de  la  cavalerie.  Les  fonctions  de  celuin^i  ont  été  confiées,  en  1864,  à  deux 
instructeurs  de  première  classe,  et  par  suite,  Ton  a  nommé  à  nouveau  deux  ins- 
tructeurs de  deuxième  classe  et  un  sous-instructeur. 

En  admettant  même  que  cette  double  direction  supérieure  n'ait  pas  présenté 
d'inconvénients  apparents,  la  commission  n'en  pense  pas  moins  que  l'on  doit  sans 
plus  larder  pourvoir  à  la  nomination  d'un  instructeur  en  chef  de  la  cavalerie,  cela 
en  vue  d'une  direction  uniforme  de  l'instruction  de  la  cavalerie,  tout  comme  aus^ 
que  l'on  doit  diminuer  le  personnel  permanent  d'instruction  de  cette  arme.  Par 
contre,  lorsque  le  besoin  se  fera  sentir  d'un  plus  grand  nombre  d'aides  pour  Tins* 
truction,  l'on  devrait  y  pourvoir  temporairement  par  la  voie  de  l'appel  au  service 
d'officiers  capables  de  cette  arme  ou  de  Tétat-major  fédéral. 

La  partie  du  rapport  du  Conseil  fédéral  relative  à  l'instruction  des  carabiniers, 
nous  parait  tout  particulièrement  de  nature  à  devoir  fixer  l'attention  du  Conseil 
fédéral  sur  cette  arme  nationale ,  et  cela  d'autant  plus  que ,  suivant  ce  qui  nous 
revient,  les  fonctions  d'instructeur  en  chef  de  cette  arme  se  trouvent  par  trop 
souvent  interrompues. 

La  commission  envisage  une  direction  supérieure  de  l'instruction  de  cette  arme, 
subissant  des  interruptions  pareilles,  comme  préjudiciable  et  inadmissible,  et  si  elle 
ne  formule  pas  de  proposition  spéciale  çn  vue  d'y  remédier  promptement ,  c'est 
uniquement  eu  égard  à  l'organisation  projetée  des  carabiniers  en  bataillons.  Si, 
comme  nous  l'espérons ,  cette  question  est  prochainement  résolue ,  il  y  aura  lieu 
d'examiner  encore  l'autre  question  de  savoir,  de  quelle  manière  l'on  pourra  donner 
aux  cadres  de  carabiniers  une  instruction  plus  en  harmonie  avec  celle  de  l'infan- 
terie, et  si,. à  cet  égard,  l'instruction  des  carabiniers  ne  devrait  pas  être  remise  à 
l'instructeur  en  chef  de  l'infanterie,  ceci  dans  l'hypothèse  toutefois  que  l'instruction 
du  tir  serait  toujours  laissée  aux  instructeurs  de  carabiniers ,  bien  que,  à  l'avenir, 
les  carabines  et  le  fusil  d'infanterie  aient  le  même  calibre  et  les  mêmes  muni- 
tions.' 

(A  micre.) 


BIBLIOGRAPHIE.  (*) 
De  V entretien  des  troupes  eti  campagne. 

Dans  sa  réunion  annuelle  à  Sien,  en  1863,  la  société  militaire  fé- 
dérale avait  mis  au  concours  les  questions  suivantes  : 

(i)  Die  zweekmaessigste  Art  der  Feldverpflegung  und  die  Lagergeroethschaitcn 
der  eidgeoœssischen  Armée.  Gekrœnte  Preisschrîft  von  Rudolf  von  Erlach,  Major 
im  eidgenœssiscfaen  Artillerie-Stabe  (Mit  einer  lithographirten  Tafd). 

Aarau,  1865. 
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Quelle  est  la  meilleure  manière  de  pourvoir  à  la  subsistance  des 
troupes  en  campagne? 

Notre  système  correspond*il  aux  exigences?  Quelles  modifications 
y  aurait-il  à  apporter  à  nos  ustensiles  de  campagne  ? 

Notre  système  est-il  bon  ou  bien  exige-t-il  des  changements? 

Monsieur  le  major  d'Erlach  a  répondu  à  ces  diverses  questions  dans 
un  mémoire  couronné  par  le  jury  et  livre  actuellement  par  son  auteur 
à  la  publicité.  —  Les  limites  de  notre  journal  nous  empêchent  à  regret 
de  reproduire  avec  détails  les  idées  contenues  dans  ce  travail  ;  nous 
nous  bornerons  à  en  retracer  le  cadre. 

La  question  générale  :  Quelle  est  la  meilleure  manière  (Te^Uretenir 
une  armée  en  campagne?  fournit  à  l'auteur  la  matière  de  trois  cha- 
pitres : 

Mode  de  fourniture  des  vivres  ; 

Choix  des  vivres  et  fixation  de  la  quantité  ; 

Emploi  et  manière  de  les  préparer. 

Quant  au  mode  de  fourniture  l'auteur  distingue  : 
La  fourniture  par  les  habitants  ; 

Par  l'administation  des  vivres  de  l'armée,  au  moyen  de  ma- 
gasins ; 
Par  la  troupe  même,  achats  et  réquisitions; 
Par  une  méthode  mixte  entre  les  précédentes; 
et  il  conclut  en  faveur  de  magasins  permanents  ou  mobiles,  qui,  con- 
venablement établis ,  présenteront  toujours  le  mode  le  plus  régulier 
et  le  plus  indépendant,  mais  quelquefois  aussi  beaucoup  de  difii* 
cultes. 

Dans  le  second  chapitre  l'auteur  se  livre  à  l'étude  chimique  des 
principes  nutritifs  des  divers  vivres  employés. 

Comparaison  entre  les  rations  de  campagne  des  Autrichiens,  Prus- 
siens et  Français. 

La  meilleure  nourriture  devra  consister  en  une  quantité  invariable 
de  viande  et  de  pain  comme  base,  puis,  suivant  la  saison,  le  pays  et 
les  circonstances,  en  légumes,  boissons  fortifiantes,  etc.  On  choisira 
toujours  de  préférence  les  vivres  qui  se  conservent,  qui  prennent  le 
moins  de  volume  et  contiennent  le  plus  de  principes  nutritifs. 

Le  chapitre  troisième  est  consacré  à  l'examen  du  nombre  des  repas, 
de  leur  distribution  et  de  la  manière  de  préparer  les  vivres. 

Il  faut  au  moins  deux  repas  réguliers  par  jour.  En  cas  de  marches 
forcées,  ou  au  moment  du  combat,  le  soldat  doit  avoir  l'estomac  garni. 
En  temps  de  paix,  le  principal  repas  aura  lieu  à  midi;  en  vue  de 
fatigues  il  se  fera  le  bon  matin,  et  consistera  en  viande,  légume,  pain 
et  portion  de  boisson. 
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Pour  le  second  repas ,  soupe  grasse  avec  farine  ^  riz ,  pommes  de 
terre  ou  légumes. 

Les  ustensiles  de  cuisine  doivent  être  d'un  transport  facile,  la 
cuisson  se  faire  vite  et  bien. 

Comparaison  entre  les  systèmes  autrichiens,  prussiens  et  français. 

Lç  meilleur  système  consistera  à  faire  suivre  les  ustensiles  de  cui- 
sine sur  les  chars  de  bagages  ou  à  les  faire  porter  au  soldat,  de  ma- 
nière cependant  à  enlever  le  moins  d'hommes  possible  à  leur  service. 

Le  pain  pourra  être  livré  par  des  fournisseurs,  ou  être  fabriqué  en 
régie. 

Seconde  question  :  Notre  système  répond-il  à  ces  exigences  ? 

Le  manque  de  régularité  chez  nous  provient  de  ce  qu'au  lieu  d'être 
transportés  par  des  trains  de  l'armée,  les  vivres  le  sont,  ordinairement 
par  des  chars  de  réquisition  conduits  par  des  bourgeois,  et  que  l'ad- 
ministration n'a  pîis  les  moyens  nécessaires  pour  organiser  sous  une 
discipline  sévère  ces  colonnes  d'approvisionnements.  Les  guerres  que 
nous  pouvons  être  appelés  à  soutenir  étant  seulement  défensives (?),  il 
faudrait  épargner  les  ressources  du  pays,  et  tirer  nos  approvisionne- 
ments de  l'étranger  au  moyen  de  conventions  avec  les  fournisseurs. 
.  Le  soldat  recevant  ses  provisions  en  nature  et  non  apprêtées,  il  doit 
apprendre  à  apprêter  lui-même  ses  vivres;  ce  sera  un  grand  allége- 
ment pour  les  particuliers  appelés  trop  souvent  à  loger  des  troupes. 

Quoique  les  chefs  aient  le  droit  d'augmenter  à  l'occasion  et  mo- 
mentanément les  rations  de  campagne,  celles-ci  sont  ordinairement 
insuffisantes;  il  faut  plus  de  viande  et  de  boisson  fortifiante,  et  ne 
pas  désigner  d'une  manière  absolue  les  espèces  de  vivres  ;  ainsi  le 
bœuf  et  le  veau  seront  souvent  avantageusement  remplacés  par  du 
mouton  et  du  porc  frais  ou  salé  ;  il  faut  surtout  se  conformer  aux 
conditions  de  température,  de  saison,  etc. 

Vient  ensuite  une  discussion  sur  le  nombre  et  l'heure  des  repas, 
selon  les  circonstances,  marches,  combats,  etc.  Dans  ce  dernier  cas, 
il  faut  commencer  la  cuisson  le  soir  et  la  terminer  le  matin,  de  ma- 
nière à  laisser  reposer  le  soldat  et  à  ne  pas  indiquer  à  l'ennemi  la 
position  des  campements  ou  bivouacs. 

Notre  système  actuel,  analogue  à  celui  pratiqué  depuis  nombre 
d'années  en  France,  est  bon;  il  ne  demande  que  quelques  modifica-* 
tions.  L'auteur  voudrait,  entr'autres,  diminuer  les  bidons  afin  qu'ils 
puissent  se  placer  dans  les  marmites;  introduire  des  porte-gamelles 
en  fer  léger  pour  5  à  6  gamelles.  Description  d'une  monture  ou  cadre 
en  sapin  avec  un  double-fond  en  bois  dur,  compartiments  pour  les 
marmites,  places  pour  les  poches  et  écumoires;  au-dessous,  places 
pour  les  haches,  les  porte-gamelles,  une  provision  de  vivres  ou  lé- 
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guines.  Les  troupes  fribourgeoises  en  ont  fait  l'expérience  au  grand 
rassernbleraent  de  la  Haute-Argovie,  et  les  commandants  de  compa- 
gnie en  ont  donné  les  meilleurs  témoignages..  Quelques  observations 
sur  la  petite  gamelle,  le  sac  à  pain  et  la  gourde.  La  première  doit 
être  légalement  conique,  le  second  moins  salissant  et  plus  facile  à 
laver,  la  troisième  moins  fragile  et  d'une  plus  forte  contenance. 

Tel  est,  bien  incomplètement  rendu,  le  cadre  dans  lequel  M.  le 
major  d'Erlach  a  su  faire  entrer  une  foule  de  considérations  intéres- 
santes. —  Nous  espérons  cependant  en  avoir  assez  dit  pour  engager 
'  plusieurs  de  nos  lecteurs  à  lire  in  extenso  cet  utile  et  intéressant  tra- 
vail. 


ACTES  OFFICIELS. 

Le  département  militaire  de  la  Confédération  suisse  aux  autorités 

militaires  des  cantons. 

Berne,  16  juin  1866. 

Til., 

Les  essais  de  tir,  qui  ont  eu  lieu  avec  la  nouvelle  munition  d'ordonnance  à  ex- 
pansion (balle  Buholz),  ont  prouvé  qu*avec  cette  munition  et  le  fusil  de  chasseur, 
on  ne  peut  faire  usage  de  l'échelle  de  hausse  que  jusqu'à  la  distance  de  600  pas, 
et  que  cette  échelle  doit  être  changée  pour  les  distances  de  600  à  1000  pas. 

Maintenant,  pour  passer  à  la  nouvelle  graduation  de  la  hausse  avec  le  fusil  de 
chasseur,  et  pour  pouvoir  introduire  simultanément  avec  cette  dernière  la  grande 
capsule,  il  est  extrêmement  à  désirer  qu'on  reprenne  bientôt  l'ancienne  munition 
de  Stauch  pour  le  fusil, de  chasseur. 

C'est  pourquoi,  nous  vous  recommandons  instamment  de  n'employer  autant  que 
possible,  dans  les  exercices  d'école  et  dans  les  cours  de  répétition,  que  la  munition 
de  Stauch/ et  de  la  remplacer,  dès  que  vous  le  pourrez,  par  la  nouvelle  munition 
d'ordonnance. 

Nous  terminons  en  vous  priant  d'annoncer  aussitôt  que  possible  au  département, 

l'époque  où  vous  espérez  avoir  épuisé  la  munition  Stauch. 

Agréez,  etc. 

Le  chef  du  département  militaire  fédéral, 

C.  FOBNBBOD. 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUE. 

—  M.  Charles  Biirkli  vient  de  faire  paraître  à  Zurich  une  brochure,  sous  forme 
de  lettre  adressée  à  MM.  les  directeurs  militaires  Ziegler  et  StaBmpfli ,  dans  la- 
quelle l'auteur  revient  avec  beaucoup  de  verve,  dans  son  argumentation,*  sur  une 
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idée  déjà  fréquemment  émise  au  point  de  vue  des  économies  à  réaliser  dans  notre 
système  militaire  ;  nous  voulons  parler  de  l'introduction  d'un  vêtement  pour  le  sol- 
dat qui,  tout  en  présentant  une  certaine  uniformité,  soit  un  vêlement  civil  en  môme 
temps;  la  brochure  de  M.  Biirkii,  qui  est  lui-même  capUaine  dans  la  landwebr, 
contribuera  sans  doute  à  faire  revivre  cette  idée  dans  la  Suii>se  orientale. 

Nous  ne  disputerons  pas  sur  une  affaire  de  goût.  Nos  lecteurs  connaissent  suf- 
fisamment notre  manière  de  voir  pour  ne  pas  nous  soupçonner  du  secret  désir  de 
vouloir  propager  dans  les  rangs  de  l'armée  suisse  la  tunique  du  cormoran. 

Nous  ne  pouvons  que  répéter  à  ce  sujet  ce  que  nous  écrivions  précédemment  à 
propos  des  demandes  de  réforme  du  colonel  Zieglcr  et  de  la  société  des  officiers 
de  la  ville  de  St-Gall  :  «  si  de  certain  côté  Ton  veut  à  tout  prix^des  modifications 
V  qu*on  laisse  les  cantons  beaucoup  plus  libres  en  ce  <{ui  concerne  rhabillement. 
«  L'essentiel  est  qu'il  y  ait  uniformité  d'armement  et  d'équipement  dans  toute 
«  Tarmée,  et  uniformité  d'habillement  dans  un  même  corps.  »  —  Puisque  Ton 
ne  peut  absolument  s'entendre,  que  chacun  conserve  sa  liberté 

—  Le  Conseil  fédéral  a  promulgué  Vordonnance  sur  le  matériel  des  batteries 
de  montagne  de  r armée  fédérale  (approuvée  par  le  département  militaire  fédéral 
le  22  avril  1861  ;  revue  et  complétée  en  1865). 

—  Voici  l'ordre  du  jour  pour  l'assemblée  générale  de  la  Société  suisse  des  ca- 
rabiniers qui  a  eu  lieu  le  5  juillet  : 

i.  Lecture  du  protocole  de  la  séance  de  l'assemblée  générale  à  la  Chaux-de- 
Fonds. 

2.  Rapport  sur  la  gestion  et  sur  les  comptes  de  la  caisse  centrale. 

3.  Rapport  et  proposition  du  comité  contrai  concernant  les  modifications  aii\ 
statuts,  proposées  par  : 

a)  La  conférence  de  Lucerne  ; 

bj  La  conférence  d'Olten  ; 

c)  M.  Grob ,  à  St-Gall  ; 

'dj  M.  Hofer,  à  Neumûnslcr  ; 

e)  }A.  Schwarz,  à  Liestal. 
L'assemblée  a  décidé  de  ne  pas  entrer  en  matière  sur  les  propositions  de  chan- 
gements. En  conséquence ,  le  statu  quo  sera  maintenu  pour  la  carabine  de  stand 
conjointement  avec  les  armes  de  guerre. 

—  La  commission  de  l'exposition  chevaline  qui  doit  avoir  lieu  du  14  au  18  oc- 
tobre à  Aarau,  a  été  réunie  la  semaine  dernière  dans  cette  ville.  Il  y  aura  des 
épreuves  de  course  au  trot  et  des  épreuves  de  force.  Une  somme  de  12,000  fr. 
affectée  en  prix  est  suffisante  pour  engager  les  éleveurs  à  faire  des  sacrifices  pour 
se  procurer  de  beaux  exemplaires  Ne  pourront  concourir  que  des  chevaux 
étrangers  de  noble  race  et  des  chevaux  suisses  parfaitement  francs  de  tout  défaut. 

— '  Voici  le  plan  des  travaux  ;i  l'Ecole  centrale  de  Thoune  pendant  les  4  der- 
niers jours  : 

Jeudi ,  13.  Inspection  des  armes  spéciales  par  les  chefs  d'armes.  Infanterie  : 
Ecole  de  brigade. 
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Vendredi,  14.  Inspection  par  le  chef  du  département  militaire  fédéral.  Tira 
boulets  rouges  le  soir. 

Samedi,  15.  Infanterie  :  Ecole  de  brigade.  Carabiniers  :  Exercices  avec  Tin- 
fanterie  —  Cavalerie  :  Manœuvres  dirigées  par  le  chef  de  Tarme.  —  Génie  et  ar- 
tillerie :  Ren^ise  du  matériel  et  des  chevaux. 

Dimanche,  16.  Licenciement  et  départ. 

—  Le  Conseil  des  Etals  s'est  occupé  à  son  tour  des  propositions  du  Conseil 
fédéral  pour  la  création  d*un  bureau  d'étal-major.  —  Malgré  l'opposition  de  MM. 
Fôrnerqd,  iEpli  et  Veiti ,  l'entrée  en  matière  a  été  rejetée,  et  le  projet  renvoyé 
au  Conseil  fédéral  pour  une  nouvelle  étude. 

NeuchàtdL  {Correspondance.)  —  Les  lieutenants  d'infanterie  Girard^  Fré- 
déric, à  la  Chaux-de-Fonds  et  Nicolet,  Frilz-Léon,  à  Thielle,  ont  été  promus  au 
grade  de  capitaine,  le  27  juin  1865.  —  Le  même  jour,  M.  le  pasteur  Quincke, 
Auguste,  a  été  nommé  aumônier  de  bataillon,  avec  grade  do  capitaine. 

Par  décret  du  28  juin  1865,  le  Grand  Conseil  a  autorisé  le  Conseil  d'Etat  à 
remplacer  par  une  inspection  et  des  exercices  d'un  jour  dans  les  districts,  le  cours 
de  répiHition  de  quatre  jours  du  bataillon  d'infanterie  et  de  In  compagnie  de  cara- 
biniers n^  2  de  landwehr,  ainsi  que  celui  de  la  batterie  d'artillerie  de  landwehr. 

Le  26  juin  dernier  a  eu  lieu  la  revue  des  cadets  de  Neuchâtel,  du  Locle  et  de 
la  Chaux-dc-Fonds.  Ceux  de  ces  dernières  localités  arrivèrent  à  8  heures  du 
matin  et  furent  reçus  par  leurs  caman\des  de  Neuchâtel  et  par  un  immense  con- 
cours de  la  population.  Après  qu'une  légère  collation  eut  été  servie  à  ces  jeunes 
troupiers ,  ils  se  rendirent  au  Mail  et  commencèrent  immédiatement  des  manœu- 
vres de  compagnie  et  de  bataillon;  ta  section  d'artillerie  de  la  Chaux-de-Fonds 
manœuvrait  à  part.  Le  résultat  de  l'inspection  fut  satisfaisant  et  de  nature  à  en- 
courager les  cadets  eux-mêmes  et  les  officiers  qui  les  instraiseot.  ^-^  A  2  heures 
ces  trois  charmantes  compagnies,  avec  canons,  musiques  et  tambours  revinrent  en 
ville  où  les  attendait  un  modeste  banquet,  et,  à  cinq  heures  déjà,  la  vapeur  em- 
portait les  cadets  de  la  Montagne,  au  grand  regret  de  leurs  camarades  et  de  toute 
la  population  du  chef- lieu. 

Vaud.  —  Le  Conseil  communal  de  Bex,  sur  le  préavis  de  la  municipalité,  a 
voté  la  création  d'un  corps  de  cadets  se  recrutant  dans  l'école  moyenne  de  cette 
commune.  La  commission  des  écoles  a  confié  l'organiation  de  ce  corps  à  M.  le 
commandant  Isaac  Bourgeois  et  à  M.  le  lieutenant  Jules  Moreillon,  qui  s'en  occu- 
pent avec  activité,  en  sorte  que  sous  peu  ces  petits  guerriers  lutteront  de  zèle  et 
de  courage  pour  parvenir  au  niveau  de  leurs  camarades  exercés  depuis  longtemps 
à  se  servir  du  fusil  ou  du  canon.  (Patrie) 

~  Le  Conseil  d'Etat  a  nommé  : 

Le  4  juin,  M.  Favre,  Alexandre,  à  Château-d'Œx ,  lieutenant  de  mousquetaires 
Qo  1,  bataillon  n»  1 13,  et  M.  Bachelard,  Emile,  à  Vevey,  Uf  sous-lieutenant  de 
mousquetaires  n®  1 ,  bataillon  de  réserve  cantonale  no  4. 

Le  A  juillet,  M.  Monnet ,  Louis ,  à  Montreux ,  lieutenant  de  la  batterie  attelée 
no  23;  M.  Mermoud,  G.,  à  Poliez-le-Grand,  i^r  sous-lieutenant  de  la  batterie  attelée 
no  51  ;  M.  Mayor,  G.,  à  Montreux,  Ur  sous-lieutenant  de  la  batterie  attelée  n»  9; 
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M.  Carin,  G.,  à  Montreux,  S»  sous-lieutenant  des  chasseurs  de  gauche  du  lO  Imi- 
taillon  d*élite  ;  M.  Richard,  E.,  à  Rolle,  absous-lieutenant  des  chasseurs  de  gauche 
du  8«  bataillon  de  réserve  contonale. 

Le  1<^r  juillet,  M.  Favre,  Alphonse,  à  Lucens,  lieutenant  de  mousquetaires  no  1 , 
bataillon  R.  F.  n^ll^,  et  M.  Petter,  Daniel,  à  Vevey,  l^r  sous-lieutenant  de  mous- 
quetaires no  S,  bataillon  R.  F.  n°  113. 

Le  7  juillet,  M.  Moret,  F.,  à  Àvenches,  2e  sous-lieutenaot  de  la  compagnie  du 
centre  no  2  du  ler  bataillon  de  réserve  cantonale. 


La  Revue  militaire  suisse  paraît  le'  1*"^  et  le  15  de  chaque  mois.  Elle 
publie  en  supplément,  le  15  de  chaque  mois,  une  Revue  des  Annes  spéciales. 

Conditions  d'abonnement  :  Pour  la  Suisse,  franc  de  port,  7  fr.  50  c.  par  an  ; 
2  fr.  par  trimestre.  Pour  l'Etranger,  franc  de  port,  13  fr.  par  an  ;  4  fr.  par  tri- 
mestre. —  Turquie  et  Valachie ,  franc  (Jp  porl ,  20  fr.  par  an.  —  Numéros  dé- 
tachés: 40  centimes  par  numéro.  —  Remise  aux  libraires. 

Les  demandes  d'abonnement  pour  l'étranger  peuvent  être  adressées  à  H.  Tansba, 
libraire-éditeur,  rue  de  Savoie,  6,  à  Paris.  Celles  pour  Tltalieà  MM.  Bocga, 
frères,  libraires  de  S.  H,  à  Turin. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  rAdminislration  et  la  Rédaction  s'adre^^ser  au  Co- 
mité de  Rédaction  de  la  Revue  militaire  suisse. 


Il  Tient  de  paraître  : 
QUELQUES  CONSIDÉRATIONS 

SUR  LES 

ARMES  A  FEU  PORTATIVES 

se  chargeant  par  la  cnlasse 

(avec  planche) 
par 

W.  wmm   BERCHBH, 

li«iilenut-coloiiel  MénL 

Paris  ,  Cil.  TANERA ,   éditeur. 


Pour  V Etranger ,  en  vente  à  Paris  chez  Gh.  Tanera  ,  éditeur ,  librairie  pour 
Part  militaire,  les  sciences  et  les  arts,  rue  de  Savoie,  6. 

Pour  la  Suisse ,  en  vente  à  Genève  cbei  Joël  Cherbuliez  ;  à  Lausanne  chef 
Delafontaine  ii  Rouge  et  chez  Martignier  &  Chavannes  ;  à  Neuchàtel  chez  Dela- 
CHAUX  &  Sandoz  ;  à  Berne  chez  Dalp  à  Jent  &  Gassmann. 


ESSil  SUR  L'ORGiHISiTIOR  HIUTAIRE  DE  U  SUISSE 

par  A.  de  Mandrot  ,  lieutenant-colonel  à  Tétat-^major  fédéral. 

Prix:  60  cent. 
Adresser  les  demandes  à  l'administration  de  la  Revue  militaire  suisse, 

LAUSANNE.  —  IMPRIMERIE  PACHE,  Grré'DERMÈRE,  3. 


REVUE  DES  ARMES  SPËGULES 

SUPPLÉMENT  MENSUEL 

DB  LA 

REVUE  MILITAIRE  SUISSE 


Lausanne,  le  {5  Juillet  1865.  Supplcmeol  au  o*  i4  de  la  Rerue. 

SOMMAIRE.  —  De  Torganisation  des  carabiniers  en  bataillons   ~ 
'  Aide-mémoire  portatif  de  campagne  à  Tusage  des  officiers  d'ar- 
tillerie (suite).  —  Dn  ferrage  des  sabots  détériorés.  —  Actes  of- 
ficiels. —  Etat  des  bonches  à  feu  de  l'armée 


DE  L'ORGANISATION  DES  CARABINIERS  EN  BATAILLONS. 

Nous  donnons  ci-après  à  nos  lecteurs  le  projet  de  loi  élaboré  par 
le  Conseil  fédéral  sur  l'organisation  des  carabiniers  en  bataillons,  en 
le  Faisant  précéder  de  l'exposé  des  motifs. 

MESSAGE   DU    CON'SEIL  FÉDÉRAL  A  LA  HAUTE  ASSEMBLÉE  FÉDÉRALE 
CONCERNANT  L'ORGANISATION  DE  BATAILLONS  DE  CARABINIERS. 

La  loi  du  8  mai  1850  sur  l'organisalion  militaire  établit  la  compa- 
gnie comitie  unité  lactique  de  Taime  des  carabiniers  et  en  fixe  la 
force  il  100  hommes.  La  loi  fédérale  sur  les  contingents  en  hommes, 
etc. ,  que  les  cantons  ot  la  Conférléralion  doivent  fournir  à  r.irmée 
fédérale,  complète  cetl»^  décision  en  réduisant  la  force  des  compagnies 
de  réserve  des 'cantons  à  70  hommes. 

Voici,  suivant  celte  dernière  loi,  le  nombre  des  unités  tactiques  des 
canibiniers  : 

Elite  :  45  compagnies  à  100  hommes,      4500  h. 

.     Réserve  :j   ^^        [  ^^0        \        ^   ^®^  ^• 


Total,    6890  h. 
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auxquelles  il  faut  ajouter  les  compagnies  volontairement  fournies  à 
l'armée  fédérale  par  quelques  cantons  : 

Elite  :      2  compagnies  de  Vaud  à      100  hommes,  200. 

Id.         1  >  de  Genève  à   lOQ        >         100. 

Réserve:  1  *  de  Zurich  à    100      '  >         100. 

Id.         1  >  de  Vaud  à      100  "     »     .    100. 

En  sorte  que  cette  arme  compte  actuellement  48  compagnies  d'élite 
et  28  compagnies  de  réserve  ;  en  tout  76  compagnies  d'une  force  ré- 
glementaire de  7390  hommes. 
L'effectif  actuel  des  carabiniers  se  compose  de  : 

Elite  :  5761    hommes. 

Réserve  :      3229        » 


^  Total,    8990  hommes: 

Ainsi  1600  surnuméraires  auxquels  viennent  encore  s'ajouter  : 

4947  hommes  de  la  landwehr. 
En  fourgons,  les  cantons  ont  à  fournir  à  l'armée  fédérale  : 
En  ligne,  1  demi-caisson; 

Au  parc  de  division,  par  2  compagnies,  1  demi-caisson  ; 
Au  parc  de  dépôt,  par  2  compagnies,  1  demi-caisson; 
En  attelages  ils  doivent  fournir  deux  chevaux  pour  chaque  demi- 
caisson,  c'est-à-dire  quatre  chevaux  par  compagnie. 

L'organisation  des  carabiniers  en  compagnies  isolées  en  vigueur 
jusqu'ici,  s'explique,  en  partie  par  l'histoire  de  leur  origine,  en  partie 
par  l'idée  qui  a  longtemps  prévalu  <ur  le  but  de  cette  arme  et  la  ma- 
nière de  l'utiliser. 

Il  est  naturel  que,  lorsque  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  des  corps  de 
chasseurs  volontaires  se  sont  formés  dans  quelques  cantons,  ils  aient 
pris  la  compagnie  comme  type  de  leur  organisation  militaire,  la  forma- 
tion de  corps  plus  nombreux  étant  rendue  impossible  par  la  difficulté  de 
trouver  dans  les  districts  où  les  corps  se  formaient,  le  nombre  nécessaire 
d'hommes  aptes  et  volontaires.  Outre  cela,  en  prenant  pour  le  recru- 
tement des  districts  plus  étendus,  il  eût  été  très  diflicile  de  réunir 
les  hommes,  et  l'on  eût  bientôt  manque  de  chefs  pour  diriger  des 
corps  plus  nombreux.  Enfin,  le  but  principal  qu'ils  s'étaient  proposé 
—  l'art  de  bien  tirer  —  était  aussi  plus  facile  à  atteindre  avec  des 
effectifs  restreints. 

Tandis  qu'à  leur  origine  ces  corps  furent  considérés  comme  l'élite 
de  l'infanterie,  et  qu'on  attachait  une  grande  importance  à  leur  mo- 
bilité, ils  suivirent  peu  à  peu  une  direction  plus  exclusive  en  prenant, 
comme  but  unique  de  leurs  efforts,  la  justesse  et  la  grande  portée  du 
tir,  et  acquirent  plutôt  le  caractère  d'artillerie  légère. 


j 
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Le  règlement  militaire  général  du  20  août  1817  donna  aux  compa- 
gnies qui  existaient  auparavant  dans  quelques  cantons,  une  organisation 
distincte  par  compagnies  de  100  hommes  et  les  considéra  déjà  comme 
une  arme  spéciale.  Un  règlement  pour  les  carabiniers  de  la  Confédé- 
ration, adopté  par  la  Diète  le  13  août  1822,  va  plus  loin  encore,  en 
ce  qu'il  déduit  du  règlement  militaire  général  ce  principe,  que  les 
carabiniers  doivent  être  considérés  «  non  plus  comme  infanterie  lé- 
gère, mais  plutôt  comme  artillerie  légère.  »  D'après  cette  manière  de 
considérer  l'utilité  de  cette  arme,  il  était  naturel  de  maintenir  son 
organisation  par  compagnies.  Ce  système  passa  ensuite  dans  l'organi- 
sation militaire  actuelle,  bien  qu'en  la  discutant  l'on  sentit  vivement 
l'urgence  d'une  réorganisation  de  l'arme,  et  qu'il  fût  prouvé  déjà 
alors  que  l'organisation  des  carabiniers  en  bataillons  était  désirable. 

Depuis  lors  cette  idée  a  gagné  du  terrain ,  et  cela  soit  ensuite  des 
expériences  faites  ces  dernières  années  dans  les  gi*ands  rassemble- 
ments de  troupes  sur  Tcmploi  des  carabiniers,  soit  ensuite  de  l'intro- 
duction d'armes  de  précision  pour  toute  l'infanterie,  introduction  qui 
établit  une  sorte  d'égalité  entre  les  carabiniers  et  les  fantassins,  en 
ce  sens  que  ceux-ci,  à  môme  distance,  tirent  avec  une  précision  pres- 
que égale  à  celle  des  premiers. 

La  question  d'organiser  des  bataillons  de  carabiniers  a  aussi  trouvé 
un  accueil  favorable  auprès  des  officiers.  Nous  rappellerons  les  réu- 
nions qui  eurent  lieu  le  printemps  dernier  en  divers  endroits,  celle 
de  Lucerne,  entr'autres,  composée  d'officiers  de  carabiniers  de  plu- 
sieurs cantons.  La  plupart  de  ces  réunions  se  prononcèrent  pour  la 
formation  de  bataillons  de  carabiniers.  Celle  de  Lucerne  formula  ce 
vœu  dans  son  procès-verbal,  auquel  nous  renvoyons. 

Se  basant  sur  ces  faits,  le  département  militaire  fédéral  crut  devoir 
prendre  en  main  celte  affaire,  qui,  l'année  dernière  déjà,  avait  été 
soumise  à  l'élude  d'une  commission.  ^ 

Antérieurement  aux  réunions  d'officiers  de  carabiniers  dont  il  a  été 
question,  une  nombreuse  commission  militaire,  dans  laquelle  sié- 
geaient les  colonels  divisionnaires,  s'étaiX  déjà  prononcée  à  propos 
d'une  réorganisation  de  rai*mée,  en  faveur  de  la  formation  de  batail- 
lons de  carabiniers.  Une  commission  spéciale  nommée  pour  étudier 
cette  question,  présidée  par  le  chef  du  département  mililaire  fédéral, 
et  composée  de  MM.  les  colonels  fédéraux  Isler,  Barman,  Schwarz  et 
Schera,  des  lieutenants-colonels  Welti  et  Vonmatt,  se  prononça  posir 
tivement  pour  la  formation  de  bataillons  de  carabiniers,  et  présenta  au 
déparlement  un  rapport  conforme. 

Dans  cet  état  de  choses,  le  Conseil  fédéral  n'a  pas  cru  devoir  larder 
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plus  longtemps  de  vous  présenler  un  projet  de  loi  tendant  à  donner 
une  organisation  nouvelle  aux  carabiniers. 

Avant  d'examiner  en  détail  les  divers  articles  de  ce  projet,  nous 
nous  permettrons  de  justifier  en  général  la  nécessité  de  former  des 
bataillons  de  carabiniers.  En  premier  lieu,  des  raisons  lactiques  ré- 
clament d'une  manière  pressante  une  réorganisation  de  ce  corps.  La 
répartition  de  deux  compagnies  de  carabiniers  par  brigade  avait  une 
signification  aussi  longtemps  que  toute  l'infanterie  était  armée  du 
fusil  lisse;  les  carahiniors  munis  d'une  arme  à  grande  portée  pouvaient 
ouvrir  leur  feu  à  do  plus  fortes  dislances  que  les  autres  tirailleurs,  et, 
par  des  coups  isolés  et  bien  ajustés,  faire  du  mal  à  rennemi;  avant 
que  rinfanterie  pûl  ouvrir  un  feu  efficace.  Il  était  donc  utile  de  distri- 
buer les  carabiniers  sur  toute  la  ligne  des  tirailleurs.  Mais  du  moment 
que  chaque  brigade  posséda  trois  coiupagnies  de  chasseurs  pourvues 
d'une  arme  d'une  portée  aussi  grande  et  pi  esque  de  la  même  précision 
que  celle  des  carabiniers,  ce  mode  d'employer  ces  derniers  n'eut  plus 
la  même  raison  d'être  et  sera  même  complètement  injustifiable  lorsque 
toute  l'infanterie  sera  munie  du  nouveau  fusil.  Une  conséquence  na* 
turelle  du  fait  que  l'infanterie  est  devenue ,  pour  l'effet  de  son  feu, 
l'égale  des  carabiniers,  c'est  que  le  brigadier  n'attachera  plus  une 
grande  importance  à  ces  petites  unités  tactiques,  et  qu'il  dirigera 
toute  son  attention  sur  de  plus  grandes  unités,  les  bataillons,- 
comme  cela  se  voit  déjà  dans  les  manœuvres  ordinaires  en  temps  de 
paix;  il  résultera  de  là  que  les  compagnies  de  carabiniers,  abandonnées 
à  elles-mêmes  et  à  leurs  capitaines,  sans  qu'on  puisse  leur  demander, 
dans  une  bataille,  une  attaque  indépendante  et  efficace  comme  on 
l'exigerait  d'un  bataillon,  seront  le  plus  souvent  dans  une  fausse  po- 
sition, et  d'un  difficile  emploi.  D'après  ce  qui  a  été  dit,  d'un  côté,  il 
n'y  a  aucun  doute  que  les  carabiniers,  répartis  en  petites  unités  dans 
les  brigades,  ne  jouent  qu'un  rôle  très  secondaire;  de  l'autre,  il  est 
facile  de  comprendre  que,  massés  en  corps  nombreux,  malgré  le  chan- 
gement opéré  dans  leur  armement ,  ils  répondront  mieux  à  leur  but 
primitif;  ainsi  le  maintien  de  celle  arme  spéciale  sera  aussi  bien  jus- 
tifié qu'auparavant.  En  effet,  les  carabiniers  ne  trouveront  aujourd'hui 
un  emploi  conforme  à  leur  spécialité  qu'en  se  suffisant  à  eux-mêmes 
et  en  opérant  indépendamment  de  l'infanterie.  Ils  pourront  engager 
le  combat  à  de  grandes  distances,  pour  lesquelles  il  est  plus  impor- 
tant de  frapper  juste  que  de  produire  un  feu  nourri,  arrêter  par  ce 
feu  la  marche  en  avant  de  l'ennemi,  et  nous  donner  le  temps  de  dé- 
ployer nos  forces  tout  en  masquant  nos  mouvements. 

Les  carabiniers  doivent  savoir  se  maintenir  dans  les  accidents  de 
terrain  qui  forment  la  clef  tactiqne  de  notre  position,  ou  s'avancer 
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avec  résolution  sur  un  point  donné.  Tout  cela  exige  l'emploi  de  cara- 
biniers massés  et  une  direction  générale  et  sûre  dans  le  combat, 
'  deux  choses  faciles  à  obtenir  par  la  combinaison  des  carabiniers  or- 
ganisés en  bataillons.  Le  commandant  de  la  division  a  maintenant,  il 
est  vrai,  la  liberté  de  réunir  les  six  compagnies  de  carabiniei*s  de  sa 
division  sous  le  commandement  d*un  ofQcier  d'état-major  ;  mais,  outre 
la  difficullé  d'opérer,  à  un  moment  donné,  la  réunion  des  six  com- 
pagnies, il  est  toujours  dangereux,  au  moment  du  combat,  d'enlever 
à  un  chef  (ici  le  commandant  de  brigade)  une  partie  des  troupes  qui, 
par  leur  organisation,  lui  ont  été  définitivement  assignées.  Il  est  facile 
de  comprendre  quel  désavantage  causerait  chez  des  milices  la  néces- 
sité de  les  organiser  de  nouveau  au  moment  critique  en  les  plaçant 
sous  un  commandement  méconnu. 

L'organisation  actuelle  présente  les  mêmes  désavantages  au  point 
de  vue  de  la  discipline  que  sous  le  rapport  lactique.  A  cet  égard 
aussi,  les  compagnies  isolées  étaient  trop  abandonnées  à  elles-mêmes; 
il  no  restait  au  capitaine  aucune  autorité  supérieure  sur  laquelle  il 
pût  s'appuyer,  aussi  cbercbait-il  autant  que  possible  à  vivre  en 
paix  avec  ses  hommes.,  et  négligeait  souvent  pour  cela  la  discipline 
de  la  compagnie.  Une  autre  Cimse  pour  laquelle  jusqu'ici  les  capi- 
taines n'ont  pas  dirigé  lour  service  avec  loute  l'énergie  nécessaire, 
doit  être  cherchée  dans  ce  motif  que  tout  avancement  dans  le  corps 
leur  était  fermé,  ce  qui  devait  nécessairement  refroidir  leur  zèle.  Ce 
laisser-aller  de  quelques  capitaines  et  aussi  d'autres  officiers,  à  d'ho- 
norables exceptions  près,  eut,  dans  l'arme  des  carabiniers,  des  con- 
séquences d'autant  plus  fîlchouses  que  ce  corps  se  compose  d'hommes 
inlellifrenis  dont  l'œil  clairvoyant  découvre  facilement  les  défauts  de 
leurs  officiers.  Par  la  formation  de  bataillons,  cette  intelligence  sera 
au  contraire  un  puissant  levier  pour  faire  de  nouveau  des  carabinier» 
une  troupe  d'élite,  surtout  si  la  plus  grande  'fermeté  est  unie  à  une 
direction  éclairée,  chose  beaucoup  plus  facile  avec  un  cpmmandant 
de  bataillon  qu'avec  un  capitaine. 

Sous  le  rapport  administratif,  les  compagnies  de  carabiniers  avaient 
à  traiter  directement  avec  le  commissariat.  Ceci  présente  le  désavan- 
tage que,  d'un  côté,  le  commissariat  avait  à  faire  avec  de  trop  petites 
unités,  et  que,  d'un  autre  côté,  ce  travail  était  pour  le  capitaine  un 
obstacle  à  l'accomplissement  de  ses  autres  devoirs. 

Avec  l'organisation  par  bataillons,  ce  travail  serait,  comme  dans 
l'infanterie,  le  partage  du  quartier-maitre,  et  certainement,  en  cam- 
pagne, cet  officier  soignerait  mieux  l'entretien  et  le  logement  que 
ce  n'est  le  cas  maintenant ,  ces  fonctions  retombant  le  plus  souvent 
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sur  les  fourriers  qui,  naturellement,  n'ont  pas. l'autorilé  nécessaire 
pour  sauvegarder  convenablement  les  intérêts  de  leur  corps.  • 

Nous  établissons  en  particulier  le  projet  de  loi  comme  suit  : 

Article  premier.  Quant  à  la  force  des  bataillons,  on  est  de  l'avis, 
à  peu  prés  unanime,  qu'ils  ne  doivent  élre  composés  que  de  3  ou  4 
compagnies.  Ceci  nous  paraît  en  effet  un  juste  milieu,  cet  efieclif 
répondant  aux  exigences  lactiques  que  nous  avons  formulées  plus 
haut  pour  les  bataillons  de  carabiniers.  Une  troupe  de  3  à  400  cara- 
biniers, disséminés  en  tirailleurs,  peut  encore  élre  commandée  direc- 
tement par  un  seul  chef,  tandis  qu'avec  un  corps  plus  nombreux,  il 
faudrait  des  commandements  intermédiaires. 

L'effectif  proposé  s'accorde  aussi  avec  le  nombre  de  bataillons  né- 
cessaires. 

Nous  supposons  en  effet  qu'on  donnerait  à  chaque  divi- 
sion 2  bataillons 18 

Ensuite  à  chaque  brigade  isolée  1  bataillon       ....        2 

Les  bataillons  surnuméraires  seraient  employés  à  occuper 
quelques  positions,  ou  comme  troupes  auxiliaires  remplaçant 
l'artillerie  ou  la  cavalerie  dans  une  division  qui  aurait  à 
opérer  dans  les  montagnes 3 

Total,    "23 

Des  76  compagnies  disponibles  on  pourrait  donc  former  23  batail- 
lons, de  manière  que  16  bataillons  auraient  un  effectif  de  3  compa- 
gnies chacun,  et  les  7  autres  un  effectif  de  4  compagnies. 

Pour  conserver  autant  que  possible  le  caractère  de  l'arme  à  son 
origine,  et  enfin  d'éviter  que  les  carabiniers  ne  deviennent  de  la  simple 
infanterie,  le  Conseil  fédéral  a  cru  devoir  admettre  le  passage  suivant 
dans  le  projet  de  loi  y  relatif:  «  L'instruction  des  carabiniers  doit 
toujours  répondre  au  caractère  de  l'arme  et  sera  dirigée  surtout  de 
manière  à  favoriser  chez  les  carabiniers  une  connaissance  approfondie 
du  tir.  $ 

Art.  2.  Comme  il  serait  bon  de  ne  fixer  dans  la  loi  que  les  prin- 
cipes généraux,  et  de  laisser  les  détails  (tels  que  la  composition  et  le 
numérotage  des  bataillons)  à  un  règlement  du  Conseil  fédéral,  le 
projet  de  loi  n'entre  pas  dans  les  questions  y  relatives. 

Outre  la  fixation  de  la  force  des  bataillons,  nous  considérons  comme 
un  principe  essentiel  qui  doit  nous  diriger,  cette  règle,  qu'autant  que 
possible,  ils  soient  composés  de  contingents  de  la  même  classe  et  de 
troupes  d'un  même  canton.  Un  mélange  de  compagnies  d'élite  et  de 
réserve  dans  un  même  bataillon  présenterait  sans  doute  l'avanlaga 
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de  permettre  à  un  certain  nombre  de  cantons,  qui  ont  par  exemple 
deux  compagnies  d*cltle  et  une  de  réserve,  de  former  un  bataillon  à  eux 
seuls,  tandis  que  si  Ton  ne  veut  réunir  exclusivement  que  des  com- 
pagnies d*élile  ou  de  réserve,  on  devra  prendre  plusieurs  cantons 
pour  former  un  bataillon.  Mais,  outre  que  ce  mélange  de  plusieurs 
classes  de  contingents  ne  conviendrait  pas,  puisqu'il  serait  en  oppo- 
sition avec  le  principe  des  unités  tactiques  égales  en  usage  dans  toute 
notre  organisation ,  il  exercerait  de  plus  une  influence  fâcheuse  sur 
rinslruction  si  les  diverses  compagnies  d'un  bataillon,  dans  un  même 
cours  de  répétition,  avaient  des  services  de  durée  différente. 

Art.  3.  Comme  base  pour  la  formation  de  Tétat-major  du  bataillon, 
nous  avons  adopté  la  composition  réglementaire  de  Tétat-major  d'un 
demi-balaitlon.  Les  suppressions  faites  au  tableau  n^  1  du  projet  de 
loi  n'ont  trait  qu'au  porte-drapeau,  à  l'armurier  et  au  prévôt. 

Un  porte-drapeau ,  dans  un  corps  qui,  dans  une  bataille,  doit  être 
disséminé,  est  non-senlemenl  inutile,  maïs  de  plus  c'est  un  mal,  puis- 
qu'il faut  toujours  un  détachement  pour  garder  le  drapeau,  et  qu'ainsi 
une  partie  des  hommes  devrait  toujours  rester  étrangère  au  combat. 
Les  fanions  en  usage  dans  toutes  les  compagnies  suffiront  à  l'avenir. 
Les  fonctions,  d'officier  d'armement  et  de  porte-drapeau  de  bataillon 
incombant,  d'après,  la  règle,  à  la  même  personne,  nous  avons  adopté, 
dans  le  tableau  n«>  4,  le  projet  de  remettre  le  sen'ice  d'officier  d'ar- 
mement à  un  officier  quelconque.  Afin  de  maintenir  intact  l'efTectif 
actuel  des  compagnies,  on  y  a  compris,  comme  cela  a  lieu  mainte- 
nant, les  armuriers;  quant  au  prévôt,  il  est  considéré  comme  superflu. 

Quant  au  médecin  à  attacher  aux  bataillons,  nous  renvoyons  à  notre 
message  concernant  le  nombre  et  les  grades  des  médecins. 

En  adoptant  les  onze  hommes  proposés  pour  Tétat-major  des  ba- 
taillons, on  augmente,  il  est  vrai,  en  quelque  mesure,  les  contingents 
des  cantons,  mais  nous  ne  croyons  pas  que  cette  augmentation  soil 
assez  forte  pour  devoir  amener  une  réduction  dans  l'eflectif  déjà  faible 
des  compagnies.  Pour  les  cantons,  cette  affaire  n'entraîne  aucun  in- 
convénient, les  recrues  pour  les  compagnies  de  carabiniers  se  trou- 
vant très  facilement,  comme  l'expérience  le  montre,  et  les  frais  de 
leur  instruction  étant  à  la  charge  de  la  Confédération.  Comme  il  y  a 
partout  assez  de  surnuméraires  chez  les  carabiniers  pour  commencer 
la  création  des  états-majors  saqs  augmenter  le  recrutement,  cette  pé- 
riode de  transition  n'exigera  pas  de  recrutement  extraordinaire.  Par 
contre  il  sera  nécessaire,  pour  maintenir  les  étals-majors  toujours  au 
complet,  d'augmenter  annuellement  de  18  le  nombre  des  recrues. 

Art.  4.  Relativement  au  mode  de  nomination  des  états-majors,  on 
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peut,  en  premier  lieu,  se  demander  si  elles  auront  lieu  d'une  manière 
analogue. à  ce  qui  se  pratique  pour  rinfanterie,  ou  bien  si,  par  exemple, 
le  commandement  des  bataillons  sera  confié  à  des  officiers  de  Télal- 
major  général  ou  à  une  subdivision  spéciale  de  rétat-major  qui  serait 
à  créer.  Le  Conseil  fédéral  se  prononce  positivement  pour  la  première 
alternative.  S*il  doit  exister  entre  le  commandant  de  bataillon  et  ses 
subordonnés  la  confiance  réciproque  nécessaire,  il  ne  faut  pas  donner 
aux  bataillons  des  cbcfs  qui  leur  sont  étrangers;  au  contraire,  ceux- 
ci  doivent  être  pris  dans  les  bataillons  mêmes  et  y  a.voir  déjà^  la  ré- 
putation de  capitaines  capables.  Sans  une  augmentation  sensible  de 
rétat-major  général,  celui-ci  ne  peut  céder  des  officiers  pour  le  com- 
mandement d'unités  lactiques;  un  tel  commandement,  du  reste,  ne 
rentre  pas  dans  les  attributions  d'un  officier  de  Télat-major  général. 
Ensuite  de  leur  avancement,  etc.,  remploi  d'olÇciers  de  Tétat-major 
général  nécessiterait  des  cbaugcments  trop  fréquents,  en  sorte  qu'ils 
ne  connaîtraient  jamais  bien  la  troupe.  La  création  d*un  état-major 
spécial  pour  les  carabiniers  ne  nous  satisferait  pas  davantage;  les  ca- 
rabiniers n'étant  pas  réellement  une  arme  spéciale,  la  nomination  d'un 
état-major  spécial  ne  serait  pas  justifiée.  Les  officiers  d'un  tel  état- 
major  resteraient  aussi  bien  étrangers  à  la  troupe  que  ceux  de  l'étal- 
major. général;  il  y  aurait  de  plus  l'inconvénient  que  les  majors  ou 
commandants  d'un  état-major  de  carabiniers  ne  pouri aient  pas  être 
avancés  comme  ceux  d'autres  états-majors,  ou  bien  qu'après  leur  no- 
mination, comme  colonels  fédéraux,  par  exemple,  ils  ne  pourraient 
plus  être  employés  d'une  manière  utile.  A  l'appui  de  notre  proposi- 
tion ,  nous  ajouterons  que  les  deux  commissions  dont  il  a  été  parlé, 
ainsi  que  la  réunion  de  Lucernc,  se  sont  prononcées  (en  cas  de  for- 
mation des  bataillons)  en  ce  sens  que  leurs  étals-majors  seraient  pris 
dans  les  compagnies  de  carabiniers. 

Une  difficulté  se  présente  dans  la  solution  de  la  question  relative  à 
l'autorité  qui  devra  nommer  les  étals-majors  des  bataillons,  à  savoir 
si  ces  nominations  seront  faites  par  les  cantons  fournissant  le  batail- 
lon ou  par  le  Conseil  fédéral.  Nous  devons  nous  prononcer  pour  la 
dernière  de  ces  deqx  alternatives. 

Il  est  vrai  qu'à  teneur  de  l'art.  28  de  la  loi  sur  l'organisation  mili- 
taire fédérale  les  officiers  et  sous-officiers  des  unités  tactiques  seront 
nommés  et  avancés  conformément  aux  prescriptions  de  la  loi  de  leur 
canton  ;  mais  cette  loi  ne  prévoyait  certainement  pas  la  réunion  d'unités 
tactiques  composées  de  troupes  de  différents  cantons,  et  le  principe  qui 
y  est  posé  n'est  pas  si  absolu  que  l'adoption  d'une  prescription  spé- 
ciale pour  les  bataillons  de  carabiniers  se  trouve  en  contradiction 
avec  lui.  Des  scrupules  constitutionnels  contre  la  nomination  de  ces 
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états-majors  par  \e  Conseil  fédéral  ne  se  présentent  pas  plus  mainte- 
nant que  lors  de  Tadoption  de  l'organisation  militaire  suisse  où  la 
possibilité  d'une  exception  à  la  règle  élail  déjà  prévue.  Comme  l'ins- 
truclion  des  carabiniers  est  du  ressort  de  la  Confédération,  c'est  elle 
qui  doit  pouvoir  formuler  en  première  ligne  un  jugement  compétent 
sur  les  officiers  qui  réunissent  les  conditions  pour  être  nommés  offi- 
ciers d'étal-major.  Le  projet  a  soin  toutefois  que  les  cantons  aient 
aussi  à  émettre  un  juste  préavis  dans  ces  nominations^  puisque  le  droit 
de  proposition  leur  est  réservé.  La  nomination  des  officiers  d'état- 
major  par  les  cantons  présenterait  beaucoup  d'inconvénients  surtout 
pour  les  bataillons  qui  sont  composés  de  compagnies  de  différents 
cantons.  Pour  la  nomination  du  commandant  de  bataillon,  par  exemple, 
les  cantons  ne  tomberaient  que  rarement  d'accord  pour  un  choix  ju- 
dicieux du  plus  apte  des  capitaines,  et  le  seul  moyen  d'y  arriver  serait 
alors  celui  d'établir  un  tour  suivant  lequel  ils  auraient  à  repourvoir  à 
ces  places  dans  la  proportion  du  contingent  qu'ils  fournissent  au  ba- 
taillon. Toutefois,  ce  système  présenterait  encore  des  inconvénients 
tels,  que  par  son  adoption  tous  les  avantages  procurés  par  cette  nou- 
velle organisation  seraient  mis  en  question.  Une  pareille  rotation  ne 
manquerait  pas  «d'avoir  pour  effet  que  le  canton  qui  aurait  la  nomi- 
nation à  faire,  choisirait  constamment  dans  ses  ressortissants  et 
qu'ainsi  Ton  passerait  sur  plusieurs  capitaines  dont  l'aptitude  person- 
nelle et  l'ancienneté  leur  donnaient  tous  les  titres  à  Tavancement  ; 
l'autorité  et  la  discipline  ne  pourraient  que  souffrir  d'un  pareil  choix. 

Nous  estimons  enfin  que  le  Conseil  fédéral  a  d'autant  plus  droit  à 
pourvoir  lui-même  à  ces  nominations,  que  par  l'adoption  de  cette 
mesure,  on  n'enlève  aucune  des  anciennes  attributions  du  domaine 
des  autorités  militaires  cantonales,  mais  qu'il  ne  s'agit  ici  que  de 
remplir  des  fonctions  nouvellement  créées.  Il  est  presque  inutile 
d'ajouter  que  pour  la  formation  première  de  ces  états-majors,  le  Con- 
seil fédéral,  fixera  son  choix  sur  les  meilleurs  officiers  d'élat-major  de 
l'arme,  qui  font  partie  maintenant  des  états-majors  cantonaux. 

L'art.  5  ne  nécessite  aucune  explication. 

.Art.  6.  Quant  aux  fourgons  le  projet  apporte  une  diminution  dans 
le  matériel  et  dans  les  attelages  pour  les  caissons.  Ainsi  à  l'avenir  il 
faudra  : 

pour  un  bataillon  dé  :\  compagnies  3  caissons  avec  6  chevaux,  au 

lieu  de  6  caissons  et  12  chevaux. 
)  I  4        >  3  caissons  avec  6  chevaux,  au 

lieu  de  8  caissons  et  16  chevaux. 

Ainsi  dans  le  premier  cas  il  y  a  une  diminution  de  3  caissons  et 
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de  .6  chevaux;  dans  le  second  de  5  caissons  et  de  10  chevaux  par 
bataillon,  et  pour  tous  les  bataillons  ensemble  une  économie  de  83 
demi-caissons  et  de  166  chevaux. 

Par  conire  il  y  aura  une  augmentation  de  matériel  par  la  néces* 
site  de  fournir  un  fourgon  à  chaque  bataillon,  ce  qui  réduit  la 
diminution  totale  à  60  fourgons  et  120  chevaux.  La  diminution  de 
caissons  se  justifie  pleinement,  les  bataillons  de  carabiniers  n*ayant 
pas  besoin  de  plus  de  munitions  que  ceux  d'infanterie,  tandis  que, 
d'après  l'organisation  actuelle,  chaque  compagnie  devait  naturelle* 
ment  avoir  son  propre  caisson.  Les  demi-caissons  devenus  disponibles 
seront  volontiers  reçus  par  les  cantons  afin  de  remplacer  leurs  vieux 
caissons  d'infanterie,  ou  bien  pour  armer  leur  landwehr.  La  dimi- 
nution en  chevaux  est  un  allégement  aussi  considérable.  La*  dépense 
d'un  fourgon  pour  chaque  bataillon  sera  plus  que  balancée  par  cette 
économie  en  matériel  et  chevaux. 

En  recommandant  encore  un«  fois  à  votre  acceptation  le  projet  de 
formation  de  bataillons  de  carabiniers,  nous  saisissons  cette  occasion, 
etc. 

Berne,  le  31  juin  1865. 

Au  nom  du  Conseil  fédéral  suisse  : 
Le  président  de  la  Confédération, 

SCHENK. 

Le  chancelier  de  la  Confédération, 

SCHIESS. 

Projet  de  loi. 

L* Assemblée  fédérale  de  la  Confédération  suisse,  après  avoir  pris 
connaissance  du  message  et  du  projet  de  loi  du  Conseil  fédéral  du 
3  juin  1864,  concernant  l'organisation  de  bataillons  de  carabiniers, 

ARRÊTE  : 

Article  1*'.  Les  compagnies  <le  carabiniers  de  l'élite  et  de  la 
réserve  fédérale  sont  organisées  en  bataillons. 

Trois  ou  quatre  compagnies  forment  une  unité  tactique. 

L'instruction  des  carabiniers  doit  toujours  répondre  au  caractère 
de  l'arme  et  sera  dirigée  surtout  de  manière  à  favoriser  chez  les  ca- 
rabiniers une  connaissance  approfondie  du  tir. 

Art.  2.  La  formation  des  bataillons  est  attribuée  au  Conseil  fédé- 
ral. Les  unités  tactiques  doivent  se  composer  des  mêmes  classes  de 
contingent  et,  autant  que  possible,  de  tioupes  d'un  même  canton* 
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Le  niimérolage  des  bataillons  appartient  au  Conseil  fédéral. 

Art.  3.  Le  grand  et  petit  état-major  d*un  bataillon  de  carabiniers 
sont  formés  sur  la  même  base  que  ceux  d'un  demi-bataillon  d'inbn- 
terie,  conformément  au  tableau  n*'  1 . 

Art.  4.  Le  Conseil  fédéral  pourvoit  aux  différentes  places  de  l'état- 
major  des. bataillons  de  carabiniers,  ^ur  la  proposition  des  cantons 
intéressés  et  en  se  conformant  aux  prescriptions  des  règlements  fédé- 
raux en  vigueur  ♦ 

Art.  5.  La  solde  et  Tentrelien  de  l'état-major  d'un  bataillon  de 
carabiniers  sont  réglés  suivant  le  tableau  n""  XVI  de  l'organisation 
militaire  fédérale. 

Art.  6.  Le  tableau  n^  II  contient  l'état  du  matériel  et  de  l'arme» 
ment  d'un  bataillon  de  carabiniers. 

La  fourniture  en  incombe  aux  cantons.  Pour  les  bataillons  mixtes, 
les  cantons  que  cela  concerne  se  partagent  ces  fournitures-proportion- 
nellement  à  l'effectif  de  leurs  contingents.  En  cas  de  désaccord  le 
Conseil  fédéral  décide. 

Art.  7.  Le  Conseil  fédéral  est  chargé  de  l'exécution  et  de  la  pu- 
blication du  présent  arrêté. 


tableau  n»  1 . 

EffecUf  et  formation  de  V élaUmajor  (Tun  bataillon  de  carabiniers. 

Commandant  ou  major 

Aide-major  avec  grade  de  capitaine  ou  de  lieutenant     .... 

Quart  ier-maîlre 

Aumônier  avec  grade  de  capitaine 

Médecin  avec  grade  de  capitaine  ou  de  lieutenant 

Adjudant  sous-oflîcier 

Fourrier  d'état-major 

Sous-officier  d'armement  avec  grade  de  sergent 

Vaguemestre 

Tailleur .     , 

Cordonnier , 

Total    i 


OSBERYATIONS. 


lo  II  pourra  être  accordé  deux  aumôniers  aux  bataillons  de  cara 
biniers  composés  d'hommes  des  deux  confessions  ; 
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2*  L'on  des  officiers  appartenant  à  une  des  compagnies  da  bataillon 
sera  désigné  comme  officier  d*arraement^ 
3^  Parmi  les  trompcUes,  Tun  d'eux  sera  désigné  comme  caporal. 

TABLEAU  N*  2. 

Composiii&ndu  matériel  et  de  l'armement  et  un  bcUaillon  de  carabiniers. 

Oësignatioi).  Nonbrw 

Pour  chaque  compagnie  un  fanion î 

Voitures  de  guerre. 

En  ligne,  un  demi-caisson 

un  fourgon  de  bataillon 

Au  parc  de  division,  un  demi-caisson 

>     >      »    dépôt,  un  demi-caisson, 

Contenu  du  fourgon. 

Caisse  d'outillage  de  Tarraurier 

>  d'approvisionnement  de  rechange  . 

1      du  quartier- maître 

•      du  tailleur 

>  du  cordonnier «    . 

Pharmacie  de  campagne  comme  pour  l'artillerie  ou  la  cavalerie 

B  de  campagne  avec  sac  d'ambulance 

Brancards 4à5 

Monte-ressorts  : 

pour  chaque  compagnie  de  100  hommes    5 
>          f  >  70  hommes    4 

Ustensiles  de  cuisine  et  de  campagne. 

» 

Pour  réUt-mtjor.  Pour  une  comptgnie  Pour  une  eomp. 

de  iOO  homuMe.      do  70  humiMs. 

Ustensiles  de  cuisine  des  officiers      2  11 

Marmites  avec  leurs  sacs   .     .     . 

Bidons  à  eau 

Gamelles 

Sacs  à  pain 

Haches 

Poches  écumoires 

»       à  dresser 


8  5 

8  5 

8  5 

8  5 

8  5 

4  S 


4  3 
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AIDE-MÉMOIRE  PORTATIF  DE  CAMPAGNE  A  L'USAGE  DES 

OFFICllRS  D'ARTILLERIE. 

(Suite.) 
Munitions  pour  canons  rayéSy  de  campagne  ^et  de  montagne. 

Le  canon  de  \%  rayé,  de  campagne,  lance  des  obus  oblongs  et  des 
boites  à  mitraille. 

(Un  obus  oblongà  balles,  destiné  à  cette  bouche  à  feu,  est  actuel- 
lement à  rélude.) 

Les  canons  de  4,  rayés,  de  campagne  et  de  montagne,  lancent  des 
obus  oblongs,  des  obus  oblongs  à  balles,  et  des  boites  à  mitraille. 

Sachets  pour  le  tir  de  plein-Touet  :  Les  sachets  sont  en  serge  de 
laine  blanche,  préparée  à  Tacétate  de  plomb. 

Le  sachet  est  formé  ^*un  corps  et  d'un  culot.  Le  sachet  du  canon 
de  \%  rayé,  de  campagne,  est  entouré  d'une  (f^nde  de  tirage  en  serge; 
destinée  à  faciliter  l'extraction  de  la  charge  des  caisses  à  poudre. 

Sachets  pour  le  tir  plongeant  de  campagne  :  Pour  le  tir  plongeant 
de  campagne  du  canon  de  \%  rayé,  de  campagne,  on  emploie,  sui- 
vant les  distances,  la  charge  de  550  grammes  et  celle  de  300  gram- 
mes, renfermées  dans  les  sachets  pour  le  tir  de  plein-fouet  des  canons 
de  4>,  rayés,  de  campagne  et  de  montagne. 

Pour  le  tir  plongeant  de  campagne  des  canons  de  4,  rayés,  de  campa- 
gne et  de  montagne,  on  emploie  la  charge  de  150  grammes  et  celle 
de  100  grammes.  Ces  charges  sont  renfermées  dans  des  sachets  mar* 
qués  du  chiffre  150  ou  100  qui  indique  le  poids  de  poudre  qu'ils 
renferment. 

La  portion  d'étoffe  qui  dépasse  la  ligature  doit  être  coupée,  pour 
éviter  les  ratés. 

Le  sable  introduit  dans  l'obus  a  pour  objet  de  favoriser  la  disper- 
sion des  balles.  Le  soufre  coulé  dans  le  projectile,  après  l'introduc-* 
tion  des  balles  et  du  sable,  forme  un  diaphragme  par-dessus  lequel 
on  verse  la  poudre  ;  il  a  pour  but  de  maintenir  les  balles,  et  d'empê- 
cher le  sable  de  se  mêler  avec  la  poudre.  Le  chargement  intérieur 
doit  être  bien  compact  pour  résister  aux  effets  des  transports. 

Chargement  des  boites  à  mitraille  :  Les  boites  à  mitraille  sont  com- 
posées d'un  corps  de  boite  en  zinc  laminé,  et  de  deux  culots  en  zinc 
coulé.  Les  vides  existant  entre  le  culot  et  le  corps  de  botte  sont  rem- 
plis avec  du  goudron.  Les  balles,  préalablement  graissées  avec  du 
vieux-oing,  sont  maintenues  dans  les  boites  par  du  soufre  coulé  dans 
les  interstices  des  balles. 

Artifices  de  guerre  pour  la  communication  du  feu.  —  Capsules.  — 
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Chaque  paquet  de  6  carlouches  contient  un.  sachet  renrennant  8 
capsules.  4 

Étoupilles.  —  Les  étoupilles  fabriquées  depuis  le  mois  de  septem- 
bre 1853  onl  le  rugueux  en  cuivre  rouge.  Celles  d'une  fabrication 
antérieure  ont  le  rugueux  en  laiton. 

Les  étoupilles  sont  réunies  en  paquets  de  100,  composés  de  2  demi- 
paquets,  renfermant  chacun  5  dizaines. 

Les  étoupilles  portent  un  millésime  indiquant  l'année  de  leur  fabri- 
cation. 

Notice  sur  les  fusées  pour  obus  oblongs. 

1^  Fusées  fusantes  pour  obus  oblongs  de  12  et  de  4. 

Fusée  hexagonale  à  2  durées  (modèle  1859,  transformé  en  1860): 

En  1860,  la  fusée  à  6  évents,  modèle  de  1859,  a  cessé  d'être  régle- 
mentaire, et  a  été  transformée  de  la  manière  suivante  :  La  fusée  a 
été  allongée  au  moyen  d'un  tube  en  laiton  vissé  dans  le  canal  longi* 
tudinal  ;  sa  longueur  totale  a  été  ainsi  amenée  à  70  milL  Des  6  évents, 
quatre  ont  été  fermés  avec  des  bouchons  en  cuir,  et  dissimulés  sous 
une  couche  de  peinture  blanche.  Deux  évents  seulement  sont  restés 
apparents.  Le  l^^^*  a  été  fermé  par  un  bouchon  en  cuir,  recouvert  d'une 
rondelle  en  papier  rouge,  portant  l'inscription  1500.  Le  2«  a  été 
fermé  par  un  rpban  en  til  collé  sur  la  face  et  sur  la  tête  de  la  fusée  *. 
ce  ruban  a  été  muni  d'une  rondelle  en  papier  blanc  portant  Tinscrip- 
tion  3000. 

Ces  inscriptions  1500  et  3000  n'indiquant  que  très  imparfaitement 
les  distances  d'éclatement  des  obus,  ce  qui  pouvait  être  une  cause 
d'erreur,  il  a  été  prescrit,  en  1863,  de  différencier,  par  leurs  inscrip- 
tions, les  fusées  destinées  à  chacun  des  trois  canons,  rayés,  de  cam» 
pagne  et  de  montagne,  et  d'inscrire,  sur  Jes  évents,  les  limites  entre 
lesquelles  se  produisent  ordinairement  les  éclatem€nts  des  obus  dans 
le  tir  de  plein-fouet. 

(A  stUvreJ 


DU  FERRAGE  DES  SABOTS  DÉTÉRIORÉS. 

Les  vétérinaires  militaires  français  utilisent  avec  avantage  la  gutta- 
percha  pour  remplacer  la  corne  dans  les  pieds  dérobés  qui,  sans  cela, 
ne  pourraient  supporter  le  fer. 

Un  mélange  de  gutta-percha  et  de  sel  ammoniac  fournit  une  subs- 
tance très  adhésive,  dure  et  élastique,  capable  de  tenir  les  clous  et 
ayant  toutes  les  qualités  nécessaires  à  une  fausse  corne.  Cette  sobs- 
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tance  demande,  il  est  vrai,  quelques  soins  pour  sa  préparation  et 
pour  son  application,  mais  dans  beaucoup  de  circonstances  elle  peut 
être  d*un  grand  secours  et  permettre  d'utiliser  des  chevaux  dont  les 
sabots  seraient  détériorés. 

BlÉLER , 

■iéd.-Tél4rijiiir«. 


ACTES  OFFICIELS. 

Le  département  militaire  de  la  Confédération  suisse  aux  comman- 
dants d'écoles  de  recrues  et  de  cours  de  répétition  d'artillerie  et  de 

cavalerie. 

Berne,  U  Hjuin  1865. 
Til., 

Il  résulte  de  rapports  qui  sont  parvenus  au  département  que  par  suite  d'ordres 
donnés  par  les  com mandants  de  cours,  il  n*a  pas  été  pourvu  pendant  quelques 
cours  de  répélilion  au  ferrage  des  chevaux  de  manière  que  l'usure  des  sabots , 
produite  par  la  mauvaise  ferrure,  a  donné  lieu  à  des  dépréciations  de  chevaux  plus 
considérables.  Bien  que,  à  teneur  du  §  23  de  Tordre  générql  pour  les  écoles  militaires 
des  armes  spéciales,  la  Confédération  ne  fournisse  pas  d'indemnité  de  ferrage 
pour  les  chevaux,  il  n'en  est  pas  moins  nécesssaire  que  la  ferrure  soit  renouvelée 
et  que,  par  une  fausse  interprétation  du  §  sus-menlionné,  la  Confédération  ne  soit 
pas  exposée  à  'de  plus  grands  dommages.  En  conséquence ,  le  déparlement  invite 
de  la  manière  la  plus  formelle  les  commandants  de  cours  à  donner  toute  leur 
attention  à  celte  partie  du  service,  et  à  s*assurei^ eux-mêmes  de  temps  en  temps 
du  bon  élat  de  la  ferrure. 

Il  va  sans  dire  qu'ils  tiendront  également  avec  sévérité  à  ce  que  les  chevaux 
entrent  au  service  avec  une  bonne  ferrure. 

A  Tefiel  de  ne  négliger  aucun  moyen  qui  tende  au  bon  entretien  des  chevaux 
et  à  la  diminution  des  frais  de  dépréciation ,  le  département  soussigné  à  décidé  en 
outre,  que  pour  les  écoles  et  cours  de  répétition  qui  auront  encore  lieu  cette  année, 
la  ration  forte  serait  accordée  aux  chevaux  h  litre  d'essai  lors  d*un  service  pénible. 
Cette  ration  se  compose  : 

Pour  les  chevaux  de  selle  : 

10  livres  d'avoine,  10  livres  de  foin  et  8  livres  de  paille. 

Pour  les  chevaux  de  trait: 
10  livres  d'avoine,  12  livres  de  foin  et  8  livres  de  paille. 

Pour  1^9  mulets  des  batteries  de  montagne  : 

10  livres  d'avoine,  10  livres  de  foin  et  8  livres  de  paille. 

Le  département  vous  invile  en  conséi|uence  à  délivrer,  cas  échéant,  celte  ration 
pendant  la  deuxième  moitié  du  cours,  cl  à  nous  rendre  compte  dans  le  rapport 
d'école  des  résultats  qu'on  a  pu  remarquer  ensuite  de  l'adoption  de  celle  mesure. 

Agréez,  etc. 

Le  chef  du  département  militaire  fédéral, 

C.  FORNEROD. 


f 
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LAUSANNE.  —  IMPRIMERIE  PACHE»  aTÉ-DERRIËRE  »  3. 


REVUE  MILITAIRE 


SUISSE 


dirigée  par 
E.  RuGHôfiNBT,  Capitaine  fédéral  d'artillerie;  B.  CutoOD,  cq^itaiae  fidérmi  du  génie. 


r  15.  UusaBBe,  le  i''  Août  1865.         V  kmét. 

■■■■'■'  ■        ■  1»         ■■    ■       Il        I  ■  I  I    ■■       ■■  I  I         ■   ^P»     Il  ■■       ■■  ■        I  ■    ■^1^»^^— ^B^^g  !■  MMi^»— ^^IM^^^— i^a^ 

SOMMAIBE.  —  Etiid0  sur  la  géographie  miliUire  de  la  Suisse  (suite). 
A  propos  du  coDcoars  pour  la  meilleure  arme  à  feu  portative  se 
chargeant  par  la  culasse.  (Correspondance.)  —  Rapport  de  la  com- 
mission^ du  Conseil  national  snr  la  gestion  du  département  mi- 
litaire fédéral  pendant  l'année  1864.  —  NouToUes  et  chronique. 


ÉTUDE  SUR  LA  GÉOGRAPHIE  MIUTAIRE  DE  LA  SUISSE. 

(Suite.) 

FrtmHère  orientale. 

La  frontière  orrentale  de  la  Saisse  se  divise  en  deux  parties.  L'uno, 
formée  par  le  Rhin,  s*appuie  à  gauche  au  lac  de  Constance  et  à  droite 
au  Ludensteig;  l'autre  s'étend  au  S.-E.  par  le  Rhaeiikon  jusqu'au 
Jamthaler-Femer,  suit  de  là,  dans  la  direction  do  N.-E.,  les  som» 
mités  qui  séparent  le  Patznauer-Tbal  de  l'Engadine ,  quitte  ici  cetto 
direction  pour  se  porter  d'abord  vers  le  S.-E.,  puis  vers  le  sud,  par 
Finsterœùnz  et  Munster,  jusqu'au  Stiifseijoch  (Stelvio).  La  Suisse 
trouvera  ici  des  éléments  favorables  à  sa  défense. 

La  seule  route  par  laquelle  un  assaillant  puisse  avancer  esl  celle 
de  TArlberg,  mais  il  serait  menacé  sur  son  flanc  et  sur  ses  derrières 
par  les  passages  de  Rhœtikon ,  par  l'Engadine  et  par  les  vallées  de 
Miînster  et  de  Tauffers.  L'agresseur  sera  donc  obligé  de  pourvoir  à 
sa  sécurité  en  occupant  les  passages  conduisant  par  le  Rbastikon  dans 
le  VorarU>erg,  ainsi  que  celui  de  Finsterroiînz ,  et  pourra,  avec  ces 
précautions,  atteindre  le  Rhin. 

La  route  de  l'Arlberg  est  praticable  pour  toutes  les  armes.  Elle  dé« 
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boudie  à  Feldkirchy  dans  la  vallée  du  Rhin.  De  là,  cinq  routes  con- 
duisent dans  riolérieur  de  la  Suisse  : 

1»  Par  Rheineck  et  la  rive  méridionale  du  lac  de  Constance  (roule 
et  chemin  de  fer)  ; 

20  Par  le  Ruppen  |    ^^ 

3»  Par  le  Stoss       S 

¥  De  Bendern  par  Garas  et  Wildhaus  dans  la  ^allée  de  la  Tbur  ; 

5^  De  Sargans  au  lac  de  Wailenstadt  (route  et  chemin  de  fer). 

Nous  pensQns  que  l'ennemi  voudra  atteindre  Zurich  et  s'en  em- 
parer *  il  aura  donc  à  choisir  entre  ces  chemins  celui  qui  se  prêtera 
le  mieux  à  la  marche  de  son  corps  principal.  La  première  route,  celle 
suivant  les  bords  du  lac  de  Constance,  é^t  trop  écartée.  La  dernière, 
celle  par  Sargans,  ne  pourra  être  utilisée  par  l'ennemi  qu'après  la 
prise  du  Luciensteig;  elle  se  termine,  du  reste,  au  lac  de  Wailenstadt. 
La  quatrième,  celle  par  Wildhaus,  est  la  plus  directe  pour  atteindre 
Zurich ,  mais  elle  traverse ,  en  commençant ,  un  pays  montagneux  ; 
l'ennemi  ne  pourrait  pas  y  établir  ses  communications  avec  ses  co- 
lonnes latérales.  Le  corps  principal  pourra  donc  passer  par  le  Stoss 
et  par  le  Ruppen  et  se  porter  ainsi  sur  St-Gall.  Les  colonnes  latérales 
marcheraient  alors,  celle  de  droite  par  Rheineck  et  le  lac  de  Constance, 
celle  de  gauche  par  Wildhaus. 

Si  le  tx)rps  principal  peut  d'emparei*  de  S(*GaU,  et  si  le  corps  de 
flanqueurs  de  gauche  est  assez  fort  pour  réduire  le  Luciensteig  (ou 
du  moins  laisser  devant  cette  place  un  corps  d'observation),  en  se  di- 
rigeant ensuite  sur  le  canal  de  la  Linthet  en  s'emparant  de  Rap- 
perschwyl,  la  marche  du  gros  des  forces  ennemies  sur  Zurich  ren- 
contrera peu  d'obitacles.  Mais  si  la  Suisse  sait  agir  d'avance  et  d'une 
manière  indépendante,  elle  aura  l'avantage  de  se  mouvoir  en  toute 
liberté ,  tandis  que  l'ennemi  ne  pourra  disposer  que  de  la  route  de 
TArlberg.  Les  chemins  de  fer  existants  ne  seront  d'aucune  utilité  à 
l'assaillant  ;  comme  il  n'existe  point  de  communication  de  ce  genre 
entre  le  Tyrol ,  le  Vorariberg  et  la  Suisse ,  le  défenseur  ne  sera  pas 
même  obligé  de  détruire  la  voie ,  mais  seulement  de  mettre  en  lieu 
sûr  le  matériel  roulant. 

On  doit  se  demander  maintenant  en  quel  endroit  l'ennemi  effectuera 
le  passage  du  fleuve.  Afin  d'arriver  à  Âltstsedten,  point  de  départ  des 
routes  par  le  Stoss  et  par  le  Ruppen,  il  faudrait  franchir  le  Rhin  au- 
dessous  d'Oberried.  Vouloir  le  tenter  au-dessus  de  ce  village,  à  Rangs 
par  exemple ,  serait  imprudent  à  cause  du  défilé  du  Hirschensprung, 
dans  lequel  il  faudrait  s'engager  et  qui  se  prêterait  bien  à  la  défense (^). 

(')  Consulter  la  carie  fédérale,  ou  mieux  encore  la  carte  typographique  du  cantoo 
6k  St-àall,  è  réchelle  du  1/25000.  (hid.). 
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L'endroil  Id  plus  favorable  serait  Koblach  en  aval  d*Oberried.  S*il 
réussit  à  cette  place,  rennenii  se  rendra  maître  de  la  colline  du  Blat- 
tenberg;  puis,  ainsi  protégé,  il  consil'uira  une  tête  de  pont  vers 
Oberried,  y  transportera  alors  le  pont  ou  en  construira  un  nouveau. 
Il  établira  peut-être  encore  une  tête  de  pont  ainsi  qu'un  pont  à  Ober- 
Bûchel,  dans  la  prévision  d'une  marche  rétrograde  qu'il  serait  obligé 
de  faire  depuis  Altstœdten.  Dans  ce  cas,  le  déûlé  du  Hirschensprung 
permettrait  à  son  arriére-garde  de  protéger  eflBcacement  sa  retraite. 

L'aile  gauche  passera  le  fleuve  à  Bendern  ;  elle  s'assurera  de  même, 
par  une  tête  de  pont,  de  la  possession  de  ce  point.  L'aile  droite  aura 
plus  de  dif&culté  à  atteindre  le  sol  suisse,  si  elle  n'est  pas  appuyée 
par  une  flottille  sur  le  lac  de  Constance.  Il  n'est  pas  à  supposer  qu'elle 
voulût  s'exposer  aux  chances  d'un  passage  prés  de  Rbeineck,  car  le 
succès  en  serait  douteux,  et  ne  pourrait  s'obtenir  qu'au  prix  de 
grands  sacriflces.  L'aile  droite  passera  donc  le  Rhin  à  ObeiTied,  avec 
le  corps  principal,  ou  plus  en  aval  près  de  Bauren.  De  là,  elle  atteindra 
les  bords  du  lac ,  et  plus  tard ,  elle  établira  une  tète  de  pont  prés  de 
Rbeineck ,  afin  d'élargir  ainsi  sa  base  d'opération  et  d'avoir  un  pas- 
sage assuré  en  cas  de  retraite.  Peut-être  l'assaillant  aura-t-il  pris  la 
précaution  d'établir  d'avance  une  position  retranchée  à  Feldkirch, 
pour  donner  à  sa  marche  en  avant  l'appui  nécessaire,  ou  pour  pro- 
léger, cas  échéant,  sa  retraite. 

Mais  nous  avons  toute  raison  de  croire  que  la  Suisse  aura  pris  d'a- 
vance les  mesures  nécessaires  pour  prévenir  la  violation  de  son  terri- 
toire ou  du  moins  pour  empêcher  l'ennemi  de  profiter  des  avantages 
qu'un  succès  préliminaire,  tel  que  le  passage  du  Rhin,  semblerait  lui 
promettre.  Son  premier  soin  sera  donc  de  donner  au  fort  du  Lncien- 
sleig  tout  le  développement  nécessaire,  afin  d'assurer  à  son  aile  droite 
un  appui  solide.  Elle  établira  quelques  ouvrages  à  Trubbach  et  au 
Schollberg  {*)  ;  car  sans  cette  précaution  l'assaillant  pourrait  facile* 
ment  atteindre  la  rive  gauche,  en  passant  à  côté  du  fort,  et  employer 
la  route  et  le  chemin  de  fer  pour  arriver  au  lac  de  Wallenstadt.  Il 


(')  Avec  les  communications  que  l'on  possède  maintenant  sur  la  rive  gauche 
(Suisse)  du  Rhin,  la  position  du  lÂieiensteig  n'a  plus  qu'une  faible  valeur  saas  des 
ouvrages  de  fortification  sar  cette  rive,  qui  appartient  aussi  bien  à  la  position  du 
Lueiensteîgque  la  rive  droite  du  Rhône  à  celle  de  St- Maurice.  C'est  dans  le  but  de 
compléter  le  Luciensteig  par  des  ouvrages  9lu  SchoUberg,  que  M.  le  capitaine  Huber 
fut  chargé  en  1859  de  faire  des  levers  de  cette  position.  Ces  levers  détaillés,  avec 
courbes  de  niveau,  ont  permis  d'ébaucher  quelques  projets  d'ouvrages  s'étendant 
depuis  le  chemin  de  fer  jusqu'au  petit  col  voisin  du  hameau  de  Matug.  Mais  les 
ordres  pour  l'étude  de  projets  définitif  n'ont  point  été  donnés,  et  toute  l'affaire 
parait  destinée  k  se  mûrir  dans  les  cartons  pendant  quelque  temps  encore.    {Réd.) 
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ferait  aussi  à  propos  de  prendre  quelques  mesures  pour  rester  matlre 
des  passages  du  Rhin  (le  pont  du  chemin  de  fer  prés  de  Ragatz  et  la 
Tardisbrûcke),  afin  d'être  à  même  de  paralyser,  par  des  retours  of- 
fensifs, les  entreprises  que  Tennemi  voudrait  tenter  contre  le  dos  da 
Luciensteig,  après  avoir  forcé  les  passages  du  Rhaetikon. 

Une  ligne  de  défense  telle  que  nous  l'avons  décrite  dans  nos  con- 
sidérations sur  la  frontière  du  nord ,  trouverait  ici  son  application. 
Elle  s'étendrait  donc  depuis  le  Luciensteig  par  le  lac  de  Wallensladt 
et  le  canal  de  la  Linth  jusqu'à  Zurich.  La  Suisse  étant  ainsi  en  me- 
sure d'attendre  son  adversaire  ,  comment  devra-t-elle  conduire  la 
défense? 

La  défense  directe  du  Rhin  obligerait  la  Suisse  à  séparer  son 
armée  en  deux  corps,  dont  l'un  défendrait  le  fleuve  entre  Rangs  et 
le  Luciensteig,  l'autre  entre  Rangs  et  le  lac  de  Constance.  La  ligne 
de  retraite  de  l'aile  droite  serait  par  Wildhaus,  ceUe  de  l'aile  gauche 
par  St-Gall.  Mais,  le  passage  du  Rhin  une  fois  forcé,  les  deux  corps 
battraient  en  retraite  et  ne  seraient  plus  à  même  de  se  soutenir  mu- 
tuellement, à  cause  de  la  configuration  de  la  contrée  qu'ils  auraient 
à  traverser,  et  qui  n'est  accessible  que  dans  deux  directions. 

Nous  avons  déjà  vu  que  tout  s'accorderait  pour  nous  permettre  de 
présumer  la  marche  du  corps  principal  ennemi  s'effectuant  sur 
St-Gall.  En  fait,  cep^dant,  cela  ne  serait  pas  certain,  car,  aprà 
avoir  passé  le  Rhin,  l'assaillant  aurait  le  choix  entre  ces  deux  dîreo- 
tions  pour  suivre  l'armée  suisse.  Il  cherchera  probablement  à  la  tenir 
indécise  sur  la  direction  de  l'attaque  principale,  à  laquelle  l'armée 
suisse»  fractionnée  en  deux  corps  séparés,  ne  pourra  pas  résister.  Et 
si  l'assaillant  parvenait  à  faire  croire  au  défenseur  que  l'attaque  se 
fait  vers  le  Sloss  ou  vers  le  Ruppen,  et  qu'en  passant  par  Wildhaus 
il  put  atteindre  Wattwyl  assez  vite  pour  y  prévenir  l'armée  suisse,  il 
couperait  à  cette  dernière,  malgré  ses  chemins  de  fer,  sa  retraite  sur 
Zurich. 

L'armée  suisse  ne  pourra  donc  attendre  son  ennemi  devant  St-Gall 
que  si  le  Luciensteig  est  assez  solide  pour  donner  la  sécurité  la  plus 
complète  à  son  extrême  flanc  droit.  Elle  devra^  à  cet  effet,  occuper 
les  passages  du  Rhastikon  et  ceux  de  l'Engadine,  fermer  le  Kuakels- 
Pass,  etc.)  et  avoir  de  plus  la  certitude  de  pouvoir  défendre  la  roule 
de  Wildhaus  avec  peu  de  forces,  de  manière  à  être  tranquille  de  ce 
côté.  Dans  de  pareilles  conditions,  la  Suisse  pourra  concentrer  ses 
forces  et  accepter  le  combat  devant  St-Gall.  Mais,  en  cas  de  revers, 
elle  devra  se  retirer  sur  Zurich^  non  point  pai"  Wyl  et  Winterthour, 
mais  par  Wattwyl.  Un  petit  détachement  seulement,  accompagné  du 
matériel  et  des  bagages,  utilisera  le  chemin  de  fer,  puis  détruira  une 
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parlie  de  la  voie,  ou  du  moins  mettra  en  lieu  sûr  le  matériel  roulant. 
La  marche  sur  Waltwji  devra  s'excculer  avec  soin  ;  elle  ressemblera 
beaucoup  à  une  retraite  dans  Ja  direction  prolongée  du  Tront.  L'armée 
rédérale  aura  plusieurs  routes  «^  sa  disposition  pour  rcfTecluer.  Celle 
de  Gais  par  Appenzell  pourra  peut-élre  servir  à  la  marche  de  son 
corps  principal. 

Waltwyl  aurait  beaucoup  de  valeur  dans  le  cas  où  la  Suisse  vou* 
drail  organiser  la  défense  du  Rhin,  non  pas  directement^  mais  par 
une  position  de  flanc.  C'est  encore  ici  que  Ton  pourra  se  convaincre 
de  l'opportunité  d'une  ligne  de  défense  préparée  à  l'avance  entre  Zu- 
rich el  le  Luciensteig.  Elle  permettrait  à  la  Suisse  d'opposer  à  l'ac- 
tion offensive  de  l'ennemi  contre  le  Rhin  une  contre-offensive  le  long 
du  Rhin.  Ici»  le  Luciensteig  lui  permettra  de  commander  les  deux 
rives  du  fleuve,  ce  qui  lui  sera  facilité  par  les  routes  qui  descendent 
la  vallée  des  deux  côtés.  L'ennemi,  pour  pouvoir  avancer,  devra  être 
assez  fort  pour  battre  promptement  l'armée  suisse  et  s'emparer  du 
fort. 

Nous  dirons  encore  pour  finir  quelques  mots  sur  le  Luciensteig  (*). 
Les  fortifications  sont  anciennes  ;  elles  ont  acquis  avec  le  temps  une 
importance  qu'elles  n'avaient  pas  dans  le  principe,  et  un  emploi  dif- 
férent de  leur  destination  primitive.  Elles  ne  seront  complètes  que 
lorsque,  outre  les  ouvrages  du  corps  de  la  ptace,  on  se  sera  mis  à 
même  d'empêcher  tout  passage  à  Trûbbach  et  au  Schollberg,  car  la 
voie  ferrée  Zurich-Sargans-Coire  débouche  presque  vis-à-vis  du  fort 
dans  la  vallée  du  Rhin. 

Si  l'Autriche  attaquait  la  Suisse  par  ie  Vorarlberg,  il  serait  avanta- 
geux pour  cette  dernière  de  se  maintenir  ouverte  la  communication 

(')  Les  ouvrages  nouveaux  exécutés  au  Luciensteig  depuis  1852  ont  été  terminés 
en  1859.  Le  fort. est  maintenant  fermé  du  côté  du  midi  par  une  série  de  casernes* 
défensives  attenantes  les  unes  aux  autres.  Sur  la  droite,  des  murs  crénelés  formetat 
une  enceinte  continue  qui  s'étend  le  long  du  flanc  de  la  montagne  et  dans  la  forât, 
jusqu'à  la  tour  de  Guscha.  Sur  la  gauche,  une  batterie  casematée  bat  les  terrains 
dangereux  en  avant  de  la  droite  du  fort.  De  cette  batterie,  un  mur  crénelé  va  aussi, 
rejoindre  l'extrémité  gauche  de  la  ligne  des  casernes.  Enfin,  sur  le  Flaeschberg,  il 
y  a  sept  fortins  ou  blockhaus  en  maçonnerie,  destinés  à  empêcher  les  mouvements 
tournants  que  Ton  pourrait  tenter  contre  le  fort  par  les  pentes  accessibles  de  cette 
montagne,  située  entre  le  col  du  Luciensteig  et  le  Rhin  ;  elle  est  généralement 
taillée  k  pic  du  côté  du  fleuve  :  cependant  elle  présente  à  mi-hauteur  un  passage 
difOcile  et  dangereux,  il  est  vrai,  ntais  qui  n'en  fut  pas  moins  utilisé  par  les  Fraa« 
çais  en  1 799. 

C'est  pour  rendre  la  position  tout-à-fait  inaccessible  de  ce  côté  que  l'on  a  cons- 
truit un  petit  logement  dans  le  rocher  au  lieu  dit  YEU-Pass,  Un  autre  petit  loge- 
ment au  bord  du  Rhin  doit  empêcher  de  longer  le  pied  de  la  montagne  et  de  tourner 
la  position  par  le  village  de  Fiœieh,  (Réd,) 
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entre  le  canton  de  Zurich  et  celui  des  Grisons  ;  il  fondrait  aussi  barrer, 

à  la  Tardisbrûcke,  le  point  de  jonction  des  deux  routes  qui  remonteni 

là  vallée  du  Rhin. 

'  De  bonnes  routes  traversent  actuellement  le  Bernardin ,  le  Splû* 

gen,  la  Bernina  et  le  Julier.  Il  est  donc  important  que  le  fort  soit 

aussi  en  état  d'arrêter  un  ennemi  venant  du  sud,  même  pour  le  cas 

où,  l'attaque  venant  du  nord,  le  fort  se  verrait  tourné  et  attaqué  du 

cdté  du  midi. 

G.  DE  GhahrièRE, 

nngor  k  VéM^^nt^r  fédéral. 

(A  suivre.) 


A  PROPOS  DU  CONCOURS  POUR  LA  MEILLEURE  ARME  A  FEU 
PORTATIVE  SE  CHARGEANT  PAR  LA  CULASSE. 

(Correspondance .  ) 

A  la  rédaction  de  la  Revue  militaire  suisse. 
Tit., 

Vous  avez,  dans  le  n""  12  de  la  Revue  militaire,  donné  le  texte  de 
l'arrêté  du  Conseil  fédéral  concernant  la  mise  au  concours  £un  fusil 
modèle  se  chargeant  par  la  culasse,  en  l'accompagnant  de  réflexions 
auxquelles  je  m'associe  entièrement  ;  cependant  un  point  du  dit  ar- 
rêté me  semble  de  nature  à  nuire  gravement  à  l'eiBcacité  do  concours 
ouvert,  en  empêchant  la  grande  majorité  des  personnes  auxquelles  il 
s'adresse  d'y  prendre  part:  je  veux  parler  du  temps  excessivement 
restreint  accordé  aux  concurrents. 

L'arrêté  du  Conseil  fédéral,  daté  du  29  mai  et  parvenu  à  la  cou- 
naissance  du  public  vers  le  milieu  de  juin,  fixe  le  1^  octobre  comme 
Umite  extrême  pour  l'envoi  des  modèles  à  essayer;  c'est  donc  3  % 
mois  accordés  aux  inventeurs  qui  devront  pendant  ce  temps ,  et  i 
côté  de  leurs  occupations  habituelles:  1o  étudier  la  question;  ^  des* 
siner  leur  projet  ;  3^  faire  exécuter  l'arme  ;  4»  faire  confectionner  un 
soiphre  suffisant  de  cartouches  avec  leurs  amorces  spéciales.  —  Au 
soi*pltt6  il  n'est  pas  probable  qu'une  arme  complètement  nouvelle 
réussisse  du  premier  coup  ;  il  faudra  donc  l'essayer,  puis  y  apporter 
les  modifications  reconnues  nécessaires,  et  cela  peut-être  plusieurs  fois. 

En  outre,  il  faut  encore  ajouter,  pour  les  inventeurs  qui  ne  sont 
l»as  armuriers,  la  difficulté  d'en  trouver  un  capable,  ne  concourant 
pas  hii^méme,  et  disposé  à  négliger  son  travail  ordiaaire  pour  consacrer 
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lous  se$  soins  à  la  première  construclion,  1res  diiBcile  et  très  délicate^ 
d'un  fasii  se  chargeant  par  la  culasse.  —  C'est  cette  difficulté  que  j'ai 
en  vain  essayé  de  surmonter  et  qui  m'oblige  à  renoncer  au  concours 
ouvert,  aucun  armurier  ne  voulant  se  charger  d'exécuter  l'arme  que 
j'ai  conçue  pour  l'époque  stipulée.  Or,  si  les  3  Vi  mois  accordés  par 
le  Conseil  fédéral  sont  complètement  insuffisants  pour  les  personnes 
domiciliées  en  Suisse,  ils  le  seront  bien  davantage  pour  les  inventeurs 
étrangers  qui,  cependant,  devraient  être  consultés  dans  une  question 
qui  a  donné  lieu  à  tant  d'études  en  Russie^  en  Angleterre,  en  Amé- 
rique et  ailleurs. 

Les  conséquences  de  la  limite  imposée  seront  donc  évidemment 
les  suivantes  :  !<>  un  grand  nombre  d'inventeurs  ne  pourront  prendre 
part  au  concours  ;  2o  ceux  qui  arriveront  à  temps  ne  présenteront 
que  des  armes  défectueuses  d'exécution,  avec  lesquelles  on  ne  pourra 
faire  d'expériences  concluantes  ;  3^  à  quelques  rares  exceptions  près> 
il  ne  sera  présenté  que  des  armes  déjà  connues  ;  et  H*  en  résumé,  le 
concours  ne  produira  pas  les  résultats  qu'on  serait  en  droit  d'en  ai- 
tendre,  d'où  résultera  peut  être  l'adoption  d'un  système  inférieur  à 
celui  que  moins  de  hâte  aurait  permis  de  découvrir,  et  qui,  tôt  ou 
tard,  devi*a  être  remplacé  par  l'un  de  ceux  qui  sortiront  des  longues, 
persévérantes  et  consciencieuses  études  que  font,  sans  tant  de  préci- 
pitation, les  puissances  militaires  qui  nous  entourent. 

Je  suis  donc  convahicu  que  je  ne  serais  désapprouvé  par  aucun 
homme  compétent  sachant  ce  que  c'est  que  la  création  d'une  arme 
entièrement  neuve,  où  tout  est  à  créer,  même  le  système  d'amorçage, 
si  j'avance  que  ce  n'est  pas  pendant  quatre  mois,  mais  pendant  une 
année  toute  entière^  que  ce  concours  devrait  rester  ouvert,  et  c'est 
dans  cette  conviction.  Messieurs,  que  je  prends  la  liberté  d'attirer, 
par  l'intermédiaire  de  votre  Revue^  l'attention  du  Conseil  fédéral  sur 
ce  point  important  de  son  arrêté. 

Genève,  le  25  juillet  1865. 

J.  MOSCHELL, 

capitaine  fédéral  du  génie. 


RAPPORT 

DE  LA  COMMISSION  DU  CONSEIL  NATIONAL  SUR  LA  GESTION  DU  Qt- 
PARTEMENT  MILITAIRE  FÉDÉRAL  PE!HDANT  L'ANNÉE  1864. 

(SuiU  et  fin.) 

L'on  fera  remarquer  encore  ici  qu'alors  même  que  Tordonnance  du  31  juin 
1860  toocbanl  Técole  des  aspirants-oflieîers  d'infanterie  renferme  une  disposition 
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qui  permet  aussi  aux  aspirants-officiers  de  carabiniers  d'y  prendre' pari,  jusqu'ici 
il  n'en  a  pas  été  fail  usage  et  cela  peut-être  au  détriment  des  cadres  d'oRiciersde 
carabiniers. 

I/année  dernière,  il  n\v  a  pas  eu  de  démission  dans  le  personnel  d'instruction 
du  corps  du  génie,  ot,  malgré  cela,  \\m  a  nouvellement  nommé,  il  est  vrai  provi- 
soirement, trois  instructeurs  du  génie. 

Ici  encore,  la  commission  est  d'avis  que  le  nombre  des  instructeurs  permanents 
doit  être  réduit  au  strict  nécessaire,  et  que  1  on  devrait  suppléer  aux  besoins  ulté- 
rieurs du  service  d'instruction  par  l'appel  temporaire  d'offîciers  instructeurs.  Ce 
mode  de  procéder  paraît  se  justiGer  d'autant  mieux  pour  les  troupes  du  génie,  quê 
l'effectif  de  ce  corps  relativement  faible  et  une  division  convenable  et  se  succé- 
dant des  cours  d'instruction,  rendent  possible  de  n'employer  les  instructeurs  que 
durant  20  semaines  environ  dans  l'année,  ce  qui  ne  parait  guère  compatible  avec 
les  traitements  fixes  à  l'année. 

Les  écoles  de  recrues  et  les  cours  de  répétition  de  toutes  les  armes  ont  été 
tenus  tant  sur  des  places  d'armes  fédérales  que  sur  celles  des  cantons,  suivant  les 
lois  et  règlements,  et  l'on  peut  dire  en  général  que  le  résultat  obtenu  accuse  un 
progrès. 

Nous  passerons  sous  silence  ici  l'inégalité  et  en  partie  la  difficulté  qui  existeni 
dans  le  mode  de  recrutement  des  armes  spéciales,  dans  la  prévision  que  ces  ques* 
tiens  feront  aussi  l'objet  d'un  examen  plus  approfondi  de  la  part  d'une  commission 
spéciale. 

L'année  dernière,  dans  les  écoles  fédérales  de  tir.  Ton  a  appelé,  en  sus  des  offi- 
ciers désignés  pur  cela,  encore  des  sous-olficiers.  savoir  un  homme  par  bataillon 
de  l'élite.  Cette  plus  grande  participation  ^  l'instruction  du  tir  parait  justifiée,  et 
cela  tant  au  point  de  vue  de  la  haute  importance  de  la  justesse  du  tir  que  sous 
celui  du  nombre  des  hommes  exercés  au  tir  par  rapport  à  la  masse  des  troupes 
d'infanterie.  Cette  proportion  est  encore  bien  minime  et  ne  permet  d'espérer  qu'un 
résultat  très  lent.  Cependant,  cette  instruction  spéciale  a  déjà  produit  de  bons 
fruits,  et  les  résultats  de  tir  sont  très  satisfaisants,  relativement  à  ceux  obtenus 
par  les  carabiniers. 

Par  les  primes  de  tir  en  faveur  de  l'armée  et  par  les  subsides  alloués  aux  so- 
ciétés volontaires  de  tir  dans  les  cantons,  l'on  travaille  au  môme  but  que  celui  des 
écoles  fédérales  de  tir,  et,  dans  l'organisation  de  ces  dernières,  l'on  devrait  tenir 
compte  des  résultats  indirects  obtenus  par  les  premières. 

Nous  mentionnons  ici  avec  intention  que  l'on  a  à  peine  employé  ta  moitié  du 
crédit  alloué  pour  primes  de  tir  à  l'armée,  et  cela  exclusivement  pour  les  armes 
spéciales  et  les  carabiniers  aux  écoles  fédérales,  tout  comme  aussi  pour  les  écoles 
fédérales  de  tir.  Par  contre,  il  n'y  a  eu  que  16  cantons  qui  aient  réclamé  des 
primes  de  tir  pour  l'infanterie. 

Quant  aux  subsides  fédéraux  eu  faveur  de  sociétés  volontaires  de  tit\  ils  n'ont 
pareillement  été  réclamés  que  par  des  sociétés  de  16  cantons.  De  la  somme  portée 
à  cet  effet  au  budget,  il  en  a  à  peine  été  employé  la  moitié. 

Afin  d'atteindre  le  but  principal  que  ces  exercices  de  tir  ont  en  vue,  la  Confé-* 
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dération  devrait  engager  tous  les  cantons  à  mettre  en  usage  chez  eux  les  primes 
de  tir  pour  Tinfanterie  dans  les  exercices  cantonaux ,  attendu  qu'il  est  incontes- 
table que  c'est  le  un  excellent  stimulant  pour  le  tir. 

Sous  l'empire  de  l'organisation  actuelle  des  écoles  d'aspirants-officiers  d'infan- 
terie, l'on  remarque  toujours  encore  que  les  aspirants  ont  trop  peu  d'occasions, 
avant  d'être  brevetés,  de  se  mettre  en  contact  avec  la  troupe,  et  que,  le  plus  sou- 
vent, ce  n'est  qu'après  leur  nomination  au  grade  d'ofBciers  et  depuis  qu'ils  sont 
incorporés,  qu'ils  peuvent  s'habituer  è  vivre  avec  le  soldat.  C'est  là  une  organisa- 
tion défectueuse,  qui  ne  convient  pas  à  une  armée  de  milices  et  qui  ne  peut  pro- 
duire de  bons  fruits. 

La  commission  exprime  dès  lors  le  vœu  que  le  Conseil  fédéral  veuille  bien 
songer  à  remédier  è  cet  état  de  choses. 

Les  cours  spéciaux  donnés  dans  le  but  de  former  et  de  perfectionner  les  officiers 
de  tous  grades  et  de  toutes  armes,  tout  comme  iussi  les  officiers  d'élat-major,  les 
instructeurs,  les  sous-officiers,  les  armuriers  et  les  sapeurs  d'infanterie,  ces  cours 
répondent  toujours  mieux  è  leur  but  et  leur  heureuse  influence  sur  l'armée  est 
incontestable.  Toutefois,  l'inslruction  donnée  aux  armuriers  ne  nous  parait  pas 
assez  complète  pour  pourvoir  d'armuriers  pratiques  et  exercés  les  unités  tactiques 
ayant  des  armes  de  précision,  notamment  les  carabiniers.  En  thèse  générale,  nous 
considérons  ces  cours  spéciaux  comme  étant  indispensables  à  notre  système  de 
milices,  et  nous  exprimons  le  vœu  que  le  Conseil  fédéral  voue  d'une  manière  con- 
tinue  son  attention  au  mode  ^instruction,  lequel  ne  doit  être  ni  trop,  ni  trop  peu 
compliqué  et  qui  ne  doit  pas  non  plus  descendre  au  niveau  d'un  simple  travail 
mécanique  et  momentané.  L'on  doit  au  contraire  développer  intellectuellement 
aussi  ceux  appelés  à  l'instruction ,  les  stimuler  à  s'instruire  par  eux-mêmes  et  vi- 
vifier chez  eux  le  sentiment  patriotique. 

Armement* 

L'armement  de  l'infanterie  ^  trouve,  comme  on  le  sait,  dans  une  période  de 
transition.  Pour  le  moment,  l'infanterie,  élile  et  réserve,  est  armée  en  entier  du 
fusil  Prélaz-Burnand,  à  l'exception  de  la  première  compagnie  de  chasseurs  d^élite, 
qui  a  le  fusil  dit  de  chasseurs.  La  landwehr  d'inbnterie  a  encore  le  fusil  lisse. 

Un  approvisionnement  de  14,434  fusils  Prélaz-Burnand  et  de  737  fusilsfde 
chasseurs  se  trouve  dans  les  dépôts  fédéraux  (Zofingue  et  Lucerne).  A  teneur  de 
l'arrêté  fédéral  du  31  juillet  1863 ,  l'on  doit  introduire  pour  l'élite  et  la  réserve 
fédérales  un  fusil  d'infanterie  rayé  et  d'un  calibre  unique. 

L'on  est  en  voie  de  se  procurer  ces  nouvelles  armes,  mais  jusqu'ici  (fette  ques- 
tion n'a  pas  encore  fait  de  grands  progrès,  peut-être  en  raison  aussi  des  faveurs 
que  l'on  ménage  à  l'industrie  privée  nationale.  Jusqu'à  la  fin  d'avril  1865,  sur 
76,270  fusils  (qui  sont  nécessaires  d'après  l'état,  avec  20  ®/o  de  surplus),  3,204 
seulement  ont  été  contrôlés  et  admis,  et,  sur  ce  nombre,  2,176  ont  été  livrés  i 
18  cantons  pour  Tinstruction  des  recrues  tout  comme  pour  les  écoles  fédérales  de 
tir.  Les  armes  (carabines)  des  carabiniers  devront,  suivant  arrêté  {Mérai  du  l**  aoftt 
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1863,  être  pourvues  du  yatagan  et  de  munitions  transformées.  L'ordoonanee  &  ce 
sujet  a  paru  le  10  décembre  1864,  et  I*oq  confectionne  aujourd'hui  les  modèles* 
après  quoi  seulement  la  transformation  des  carabines  pourra  s*opérer. 

Bien  qu*il  semble  qu'une  mise  à  exécution  plus  rapide  de  cette  transformation 
de  Tarmeroent  de  Tinfanterie  et  des  carabiniers  soit  désirable.  Ton  ne  saurait  Ion* 
tefois  regretter  les  lenteurs  de  procédés  qui  ont  eu  lieu  jusqu'ici,  attendu  .que, 
comme  l'on  sait,  la  question  des  armes  se  chargeant  par  la  culasse  est  également 
chez  nous  à  Tordre  du  jour,  question  qui,  si  elle  venait  à  être  résolue  affirmati- 
vement comme  système  pratique,  entraînerait  une  nouvelle  transformation  de  nos 
nouveaux  fusils.  D'après  ce  que  nous  apprenons,  le  Département  militaire  a  pris 
ses  mesures  pour  faire  examiner  à  fond  la  question  des  armes  se  chargeant  par  la 
culasse. 

Suivant  les  arrêtés  fédéraux  relatifs  à  l'introduction  des  canons  rayés,  l'on  tra- 
vaille avec  circonspection  et  activité  tant  à  la  mise  en  application  de  ce  système 
qu'à  l'étude  de  la  transformation  des  pièces  de  campagne  et  de  position  de  gros 
oalibre. 

D'après  les  prescriptions  de  l'organisation  militaire  fédérale ,  l'état  du  matériel 
d*artillerte  de  Tannée  fédérale  est  encore  trop  faible  et  incomplet,  eu  égard  à  Tim- 
poriance  toujours  croissante  de  cette  arme  et  proportionnellement  à  celui  d'autres 
Etats;  aussi  y  a-t-il  urgence  à  parer  petit  à  petit  à  cet  inconvénient.  Sous  ce  rap- 
port. Ton  a  fait  un  bon  pas  en  avant  par  les  arrêtés  du  24  juillet  1861  et  du  2S 
décembre  1863,  en  ce  qu'à  teneur  de  ces  arrêtés,  les  batteries  légères  de  campagne 
de  Télite  et  de  la  réserve  fédérales  reçoivent  des  canons  rayés,  et  que  Ton  a  re- 
légué dans  les  armes  de  position  96  pièces  de  canon  lisses  et  servant  jusqu'alors 
à  l'artillerie  légère.  On  voit  par  le  tableau  qui  suit  (*)  que  le  nombre  total  des  pièces 
de  canon  que  la  Confédération  et  les  cantons  doivent  fournir,  aux  termes  de  la  loi 
de  18S0,  se  trouve,  non-seulement  au  complet,  mais  même  qu'il  est  dépassé,  par 
suite  des  canons  rayés  de  4  livres  nouvellement  construits;  mais  que,  par  contre, 
sur  l'état  des  pièces  de  position,  il  manque  toujours  les  12  canons  de  12  livres  à 
fournir  par  la  Confédération,  lacune  que  Ton  a  comblée,  il  est  vrai,  par  des  pièces 
de  plus  petit  calibre.  "Des  27  batteries  légères  de  campagne,  10  peuvent  à  l'heure 
qu'il  est  être  armées  de  pièces  rayées,  et,  en  1866,  les  27  batteries  seront  toutes 
pourvues  de  canons  rayés,  tout  comme  aussi  les  28  pièces  rayées  supplémentaires 

seront  là. 

« 

Chevaux. 

La  commission  apprend  avec  plaisir  par  le  rapport  du  Conseil  fédéral  que  Ton 
a  avisé  à  un  service  vétérinaire  plus  complet  et  mieux  entendu,  qui  a  eu  pour  ré- 
sultai que,  nonobstant  les  nombreuses  maladies  survenues  panni  les  chevaux  de 
service,  il  y  a  eu  moins  de  frais  de  vétérinaires  et  moins  d'indemnités  que  Tannée 
dernière.  La  nouvelle  selle  plus  pratique  qui  a  été  adoptée ,  tout  comme  aussi 

(*)  Gt  tableau  |a  été  publié  dans  le  n»  du  1 5  juillet  de  la  Retuê  de9  arma  8pénak$. 
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peut-être  uii  plus  grand  ménagement  des  chevaux  dans  l68  services  d'instru<ition, 
peuvent  avoir  contribué  à  cet  heureux  résultat. 

En  tout  cas,  il  reste  beaucoup  è  foire  dans  ce  domaine,  et  la  régularisation,  IV 
mélioration  suivies  du  service  vétérinaire  sont  devenues  d*une  absolue  nécessité  et 
devront  continuer  è  faire  Tobjet  de  toute  la  sollicitude  du  Conseil  fédéral.  A  cette 
occasion,  le  Conseil  fédéral  a  nommé  une  commission  de  régie  de  ces  chevaux,  et 
votre  commission  estime  que  ces  experts  ne  devraient  pas  seulement  s'occuper  de 
l'amélioration  du  service  vétérinaire,  du  traitement  et  des  soins  à  donner  aux  che- 
vaux de  service,  mais  bien  aussi ,  et  cela  avec  activité  et  énergie,  de  l'importante 
question  de  l'élève  du  cheval ,  soit  de  l'amélioration  de  la  race  chevaline.  Cette 
question  offre  sans  contredit  un  intérêt  majeur,  au  point  de  vue  militaire  tiussi 
bien  qu'à  celui  de  l'économie  nationale,  car  il  est  notoire  que  la  Suisse  est  encore 
beaucoup  trop  tributaire  de  l'étranger  pour  se&  besoins  de  chevattx  de  l'armée,  ce 
qui,  en  cas  de  guerre  sérieuse,  pourrait  lui  créer  une  position  des  plus  critiques. 

Nous  voyons  par  le  compte-rendu  du  Conseil  fédéral  sur  la  régie  des  chevaux 
à  Thoune  que  cet  établissement,  avec  son  organisation  actuelle,  marche  bien  sous 
une  direcfton  éclairée  et  consciencieuse.  La  clôture  des  comptes  accuse,  il  est 
vrai,  un  déficit  de  fr.  3,761.58,  mais  en  compensation,  il  sera  porté  à  Tinven- 
taire  fr.  4,000  pour  nouvelles  acquisitions.  Bien  que  la  commission  soit  d'avis 
que  cette  institution  est  devenue  indispensable  pour  le  service  d'instruction,  no- 
tamment de  l'artillerie ,  sur  lequel  elle  exerce  une  influence  des  plus  salutaires, 
elle  estime  d'un  autre  côté  que  l'on  doit  travailler  à  ce  que  rétablissement  non- 
seulement  couvre  lui-même  la  dépense,  mai» encore  forme  si  possible  un  fonds 
de  réserve  au  moyen  d'excédants  de  recettes,  fonds  qui  serait  destiué  à  faire  face 
aux  pertes  de  chevaux. 

Par  une  sévère  économie  dans  toutes  les  branches  de  celle  administration  •  par 
la  fixation  plus  raisonnable  du  prix  de  louage ,  et  par  la  réducâou  des  frais  de 
transport,  c'est-ànlire  par  une  répartition  plus  convenable  des  chevaux  entre  les 
différentes  places  d'armes,  l'on  parviendra ,  sans  aucun  doute ,  à  obtenir  des  ex- 
cédants de  recettes.  Le  rapport  do  Conseil  fédéral,  préavise  en  faveur  d'une  école 
de  maréchalerie  attachée  à  la  régie  fédérale  des  chevaux,  et  nous  aussi,  nous  esti- 
mons qu'une  pareille  institiition  est  désirable  dans  l'intérêt  de  la  bonne  garde  et 
des  scias  à  donner  aux  chevaux. 

Places  (Farm$$. 

Ainsi  qu'on  le  sait,  l'instruction  de  l'artillerie  qui  se  sert  d'armes  rayées,  ne 
peut  se  donner  que  sur  trois  places  d*armes  dotées  de  lignes  de  tir  suffisantes, 
Thoune,  Bière  et  Prauenfeld.  Il  paraîtrait  dès  lors  d'autant  plus  dans  les  intérêts 
militaires,  financiers  et  politiques  bien  entendus,  d'utiliser  dans  une  plus  grande 
H^esure  que  jusqu'ici  les  nombreuses  autres  places  d'armes  cantonales  et  les  éta- 
blissements cantonaux  pour  les  autres  armes  et  pour  l'instruction  de  la  troupe,  et 
noos  rappelons  i  cette  occasion  aussi  le  contenu  de  l'article  II  du  protocole  de  la 
ooniérencë  d'Atrau  des  S  et  6  lévrier  1865.  La  réunion  des  recrues  des  iirmes 
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spéciales  sar  des  places  d*arines  centrales  nous  parait  pratique  à  tous  égards.  Les^ 
cours  de  répétition  par  contre  devraient,  en  vue  d'économie  de  temps  et  de  frais, 
autant  que  possible  se  tenir  sur  les  places  d*armes  les  plus  rapprochées  du  lieu  de 
réunion  des  unités  tactiques  que  cela  coficerne. 

La  place  d'arme  centrale  de  Thoune,  avec  les  dépendances  voulues,  n'était  jua- 
qu'ici  que  partiellement  la  propriété  de  la  Confédération  ;  mab  elle  appartiendra 
en  entier  i  la  Confédération,  dés  que  les  bâtiments  actuellement  en  construction 
seront  achevés. 

Bière  et  Frauenfeld,  par  contre»  sont  la  propriété  des  cantons  intéressés,  et  ont 
besoin  encore  de  nombreuses  constructions  pour  ^tisfaire  aux  exigences  de  places 
d'armes  centrales. 

Or,  nous  estimons  que  les  constructions  sur  ces  places  d'armes  doivent  être 
établies  par  les  cantons  respectifs,  suivant  les  besoins  de  la  Confédération,  et  que 
le  libre  usage  de  ces  places  cantonales  pour  le  service  fédéral  doit  ôtre  réglé  par 
des  conventions  déterminées  et  fixes  de  location  ;'en  d'autres  termes,  que  la  Con- 
fédération ne  doit  acquérir  de  droits  de  propriété  ni  à  Bière,  ni  è  Frauenfeld, 

Plusieurs  constructions  sont  encore  nécessaires  sur  la  place  d'armes  (*e  Luâeo- 
steig ,  et  celles  qui  ont  trait  au  service  d'instruction  devraient  s'exécuter  sans  re* 
tard. 

Compte  (t administration. 

Au  point  de  vue  de  Texaclitude  arithmétique  du  compte  de  l'administration  mi- 
litaire, nous  n'avons  rien  à  consigner  ici,  et,  en  ce  qui  a  trait  aux  questions  de 
savoir  si  les  différents  postes  des  dépenses  se  juslirienl,  ou  bien  si  des  économies 
ultérieures  auraient  pu  être  opérées  à  cet  égard,  nous  ne  pensons  pas  devoir  entrer 
ici  ultérieurement  en  matière,  attendu  que  l'appréciation  de  ces  questions  est  ren- 
voyée i  l'examen  de  la  commission  spéciale  nommée ,  et  qu'au  surplus  le  compta 
lui-même  présente  une  diminution  sur  les  dépenses  assez*  notable. 

Nous  relèverons  seulement  \e  fait  que  la  diminution  de  dépenses  sur  le  compte 
ordinaire  de  l'administration  militaire  est  de  fr.  186,696.83  en  moins  de  la  somme 
allouée  par  le  budget.  Mais  cette  somme  ne  doit  pas  élre  envisagée  comme  éco- 
nomie, en  ce  que  Tadminislration  militaire  en  1864  est  demeurée  d'autant  en  sous 
des  prévisions  du  budget,  tout  en  >*y  conformant  de  tous  points  et  sous  tous  les 
autres  rapports,  d'où  il  suit  que  le  budget  de  1861  a  été  arrêté  h  un  chiffre  trop 
élevé. 

Le  compte  des  frais  exlraonlinaires  de  l'administration  militaire  accuse  une  éco- 
nomie sur  les  dépenses  prévues  au  budget  de  fr.  760,905.53  ;  mais  cette  soi-di- 
santé  réduction  sur  les  dépenses  provient  de  ce  que  les  constructions  des  routes 
alpestres  et  de  la  caserne  de  Thoune ,  de  même  que  l'acquisition  de  fusils  et  de 
bouches  à  feu  n'ont  pas  eu  lieu  en  1864  dans  la  mesure  prévue  lors  de  la  fixation 
du  budget.  Ce  qui  a  donc  été  dépensé  en  moins  en  1864  pour  ces  entreprises,  grè- 
vera» d'autant  le  compte  des  dépenses  des  années  suivantes. 

En  terminant  notre  rapport  sur  l'administralion  militaire,  nous  devons  rappeler 
que  plusieurs  postulats  s'y  rapportant  se  trouvent  encore  en  suspens.  Mais,  d'an 
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AUtre  cAté,  nous  nous  sommes  aussi  assurés  que  lé  Conseil  iédéral  n*a  pas  perdu 
de  vue  les  recommandations  ei  les  invitations  qui  s*y  trouvent  formulées,  et  qu'il 
s'en  est  convenablement  occupé,  en  ce  que  deux  de  ces  postulats ,  du  20  juillet 
1859  et  du  23  décembre  1863,  concernant  le  commissariat  et  la  comptabilité, 
trouveront  leur  solution  par  la  révision  générale  projetée  du  règlement  d'adminis- 
tration. 

Deux  autres  postulats,  du  24  juillet  1862  et  du  23  décembre  1863,  ont  trait 
aux  ouvrages  de  fortification  et  sont  en  partie  liquidés,  et  pour  le  surplus  il  fiiudra 
attendre  avant  tout  les  décisions  qui  interviendront  sur  la  question  d'un  dépôt  de 
la  guerre. 

Enfin,  deux  autres  postulats,  du  22  juillet  1863  et  du  23  décembre  1863,  se 
rapportent  au  service  des  chevaux  dans  l'armée  et  sur  l'emploi  des  canons  lisses 
actuellement  disponibles  dans  Tartillerie  par  suite  de  l'introduction  des  canons 
rayés.  Pour  ces  deux  questions,  des  commissions  spéciales  ont  été  désignées,  et 
elles  poursuivent  leur  enquête  à  ce  sujet.  En  ce  qui  concerne  un  postulat  du  27 
juillet  1863,  touchant  le  système  dos  raap;asins  militaires  dans  les  cantons,  le 
Conseil  fédéral  se  propose  de  soumettre  son  rapport  à  l'Assemblée  fédérale  dans  le 
courant  de  la  session  d'été  de  1865,  et  enfin,  pour  ce  qui  a  trait  au  postulat  du  17 
décembre  1864,  tendant  à  obtenir  des  économies  dans  l'administration  militaire, 
le  Conseil  fédéral  a  désigné  une  commission  spéciale  qui  est  déjà  eritrée  en  fonc- 
tions. 


f^ 


NOUViELLES  ET  CHRONIQUE. 

Malgré  la  coïncidence  défavorable  des  élections,  le  tir  national  anglais  de 
Wimbledon  s'est  poursuivi  avec  un  grand  succès.  Au  nombre  des  nouveautés 
qu'à  présentées  le  tir,  on  peut  compter  les  essais  qui  ont  été  faits  avec  des  armes 
se  chargeant  par  la  culasse.  On  avait  prétendu  qu'elles  perdraient  en  précision 
ce  qu'elles  gagneraient  en  rapidité.  L'épreuve  n'a  pas  donné  raison  à  cette  objec- 
tion^  car  le  tir  a  été  aussi  excellent  qu'avec  n'importe  quel  fusil  chargé  par  la 
bouche.  Un  autre  exercice,  d'une  singulière  difficullé,  a  été  inauguré  cette  an- 
née. Les  tireurs  doivent  charger  très  rapidement,  courir  l'espace  de  trois  cents 
pieds,  ramper,  se  coucher,  et  alors  avec  une  respiration  haletante  et  des  pulsa- 
tions précipitées,  enlever  un  carton  h  bonne  distance.  Le  prix  devait  échoir  à  ce- 
lui qui  ferait  le  plus  grand  nombre  de  points  dans  l'espace  de  temps  le  plus  limité. 
Lord  Aberdeen  et  M.  Peterkin  se  sont  trouvés  en  tète  des  compétheors  ;  ils  ont 
pu  tirer  ainsi  onze  fois  en  cinq  minutes,  faisant  broche  presque  à  tout  coup.  -«- 
L'organisation  des  tirs  anglais  diffère  d'ailleurs  des  nôtres  en  beaucoup  de  poipts  : 
Les  tireurs  par  exemple  ne  sont  pas  à  couvert,  mais  exposés  au  soleil,  A  la  pluie 
.et  au  vent  ;  ils  doivent  tirer  en  outre  dans  toutes  les  positions,  car  dans  ces  luttes 
d'adresse,  on  cherche  è  les  mettre  autant  que  possible  dans  les  mâmea  cârcona- 
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tanees  où  ik  sa  trouveraient  dans  la  guerre  réelle,  c'eat-a-dire  à  Tair  li)ire  et  ayant 
à  tûre  boe  à  toutes  les  intempéries. 

—  Le  Conseil  fédéral  a  décidé  de  demander  aux  Chambres  un  cré^  de  6,000 
fr.  pour  acheter  la  MMiolfaèque  de  feu  M.  le  colonel  Wieiand. . 

—  Comme  )e  prochain  rassemblement  de  troupes  comptera  environ  10,000 
hommes  sous  les  armes,  et  que  cette  réunion  aura  lieu  près  de  la  frontière 
badûise,  le  Consei)  ffidéral  a  cru  devoir,  par  des  considérations  de  bon  voisinage, 
en  prévenir  officiellement  la  cour  de  Carisruhe. 

—  Pendant  la  dernière  session  des  Chambres,  une  conférence,  réunie  par  M. 
Fomerod,  chef  du  département  militaire,  à  raison  d'un  député  par  canton,  a  pris 
connaissance  d'un  projet  relatif  à  la  décoration  extérieure  de  la  belle  caserne  que 
construit  la  Confédération  sur  sa  place  d'armes  de  Tboune«  Il  s'agit  d'un  monu- 
ment a  ériger  devant  l'entrée  principale  de  la  caserne  pour  lui  servir  d'ornement, 
et  destiné  en  même  temps  à  constater  une  espèce  de  participation  matérielle  et 
morale  des  cantons  a  son  achèvement. 

Ce  monument,  d'ailleurs  extrêmement  simple,  se  composerait  de  deux  pe- 
tites redoutes  sans  parapet,  surmontées  chacune  d'une  pièce  d'artillerie  avec  ses 
accessoires.  La  réunion  avait  pour  objet  de  demander  aux  cantons  de  fournir  pour 
ce  travail  chacun  un  dé  de  pierre  d'une  forme  et  d'une  dimension  limitée  ;  sur  les 
dessins  de  M.  l'architecte  Blotnizki,  chacune  de  ces  pierres  porte  le  nom  du  canton 
qui  l'a  fournie  et  la  date  de  son  entrée  dans  la  Confédération.  La  conférence  s'est 
montrée  favorable  à  la  mise  à  exécution  de  cette  idée. 

—  C'est  le  44  juillet  qu'a  eu  lieu  l'inspection  de  l'Ecole  centrale  de  Thoune, 
passée,  suivant  l'usage,  par  le  chef  du  département  militaire.  Après  les  manœuvres 
du  matin  et  le  dé61é,  fil.  Fomerod  a  adressé  au  corps  d'officiers  une  chaleureuse 
allocution  dans  laquelle  il  s'est  attaché  à  relever  Timportance  de  l'Ecole  centrale 
et  la  manière  distinguée  dont  elle  a  été  dirigée  cette  année  encore  par  son  com- 
mandant, M.  le  colonel  fédéral  Denzier. 

Conformément  aux  habitudes  de  l'Ecole ,  la  soirée  a  été  consacrée  h  une  belle 
fête  de  nuit  donnée  aux  étrangers,  aux  habitants  de  la  ville  de  Thoune  et  aux  sol- 
dats eux-mêmes;  nous  voulons  parler  du  tir  de  nuit  exécuté  par  l'artillerie,  et 
bien  connu  du  plus  grand  nombre  de  nos  lecteurs. 

La  journée  du  15  a  été  employée  à  des  inspections  de  détail  et  aux  préparatifs 
du  départ. 

Le  46,  au  malin,  les  troupes  de  l'Ecole  partaient  au  fur  et  à  mesure  dans 
toutes  les  directions  pour  regagner  leurs  foyers. 

■ 

-*  Les  Chambres  fédérales  viennent  de  terminer  leurs  travaux  et  ont  donné 
aux  questions  militaires  une  place  importante  dans  leurs  délibérations.  Dans  la 
précédente  session  le  Conseil  National  avait  adopté  *le  projet  de  loi  oi^ganisaot  un 
Dépdi  de  la  guerre,  en  substituant  cependant  à  cette  dénomination  oelle  de  Bu^ 
nmu  titat-iMgor. 

Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  dans  notre  dernier  numéro,  le  Conseil  des  Etats, 
qui  avail  cet  objet  à  l'ordre  du  joar  pour  la  sessioD  actuelle ,  a  refusé  d'entrer  en 
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matière  ei  renvoyé  le  projet  au  Conseil  fédéral  pour  une  nouvelle  étuile.  Ce  vote 
étant  en  désaceord  avec  celui  du  Conseil  National,  la  question  dut  être  de  nouveau 
mise  en  délibération  dans  le  sein  de  oe  dernier.  Vivement  combattu  par  MM. 
Bûngli,  Eytel  et  de  Courten ,  le  projet  fut  soutenu  non  mmns  vivement  par  MM. 
Girard,  SisampAi ,  Adam ,  Fornerod  et  Bontems.  Grâce  a  rautorité  dont  jouit  ce 
dernier  dans  les  question»  militaires,  plusieurs  députés  indéteis  ei  ébranlés  par  le 
vote  de  la  2^  chambre  ont  été  ramenés  par  lui  au  projet  de  loi  dont  le  procès  fi4 
de  nouveau  gagné  par  52  voix  contre  22. 

Le  Conseil  des  Etats  de  son  côté  a  renvoyé  à  la  session  d'automne  son  nouvel 
examen  de  la  question  :  la  partie  de  paume  est  donc  vivement  engagée  entre  les 
deux  conseils,  et  pourrait  bien ,  si  la  2°^  chambre  s*entéte ,  ne  pas  se  terminer 
si  tôt. 

—  Nous  avons  donné  dans  le  dernier  numéro  de  la  Rêvue  des  armes  spéciales 
le  message  et  le  projet  de  loi  relatifs  è  la  formation  des  carabiniers  en  bataiMôns. 
Par  l'un  de  ces  caprices  si  fréquents  dans  les  assemblées  délibérantes,  ce  projet  qui 
tendait  à  réunir  nos  compagnies  de  carabiniers  (aujourd'hui  isolées  et  sans  lien  com- 
mun) en  unités  sérieuses,  capables  d'exercer  une  influence  décisive  à  un  moment 
donné,  et  qui  en  outre  précisait  le  caractère  et  l'emploi  de  cette  arme,  choses  que 
chacun  jusqu'ici  comprenait  à  sa  façon,  ce  projet  disons-nous  est  venu  sombrer 
devant  le  Conseil  national  après  être  arrivé.à  bon  port  au  Conseil  des  Etats.  Et 
cependant,  s'il  fut  jamais  un  projet  de  loi  dont  l'adoption  paraissait  certaine,  c'est 
assurément  celui  dont  nous  regrettons  l'insuccès  :  Vivement  réclamé  par  la  ma- 
jeure partie  des  ofRciers  du  corps  des  carabiniers,  il  avait  été  discuté  et  sanctionné 
par  une  commission  d*officiers  supérieurs  où  siégeaient  plusieurs  divisionnaires,  et 
l'opinion  publique  lui  paraissait  acquise. 

Sur  les  5  membres  dont  se  compoeait  la  commission  une  majorité  de  4  membres 
eonduait  à  l'adoption  do  projet,  tandis  qu'une  minorité  d'un  membre  proposmt  la 
non  entrée  en  matière.  Cependant  quant  à  la  nomination  des  officiers  supérieurs  des 
bataillons,  une  majorité  de  3  membres  l'attribuait  aux  cantons,  contrairement  au 
projet  qui  l'attribuait  au  Conseil  fédéral.  Nous  ne  pouvons  reproduire  in  extenso 
la  longue  discussion  qui  suivit  ce  rapport.  Le  projet  soutenu  pr  MM.  Delarageaz, 
Vonmatt,  Fornerod,  Barman  et  Stmmpfli,  lut  vivement  eombaltu  par  MM.  Arnold, 
Eytel,  Scherz,  de  Buren ,  Ziegler  et  Bontems;  l'assemblée  adopta  le  préavis  de  la 
minorité  de  la  commission,  amendé  par  M.  Stsmpfli,  et  décida  par  64  voix  contre 
18  de  ne  pas  entrer  en  matière  four  fe*  moment  sur  ce  projet  de  loi.  Il  fut  un 
temps  où,  dans  les  chambres,  une  révision  incessante  de  toptes  choses  était  à 
l'ordre  du  jour  dans  la  sphère  militaire.  Entrerions-nous  maintenant  dans  une 
nouvelle  période  où  la  mode  serait  de  tout  rejet*!r? 

—  Nous  résumerons  dans  notre  prochain  n^  le  message  du  Conseil  fédéral 
relatif  à  l'armement  et  à  l'emmagasinement  des  armes  et  autres  effets  militaires. 
Ce  message ,  ne  renfermant  pas  de  conclusions  positives ,  a  été  renvoyé  par  le 
Conseil  des  Etats  au  Conseil  fédéral,  afin  que  ce  dernier  présentât  des  propositions 
formelles. 
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Genèvd.  —  Nous  empruntons  au  Journal  de  Genèce  les  mulaUons  survenues 
depuis  quelque  temps  dans  le  cadre  des  officiers  d'artillerie  du  canton. 

Ont  été  promus  au  grade  de  capilainn  de  ballorie  dans  l'élite  ei  la  réserve,  ♦•ii 
remplacement  de  MM.  Magnin  et  Deteiderncr,  MM.  les  premiers  lieutenants 
Veyrasêat  et  Auvergne.  Ont  été  promus  au  grade  de  lieutenant,  MM.  les  pre- 
miers sous-lieutenants  Brochet,  Forget  et  Sckœck  ;  au  grade  de  l**"  sous-lîeute- 
«nant,  MM.  les  seconds  sous-lieutenants  MuUer^  Raichlen  et  Aubert.  Enfin  M. 
DieL  aspirant,  a  été  promu  au  grade  do  second  sous-lteulenant. 


AVIS. 


Ceax  de  nos  lecteurs  qnl  viraiiiraleat  dieyoeer  des  »*•  da  itt  Jttavier 
et  d«  f*'  février  f  SOS  de  la  Itevae  mllIUàlre  enleee  et  de  la  feevme 
des  armée  epéelalee  en  faveur  de  rAdmlaletratloa  de  ee  Joamal»  eoat 
priée  de  les  loi  adreeeer  eoae  bande  et  «ont  antorleée  h  en  prendre 
le  |Nflx  en  rembaureenient  enr  la  poète. 
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ÉTUDE  SUR  LA  GÉOGRAPHIE  MILITAIRE  DE  LA  SUISSE. 

(Suite  et  fin.) 

Fro/ntOre  du  Sud. 

La  frontière  méridionale  est  sans  contredit  celle  qui  offre  à  la  Suisse 
le  plus  de  garanties  de  sécurité.  Elle  commence  à  l'Ouest  an  lac 
Léman,  suit  les  montagnes  qui  séparent  la  dent  d'Oche  du  Mont- 
Blanc,  et  de  là  jusqu'à  Stilfserjoch,  elle  test  formée,  à  quelques  ex- 
ceptions près,  per  la  chaîne  des  hautes  Alpes  qui  domine  les  plaines 
du  nord  de  l'Italie. 

La  frontière  méridionale  est  donc,  en  grande  partie,  une  frontière 
naturelle.  Nous  citerons,  cependant,  comme  exceptions  : 

I^e  cours  du  Krumm-Bach  (Simplon)  ; 

Le  canton  du  Tessin  ; 

Les  vallées  grisonnes  de  Misocco  et  de  Calanca,  de  Bregaglia,  de 
Poschiavo  et  de  Munster. 


«r*CIALB«  «VM  le  MMiére  ém  û^  mtiwttmhn  «e  la  BEWVB 
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Malgré  la  facilité  avec  laquelle  un  agresseur  pourrait  occuper  ces 
vallées ,  leur  perte  ne  constituera  pas  pour  la  Suisse  un  danger  sé- 
rieux. On  a  comparé  notre  pays  à  une  maison  dans  laquelle  on  ne 
pourrait  entrer  que  par  la  cheminée.  Cette  idée,  toute  originale  qu'elle 
paraisse,  ne  manque  pas  de  justesse  pour  ce  qui  concerne  la  frontière 
méridionale,  car  pour  pénétrer  de  quelques  vallées  extérieures  dans 
le  cœur  du  pays,  il  faut  s'engager  dans  la  région  des  hautes  monta- 
gnes et  dans  des  défilés  où  un  ennemi  ne  se  hasarderait  pas  impa- 
nément. 

Nous  allons  indiquer  d'une  manière  sommaire  les  principaux  pas- 
sages des  Alpes  existant  entre  'l'Italie  et  la  Suisse ,  et  qui  pourraient, 
en  cas  d'invasion,  servir  soit  à  la  marche  de  corps  d'armée,  sôit  i 
celle  de  petits  détachements  :(^) 

Le  col  Ferrex ,  altitude  2492  mètres  ; 

Le  Grand-St-Bernard ,  altitude  2472  mètres  ; 

Le  col  de  la  Fenêtre ,  altitude  2786  mètres  ; 

Le  col  du  mont  Cervin  (Matter-Joch) ,  altitude  3322  mètres ,  pas^ 
sage  le  plus  élevé  de  la  chaîne  des  Alpes  ; 

Le  passage  du  Monte-Moro ,  altitude  2862  mètres  ; 

Le  Simplon,  chaussée,  altitude  2010  mètres,  obstacle  au  défilé  de 
Gondo  ; 

L'Albrun,  altitude  2410  mètres; 

Le  Gries-Pass,  altitude  2448  mètres; 

La  Nufenen  (Novena) ,  altitude  2441  mètres  ; 

Le  passage  San  Giacomo ,  altitude  2308  mètres  ; 

Le  colle  di  Naret,  altitude  2443  mètres; 

Le  St-Gothard,  chaussée,  altitude  2114  mètres; 
^Pour  y  arriver,  l'ennemi  devrait  être  msrïtre  de  Bellinzone,  passer 
l'Irnisstalden  ou  l'étranglement  formé  par  des  rochers  au-dessus 
d'Irnis  (Giornico),  puis  la  gorge  de  Daziogrande,  Stalvedro  et  le  val 
Tremola  (Trûmmethal).  Sur  l'autre  revers  de  la  montagne  se  trou- 
vent l'Urnerloch,  le  pont  du  Diable  et  la  gorge  des  Schœllenen.  On 
pourrait,  il  est  vrai,  atteindre  le  St-Gothard  en  passant  le  colle  di 
Naret  et  le  passage  San  Giacomo,  ou  même  par  la  Nufenen  et  le 
Gries-Pass.  Mais  ces  passages  ne  pourraient  servir  qu'à  de  petits  dé- 
tachements et  seraient  impraticables  pour  un  corps  de  troupes  con- 
sidérable accompagné  d'artillerie  et  de  bagages. 

Le  Lukmanier,  altitude  1917  mètres; 

La  Greina,  altitude  2360  mètres; 

(1)  Nous  se  parlerons  pas  de  eaux  qui  servant  do  cominimication  entro  le  Valais 
ai  la  Savoie,  ayan^  déjà  traité  pl»s  baut  d«s  conséquences  qu«  TanBogiioa  de  edle 
province  peut  avoir  pour  la  Suisse. 
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Le  Bemardiû,  chaussée ,  altiitide  20Ô8  mètres  ; 

Le  Splôgen,  chaussée,  altitude  2117  mètres; 

En  supposant  ces  deux  derniers  passages  forcés,  l'agresseur  trou- 
verait dans  la  vallée  du  Rhin  postérieur  des  défilés  dangereux  à  passer, 
panicnlièrement  celui  de  la  Via-Hala.  , 

Le  Passo  di  Madesimo ,  altitude  2380  mètres  ; 

Le  Septimer,  altitude  2311  mètres; 

La  Maloja,  chaussée,  altitude  1811  mètres,  obstacle  au  défilé  de 
la  Porta,  dans  le  val  firegaglia  ; 

Le  Huretto ,  altitude  2557  mètres  ; 

La  Bemina,  chaussée ,  altitude  28S4  mètres  ; 

Le  Julier,  chaussée ,  altitude  2287  mètres  ; 

L'Albula,  chaussée  en  construction,  altitude  2813  mètres ;(0 

Le  Stilfserjocb,  chaussée ,  altitude  2797  mètres  ; 

L'Umbrail,  altitude  2512  mètres  ; 

En  cas  de  conflit  entre  la  Suisse  et  Tltalie,  on  peut  se  demander 
si  cette  dernière  voudrait  forcer  les  Alpes  et  diriger  son  agression 
contre  l'intérieur  du  pays,  on,  ce  qui  serait  plus  probable,  mettre 
simplement  la  main  sur  le  canton  du  Tessin,  afin  de  rétablir  ainsi  sa 
fironjtiére  naturelle.  Nous  nous  occuperons  tout-à-l'heure  de  cette 
seconde  éventualité. 

Le  seul  passage  aboutissant  directement  au  cœur  de  la  Suisse  est 
celui  du  St«Gotbard.  Il  est  le  pivot  de  la  défense  de  la  frontière  mé- 
ridionale. Aussi  longtemps  qne  l'ennemi  n'en  sera  pas  mattre,  la  Suisse 
pourra  toujours  diriger  des  attaques  de  flanc  contre  toute  opération 
qui  aurait  lieu,  soit  contre  le  Valais,  soit  contre  les  Grisons.  S'il  s'a- 
vançait, par  exemple,  par  le  Grand^St-Bérnard  et  le  Simplon,  son  but 
serait,  ou  de  forcer  les  Alpes  bernoises  pour  arriver  à  Tboune,  Berne 
et  Lucerne ,  ou  de  descendre  la  vallée  du  Rhône  pour  atteindre  le 
plateau  suisse  par  le  lac  Léman.  Son  corps  principal  passerait  alors 
le  Grand-St-Bernard,  et  serait  appuyé  par  un  corps  latéral  franchissant 
le  Simplon,  mais  son  flanc  et  ses  derrières  seraient  toujours  menacés 
par  le  St-^iothard  et  les  passages  des  Alpes  bernoises,  ce  qui,  soit  dit 
en  passant ,  donnerait .  à  la  ville  de  Thoune  une  grande  importance 
militaire.  Uae  entreprise  pareille  est,  du  reste,  peu  probable,  car  le 
passage  du  Grand-St-Bemhard  est  trop  chanceux,  même  en  supposant 
aux  Italiens  l'audace  de  Napoléon  K  ;  pais,  le  défilé  de  Gondo  pour^ 

(<)  Le  réseau  des  roates  griaoïmes  aetuellemeat  en  censtructioB  comprend  celles 
de  VAlbula^  de  la  Basi^Engadme  et  de  Poichiavo  à  la  froniiire,  La  prenière  eei 
en  construction  sur  tout  son  parcours  de  Bergun  à  Pont&  La  dernière  de  Schuls  à 
Martinsbrûck,  et  la  troisième  de  Poscbiavo  à  Hescbino.  Ces  trois  routes  seront 
achetées  dans  le  courant  de  cet  été.  (Réd,) 
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rait  an*éier  le  corps  marchant  par  le  Simplon  et  l'obliger  à  s'aven- 
turer par  un  sentier  difficile  de  montagne,  comme  le  passage  du  Mont- 
Cervin . 

Une  invasion  de  ce  genre  ne  pourrait  se  motiver  que  si  l'Italie» 
comme  alliée  de  la  France,  voulait  appuyer  l'attaque  de  cette  der- 
nière contre  la  frontière  occidentale  par  une  opération  secondaire 
contre  le  sud  de  la  Suisse ,  et  faire  ainsi  une  diversion  en  faveur  de 
l'agresseur  principal;  mais  nous  venons  de  voir  les  difficultés  que 
présenterait  une  entreprise  pareille.  Si  l'Italie  voulait  réellement  faire 
une  diversion  en  faveur  de  la  France,  ce  serait  du  St-6othard  qu'elle 
devrait  s'emparer.  Cependant,  comme  une  invasion  par  le  Valais  est 
toujours  chose  possible,  la  Suisse  fera  bien  de  ne  pas  négliger  entiè- 
rement St-Maurice  et  les  ouvrages  situés  en  arrière  de  la  place.  Elle 
pourrait  aussi  fortifier  une  localité  dans  le  Haut-Valais,  Sion,  Sierre 
ou  Brigue,  peut-être  même  Louëche,  comme  point  de  départ  du  pas- 
sage par  la  Gemmi,  car,  un  ennemi  débouchant  par  le  Simplon  ne 
manquerait  pas  de  fortifier  l'un  de  ces  endroits ,  pour  se  préserver 
des  attaques  venant  du  St-Gothard ,  et  s'assurer  par  là  une  marche 
paisible  dans  la  vallée  du  Rhône. 

Nous  saisissons  cette  occasion  pour  faire  aussi  remarquer  l'impor- 
tance du  passage  conduisant  par  le  Grimsel  dans  la  vallée  du  Hasli, 
car  le  défenseur  peut  s'en  servir  pour  menacer  toute  opération  di- 
rigée contre  son  flanc  depuis  le  Midi,  et  l'assaillant  peut  de  même 
l'employer  pour  rendre  cette  menace  sans  eifet. 

Ce  sera  donc  sur  le  St-Gothard  que  la  Suisse  devra  porter  son  atten- 
tion, et  ce  sera  à  sa  conservation  et  à  sa  défense  qu'elle  aura  à  con- 
sacrer son  principal  effort,  mais,  comme  il  serait  impossible  d'y  créer 
un  ouvrage  central,  il  vaudra  mieux  faire  du  St-Gothard  le  centre  d'un 
groupe  de  fortifications  qui  en  garderont  les  abords.  Ainsi  on  établi- 
rait des  ouvrages  à  Stalvedro  en  fermant  peut-être  la  route  à  Dazio- 
grande,  on  élèverait  d'autres  ouvrages  encore  dans  la  partie  supé- 
rieure du  val  Bedretto,  pour  commander  les  passages  du  Nufenen, 
du  Gries-Pass,  de  San  Giacomo  et  le  colle  di  Naret,  ainsi  qu'à  la  Furca, 
à  Ândermatt  et  au  passage  de  TOberalp.  Ce  groupe  ,d'obstacles  na- 
turels et  artificiels  formerait  une  espèce  de  camp  retranché,  qui  au- 
rait quelques  ouvrages  avancés  dans  la  plaine,  et  qui  serait  assez 
vaste  pour  contenir  de  grandes  forces  et  leur  offrir  l'espace  néces- 
saire pour  le  logement  et  l'approvisionnement.  Le  réseau  des  routes 
alpestres  et  même  la  continuation  de  chemins  de  fer  jusqu'au  pied 
du  St-Gothard  donnerait  à  ces  troupes  la  facilité  de  se  mouvoir  et 
d'opérer  dans  toutes  les  directions. 

Si,  par  contre,  il  s'agissait  non  point  d'une  agression  contre  l'in- 
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térieur  de  la  Suisse,  mais  d'une  guerre  localisée  comme  la  prise  de 
possession  du  Tessin  par  Tltalie,  la  Suisse  aurait  à  choisir  entre  deux 
systèmes  de  défense.  Le  premier  consisterait  à  abandonner  momen- 
tanément à  Tennemi  son  objectif,  et  de  transporter  dans  la  chaîne 
des  Alpes  la  ligne  de  défense,  afin  de  diriger  de  là  des  contre-attaques 
sur  différentes  parties  du  territoire  italien.  Quoique  ceci  paraisse  plus 
ou  moins  indiqué  par  Tétat  de  la  frontière,  une  attitude  offensive 
de  ce  genre  serait  plutôt  à  Tusage  d'une  puissance  assez  forte  pour 
pouvoir  occuper  une  portion  du  territoire  ennemi ,  et  s'y  maintenir 
jusqu'à  ce  qu'il  lui  fût  fait  des  conditions  avantageuses.  La  Suisse  est 
trop  faible  pour  procéder  de  cette  façon.  Elle  fera  donc  mieux  de 
défendre  directement  le  Tessin  et  de  vouer  son  attention  aux  fortifi- 
cations de  Bellinzone  ;  mais  celles-ci  ne  suffiront  pas,  ainsi  que  nous 
allons  le  démontrer. 

L'ennemi,  au  lieu  d'attaquer  directement  Bellinzone,  cherchera 
peut-être  à  isoler  le  canton  du  Tessin,  en  marchant  directement  par 
Domo  d'Ossola  sur  le  St-6othard',  et  en  se  faisant  appuyer  par  un 
corps  occupant  le  Splûgen.  L'état  de  la  frontière  favorisera  une  opé- 
ration de  ce  genre.  L'ennemi,  maître  du  St-Gothard,  du  Splûgen, 
et  par  conséquent  du  Bernardin,  coupera  les  communications  du 
Tessin  avec  le  reste  de  la  Suisse,  et  ce  pays  sera  désormais  à  sa 
merci.  Et  en  supposant  même  qu'il  voulût  commencer  par  prendre 
Bellinzone,  il  n'en  appuierait  pas  moins  l'attaque  de  cette  placci  par 
des  corps  latéraux  chargés  de  s'emparer  du  St-Gothard  et  du  Splûgen. 
La  Suisse  devrait  donc  se  créer  dans  le  Tessin  un  groiipe  de  fortifi- 
cations qui  lui  permit  par  son  étendue  de  conserver  la  liberté  de  ses 
mouvements.  Ainsi,  elle  établirait  des  ouvrages  à  San  Vittore  (*)  pour 
se  garantir  d'un  mouvement  tournant  par  le  Splûgen  et  le  Bernardin, 
des  ouvrages  à  Airolo ,  etc.  ;  enfin ,  elle  occuperait  le  Lukmanier, 
et  confierait  la  défense  du  St-Gothard  et  du  Splûgen  à  un  corps 
de  troupes  distinct  de  celles  employées  à  la  défense  immédiate  du 
Tessin. 

G.  DE  Charriére, 


(*)  11  a  été  effectivement  question  de  doter  cette  position  de  quelques  ouvrages. 
En  1859,  M.  le  colonel  Wolff  fit  un  projet,  qu'ilji'a  du  reste  jamais  été  question  de 
mettre  à  exécution.  C'était  une  simple  batterie,  destinée  à  défendre  la  route  du 
St-Gothard  contre  un  ennemi  arrivant  de  Roveredo,  après  avoir  utilisé  le  Pauo  di 
CamedOf  pour  tourner  les  ouvrages  de  Bellinione.  (AM.) 
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DU  CONSUL  F8DÉBAL   A   LA  HAUTE  ASSEMBLÉE  FÉDÉRALE  QdNCBBNANT  QOCLQUBS  QUBS- 
TIONS  RELATIVES  A  l'iNTRODUCTION  OU  NOUVEL  ARMBHBNT  DR  l'iNFANTVRIE. 

(Da  1»  juillet  1868). 
Til., 

Lors  de  la  discussion  qui  a  eu  lieu  relalivement  à  rinlroducûod  du  nouvel  ar^ 
mement  de  Tinfanterie,  les  Chambres  ont  transmis  pour  préavis  et  proposit'ions 
diflérentes  questions  se  rattachant  à  ce  sujet,  telles  que  : 

1^  Suppression  du  système  du  magasinage  dans  les  cantons. 
(Arrêté  du  Conseil  des  Etats  du  31  juillet  1863). 

2**  Participation  aux  frais  de  nouvelles  acquisitions  d'armes  par  la  Confédéra- 
tion et  les  cantons. 

3**  Emploi  des  fusils  Prélat-BurnamI  et  de  leur  munition  après  Tintroduction 
du  nouvel  armement  pour  le  contingent  fédéral. 

4®  Utilisation  des  fusils  lisses  et  de  leur  munition  encore  existants. 

S**  Introduction  du  nouveau  pistolet  pour  la  cavalerie. 

0^  Mode  de  rinlroduction  des  nouveaux  fusils  dans  les  premières  compagnies 
de  chasseurs. 

(S-6.  Arrêté  du  Conseil  nationaldu  3i  juillet  18Q3). 

Bien  que  Tarmement  soit  arrivé  à  un  point  qui  remette  en  que$tiQn  TopporUi* 
nité  et  la  signification  de  quelques-uns  des  objets  ci-dessus  mentionnés,  le  QoBseî/ 
fédéral  ne  tardera  pas  plus  longtemps  à  donner  suite  aux  questioos  qui  lui  oot  été 
posées. 

La  connexité  des  matières  nous  a  portés  à  traiter  tous  les  postulats  dtos  le 
même  rapport,  ce  qui  n*empèchara  nullement  les  Chambres  de  traiter  ces  ques- 
tions séparément. 

Article  premier.  Le  magasinage  existe  en  principe  presque  dans  tous  les  can- 
tons, quoiqu'il  ait  lieu  de  différentes  manières.  Tandis  que  dans  un  canton  la  ca- 
pote et  le  sac  à  pain  sont  seuls  tenus  en  magasins,  d'autres  cantons  et  notammeot 
les  petits  magasinent  tout  l'équipement  et  l'armement  et  en  grande  partie  aussi 
l'habillement.  La  raison  de  cette  mesure  est  toute  d'économie,  et  plus  elle  est 
prise  en  considération,  plus  ce  système  est  général. 

Pour  de  grands  cantons  et  notamment  pour  ceux  qui  possèdent  des  magasins 
centraux,  un  système  de  magasinage  étendu  présente  des  inconvénients  incontes- 
tables au  point  de  vue  militaire.  Un  temps  précieux  se  perd  au  détriment  de  l'ins- 
truction et  en  cas  de  guerre  pour  une  prompte  mobilisation  par  rbabillement  des 
hommes  à  l'entrée  au  service  et  le  versement  des  effets  aux  arsenaux  après  le 
service  ;  en  outre ,  ce  système  rend  l'usage  des  armes  en  dehors  du  service  diffi- 
cile, si  ce  n'est  impossible,  ce  qui  est  doublement  dangereux  peur  use  armée  da 
milices.  D'ailleurs  l'économie  que  Ton  croit  réaliser  avec  )e  magaalnage  n^est  pas 
en  réalité  ce  que  l'on  suppose  ;  au  contraire  l'expérience  prouve  suffisamment 
qu'en  campagne  le  soldat  qui  est  pQCOoaoour  constant  des  effets  qu'il  porte  et  qui 
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sait  que  ces  objets  lui  appartiennent,  en  a  beaucoup  plus  soin  que  cetui  qui  reçoit 
aujourd'bui  tels  effets  pour  eu  recevoir  d^autres  demain  et  qui  n'a  pas  eu  Toccasioii 
de  les  entretenir  en  dehors  du  service. 

Tels  sont  les  rapports  de  compensation  qui  existent  dans  les  deux  systèmes.  Une 
autre  question  se  présente,  c'est  celle  de  savoir  si  la  Confédération  est  à  même  de 
pouvoir  s'interposer  dans  la  question  du  plus  ou  moins  d'extension  du  système  de  , 
magasinage.  Nous  estimons  qu'elle  n'est  pas  compétente  pour  cela,  et  il  serait  en 
tout  cas  difficile  de  savoir  jusqu'à  quel  point  cette  compétence  peut  s'étendre.  Par 
contre,  la  Confédération  aurait  le  droit,  à  notre  avis,  d'intervenir  dans  le  cas  seu- 
lement où,  par  le  système  de  magasinage,  le  soldat  est  privé  de  l'usage  du  fusil. 
Ce  système  est  évidemment  contraire  aux  exigences  que  l'on  demande  d'un  autre 
côté  pour  l'habileté  au  tir  et  l'usage  des  armes  tpie  Ton  ne  peut  acquérir  que  par 
une  pratique  fréquente. 

Si  la  Confédération  supporte  les  deux  tiers  des  frais  de  la  nouvelle  acquisition 
de  fusils  et  de  la  nouvelle  munition,  elle  est  certainement  bien  placée  pour  émettre 
son  opinion  sur  l'utilisation  et  l'usage  de  ces  nouvelles  armes. 

A  cet  égard ,  et  pour  concilier  les  deux  systèmes,  nous  serions  d'avis  que  les 
cantons  fussent  tenus  de  livrer,  moyennant  garantie,  à  chaque  homme  des  divi- 
sions de  l'armée  fédérale  et  de  la  landwehr,  le  fusil  d'ordonnance  (carabine  com- 
prise) pour  le  tir,  à  condition  que  l'intéressé  prouve  qu'il  fait  partie  d'une  société 
de  tir  de  campagne  ou  militaire. 

Art.  2.  Comme  pour  calculer  l'approvisionnement  en  nouvelles  armes  l'on  est. 
parti  d'un  effectif  moyen  de  20  %  de  surnuméraires,  et  qu'à  teneur  de  l'art.  6 
de  l'arrêté  fédéral  du  31  juillet  1863  les  cantons  ont  en  outre  à  pourvoir  au  main- 
tien et  au  complètement  des  provisions  d'armes,  le  besoin  d'acquisitions  ultérieures 
ne  se  fera  pas  sentir  de  sitôt.  Si  toutefois  ce  devait  être  le  cas,  nous  estimons,  sauf 
les  expériences  à  faire  dans  l'intervalle,  que  la  répartition  des  frais  entre  la  Con- 
fédération et  les  cantons  doit  avoir  lieu  d'après  les  prescriptions  qui  sont  à  la  base 
de  l'arrêté  fédéral  du  31  juillet  1863,  concernant  l'exécution  de  l'armement  de 
l'infanterie.  En  tout  cas,  on  devrait,  selon  nous,  avant  de  prendre  une  décision 
définitive  sur  les  voies  et  moyens  de  procurer*  l'approvisioDaement  ultérieur  du 
recrutement  annuel  après  la  fin  de  l'armement  de  l'élite  et  de  la  réserve,  attendre 
jusqu'à  ce  que  le  délai  pour  l'acquisition  du  premier  approvisionnement  soit  entiè- 
rement ou  en  grande  partie  du  moins  expiré. 

Art.  3.  Quant  à  la  question  de  la  destination  des  fusils  Prélat-Burnand  après 
que  l'armement  sera  terminé,  nous  répondons  ce  qui  suit  : 

Au  fur  et  à  mesure  de  l'armement  de  l'armée  fédérale  avec  le  nouveau  fusil,  il 
doit  être  pourvu  à  ce  que  la  landwehr  soit  successivement  munie,  par  unités  tac- 
tiques, des  fusils  Prélat-Bumand  devenus  disponibles. 

Avec  une  organisation  convenable  de  la  landwehr  dans  les  cantons  et  un  con* 
trôle  exact  du  devoir  militaire,  ia  landwehr  présentera  un  nombre  d'bommes  aptes 
au  port  d'armes  presque  aussi  fort  que  celui  de  l'élite,  ainsi,  en  y  comprenant 
20  %  environ  60,975.  Le  chiffre  des  fusils  Prélat-Bumand  éUnt  calculé  à  78,992, 
ii  y  aura  après  l'amieménlde  ia  landwehr  environ  18,017  fusils  surnuméraires. 
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Ces  armes  surnuméraires  avec  les  munitions  ne  peuvent,  d*après  Tari.  4  de  rarrèlé 
fédéral  du  31  juillet  1863,  être  aliénées  par  les  cantons.  II  ne  reste  dès  lors  autre 
chose  à  faire  que  de  les  emmagasiner  et  de  les  tenir,  comme  réserve,  prêtes  pour 
l'armement  du  landsturm. 

A  teneur  de  Part.  4  de  Parrété  fédéral,  concernant  l'exécution  du  nouvel  ar- 
mement de  rinfanterie,  du  31  juillet  1863,  pour  chacun  des  fusils  Préiat-Bur- 
nand  pour  là  transformation  duquel  la  Confédération  a  payé  une  subvention,  on 
doit  conserver  un  approvisionnement  de  100  coups  pour  Tinfanterie  et  de  90  coups 
pour  le  génie  et  pour  Tartillerie.  Il  va  sans  dire  que  les  cantons  doivent  emma- 
gasiner et  tenir  toujours  au  complet  cette  quantité  de  munition.  Les  munitions  qui 
existent  encore  en  sus  seront  bien  consommées  jusqu'à  l'exécution  du  nouvel 
armement.  A  la  fîn  de  1864  il  y  avait  encore  en  cartouches  Prélat-Burnand  en- 
viron              10,348,890 

Reste  après  déduction  des 7,778,680 

nécessaires  pour  les  dépôts  à  former  encore  2,872,910 

Lorsque,  ainsi  que  nous  le  dirons  plus  bas,  les  recrues  devront 
être  exercées  avec  la  nouvelle  arme,  la  consommation  d'anciennes 
munitions  sera  restreinte  aux  cours  de  répétition  et  sera  toujours 
encore  par  an  : 

a)  Pour  les  2*"^  compagnies  de  chasseurs  et 

les  4  du  centre  de  l'élite,  par  an  40,000 

hommes  à  10  pièces 400,000 

b)  Pour  la  réserve,  par  an  pour  24,000  hom- 

mes à  8  coups  chacun 120,000 

820,000 

En  tenant  compte  de  l'acquisition  successive  de  la  nouvelle  arme, 
nous  ne  calculons  la  consommation  totale  que  pour  quatre  ans, 
mais  nous  avons  toujours  encore  un  emploi  de       2,080,000 

Le  nombre  d'environ 492,910 

cartouches  restant  probablement  à  la  fin  de  la  période  de  transformation  est  sans 
importance  et  sera  sans  doute  employé  par  les  bataillons  de  landwehr  armés  dans 
l'intervalle  des  fusils  transformés  et  qui  une  fois  munis  d'armes  rayées  devront 
aussi  faire  des  exercices  de  tir. 

Art.  4.  La  munition  du  fusil  lisse,  dès  qu'elle  sera  hors  d'usage,  pourra,  au 
dire  d'experts,  être  utilisée  comme  suit  :  Le  plomb,  avec  une  addition  de  plomb 
mou,  sera  transformé  en  projectiles  à  expansion.  Il  vasans  dire  que  cette  opération 
doit  se  faire  au  moyen  de  la  presse,  en  ce  que  c'est  de  cette  manière  seulement 
que  le  plomb  i  refondre  acquiert  la  malléabilité  voulue.  La  poudre  pourra  être 
vendue  comme  munition  d'exercice,  dont  on  emploie  une  assez  grande  quantité 
annuellement.  Il  ne  serait  pas  à  conseiller  d'employer  de  la  vieille  poudre  à  la 
confection  de  la  nouvelle  munition.  Cette  munition  de  fusil  lisse,  savoir  100  car- 
touches par  homme,  pour  le  cbifire  de  l'infanterie  organisée  au  81  décembre  1861 , 
a  été  acquise  dans  le  tempe  par  la  Confédération  (art.  4  de  l'arrêté  fédéral  du  14 


I 
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i)écembre  1860).  Si  dés  lors  les  canloos  veulent  innsformer  cette  munitton,  ils 
auront  à  fournir  i  la  Gonfédéralion  une  boniiieation  correspondante.  Cette  bonifi- 
cation pourra  se  faire  de  la  manière  la  plus  convenable  par  une  déduction  i  Tocca* 
sion  du  subside  a  fournir  par  la  Confédération  pour  la  nouvelle  munition. 

Art.  s.  La  question  de  Tintcoduction  d'un  nouveau  pistolet  pour  la  cavalerie 
n'a  à  notre  regret  pas  encore  été  résolue.  Elle  se  trouve  entre  les  mains  de  la 
commission  spéciale,  laquelle  doit  maintenant  attendre  de  connaître  les  résultats 
des  essais  faits  avec  les  armes  se  cbargeant  par  la  culasse. 

Akt.  6.  En  présence  de  l'art.  8  de  l'arrêté  fédéral  du  31  juillet  1863,  on  devra 
ajourner  l'application  de  la  nouvelle  ordonnance  aux  premières  compagnies  de 
chasseurs,  jusqu'à  ce  que  toutes  les  autre&  compagnies  d'infanterie  de  l'élite  et  de 
la  réserve  soient  armées  du  nouveau  fusil. 

Par  contre»  il  a  hllu  h  l'époque  où  les  secondes  compagnies  de  chasseurs  ont 
reçu  le  nouveau  fusil  d'infonterie,  échanger  les  cheminées  des  fusils  de  chasseur 
contre  celles  (plus  grandes)  de  la  nouvelle  ordonnance,  ce  qui  n'occasionne  pas 
une  notable  dépense,  dont  les  *4  incombent  en  tout  cas  i  la  Confédération  et  ^/g 
aux  cantons. 

En  ce  qui  concerne  l'acquisition  d'armes  pour  les  premières  compagnies  de 
chasseurs,  il  nous  a  paru  que  le  moment  n'était  pas  encore  venu  de  fixer  des 
prescriptions  è  ce  sujet,  en  ce  que  cette  mesure  n'aura  pas  cours  avant  les  6  ans 
fixés  pour  la  confection  des  nouveaux  fusils. 

Toutefois,  nous  ne  manquerons  pas  de  faire  encore  à  temps  les  propositions 

utiles  à  ce  sujet  et  de  demander  les  crédits  nécessaires  pour  l'acquisition  de  ces 

armes,  si  cependant  jusqu'alors  l'introduction  d'armes  h  chargement  par  la  culasse 

ne  foroe  à  prendre  d'autres  dispositions. 

(A  iîiwre.) 


ACTES  OFFICIELS. 

Le  département  militaire  de  la  Confédération  suisse  aux  Tit.  gou- 
vernements des  cantons. 

Berne,  le  fiOjuilht  1863. 
Tit., 

Le  département  à  l'honneur  de  vous  informer  qu'il  se  propose  de  faire  élever 
devant  l'entrée  principale  de  la  caserne  de  Thoune  deux  monuments  allégoriques 
figurant  des  redoutes  i  forme  polygonale  è  onze  pans;  sur  la  plateforme  de  cba* 
cune  d'elles  sera  placée  une  pièce  d'artillerie  équipée. 

Ghaeune  des  faces  du  polygone  sera  affectée  k  représenter  un  des  cantons,  de 
la  manière  qui  est  indiquée  plus  bas. 

Le  tout  doit  servir  d'embellissement  à  la  nouvelle  caserne  et,  en  même  temps, 
montrer  le  symbole  de  noire  force  qui  réside  dans  noire  union. 
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Afin  d'ftjouler  une  plus  grande  valeur  k  cet  emblènie,  le  département  désire- 
rait que  chaque  canton  voulût  contribuer  à  son  érection  par  la  fouroîture  d*uiic 
|Merre  dorable  et  belle,  choisie  parmi  celles  que  Ton  trouve  sur  le  territoire  du 
canton. 

Chaque  pierre  recevrait  à  Thoune  l'inscription  du  nom  du  canton  et  de  Fanoée 
de  son  entrée  dans  la  confédération. 

Dans  la  conviction  que  vous  voudrez  bien  participer  &  la  réalisation  de  ce  projet, 
nous  vous  prions,  très  honorés  Messieurs,  dans  cette  hypothèse,  de  donner  les 
ordres  pour  transmettre  à  temps  voulu,  franco,  è  Tadresse  de  la  direction  des 
travaux  de  la  caserne  à  Thoune,  une  pierre  provenant  de  votre  canton  et  con- 
forme aux  dimensions  du  modèle  annexé*. 

Comme  il  n'y  a  que  22  faces  sur  les  deux  polygones,  nous  avons  Thonneur  de 
vous  bira  observer  que  pour  les  demi-cantons  les  deux  pierres  seront  réunies  de 
façon  à  n'occuper  qu'un  pan  et  sur  chacune  des  moitiés  le  nom  du  demi-canton 
sera  convenablement  gravé. 

Le  dessin  ci-joint  ne  donne  que  les  dimensions  en  largeur  et  en  longueur, 
celles  en  épaisseur  peuvent  varier  et  sont  laissées  facultatives. 

A  Teffat  de  savoir  â  le  monument  est  exécutable  d'après  le  plan  que  nous  avons 
oooçUf  nous  vous  prions  de  nous  fûre  part  aussitôt  que  possible  des  observations 
que  son  examen  vous  aura  suggérées,  et  de  nous  informer  en  outre  de  Tespôce  de 
pierre  que  vous  pensez  fournir  et  notamment  de  sa  couleur. 

Le  département  est  prêt  du  reste  à  vous  donner  tous  les  renseignements  que 

vous  pourrez  désirer. 

Agréez,  etc. 

Le  Chef  du  départêmenê  miUmrê  fédéral, 

C.  FoiUfEROD. 


Le  département  militaire  de  la  Confédération  saine  aux  autorités 
militaires  des  eanUms. 

Berne,  feSl;w{faM865. 

Til., 

Le  département  ayant  regu  le  rapport  du  commandant  du  cours  d'armuriers  qui 
a  eu  Ueu  à  Zofingue  du  28  mai  au  17  juin  ,  ainsi  que  le  rapport  d'inspection  du 
dit  cours  de  Monsieur  le  colonel  inspecteur  d'artillerie,  a  l'honneur  de  vous  com- 
muniquer les  parties  essentielles  de  ces  rapports. 

Sur  29  armuriers  qui  devaient  prendre  part  è  ce  cours,  il  n'y  en  a  eu  que  18, 
dont  h  seulement  éuiîent  armuriers  de  profession  ,  les  autres  étaient  surtout  des 
serruriers,  des  mécaniciens. 

La  troupe  fut  exercée  tout  d'abord  au  paquetage  et  dépaquetage  des  caisses' 
d'outils,  on  établit  ensuite  la  comparaison  du  contenu  des  caisses  avec  les  états. 

Les  travaux  de  réparations  continuèrent  ensuite  et  d'après  le  programme  adopté 
l'année  dernière. 

\m  arsenaux  de  Pribourg  et  d'Arau  fournirent  107  ièsila  d'infanterie  auxquels 
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des  réparations  étaient  nécessaires,  et  le  dépôt  d'armes  de  Zofingue  13  qui  avaient 
des  dérauts  légers. 

Pendant  la  deuxième  partie  du  cours  chaque  subdivision  regut  une  théorie  de 
2  heures  avant  midi  sur  la  construction  des  carabines  fédérales ,  du  nouveau  fusil 
d'infanterie ,  du  fusil  de  chasseur  et  du  fusil  rayé  à  grand  calibre.  Les  modèles 
d'armes  furent  fournis  par  l'arsenal  d'Arau. 

On  répara  et  confectionna  i  nouveau  pendant  le  cours  bon  nombre  de  pièces 
d'armes,  soit  de  carabines,  soit  de  fusils. 

Pendant  la  première  semaine  les  outils  furent  empaquelés  tous  les  soirs  et  dé- 
paquetéa  le  lendemain ,  travail  très  long  au  commeoeement  mais  qui  peu  à  peu  se 
fit  plus  rapidement. 

La  conduite  et  le  zèle  de  ceux  qui  ont  pris  part  à  l'école  furent  à  peu  d'excep- 
tions près  dignes  d'éloges  et  les  progrès  remarquables,  notamment  chez  les  serru- 
riers et  les  mécaniciens.  Ces  derniers  firent  preuve  de  plus  d'aptitude  et  de  zèle 
que  les  armuriers  de  profession  qui  connaissant  la  réparation  des  différentes  armes 
à  feu  se  figurent  tout  savoir  et  n'avoir  plus  rien  à  apprendre,  bien  qu^ils  ne  sachent 
pas  toujours  travailler  avec  méthode  ainsi  que  cela  se  pratique  dans  les  arsenaux. 
En  principe  le  but  du  cours  pour  armurier  était  de  servir  d'école  de  répétition  pour 
les  armuriers  des  ateliers  de  réparation;  toutefois,  cette  année-ci  comme  l'année^ 
dernière,  il  n'y  a  eu  guère  que  des  armuriers  incorporés  dans  les  bataillons  et  dans 
les  compagnies  de  carabiniers  qui  prirent  part  au  cours ,  ce  qui  indique  que  les 
cantons  ne  possèdent  pas  le  nombre  nécessaire  d'armuriers  pour  leurs  ateliers  de 
de  réparation.  Il  est  de  toute  nécessité  que  les  cantons  qui  se  trouvent  dans  ce  cas 
comblent  cette  lacune. 

Les  deux  cours  qui  <Mit  été  donnés  jusqu'à  présent  ont  prouvé  que  ces  travaux 
sont  de  toute  nécessité  aussi  pour  les  armuriers  incorporés ,  car  ces  derniers  ne 
peuvent  être  recrutés  exclusivement  parmi  les  armuriers  proprement  dits  mais 
parmi  d*autres  ouvriers  en  fer,  tels  que  serruriers,  mécaniciens,  qui  n'étaoi  pas  au 
fait  des  travaux  spéciaux  de  réparations  d'armes  à  feu  portatives  doivQOl  être 
initiés  è  ces  travaux  dans  ces  cours  qui  sont  très  nécessaires,  même  aux  armuriers 
de  profession  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

Il  est  incontestable  que  notre  armée  présente  de  grandes  lacunes  en  ce  qui  con- 
cerne  le  nombre  et  la  capacité  des  armuriers. 

Dans  le  but  de  faire  disparaître  cet  inconvénient  qui  peut  avoir  de  désastreux 
résultats  en  cas  d'une  mise  sur  pied  générale»  le  département  doit  instamment  in- 
viter les  cantons  à  repourvoir  à  toutes  les  places  vacantes  d'armuriers  soit  dans  les 
corps  soit  dans  les  ateliers  de  réparations  et  à  envoyer  successivement  ces  ouvriers 
aux  cours  prochains. 

En  vous  transmettant  ci-joint  les  certificats  des  différents  ouvriers  qui  ont  pris 
part  au  cours  de  cette  année,  nous  vous  prions  d'agréer,  etc. 

Le  Chef  du  déparkmeuX  militaire  fédéral , 

C.   FOBNSIUM». 
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Berne,  le  2  aott/  186S. 
Til.. 

Il  n'existe  pas  d'ordonnnaDce  jusqu'à  ce  jour  sur  le  sac  en  cuir  prescrit  aux 
fourriers  par  le  $  90  du  règlement  de  service  intérieur. 

Le  département  ne  croit  pas  devoir  fixer  d'une  manière  positive  des  prescriptions 
à  ce  sujet;  il  se  contente  simplement  do  vous  recommander  Tintroduction  du  mo- 
dèle qui  a  été  donné  aux  fourriers  du  4i*  bataillon  (Argovie)  pendant  TEcoie 
centrale  de  cette  année,  ce  modèle  réunissant  les  conditions  désirables. 

Nous  avons  prié,  en  conséquence,  la  direction  militaire  d' Argovie  de  faire  par- 
venir le  dit  modèle  aux  cantons  qui  en  feront  la  demande. 

Agréez,  etc. 

Le  Chef  du  département  milUaire  fidiral, 

C.  FoBNnoD. 


Berne,  le  2  août  1865. 
Tit., 

Le  département  militaire  désirerait  avoir  des  données  aussi  exactes  que  possible 
sur  Textension  du  magasinage,  tel  qu'il  est  encore  pratiqué  dans  les  différents 
cantons. 

Il  vous  prie,  en  conséquence,  de  bien  vouloir  lui  faire  connaître  quels  sont  les 
objets  faisant  partie 

de  l'armement, 

de  l'habillement 

et  de  Téquipement 
des  troupes,  lesquels  sont  conservés  en  magasin  dans  votre  canton. 

Il  est  entendu  qu'il  ne  s'agit  ici  que  d'obtenir  l'indication  des  objets  qui  sont 
maganisés;  nous  ne  demandons  point  i  connaître  le  nombre  de  ces  objets. 

En  vous  demandant  de  nous  renseigner  aussitôt  que  possible  i  ce  sujet,  nous 
vous  prions  d'agréer,  etc, 

Le  Chef  du  département  militaire  fédéral, 

C.  FORNKROD. 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUE. 

Ville  fédérale.  —  Les  inspecteurs  des  cours  d'officiers  et  aspirants  d'infanterie 
sont  : 

Pour  Sl-Gall,  H.  le  colonel  Egloff; 
»    Soleure,  »        Barman; 

»    Zurich,  »       Benz. 

L'éjpole  de  recrues  de  caralnniers  à  Liestal  sera  commandée  par  le  chef  de 
l'arme  M.  le  colonel  fédéral  Isler  en  personne. 
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—  Afin  de  pourvoir  i  l'attelage  de  l'équipage  de  ponts  pour  le  rassemblement  de 
troupes,  on  a  dû  porter  le  cours  préparatoire  du  train  de  parc  qui  a  lieu  è  Zurich 
à  Tefleciif  de  140  hommes  et  de  193  chevaux. 

—  M.  le  lieutenant-colonel  fédéral  Frey  ayant  été  dispensé  du  rassepblement  de 
troupes,  a  été  remplacé  comme  chef  d'état-major  par  M.  le  lieutenant-colonel 
fédéral  Mollet. 

—  M.  le  colonel  Scherrer  commandera  la  hrigade  indépendante  du  rassemble- 
ment, brigade  qui  doit  marquer  l'ennemi. 

—  M.  Rodolphe  Ochsenbein,  de  Berne,  domicilié  k  Bâie,  a  été  nommé  contrô- 
leur d'armes  de  8"^  classe. 

—  Les  difficultés  que  rencontraient  le  logement  à  Bienne  de  la  compagnie  de 
guides  n^  1,  de  Berne,  ont  forcé  de  transporter  ce  cours  de  répétition  à  Nidau. 

—  Les  règlements  suivants  (nouvelle  édition)  seront  sous  peu  transmis  aux  offi* 
ciers  de  Tétat-major  général  : 

Ecole  de  brigade  ; 
Eoole  de  bataillon  ; 

Règlement  pour  la  cavalerie  fédérale.  —  L'édition  française  de  ce  dernier  rè- 
glement n*a  pas  encore  paru. 

—  U.  le  médecin  d'ambulance  de  3™*  classe  D'  Lohner,  Emile,  à  Tboune,  a 
été  nommé  instructeur  sanitaire. 

—  Le  trompette  de  guides  de  Bàle,  Ernst,  a  été  condamné  pour  vol  qualifié  fait  à 
l'un  de  ses  camarades  pendant  l'école  de  recrues  de  guides  à  Genève,  è  une  année 
de  travaux  forcés;  il  a  avoué  sa  faute  et  le  jury  n'a  pas  dû  être  convoqué.  Le  Vol 
fut  découvert  le  29  juillet;  le  31  le  Conseil  fédéral  nomma  un  conseil  de  guerre 
qui  rendit  son  jugement  déjà  le  1*'  août.  Le  condamné  a  formulé  un  recours  en 
grâce  qui  a  été  rejeté  par  le  Conseil  fédéral. 

—  Le  département  militaire  a  pris  les  mesures  nécessaires  pour  faire  reproduire 
certaines  parties  de  l'Atlas  fédéral  au  moyen  de  reports  lithographiques.  Ce  pro- 
cédé a  une  grande  valeur  non-seulement  pour  les  reconnaissances  militaires,  mais 
surtout  pour  des  entreprises  particulières,  telles  que  chemins  de  fer,  dessèchement 
de  marais,  etc.  ;  il  possède  en  outre  l'avantage  important  de  faciliter  une  grande 
reproduction.  Le  canton  d'Uri,  dont  le  territoire  est  compris  sur  quatre  feuilles 
difiérentes  de  l'Atlas  fédéral,  fera  usage  l'un  des  premiers  de  cet  avantage,  à  l'effet 
d'avoir  son  territoire  réuni  sur  une  feuille  unique.  Les  autorités  chargées  de  )'in- 
strucUon  publique  pourront  aussi  saisir  cette  occasion  de  procurer  aux  différentes 
écoles  primaires  les  cartes  des  cantons  sur  une  seule  et  même  feuille.  Les  demandes 
pour  obtenir  ces  reports  lithographiques  doivent  être  adressées  au  bureau  topo- 
graphique, à  Berne  ;  le  prix  de  chaque  feuille  est  déterminé  par  le  département 
militaire  Kdéral  ;  la  vente  en  a  lieu  par  le  commissariat  fédéral  des  guerres. 

—  Le  dernier  rapport  sur  la  fabrication  d'armes  démontre  qu'à  la  fin  de  juillet 
6674  nouveaux  fusils  ont  été  présentés,  sur  lesquels  5873  ont  été  admis. 

En  outre,  quelques  fabriques  ont  confectionné  un  grand  nombre  de  pièces  d'ar- 
mes qui  ont  été  en  majeure  partie  acceptées  par  les  contrôleurs  d'armes. 

—  M.  le  colonel  Schwarz,  commandant  du  rassemblement  de  troupes,  a  adressé  à 
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tous  le»  ofliâers  d'étal-major  commandés  pour  ee  service  une  circulaire  dont  nous 
extrayons  les  points  essentiels  : 

le  rassemblement  de  troupes  se  divisera  en  deux  parties  : 

a)  Exercices  préparatoires  du  4  au  1 7  septembre  ; 

b)  Les  manœuvres  proprement  dites  du  18  au  22  septembre. 

Les  états-majors  et  les  troupes  seront  cantonnés  pendant  la  première  période  ; 
pendant  la  deuxième  les  troupes  à  pied,  tout  au  moins  de  la  S*^*  division,  seroni 
sous  la  tente-abri. 

Les  cantonnements  sont  provisoirement  déterminés  comme  suit  : 

Pour  la  V"*«  division  : 

i^  brigade  d'infanterie,  Fraueofeld  et  les  environs  ; 

2^  brigade  d'infanterie  et  les  armes  spéciales  attachées  à  la  division,  Wintertbur 
et  les  environs; 

S*"*  brigade  d'infanterie,  Wûeflingen,  Neftenbach  et  Pfungen. 

Pour  la  brigade  indépendante  et  les  armes  spéciales  qui  lui  sont  attacliées, 
Andelfingen  et  les  environs. 

Le  grand  état-major  et  Tétat-major  de  la  3*  division  auront  leurs  quartiers  ^ 
Winterlbour. 

Le  choix  des  bivouacs  aura  lieu  dans  la  supposition  que  les  deux  corps  se  ren- 
contreront du  18  au  22  septembre  entre  la  Thour  et  la  Tôss,  et  en  partie  en  arrière 
de  cette  dernière  rivière,  sur  la  ligne  principale  d'opérations  Àndelfingen-Winte^ 
thour-Flaacb. 

Les  exercices  préparatoires  auront  pour  but  d'exercer  la  troupe  dans  la  pratique 
du  combat,'  plutôt  que  de  lui  faire  repasser  l'école  de  soldat  et  de  bataillon.  Ce 
principe  doit  prévaloir  aussi  dans  les  manœuvres  de  guerre,  attendu  que  ni  le 
nombre  des  troupes^  ni  le  but  général  du  rassemblement  ne  paraissent  devoir  lui 
donner  le  caractère  de  combinaisons  stratégiques,  rftais  qu'il  s'agit  essentiellement 
que  les  troupes  paraissent  à  temps  et  dans  Tordre  voulu  pour  le  combat. 

l/on  ne  saurait  trop  engager  HM.  les  officiers  montés  à  se  munir  de  bons  che- 
vaux de  service  et  de  domestiques  de  confiance.  Rien  n'entrave  plus  l'activité  des 
officiers  d'état-major  si  le  service  laisse  à  désirer  sous  ce  rapport. 

M.  le  chef  du  rassemblement  exige  surtout  que,  dans  un  moment  comme  celui- 
ci  où  l'on  cherche  à  saper  l'ordonnance  existante,  les  officiers  d'état-major  observent 
une  tenve  stricte  et  réglementaire,  et  qu'ils  évitent  ainsi  qu'on  puisse  supposer 
que  les  officiers  d'état-major  tiennent  plus  à  l'extérieur  qu'au  service  lui-mènae. 

Le  local  où  le  grand  état-major  aura  ses  bureaux  au  quartier-général  n'est  point 
encore  connu.  Toutefois  les  mesures  seront  prises  pour  que  MM.  les  officiers  en 
soient  informés  à  leur  arrivée  à  la  gare  de  Winterthour. 

La  carte  des  manœuvres,  ainsi  qu»  l'ordre  général  n^2,  seront  adressés  sous  peu 
aux  officiers  d'état-major. 

—  Les  cantons  de  Zurich ,  Sehaffhouse  et  Thui^vovie  ont  désigné  comme  com- 
missaires civils  du  rassemblement  de  troupes  : 

Zurich,         M.  le  conseiller  d'état  Feniier. 
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SehafDioufie,  M.  Deggeler,  eommisnire  des  guBrres  eantonal. 
Tburgovie,     M.  Nalher,  »  »        »        » 

—  L'appointé  de  canonniers  Etzensperger,  de  Rutsehwil  (Zurich),  qui  s'est 
rendu  coupable  d'un  vol  pendant  l'école  de  recrues  d'arlillerie  de  Frauenfetd,  a  été 
condamné  par  le  conseil  de  guerre  (sans  jury)  à  8  mois  d'emprisonnement,  à  la 
dégradation  et  aux  frais. 

—  Sur  la  demande  de  l'administration  militaire  des  Grisons,  le  cours  de  répé- 
tition de  la  compagnie  de  guides  n°  S  a  été  transporté  du  10  an  15  septembre, 
à  Coire. 

—  On  nous  rapporte  du  Luciensteig  : 

Le  26  juillet,  à  la  suite  d'une  véritable  trombe  un  torrent  entraînant  une  masse 
de  terre  et  de  pierres  se  précipita  des  hauteurs  situées  immédiatement  en  dessus 
de  la  droite  du  fort,  il  déboucha  de  la  forêt  à  la  hauteur  de  la  lunette,  et,  se  diri- 
geant de  là  obliquement,  arriva  dans  le  fossé  de  l'écurie  qu'il  combla  totalement 
jusqu'à  la  hauteur  des  fenêtres  par  lesquelles  l'eau  pénétra  bientôt.  De  là,  l'eau 
s'écoulait  dans  le  terre-plein  du  fort  où  s'est  arrêtée  la  traînée  de  pierres. 

Les  dommages  causés  sont  les  suivants  : 

Le  fossé  des  écuries  comblé,  les  abords  couverts  de  pierres  et  sur  tout  le  sol  de 
l'écurie  une  couche  de  boue  variant  de  7s  ^  '/«  pi^s  de  profondeur.  Le  cube  de 
pierre  et  de  terre  qui  a  été  enlevé  pour  rétablir  les  choses  dans  leur  état  primitif 
comporte  environ  13,600  pieds  dans  le  fossé  et  1,400  dans  l'écurie,  soit  en  tout 
un  cube  de  16,000  pieds,  ce  qui,  compté  à  5  cent,  le  pied»  fait  une  dépense  d'au 
moins  750  fr. 

Des  torrents  de  cette  nature  ton>bent  le  long  des  flancs  de  la  oiontagne  toutes 
les  fois  qu'il  lait  de  fortes  pluies,  mais  ordinairement  la  traînée  de  pierres  ne  peut 
arriver  jusqu'à  la  lisière  de  la  forêt  ;  ce  n'est  que  dans  des  circonstances  toiUr-à- 
fait  exceptionnelles  qu'elle  la  (j^passc.  Diaprés  des  informations  prises  sur  les  Heux 
cela  n'est  pas  arrivé  depuis  1776;  l'eau  seule,  même  lors  de  fortes  pluies,  par- 
vient plus  bas  que  la  forêt. 

Friboorg.  {Correspondance,)  —  Nous  n'avons  rieii  eu  qui  puisse  vous  inté- 
resser beaucoup.  Quelques  entrées  et  départs  de  troupes,  voilà  tout  le  bilan  de 
notre  chronique  militaire  cantonale. 

Notre  batterie  d'élite  n^  13  (capitaine ,  Glasson,  Félix),  entrée  en  caserne  le 
2(bjuillet,  est  partie  le  29  pour  aller  coucher  le  même  soir  à  Gumiingen  et  Huri, 
et  arriver  le  30  à  Thoune.  Cette  batterie,  pourvue  d'excellents  chevaux,  est  partie 
sans  pièces  et  ramènera  une  batterie  de  4  liv.  rayée. 

Notre  train  de  parc  d'élite,  sous  le  commandement  du  2*  sous-lieulenant  Teehr 
termann^  Arthur,  est  partie  pour  un  cours  de  répétition  à  Bière,  commençant  au 
30  juillet. 

La  compagnie  de  dragons  d'élite  n°  6  (capitaine  MettlerJ  entrera  à  Fribourg  le 
6  aoAt  et  la  compagnie  de  réserve  n^  28  (capitaine  Esseiwa)  le  11,  pour  être 
licenciés  le  13  courant,  après  avoir  été  inspectés  par  le  major  GuiÉ(Am,  chef  de 
l'arme. 
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Gei  joun,  enimit  é|al6meot  nos  rwnes  tTarrillerie  el  train  de  ïêitme ,  qui, 
sotts  left  oidrœ  du  S*  ioii»>lieuieiUMit  A-artili^rie  W«k^^  Hifpolyi»,^  i^oAronl  à 
l'école  des  reèrues  à  Bière. 

Le  SO  août,  le  balaillen  de  réserve  n^  99  (eonimandant  Répand)  entrera  pour 
faire  son  cours  de  répétiltOQ.  Le  département  militaire  fédéral  nous  ayant  anoonoé 
qu'il  ne  serait  point  inspecté  par  un  officier  fédéral ,  ce  sera  notre  instructeur  en 
chef,  H.  le  colonel  Rêynold  qui  sera  chai^gé  d'en  passer  l'inspection. 

Vand.  —  Le  Conseil  d'Etat  a  autorisé  le  département  militaire  à  organiser, 
pour  le  mois  prochain,  une  réunion  des  divers  corps  militaires  qui  existent  dans 
les  colléges-écoles-moyennes  du  canton. 

Cette  réunion  aura  lieu  à  Lausanne  le  jeudi  14  septembre.  Tous  les  corps  étant 
situés  sur  les  lignes  ferrées,  sauf  ceux  de  Payeme  et  de  Moudon,  prendront  les 
premiers  trains.  Les  corps  de  Payeme  et  de  Moudon  se  rendront  d'asses  bonne 
heure  à  la  station  la  plus  rapprochée  du  chemin  de  fer  de  Lausanne  à.Fnbourg 
pour  pouvoir  arriver  en  gare  à  Lausanne,  à  8  heures  30  m.  du  matin.  Tous  les 
corps,  sauf  ceux  de  Payerne  et  de  Moudon»  rentreront  le  14  septembre  aii  soir, 
par  les  derniers  trains.  -  Payerne  et  Moudon  seront  logés  à  Lausanne  et  repar- 
tiront par  le  deuxième  train  de  la  ligne  Lausanne-Frifaourg,  le  15  septembre. 
L'Etat  se  charge  des  frais  de  transport  en  chemin  de  fer,  des  vivres  et  du  loge- 
ment. 

—  Le  GonsttI  d'Etat  a  nommé  : 

M.  Oguey^  D.,  à  Orbe,  major  du  80*  bataillon  d'élite; 

M.  Guignard^  L.-U.,  au  Lieu,  1*'  sous-lieutenant  des  chasseurs  de  gauche 
du  10*  bataillon  de  réserve  cantonale  ; 

M.  Frossard^  Saugy,  E.,  h  Lausanne,  2*  sous-lieutenant  de  la  batterie  n^  23. 

M.  Bmgfum^  Eug.,  i  St-Prex,  2*  sous-lieutenant  de  la  compagnie  d'artillerie 
de  position,  n*  69. 

M.  Cauderay^  Jules,  inspecteur  des  tambours,  ^  Allaman,  l**"  sous-lieutenant. 

■  ■  ■       I    < 

Etats-Unis  d'Amériqne.  —  Maintenant  que  la  guerre  de  sécession  est  ter- 
minée, la  grande  armée  fédérale  est  en  partie  licenciée,  et  en  partie  disséminée 
sur  d'immenses  étendues.  Six  départements  militaires  ont  été  formés  sous  le  com- 
mandement des  principaux  majors-généraux.  Il  ne  reste  que  deux  corps  sur  le 
pied  réel  de  guerre,  celui  du  Texas  sous  celui  du  général  Sheridan,  en  observation 
du  côté  du  Mexique,  et  le  corps  du  Nord-Ouest,  sous  le  général  Sully,  chai^i 
de  tenir  en  échec  les  Indiens  du  Dacotah.  On  sait  que  le  général  Sully  dirigea 
Tannée  dernière  une  remarquable  campagne  contre  les  Sioux  de  l'Ouest.  Cette 
année  encore,  avec  les  mêmes  troupes,  il  poursuit  les  Peaux-Rouges  des  environs 
du  Devil-Lake,  et  les  refoulera  probablement  sur  le  Canada,  s'il  ne  leur  imposa 
une  paix  convenable.  Le  corps  du  général  Sully  est  parti  le  8  juin  de  Sioux-City 
(sur  le  Missouri  dans  Téut  d'Iowa]  pour  cette  expédition.  —  Nous  apprenons  que 
notre  collaborateur  le  lieutenant-colonel  Lecomte  a  rejoint  ce  corps,  et  qu'il  l'ac- 
compagnera quelque  temps  avant  de  rentrer  en  Suisse. 

LAUSANNE.  —  mPRIlfGRIE  PACHE,  ClTi-DERRltoE,  3. 
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Lausaone,  le  15  Aodl  18iS.  Sappléneol  ao  d*  li  de  la  levoe. 

SOIUAIRE.  --  Quelques  considérations  sur  le  choix  des  calibres 
les  pins  convenables  ponr  le  service  de  Tartillerie  de  campagne. 
—  Hygiène  du  cheTal.  —  Message  du  Conseil  fédéral  à  la  haute 
Assemblée  fédérale  concernant  le  nombre  et  le  grade  des  méde- 
cins de  corps.  —  Aide-mémoire  portatif  de  campagne  à  Tusage 
des  officiers  d'artillerie  (êuite).  -—  Actes  officiels. 


«t^  t^WfaQUES  CONSIDÉRATIONS 

SUR  LE  CHOIX  DES  CALIBRES  LES  PLUS  CONVENABLES  POUR  LE 
SERVICE  DE  l'artillerie  DE  CAMPAGNE  {^). 

Dès  la  fin  des  guerres  du  premier  empire,  les  artilleurs  des  diverses 
puissances  européennes  firent  une  étude  sérieuse  de  la  question  du 
choix  des  calibres  les  plus  convenables  pour  le  service  de  Tarlillerie 
de  campagne.  Cette  question  n'avait  guère  pu  être  résolue  pendant  la 
guerre  ;  on  n'avait  alors  ni  le  temps,  ni  les  moyens  de  se  livrer  à  dès 
expériences  sur  ce  sujet,  et  on  avait  forcément  dû  se  contenter. des 
canons  dont  on  disposait.  Napoléon  ne  parait  pas ,  du  reste ,  y  avoir 
attaché  une  grande  importance.  Le  propos  c  faites  du  bruit,  >  qu'on 
lui  prête  à  l'égard  de  son  artillerie ,  le  peu  d'estime  qu'il  avait  pour 
le  tir  des  projectiles  creux  et  pour  les  obusiers,  nous  prouvent  que, 
dans  sa  pensée ,  l'objet  principal  de  l'artillerie  sur  le  champ  de  ba- 
taille était  d'agir  par  son  effet  moral,  en  inspirant  de  la  confiance  aux 
troupes  qu'elle  seconde,  et  de  la  terreur  à  l'ennemi.  Ses  désirs  se 
bornaient  à  posséder,  pour  le  service  de  campagne,  une  bouche  à  feu 

(1)  Tout  en  reprodaisant  les  considérations  pleines  d'intérêt  que  renferme  cet 
article  ^  nous  faisons  cependant  nos  réserves  sur  quelques-uns  des  jugements  for- 
mulés par  l'auteur.  (Rid.) 
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unique,  légère,  facile  à  servir ,  et  qui,  à  une  grande  raobiUté»  aurttt 
joint  un  effet  suflSsant. 

Les  calibres  de  6  el  de  8  furent  les  calibres  principaux  de  l'artil- 
lerie de  campagne  française  pendant  les  années  qui  suivirent  les 
guerres  de  l'empire.  Le.  calibre  de  6  fut  également  adopté  par  les 
artilleries  allemandes;  plus  tard,  elles  y  ajoutèrent  le  canon  de  42  et 
Tobusier  v  de .  7  livres,  dont  l'importance  est  devenue  si  grande  par 
l'introduction  des  obus  à  grande  excentricité. 

Les  progrès  réalisés  par  les  armes  à  feu  portatives  durent  néces- 
sairement préoccuper  l'artillerie,  et  lui  faire  désirer  d'augmenter  les 
portées  de  ses  bouches  à  feu.  Toutefois,  en  présence  du  matériel  con- 
sidérable que  l'on  possédait,  on  craignait  de  s'engager  dans  la  voie 
suivie  pour  les  fusils,  qui  consistait  à  déterminer  la  rotation  de  la 
balle  autour  de  son  axe  longitudinal,  au  moyen  de  canons  à  âme 
rayée.  Il  ne  restait  donc  d'autre  moyen  pour  obtenir  des  portées  plus 
sonsidérables,  que  d'augmenter  le  calibre  des  bouches  à  feu.  Napo- 
léon III  supprima  tous  les  calibres  employés  en  campagne»  et  les  rem- 
plaça par  une  bouche  à  feu  unique,  le  canon  obusier  de  12;  les  artille- 
ries allemandes  augmentèrent  le  nombre  de  leurs  pièces  de  12  tout  en 
gardant  les  autres  bouches  à  feu  qu'elles  possédaient.  Cette  augmen- 
tation du  poids  de  l'artillerie  de  campagne  n'était  pas  heureuse,  dans 
un  moment  où  les  combats  en  tirailleurs  devenaient  si  redoutables,  et 
que,  par  les  perfectionnements  apportés  aux  fusils,  l'inianterie  était 
mise  à  même  de  tirer  avec  efficacité  à  1,200  pas.  L'artillerie,  dès 
qu'elle  est  exposée  au  feu  de  l'infanterie,  doit  pouvoir  changer  rapi- 
dement de  position,  servir  ses  bouches  à  feu  avec  promptitude,  et 
avoir  un  grand  nombre  de  projectiles  dans  ses  avant-trains.  Par  l'aug- 
mentation du  poids  de  ses  bouches  à  feu,  cette  arme  perdit  toutes 
les  propriétés  que  nous  venons  d'énoncer,  sans  y  gagner  un  avtan« 
tage  sensible  sous  le  rapport  de  la  précision  du  tir  et  de  l'étendue 
des  portées.  En  effet,  la  portée  des  canons  de  12  ne  dépasse  celle 
des  canons  de  6  que  de  quelques  centaines  de  pas,  et  à  1,200  ou  1,400 
pas,  les  deux  bouches  à  feu  n'ont  plus  aucune  précision  dans  leur 
tir.  Quant  à  la  puissance  de  pénétration,  elle  est  plus  que  suffisante 
pour  l'un  et  l'autre  calibre,  lorsqu'il  s'agit  de  lutter  contre  des  troupes 
en  campagne. 

Le  seul  progrès  réel  de  l'artillerie  de  campagne  armée  de  canons 
lisses,  consiste  dans  l'introduction  du  tir  des  projectiles  creux  écla- 
tant à  des  distances  déterminées.  Le  mérite  de  oe  progrès  revient 
surtout  à  l'ingénieux  inventeur  de  la  fusée  à  temps,  avec  composition 
circulaire,  M.  le  général  belge  Bormann.  L'invention  de  cet  officier 
général  a  permis  à  l'artillerie  de  diriger  convenablement  le  feu  des 
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obus  &  balles,  et  ée  rendre  pratique  un  tir  qui,  d'après  des  reefaer* 
ches  récentes,  était  connu  depuis  longtemps  en  Allemagne,  ei  dont 
on  n'est  malleipent  redevable  à.  l'Angleterre,  comme  on  le  croit  géné- 
ralemeBt(*).  Leshrapnel,  muni  d'une  Fusée  à  temps,  est  un  précieux 
moyen  de  combat  contre  toute  espèce  de  troupes,  surtout  contre  celles 
qui  6001;  cachées  par  des^ ondulations  de  terrain.  Ce  tir  rend  de  grandes 
indues  de*  terrain  dangereuses  à  occuper,  et  comme  il  importe  au- 
tant dans  un  combat  de  blesser  que  de  tuer  des  hommes,  l'efTet  des 
balles  et  des  éclats  du  shrapnel  est  suffisamment  meurtrier  à  toutes 
les  distances  où  le  boulet  du  même  calibre  exerce  son  action.  Ce 

(1)  La  réalité  de  cette  assertion  a  été  prouvée  par  M.  le  général  Bormann  dans 
un  ouvrage  intitulé  :  Le  shrapnel  en  Angleterre  ainsi  qu'en  Felgique^  et  considé- 
rations sur  remploi  de  ce  projectile  dans  la  guerre  de  Crimée  ;  esquisse  historique 
et  technique.  Cet  ouvrage ,  écrit  en  langue  anglaise ,  a  été  récemment  traduit  en 
aHemand  et  anmioté  par  M.  le  général  major  prussien  A.  dli  Vignau. 

Mous  y  lisons  ce  qui  suit  : 

€  Le  shrapnel  e$é  une  intention  allemande  du  XV h  siècle,  La  preuve  de  cette 
alléi^tion  réside  daas  un  manuscrit  qui  date  de  1573,  et  qu*un  officier  distingué 
de  rartillerie  prussienne,  M.  le  capitaine  Toll,  a  trouvé  dans  la  bibliothèque  de 
rUniversité  de  Heidelberg.  Ce  manuscrit  prouve  que  les  artilleurs  allemands 
connaissaient  parfaitement,  il  y  a  trois  cents  ans,  le  principe  sur  lequel  repose  le 
shrapnel  actuel,  et  que  ce  principe  a  été  appliqué  par  eux  au  projectile  qui  por- 
tait le  nom  de  boulet  à  mitraille, 

f  Ce  curieux  document ,  dont  M.  le  capitahie  ToU  a  donné  un  extrait  dans  les 
Archives  de  l'artilUrie  et  du  génie  de  Prusse^  fait  partie  du  c  Codex  palatinus^  « 
et  a  pour  titre  :  c  Dialogue  entre  deux  personnes,  un  artificier  et  un  armurier, 
sur  la  vraie  manière  d^ employer  les  artifices  de  guerre  et  les  projectiles,  par  Sa- 
muel  ZimmermanUj  ^Augshurg,  1573.  •  On  y  remarque  ces  mots  caractéristi- 
ques :  c  Boulet  à  mitraille  qui  s'oiiw-e%  quelques  centaines  de  pas  de  la  bouche 
à  feu,  >  Ces  mots  seuls  prouvent  que  les  anciens  artUleurs  connaissaient  le  prin- 
cipe dont  il  s*agit. 

ff  Le  boulet  à  mitraille  se  composait  d'un  cylindre  en  plomb  fermé  aux  deux 
bouts  et  muni  d'une  fusée  ordinaire,  placée  dans  la  direction  de  Taxe  et  à  Tune 
des  extrémités  du  cylindre.  La  charge  d'éclatement  tapissait  la  paroi  intérieure 
du  projectile  et  enveloppait  ainsi  la  mitraille  (morceaux  de  fer,  balles  et  cailloux). 
Ce  projectile  s'introduisait  dans  la  bouche  à  feu,  la  fusée  dirigée  vers  la  charge, 
i  (}ueique  imparfait  que  ce  boulet  dût  être,  eu  égard  aux  mpyens  bornés  dont 
l'artillerie  disposait  ^  cette  époque,  il  paraît  cependant  qu'il  a  été  employé  à  la 
guerre,  car  H.  le  capitaine  Toll  a  prouvé,  par  des  documents  historiques,  que  Ton 
s'en  est  servi  au  sié^  de'Gennep  en  1641.  » 
L'auteur  entre  easutte  dans  quelques  considérations  sur  les  causes  qui  ont  fait 
tofnber  dans  l'oubli  le  principe  sur  lequel  repose  la  conception  des  obus  à  balles. 
QuQ  le  général  Shrapnel  ait  eu  l'intuition  de  ce  priocipe  ou  qu'il  l'ait  emprunté  aux 
anciens  artilleurs  de  l'Allemagne,  l'auteur  n'en  reconnaît  pas  moins  que  ce  général, 
en  créant  lé  projectile  qui  porte  son  nom,  a  rendu  un  service  signalé  à  sa  patrie  et 

à  la  science. 

(Note  du  traducteur.) 
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dernier  ne  donne  pds,  du  reste,  souâ  le  rapport  de  la  précision  du 
tir,  autant  de  garanties  que  la  gerbe  de  balles  du  sbrapnël.  On  a  sou- 
vent Tait  à  ce  tir  le  reproche,  injuste  diaprés  nous,  d'être  compliqué 
et  de  présenter  des  difficultés  pour  le  service.  L'expérience  a  prouvé 
que  la  dislance  et  la  hauteur  du  point  d'éclatement  n'ont  pas  besoÎD 
d'être  d'une  précision  si  rigoureuse  que  les  tables  de  tir  l'indiquent, 
et  que  les  projectiles  qui  éclatent  à  une  trop  grande  distance  du  but 
donnent  encore  des  résultats,  tandis  que  ceux  qui  éclatent  trop  près 
exercent  même  des  effets  très  meurtriers. 

Le  réglage,  que  Ton  a  tant  critiqué,  est  une  opération  si  simple, 

que  les  hommes  l'apprennent  aisément  et  l'exécutent  avec  précision  ; 

,  nous  savons,  du  reste,  par  notre  propre  expérience,  que  le  lîr  à 

shrapnels  d'une  batterie  armée  de  canons  lisses,  peut  être  aussi  nourri 

que  le  tir  à  boulets. 

L'effet  du  shrapnel  contre  une  troupe  déployée  est  bien  plus  meur- 
trier que  celui  du  boulet  ;  d'autre  part,  Faction  du  shrapnel  produit 
un  plus  grand  effet  moral  sur  l'ennemi,  et  ce  projectile,  en  éparpil- 
lant ses  divers  éléments,  a  une  plus  grande  probabilité  d'atteihAre 
que  le  boulet.  On  peut  en  conclure  que,  si  l'on  voulait  encore  garder 
des  canons  lisses  dans  l'artillerie  de  campagne,  on  devrait  les  munir 
principalement  dé  shrapnels.  Ces  projectiles  sont  les  plus  efficaces, 
eu  égard  à  la  manière  actuelle  de  combattre  de  l'infanterie  et  de  h 
cavalerie ,  et  leur  action  est  puissapte  contre  les  attelages  et  les  ser- 
vants de  l'artillerie  ennemie.  Il  suffirait  d'avoir  quelques  boulets  dans 
les  avant-trains  pour  détruire  des  murailles,  et  quelques  boites  à 
balles  pour  le  combat  rapproché,  ou  quand  la  batterie  doit  songer  à 
sa  défense  personnelle.  Les  chargea  peuvent,  sans  inconvénient,  être 
les  mêmes  pour  tous  ces  projectiles.  D'autres  changements  dans  l'ar- 
tillerie de  campagne  lisse  seraient,  si  l'on  en  juge  par  les  nombreuses 
expériences  que  l'on  a  faites,  peu  à  conseiller  el  ne  se  justifieraient 
pas  au  point  de  vue  financier. 

n  parait  aussi  que  les  résultats  obtenus  avec  le  canon  de  1 2  aHêgé 
prussien,  tirant  des  projectiles  excentriques,  ne  sont  pas  encore  assez 
satisfaisants  pour  que  l'on  songe  à  introduire  cette  bouche  à  feu  dé- 
fmitivement  dans  l'artillerie  prussienne.  Le  grand  avantage  de  cette 
bouche  à  feu,  indépendamment  de  sa  légèreté,  réside  dans  sa  trajec- 
toire rasante  et  dans  ses  portées,  qui,  pour  une  pièce  lisse,  sont  trèà- 
consîdérables.  Ces  deux  propriétés  dépendent  toutefois  d'un  service 
très-soigné  et  qui  garantisse  le  placement  exact  du  centre  de  gravité 
du  projectile.  Si  l'on  a  fait,  et  avec  quelque  raison,  le  reproche  à 
l'obusier  court  d'être  d'un  service  difficile,  quoique  le  peu  de  longueur 
de  la  pièce  permette  cependant  d'observer  une  position  défectueuse 
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du  projectile  et  de  la  rectifier  à  la  main,  comment  voudrait-on  assurer 
le  placement  exact  du  projeclite  dans  une  bouche  à  feu  qui,  propor- 
tion gardée,  est  beaucoup  plus  longue,  et  qui  doit  être  servie  avec 
toute  la  promptitude  qu'exige  une  batterie  à  cheval.  Nous  savons  trop 
quelles  grandes  déviations  un  mauvais  placement  du  centre  de  gravité 
d'un  projectile  sphérique,  lancé  avec  une  bouche  à  feu  lisse,  peut 
éprouver  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  nous  appesantir  sur  ce  point. 
Il  faut  laisser  aux  canons  rayés  la  propriété  de  tirer  au  loin  et  avec 
certitude.  11  n'y  a  pour  cela  d'autre  moyen  que  de  combiner  l'idée 
d'imprimer  un  mouvement  de  rotation  aux  projectiles,  idée  qui  date 
de  trois  cents  ans,  avec  l'invention  de  notre  siècle,  consistant  dans 
les  projectiles  allongés.  La  rotation  donne  une  grande  stabilité  à  l'axe 
du  projectile,  la  forme  allongée  permet  de  joindre  un  poids  considé- 
rable à  un  diamètre  relativement  minime,  diminue  par  conséquent 
la  résistance  de  l'air  et  réduit  de  beaucoup  la  perte  de  vitesse. 

D'un  autre  côté,  l'emploi  d'une  fusée  à  percussion  placée  à  la  tête 
du  projectile  permet  d'observer  le  coup  aux  distances  les  plus  grandes 
cl  de  corriger  la  hausse  sans  difficulté.  Le  service  un  peu  plus  lent 
et  un  peu  plu$  soigné  des  canons  rayés  ne  présente  pas  d'inconvé- 
nients, attendu  qu'une  batterie  rayée  s'établira,  dans  la  plupart  des. 
cas,  eu  dehors  de  la  portée  du  feu  de  l'infanterie  et  pourra,  par 
conséquent,  exécuter  ses  feux  avec  une  certaine  sécurité. 

Dans  le  combat  rapproché  et  lorsqu'on  lutte  contre  de  l'artillerie 
rayée,  les  servants  doivent  posséder  du  sang-firoid,  ce  qui  leur  sera 
d'autant  plus  facile  qu'ils  peuvent,  et  avec  raison,  mettre  la  confiance 
la  plus  absolue  dans  leurs  bouches  à  feu.  En  effet,  le  tir  est  très- 
facile  à  corriger  et,  du  reste,  la  propriété  que  possèdent  tous  les 
projectiles  d'éclater  à  coup  sûr  rend  efficace  même  le  projectile  qui 
aurait  été  imparfaitement  dirigé.  On  peut  aussi  dire  que  le  service 
des  canons  rayés  est  plus  facile  que  celui  du  canon  de  12  avec  obus 
excentriques  ;  car,  sauf  quelques  précautions  à  l'égard  de  la  fusée,  le 
plaicement  du  projectile  dans  la  pièce  n'exige  aucun  soin  particulier, 
et,  pat'  l'emploi  des  fusées  à  percussion,  le  réglage  devient  inutile. 
Si  nous  parlons  ici  des  canons  rayés,  et  si  nous  leur  accordons  de  si 
grands  avantages  sur.  les  canons  lisses,  il  s'entend  que  nous  ne 
parlons  que  des  canons  rayés  du  système  prussien.  De  tous  les  sys- 
tèmes connus  il  est  le  seul  qui  donne  des  résultats  certains  et  qui 
justifie  l'opinion  avantageuse  que  toutes  les  artilleries  se  plaisent  à 
loi  reconnaître.  Leur  construction  et  le  métal  dont  ils  sont  formés 
sont  le  produit  d'une  élude  approfondie  et  d'une  pratique  parfaitement 
d'accord  avec  la  théorie. 

Si  l'on  songe  aux  admirables  propriétés  de  l'acier  fondu,  que  M. 
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Krftpp  d'Essen  n'a  créé  qu'à  la  suite  de  ienlatires  el  d'6ssais  lians .  les* 
quelâ  i)  avait  engagé  toute  sa  foitune,  on  doit  reconnaitre  que  l-on  a 
eu  tort^  dès  les  premières  épreuves  avec  le  canon  en  acier,  de  faire 
encore  conter  des  canons  d'un  métal  aussi  insuffisant  <|Qe  le  iiroaze. 
Il  est  facile  de  proover  historiquement  que  le  bronze  aurait  été  M>ao- 
donné  depuis  longtemps,  si  on  avait  pu  réussir  à  créer  des  e&noiis  en 
fer  pour  le  service  de  l'artillerie  de  campagne.  Les  artilleurs  ont 
toujours  cherché  la  proportion  de  carbone  qu'un  bon  fer  à  canon  4oit 
contenir.  M.  Krûpp  a  trouvé  cette  proportion,  et,  malgré  cette  dé- 
couverte, il  existe  encore  des  fonderies  de  canons  en  bronze,  quoi- 
que au  bout  de  â  à  300  coups  l'âme  de  ces  canons  présente  àes  dé- 
gradations qui  ne  se  produisent  pas  dans  les  canons  en  acier,  mônie 
en  les  soumettant  aux  épreuves  les  plus  exagérées. 

La  construction  de  la  pièce,  dont  le  mérite  revient  incontestable- 
ment à  la  commission  dressais  de  rarlillerie  *  royale  prassieane,  ne 
présente,  dans  la  partie  rayée  de  l'âme,  que  des  rayures  de  la  forme 
la  phis  simple,  c'est-i-dire  une  section  rectangulaire  et  une  courbure 
hélicoïdale.  Sans  doute,  on  a  essayé  les  formes  de  rayures  les  pHts 
diverses,  telles  que  la  forme  parabolique  et  d'antres,  nais,  de  méoie 
qu'avec  les  fusils  rayés,  on  en  est  revenu  à  la  forme  la  pins  simple. 
On  pourrait  peut-être  critiquer  l'appareil  de  fermeture  et  en  iaire 
ressortir  certains  inconvénients.  Mais,  si  l'on  songe  que  les  canons 
se  chargeant  par  la  culasse  sont  les  senls  qui  permettent  de  diriger 
un  projectile  avec  précision  el  certitude,  que  l'appareil,  de  fermeture 
est  d'une  conlstruction  remarquablement  solide,  et  a,  du  reste,  subi 
différentes  améliorations  depuis  sa  création  ;  si  l'on  remarque  aussi 
que  rien  n'est  absolument  parfait  et  que  les  canoms  lisses  les  mieux 
construits,  se  chargeant  par  la  bouche,  présentent  également  ctes  in- 
convénients, on  reconnaîtra  qu'il  est  impossible  de  contester  an  canon 
rayé  prussien  en  acier  fondu  les  qualités  d'une  bonne  arme  d^  ^- 
vice.  Du  moins,  nous  ne  leur  préférerons  des  canons  se  chargeant 
par  la  bouche,  fussent  même  les  canons  si  vantés  à  rayures  en  forme 
de  coins  ou  à  projectiles  expansifs,  comme  les  canons  suisses,  que 
pour  autant  que  nous  aurons  vu  ces  bouches  à  feu  fournir  des  trajec- 
toires aussi  précises  et  aussi  invariables  que  celles  que  possèdent  les 
canons  prussiens. 

Le  seul  reproche ,  quelque  peu  fondé ,  que  Ton  pourrait  adresser 
aux  bouches  à  feu  rayées,  qui  sont  devenues  réglementaires  dans 
Fartillerie  de  campagne  prussienne ,  c'est  que,  par  suite  du  diamètre 
de  l'âme,  qui  est  égal  à  celui  du  canon  lisse  de  6,  et  dn  poids  élevé 
de  leur  projectile ,  elles  approchent ,  sous  le  rapport  du  poids  total, 
du  canon  de  campagne  lisse  de  13.  Le  canon  de  42  nous  parait  trop 
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lourd,  eu  égard  à  la  manière  de  combattre  de  rinfanterie.  Sa  portée 
n'est  pas  assez  gi*ande  pour  le  mettre  en  dehors  de  l'action  de  cette 
arme;  à  i,SOO  pas,  il  perd  considérablement  de  ses  effets,  et  les  ti- 
railleurs ennemis  peuvent  encore  très-bien  le  priver  de  ses  servants; 
sa  mobilité  est  très-dépendante  du  terrain,  et,  même  pour  le  canon 
de  12  allégé,  le  chiffre  de  Tapprovisionnement  est  trop  faible  pour 
qu'il  puisse  rester  longtemps  au  feu  sans  ses  caissons.  Par  contre,  le 
canon  rayé  en  acier  de  6,  possède  une  précision  de  tir  à  3  et  4,000 
pas ,  qui  lui  permet  de  se  mettre  complètement  à  l'abri  du  feu  de 
l'infanterie  dans  la  plupart  des  cas  ;  il  devra  donc  rarement  changer 
dé  position,  n'a  pas  besoin  d'une  mobilité  très-giande,  et  peut  garder 
ses  caissons  à  proximité,  sans  s'exposer  à  subir  des  pertes  par  suite 
du  feu  des  tirailleurs  ennemis.  U  nous  semble  donc  que  le  canon  rayé 
de  6  est  précisément  la  pièce  qui  doit  remplacer  le  canon  lisse  de 
12,  qu'il  soit  lourd  ou  léger»  long  ou  court»  muni  de  boulets  ou 
d'obus  excentriques,  etc.,  etc.  Le  canon  rayé  de  6  le  surpasse  en 
toutes  choses,  et  l'artillerie  du  grand  Duché  de  Baden  nous  parait 
avoir  bien  jugé  la  question,  en  remplaçant  ses  canons  lisses  de  12 
par  des  canons  rayés  de  6  du  système  prussien,  et  en  conservant  son 
canon  lisse  de  6  à  cause  de  sa  grande  mobilité,  de  son  grand  appro- 
visionnement et  de  sa  portée,  dont  l'étendue  est  suffisante  pour  le 
combat  rapproché.  Aujourd'hui  qu'il  existe  en  Prusse  un  canon  en 
acier  plus  léger,  le  canon  rayé  de  4,  qui  possède  la  même  précision 
de  tir  et  la  même  portée  que  le  canon  rayé  de  6,  et  dont  la  mobilité 
et  l'approvisionnement  sont  les  mêmes  que  ceux  du  canon  lisse  de  6, 
mais  qu'il  surpasse  par  sa  puissance  de  percussion,  attendu  que  son 
projectile  pèse  8  livres,  il  sera  très-difficile  aux  pièces  lisses  de  se 
maintenir  dans  l'artillerie  de  campagne.  Leur  principal  avantage, 
'  celui  d'avoir  une  boîte  à  balles  très-puissante,  disparait  en  présence 
des  projectiles  des  canons  rayés,  qui  sont  pour  ainsi  dire  tous  des 
bottes  à  balles,  et  peuvent  agir  comme  telles  aux  distances  les  plus 
éloignées.  Les  canons  lisses  disparaîtront  avant  peu  de  temps  de  1  ar- 
tillerie de  campagne,*  de  même  que  les  fusils  lisses  ont  disparu  de 
tontes  les  armées  européennes. 

En  nous  basant  sur  les  considérations  qui  précèdent,  nous  croyons 
pouvoir  poser  les  conclusions  suivantes  : 

1o  Les  pièces  de  campagne  doivent  être  toutes  en  acier  et  rayées; 
si  cependant  on  voulait  conserver  quelques  pièces  lisses,  on  devirait 
les  construire  en  acier  et  les  approvisionner  principalement  de 
sbrapnels. 

2*  Dans  Tétat  actuel  de  la  question,  les  callibres  qui  conviennent 
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le  mieux  à  rartillerie  de  campagne  sont  le  canon  de  6  rayé  en  acier; 
du  système  prussien,  et  le  cainon  rayé  de  4  en  acier,  du  mèmn 
système. 

(Tndttit  dQ  YAUgtmeimê  MiUkfT'Zniung  éL  «xtraH  du 
Journal  ie  l'armée  belge.) 


HYGIÈNE  DU  CHEVAL. 

Ensuite  d'un  rapport  de  M.  Oger,  vétérinaire  en  premier,  sur  les 
avantages  de  Yaération  permanente  des  chevaux  de  troupe,  la  com- 
mission française  d'hygiène  hippique  demanda  au  ministre  de  la  guerre 
de  faire  étudier  cette  question  par  des  essais  comparatifs  dans  diffé- 
rents régiments,  sous  les  conditions  suivantes  :  laisser,  quel  que 
soit  l'abaissement  de  la  température,  les  portes  et  les  croisées  ou- 
vertes, excepté  :  1°  lorsque  deux  portes,  dont  l'une  située  au  midi  et 
l'autre  au  nord  se  correspondent  directement^  wqu^l  c^  eelle  du 
nord  doit  rester  fermée  ;  2<>  lorsque  les  chevaux  reiitreal  di^  travail  ; 
dans  ce  cas,  les  ouvertures  doivent  demeurer  fermées  pendant  une 
heure  et  demie  ou  deux  heures. 

Dans  la  même  garnison,  un  nombre  égal  de  chevaux  soumis  à 
l'aération  habituelle  étaient  aussi  observés  par  la  commission  régi- 
mentaire. 

Il  résulte  des  l'apports  qui  ont  été  présentés  sur  ces  expériences  : 

1«  Que  les  3H  chevaux  soumis  à  l'aération  habituelle  n*ont  éprouvé 
aucun  changement  appréciable  dans  leur  étal  ni  dans  leur  énergie  — 
les  pertes  ont  été  du  16  o/o,  et  les  entrées  aux  infirmeries  du  29,6  7©; 

2o  Que  les  451  chevaux  soumis  à  l'aération  permanente  ont  subi 
au  contraire  d'avantageuses  modifications  dans  leur  état  et  d^ns  leur 
énergie,  que  leur  état  sanitaire  a  été  très  sensiblement  plus  satisfaisant 
que  celui  des  chevaux  de  la  première  catégorie,  puisque  le  relevé 
des  mutations  a  constaté  le  6,6  o/o  de  chevaux  morts,  et  le  13,9  ^/o 
de  chevaux  entrés  aux  infirmeries. 

3<>  Que  les  chevaux  soumis  à  l'aération  permanente  ont  paru  mieux 
résister  au  travail  et  suer  moins  facilement. 

Les  expériences  ont  paru  assez  concluantes  pour  être  renouvelées 
sur  une  plus  vaste  échelle  avant  d'être  mises  en  pratique  réglemen- 
tairement. 

Pour  ce  qui  concerne  notre  armée,  nous  avons  moins  besoin  sans 
doute  de  Tapplication  de  ces  expériences  pour  la  santé  de  uos  che- 
vaux; nos  écuries  militaires  sont  ea  général  plus  largemoiil  conçues 
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qijfe*  la  plupart  des  écuries  des  garnîsoos  françaises,  et  nos  chevàlix, 
qui  ne  sont  au  service  que  durant  quelques  jours,  le  plus  souvent 
pendant  Tété,  sont  moins  sujets  à  souffrir  de  la  stabulatton  actuelle  ; 
cependant  ces  expériences  sont  intéressantes  pour  notre  pays,  où  Ton 
a  en  général  le  grand  tort  de  craindre  une  température  basse  pour 
les  chevaux.  Notre  race  suiss&  gagnerait  certainement  en  énergie  si 
on  ne  lui  faisait  pas  subir  l'élevage  destiné  aux  bétes  à  cornes;  dans 
des  étables  ou  dans  des  écuries  constamment  chaudes,  et  le  plus  sou- 
vent humides.  Tout  en  cherchant  à  améliorer  notre  race  de  chevaux 
par  le  croisement,  cherchons  aussi  à  introduire  chez  nos  éleveurs  les 
principes  de  l'hygiène  rationnelle. 

BlÉLER. 


MESSAGE. 

DU  CONSBIL  FÉDÉRAL  A  LA  HAUTE  ASSEMBLÉE  FÉDÉRALE  CONCERNANT 
LE  NOMBRE  ET  LE  GRADE  DES 'MÉDECINS  DE  CORPS.  <') 

TiL, 

Par  message  du  20  juin  dernier,  le  Conseil  fédéral  vous  a  soumis  un  projet  de 
loi  concemaot  le  nombre  et  le  grade  des  médecins  de  corps. 

La  proposition  a  été  provoquée  par  la  circonstance  que  le  nombre  des  médecins 
astreints  au  service  militaire  en  Suisse  ne  sufBt  pas  à  pourvoir  les  places  de  mé- 
decins d*ambu]ance  et  de  corps  prévues  par  la  législation  actuelle  ;  il  s'agissait 
d'un  côté  d'une  répartition  plus  conforme  au  besoin ,  des  médecins  disponibles* 
dans  les  corps  et  classes  du  contingent,  d'un  autre  côté,  d'établir  des  rapports  de 
grade  un  peu  plus  favorables  pour  les  médecins  adjoints.  Au  moyen  d'une  réduc- 
tion du  nombre  des  médecins  dans  l'infanterie,  on  espérait  aussi  procurer  le  nom- 
bre nécessaire  de  médecins  pour  le  recrutement  du  personnel  d'ambulance  où,  en 
cas  de  guerre ,  la  pénmîe  de  médecins  serait  beaucoup  plus  sensible  que  dans  les 
corps. 

Le  Conseil  national  s'est  occupé  du  projet  dans  sa  session  de  septembre  1864, 
et  l'a  approuvé  en  y  ajoutant  la  disposition  portant  que  tous  les  médecins  de  corps 
doivent  être  admis  à  toucher  une  ration  de  fourrage. 

Le  Conseil  des  Etats  a  décidé  de  ne  pas  entrer  en  matière. 

Depuis  cette  décision,  le  Conseil  fédéral  a  présenté  à  l'Assemblée  fédérale  un 
projet  de  loi  sur  la  création  de  bataillons  de  carabiniers.  Pour  le  cas  où  cette  for- 

(<)  Ce  message  et  le  projet  de  loi  qui  l'accompagne  sont  une  conséquence  né- 
cessaire du  projet  de  loi  concernant  la  formation  de  bataillons  de  carabiniers.  Ces 
différentes  questions  doivent  être  soumises  de  nouveau  ani  délibérations  des 
chambres  ttdéraies  dans  une  prochaine  session.  (Réi*) 
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mniioD  serait  décrétée,  il  serait  absolument  nécessaire  d*altaclier  au  moins  un  mé- 
decin à  chacun  de  ces  bataîNons.  Il  y  aurait  doue  a  créer  environ  23  nouvelles 
places  de  médecin  de  corps,  qui,  vu  la  pénurie  déjà  mentionnée,  ne  pourraient  élre 
pourvues  sans  apporter  une  réduolion  dans  le  nombre  des  médecins  de  corps  de 
rinfanterie,  qui. jusqu'à  présent  ont  fait  le  service  sanitaire  aussi  fKNir  Jes  carabi- 
niers. ,  i 

En  préseuce  de  la  modification  qu*a  subie  cette  question,  leGohséii  fédéni  a 
jugé  qu'il  esttde  toute  nécessité  de  revenir  aujprojetde  loi  susoientiocinéi  H  de 
vous  présenter  une  nouvelle  proposition. 

Nous  estimons  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  convenable  à  faire  est  de  reprendre  ie 
projet  de  loi  tel  qu'il  est  sorti  de  la  délibération  du  Conseil  national,  en  y  interca- 
lant purement  et  simplement  un  passage  concernant  la  formation  éventuelle  des 
bataillons  de  carabiniers. 

A  l'appui  de  la  proposition,  nous  ajouterons  ce  qui  suit,  en  renvoyant  pour  le 
reste  au  message  du  20  juin  1864. 

L'efiectif  nécessaire  de  médecins  est  le  suivant  : 

Elat-major  fédéral 116 

Médecins  de  corps,  d'après  la  lui  actuelle 466 

Médecins  de  carabiniers,  en  cas  de  formation  des  bataillons^ 

environ .      25 

en  somme  607 

L'étal  réel  des  médecins  militaires  est  le  suivant  : 

Elat-major  fédéral 89 

Médecins  de  corps,  élite  et  réserve 370 

en  somme  489 

Il  manque  donc  pour  combler  toutes  les  lacunes      .    (médecins)    148 

A  supposer  môme  que  tou^  les  médecins  qui  d'après  le  dénombrement  de  l'année 
dernière  sont  au  nombre  de  477  dans  l'âge  de  l'élite  et  de  la  réserve,  fussent  tous 
propres  au  service  dans  l'armée,  il  en  manquerait  toujours  encore  130. 

La  question  se  présente  maintenant  de  savoir  où  prendre  les  28  médecins  de 
corps  dont  on  a  besoin  pour  les  bataillons  de  carabiniers  dont  la  formation  est  pro- 
jetée, en  présence  de  la  pénurie  qui  existe  déjà  maintenant. 

Comme,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  l'effectif  de  l'état-major  fédéral  sanitaire  est 
loin  d'être  au  complet,  et  que  les  armes  spéciales  n'ont  que  le  personnel  médioài 
strictement  nécessaire,  il  reste  à  examiner  si  l'infanterie  ne  peut  pas  disposer  d'un 
certain  nombre  de  médecins  de  corps 

Nous  pouvons,  sans  bésitation,  résoudre  cette  question  afTirmativement.  L'in- 
fanterie, d'après  l'organisation  actuelle,  compte  pour  chaque  bataillon  de  3-6  com- 
pagnies 3  médecins  de  corps  et  pour  chaque  demi-bataillon  de  3-4  compagnies  2 
médecins.  Le  personnel  médical  de  notre  infanterie  est  donc  de  beaucoup  supé- 
rieur à  celui  des  autres  armées  pour  la  même  arme. 

Nous  nous  bornerons  à  reproduire  les  passages  suivants  du  précédent  message. 

En  Belgique,  un  régiment  de  quatre  bataillons  a  un  médecin  de  régiment  et 
trois  médecins  de  bataillon. 
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En  France,  il  y  a  trois  médecins  par  régiment  de  trois  bataitlons.  Les  bataillons 
de  chasseurs  à  pied,  ainsi  que  oeax  d*infailterfe  légère  d'Afrique,  ont  chacun 
doux  ntédecins. 

En  Autriche,  im  régiment  de  cinq  hvtailions  a  deux  médecins  de  régiment, 
deox  médecins  mqors  et  quatre  médecins  robalternee  à  patente  limitée. 

En  Prusse,  un  régiment  de  trois  bataillons  a  un«  médecin  de  régiment,  un  mé- 
deân  de  balaiHon  et  trois  médecms  adjoints. 

En  examinant  de  plus  prés  le  service  des  médecins  de  corps,  nous  irouvote 
qu'ils  n*ont  qu*à  soigner  les  malades  restant  aux  corps,  tandis  que  tous  les  cas 
graves  dont  on  ne  peut  prévoir  une  prochaine  guérison  sont  renvoyés  aux  hôpi- 
taux. 

La  présence  des  médecins  de  corps  dans  le  combat  même  exerce  sans  doute 
une  influence  moraie  qu'on  ne  saurait  méconnaître,  toutefois  les  secours  qu'ils 
peuvent  offrir  ne  laissent  pas  d'être  insuffisants,  et  c'est  aux  ambulances  qu'est 
réservée  cette  tâche. 

Pour  une  réduction  du  nombre  des  médecins  de  corps  dans  Tinfanterie,  milite 
encore  la  circonstance  que  le  service  de  ces  médecins  sera  considérablement 
allégé,  dès  quils  n'auront  plus  à  soigner,  comme  c'est  encore  le  cas,  les  compa- 
gnies de  carabiniers  détachées. 

Une  diminution  des  places  de  médecin  dans  l'infanterie  est  même  dans  l'intérêt 
bien  entendu  des  ambulances,  qui  auraient  ainsi  les  bénéfices  d'un  recrutement 
plus  fort.  Nous  répétons  ce  que  nous  avons  déjà  exposé  dans  notre  message  du 
20  juin  1864,  savoir  que  la  partie  la  plus  importante  du  service  de  santé  en  temps 
de  guerre  est  celui  qui  se  fait  aux  ambulances  et  aux  hôpitaux,  et  qu'il  est  dès 
lors  d'une  nécessité  absolue  de  pourvoir  avant  tout  h  ce  que  le  personnel  médical 
des  ambulances  soit  au  complet.  . 

Mais  abstraction  faite  du  besoin  de  médecins  pour  les  ambulances  et  les  cara- 
biniers, la  circonstance  quil  n*y  a  aujourd'hui  et  qu'il  n'y  aura  dans  dix  ans  pas 
assez  de  médecins  pour  occuper  toutes  les  places,  est  déjà  un  motif  suffisant  d'ap- 
porler  des  réductions  là  où  la  chose  est  possible.  S'il  esl  déjà  peu  naturel  de  créer 
des  places  que  l'on  ne  peut  pourvoir,  il  en  i^ulte  un  autre  inconvénient  dans  le 
cas  donné  :  aussi  longtemps  qu'existe  la  disposition  portant  que  trois  médecins 
doivent  être  attachés  à  chaque  bataillon  d'infanterie ,  les  cantons  s'appliqueront 
prioctpalemaat  à  maintenir  au  complet  tout  au  moins  l'eflectif  de  l'élite.  Or  il  en 
résuite,  comme  l'expérience  l'a  appris,  des  inconvénients  majeurs  pour  la  réserve, 
qui  en  cas  de  guerre  sera  appelée  en  Campagne  aussi  bien  que  l'élite. 

S'il  y  a  une  réduction,  un  nombre  de  médecins  de  l'infanterie  d'élite  seront  dis- 
ponibles pour  la  réserve,  et  le  personnel  de  santé  se  répartira  beaucoup  plus  éga- 
lement entre  les  divers  corps  et  classes  de  contingent. 

D'après  la  proposition,  roflcclif  des  médecins  se  formerait  comme  suit  : 

Etal-major 116 

Médecins  de  corps 366 

482 


i 

I 

1 
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En  einploy^Dt  tous  ies 459 

médecins  mililaircs  efiectifs,  il  u*y  aurait  plus  que    ....        23 
places  vacantes  au  lieu  de  148. 

Le  Conseil  national,  lors  de  la  discussion  dju  projet  précfkleDt«  a  adopté»  €D 
rpgation  de  la  loi  actuelle,  la  disposition  que  tous  les  uiédecins  ëb  carpa«  les 
decins  adjoints  compris,  doivent  être  montés. 

La  réduction  proposée  sera  inconti'stablenient  une  utile  eovip^osatîon,  €a  ce 
que  les  médecins  adjoints  montés  se  trouveront  bien  mieux  que  ceux  qui  se  sont 
pas  montés,  en  élat  de  faire  leur  service,  notamment  dans  les  détachetnesDls  de 
leur  corps  et  dans  les  cantonnements  étendus. 

Pour  réaliser  autant  que  possible  le  but  accessoire  du  projet  de  loi,  de  b  repv* 
tiûon  égale  des  médecins  entre  les  différents  corps,  on  propose  encore  de  fiine 
procéder  à  Tavancement  des  médecins  en  les  faisant  passer  par  l'élite  et  la  réserve. 
Si  ce  système  est  observé  par  les  cantons,  il  sera  remédié  à  Tinconvéoient  <{ue  la 
réserve  n'est  pourvue  que  de  capitaines.  y 

Enfin  le  projet  de  loi  renferme  cette  innovation,  que  les  médecins  adjoints  de 
Tinfanterie,  peuvent  obtenir  le  grade  de  lieutenant  après  un  certain  temps  de  ser- 
vice. Ceci  n'est  pas  sans  importance,  notamment  pour  les  cantons  qui  ne  possèdeoi 
point  d'armes  spéciales,  et  où  il  n'y  a  eu  jusqu'à  présent  point  de  plfH^de  mé- 
decin, avec  grade  de  lieutenant,  en  sorte  que  le  médecin  adjoint  avec  grade  de 
1''  sous-lieutenant  devait  être  promu  capitaine  lorsqu'une  place  de  médecin  de 
bataillon  devenait  vacante.  Dans  les  cantons  qui  ont  des  armes  spéciales,  l'avan- 
cement a  eu  lieu  ordinairement  dans  celles-ci,  de  manière  à  former  une  transitior 
à  la  place  de  capitaine,  bien  qu'il  puisse  aussi  convenir  à  ces  cantons  de  conférer 
le  grade  de  lieutenant  aux  médecins  adjoints  après  un  certain  temps  de  service. 

Nous  nous  permettrons  enOn  de  faire  observer  que  la  proposition  primitive  du 
Conseil  fédéral  n'avait  en  vue  que  de  régler  le  nombre  et  le  grade  des  médecins 
d'infanterie  et  n*a  dès  lors  fait  mention  à  l'art.  I®'  que  des  médecins  d'infanterie, 
mais  que  depuis  qu'il  a  été  adopté  des  dispositions  qui  se  rapportent  aussi  aux  mé> 
decins  des  armes  spéciales,  il  conviendrait  d'indiquer  aussi  à  l'art.  1*'  le  nombre 
et  le  grade  des  médecins  des  arm^  spéciales. 

Le  Conseil  fédéral  saisit  cette  occasion,  etc. 

Berhe,  le  21  juin  1865. 

Au  nom  du  Conseil  fédéral  suisse, 

Le  Président  de  h  Confédératùm  : 

SCHENK. 

Le  Chancelier  de  la  Confédération  : 

SCWESS. 

PROJET  DE  LOI  CONCERNANT  LE  NOMBRE  ET  LE  GRADE  DES 

BfÉDECINS  DE  CORPS. 

L'assemblée  fédérale  de  la  Confédération  suisse  ,  vu  le  rapport  et  la  proposition 
du  Conseil  fédéral  du  21  juin  1865,  arrête  : 
Art.  l***.  Il  sera  attaché  à  chaque  bataillon  d'infanterie  de  5-6  compagnies  un 


vnédeeîn  de  bataillon  du  grade  de  capitaine  et  un  médecin  adjoint  du  grade  de  lieu- 
lenani  ou  da  premier  sous-lieutenant;  à  chaque  demi-JMtaUlon  d'infanterie  et  A 
chaque    bataillon  de  carabiniers  de  3*4  compagnies,  un  médeein  du  grade  de 
capiiaine^  de  lieutenant  ou  de  premier  soue^lieutenant. 

Aat.  S«  L'avancement  de  tous  les  médecins  de  corps  se  fail  indistinctement 
par  TéUte  et  la  réserve. 

A.BT.  3.  ToQB  les  médecins  de  eorps,  s'ils  sont  efiectivement  montés,  ont  droit 
à  une  ration  de  fourrage. 

A.RT.  4.  L'art.  28  de  l'organisation  militaire  du  8  mai  18K0,  le  tableau  V  de 
la  dite  loi,  le  $  IB,  litt.  b.  du  règlement  sur  l'organisation  sanitaire  du  80  juil- 
\ei  i  8K9,  et  l'annexe  1  du  dit  règlement  sont  abrogés,  en  tant  qu'ils  sont  en  con- 
tradiction avec  la  présente  loi. 

A  HT.  5.  Le  Conseil  Tédéral  est  chargé  de  l'exécution  de  la  présente  loi. 


AIDE-MÉMOIRE  PORTATIF  DE  CAMPAGNE  A  L'USAGE  DES 

OFFICIERS  D'ARTILLERIE. 
{SuUe.) 

Lorsque  les  fusées  sont  destinées  au  canon  de  i%  rayé,  de  caai- 
pagne,  elle  portent,  sur  la  tête  :  Un  rectangle  eu  papier  bleu,  marqué: 
Canon  de  13,  rayé,  de  campagne; 

Sur  révent  de  la  petite  distance  :  Une  rondelle  en  papier  rouge, 
marquée  :  1350  à  1550; 

Sur  le  ruban  en  ûl  :  Un  rectangle  en  papier  blanc,  marqué  :  3650 
à  2850,     ^ 

Lorsque  les  fusées  sont  destinées  au  canon  de  4,  rayé,  de  campa- 
gne, elles  portent,  sur  la  tête:  Un  rectangle  en  papier  blanc,  mar- 
qué :  Canon  de  4,  rayé,  de  campagne  ; 

Sur  révent  de  la  petite  distance  :  Une  rondelle  en  papier  rouge, 
marquée:  1400  à  1600; 

Sur  le  ruban  en  fil  :  Un  rectangle  en  papier  blanc,  marqué  :  2750 
à  2950. 

Lorsque  les  fusées  sont  destinées  au  canon  de  4,  rayé ,  de  monta- 
gne, elles  portent,  sur  la  tête  :  Un  rectangle  en  papier  rouge,  marqué  : 
Canon  de  4,  rayé,  de  montagne  ; 

Sur  révent  de  la  petite  distance  :  Une  rondelle  en  papier  ronge, 
marquée  :  1100  à  1200  ; 

Sur  le  ruban  en  fil  :  Un  rectangle  en  papier  blanc,  marqué  :  9000 
à  2200. 


Toates  les  fusées  livrées  par  l'école  de  pyrotechnie  aux  établisse- 
méats  de  l'artillerie  parlent  les  étiquettes  relatives  au  cauoa  de  4, 
rayé,  de  campagne.  Lorsqu'on  place  ces  fusées  dans  des  obus  destinés 
au  canon  de  i%  rayé,  de  campagne  ou  au  canon  de  4,  rayé,  de  mon- 
tagne, on  colle  sur  les  étiquettes  existantes  les  étiquettes  spéciales. 

Les  fusées  hexagonales  à  deux  durées,  modèles  de  1863  et  de  1864, 
ne  différant  du  modèle  de  i860  que  par  quelques  modifications  dans 
le  tracé,  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas. 

Emploi  des  fusées  hexagonales  à  â  durées  dans  le  tir  : 
On  doit  dans  tous  les  cas  déboucher  Tévent  de  la  grande  distance,  en 
arrachant  le  ruban  en  fil.  Lorsque  la  distance  du  tir  est  égale  ou  infé- 
rieure à  la  plus  grande  des  distance;  inscrites  sur  la  rondelle  rouge 
de  la  fusée,  on  doit  en  outre  enlever  avec  un  débouchoir  le  bouchon 
en  cuir  sur  lequel  est  collée  cette  rondelle  rouge. 

Il  existe  encore  une  fusée  hexagonale  à  3  durées,  pour  obus  oblongs 
à  balles  (mpdèle  1859,  modifié  en  1861),  et  une  fusée  à  4  durées 
aussi  pour  obus  oblongs  â  balles  (modèle  1864). 

La  description  des  fusées  à  ^  durées  suffit  pour  faire  comprendre 
la  construction  de  celles  à  3  et  à  4  durées  ;  il  en  est  de  même  quant 
à  leur  emploi. 

^  Fusée  percutante  pour  obus  oblongs  ordinaires  de  12  (modèle 
1859),  et  de  4  (modèle  1858). 

Nous  renonçons  à  regret  à  la  description  détaillée  de  cette  fusée; 
une  telle  description,  sans  figure,  ne. pouvant  que  difficilement  repré- 
senter la  chose  à  Tesprit  du  lecteur.  Nous  dirons  simplement  que  le 
vide  intérieur  de  cette  fusée  est  muni  dans  sa  partie  supérieure  d'un 
tampon  en  bois  portant,  dans  sa  partie  centrale,  un  rugueux  en  fer. 
—  Lorsque  le  projectile  rencontre  un  obstacle  par  la  pointe,  le  tam- 
pon est  refoulé  vers  l'amorce  par  la  pression  extérieure;  le  percu- 
teur frappe  l'amorce  et  la  fait  détonner,  et  communique  ainsi  le  feu 
à  la  charge  intérieure. 

Notice  sur  la  fusée  de  guerre  de  campagne. 

Fusée.  —  U  n'existe  qu'une  seule  fusée  de  guerre  de  campagne. 
C'est  la  fusée  de  6  cent,  ainsi  désignée  d'après  le  diamètre  intérieur 
de  soa  cartouche.  Cette  fusée  porte  trois  armures  différentes  :  \^  un 
obus  ogival  du  calibre  de  9  c,  pesant  2  k.  750,  y  compris  la  charge 
intérieure  de  S^O  grammes  de  poudra  ;  S^  une  boite  à  mitraille  con- 
tenant 32  balles  de  plomb  de  ^i^^^fi  (11  au  kil.)  qui  «'ouvre  vewiiOO 
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à  150  mètres  au-delà  de  l'affût,  et  dont  les  baUss  sont  mewrtridres 
jusqu'à  600  et  700  mètres  de  distance  ;  3^  une  boite  incendiaire  ran- 
feroiant  environ  1  kii.  de  composition,  et  surmontée  d'un  c4)us  pe- 
sant 1  k.  200  destiné  à  en  défendre  l'approche.  Une  espolette  de  3" 
de  durée  transmet  le  feu  du  cartouche  à  la  composition  incendiaire. 

Affût.  —  L'affût,  pour  fusées  de  6  c.  pèse  environ  16  kil.  et  se 
divise  en  deux  parties  : 

1^  Un  trépied  composé  d'un  plateau  gradué  porté  par  trois  pieds  en 
tôle  creuse. 

2^  Un  auget  qui  se  réunit  au  plateau  du  trépied  à  l'aide  d'un  sup- 
port à  douille.  Une.  crémaillère  graduée  permet  de  faire  varier  l'in- 
clinaison de  l'auget.  Le  support,  tournant  sur  le  plateau,  peut  être 
arrêté  par  une  vis  dans  une  direction  déterminée. 

La  manœuvre  de  l'affût  exige  4  hommes  :  1  chef  d'affût,  brigadier 
ou  canonnier,  remplissant  les  fonctions  de  pointeur,  1  pointeur-ser- 
vant, et  2  pourvoyeurs.  . 

Armements  et  assortiments.  —  Les  armemeats  et  assortiments  se 
composent  de  :  1  tire-feu  porte-lances,  i  sac  à  étoupilles,  1  quart  de 
ceiroïe. 

On  met  le  feu  aux  fusées  au  moyen  d'une  Moupille^tance  portée 
par  le  tire-feu  porte-lance.  L'étoupille-lance  se  compose  d'un  tube 
en  laiton  dans  lequel  est  battue  une  composition,  brûlant  pendant  .12 
à' 15  secondes,  à  laquelle  on  met  le  feu  à  l'aide  d'une  amorce  à  fric- 
tion. 

Transport.  —  Les  fusées  de  6^  sont  transportées  tout  armées  et 
équipées,  dans  des  caisses  de  montagne,  spéciales,  qui  en  contiennent 
6  chacune,  plus  6  étoupi lies-lances  et  1  lance  à.  feu  ordinaire.  Dans 
les  transports,  l'affût  est  placé  sur  les  caisses,  le  trépied  sur  celle  de 
droite  et  l'auget  sur  celle  de  gauche.  Les  caisses  du  mulet  d'affût 
contiennent  seulement  5  fusées  au  lieu  de  6.  L'approvisionnement 
d'une  batterie  de  campagne  ou  de  montagne  comporte  1156  fusées 
de  6<^,  dont  580  à  obus,  440  à  mitraille,  et  136  incendiaires.  La  sec- 
tion comporte  4  affûts. 

Portées  des  fusées  sous  divers  angles. 
Angles  de  tir 10®    15©     20®    25®    30®    35*     40©    45« 

met      mèl.        met.        aèl.        net.        mit.       met        met 

Portées    /  à  obus  .  .  500  1000  1500  1800  2200  2500  2800  3000 

des  fusées  |  à  boite  in- 
de  6c     I   cendiaire    i$       >     1200  1500  18U0  2200  2400  2600 
Le  tir  de  la  fusée  de  6^,  à  mitraille,  devra  se  faire  de  la  manière 

ci-après  : 
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l^our  toutes  tes  distances  inférieures  à  400  mètres^  on  emploiera 
Tangle  de  42o  ; 

Pour  la  distance  de  500  mètres,  on  emploiera  l'angle  de  44*  ; 

Pour  les  distances  de  600  à  700  mètres,  on  emploiera  l'angle  de  16«. 

(A  suivne^J 


ACTES  OFFICIELS. 

Le  département  militaire  de  la  Confédération  suisse  aux  aulorilés 
militaires  des  cantons  fournissant  de  la  cavalerie. 

Berne,  le  31  juiUet  1866. 
Tit., . 

Depuis  rîDtroduction  da  nouvel  équipement  de  cheval,  il  est  arrivé  déjà  i  dif- 
férentes reprises  que  quelques  équipements  ont  dû  être  modifiés  et  améliorés 
parce  qu'ils  ne  s'adaptaient  pas  convenablement  aux  chevaux.  A  l'efiet  d'éviter 
des  réclamations  désagréables,  le  département  avait  fût  porter  ces  frais  au  compte 
des  différentes  écoles  où  ces  cas  se  sont  présentés,  vu  qu'ils  n'étaient  pas  impor- 
tants et  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  supposer  qu'ils  se  présenteraient  à  chai}ue 
école. 

Ces  irrégularités  tendant  cependant  à  se  renouveler  fréquemment,  le  départe-*- 
ment  est  dans  le  cas  d'appeler  l'attention  des  cantons  fournissant  de  la  cavalerie 
sur  les  inconvénients  qui  peuvent  en  résulter,  et  de  les  inviter  à  faire  essayer  les 
équipements  aux  chevaux  avant  l'entrée  au  service. 

A  l'avenir  et  en  cas  de  non  observation  de  la  présente  mesure,  le  départemenl 
serait  dans  l'obligation  de  faire  supporter  aux  cantons  les  frais  de  réparation  d'é- 
quipement. 

Agréez,  etc. 

Le  Chef  du  département  militaire  fédéral, 

C.  FORNBROD. 


L'école  de  batterie  et  celle  de  brigade  de  1843  ont  été  remplacées  par  deux 
nouveaux  règlements  dans  lesquels  il  est  tenu  compte  des  modifications  qui  oot 
été  apportées  à  Tartillerie  et  qui  contiennent  des  simplifications  notables.  Nbus 
aurons  l'occasion  de  revenir  plus  tard  sur  ce  sujet. 

LAUSilNNE.  —  IMPRIMERIE  PACBE,  CITÉ-DERRIÈRE,  3. 
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REVUE  MILITAIRE 


SUISSE 


dirigée  par 
R.  KucHONNET,  capitsûne  fédéral  d'artillerie;  E.  CuÉNOO,  capitaine  fédéral  du  génie. 

N""  17.  Lausanne,  le  V  Septembre  1865.      V  Année. 


SOmiAIRE.  —  Le  bataillon  de  Neachfliel  pendant  l'empire.  — 
Rapport  du  Conseil  fédéral  à  la  hante  Assemblée  fédérale  con- 
cernant qnelqnes  questions  relatives  à  l'introduction  du  nouvel 
armement  de  l'infanterie  (suite  et  fin),  —  Nouvelles  et  chro- 
nique. 


Lfi  BATAILLON  DE  NECCHATEL  PENDAxVT  L'EMPIRE. 


«•VYISNOM  ftVUTOmB  NATIONALE. 


Nous  avons  déjà  parlé  précédemment  de  Tétude  historique  de  M. 
A.  Bacbelln  sur  la  principauté  de  Neuchâtel  au  temps  de  Berthier, 
sur  Berthier  lui-même  et  sur  les  troupes  neucbâteioises  au  service 
de  l'empire. 

Nous  nous  garderons  de  revenir  sur  la  partie  biographique  de 
ce  travail  dans  la  crainte  de  troubler  trop  souvent  peut-être  la  bien- 
veillante admiration  dans  laquelle  se  complaît  l'auteur  sur  les  bril- 
lantes qualités  militaires  de  Berthier.  A  son  concert  d'éloges  nous 
opposerions  sans  doute  les  cavilles  connues  du  major-général  en  1805 
à  Ulm,  en  1808  en  Espagne,  en  1809  à  Ratisbonne,  le  passage  des 
ponts  de  Wagram,  et  tant  d'autres,  sans  parier  de  l'opinion  de  Na- 
poléon, si  crûment  exprimée  en  1815,  sur  le  mérite  réel  de  son 
ancien  chef  d'état-major.  Nous  préférons  nous  arrêter  sur  une  partie 
plus  importante  pour  nous  de  la  publication  de  M.  Bachelin,  sur  celle 
qui  se  rapporte  au  bataillon  de  Neuchâtel,  et  à  sa  belle  conduite  dans 
plusieurs  circonstances  des  grandes  guerres  de  l'Empire.  Nous  lais- 
sons avec  plaisir  sur  ce  sujet  la  parole  à  l'auteur  : 
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Le  bataillon  des  troupe$  du  prince  Alexandre  Berthier,  dit  bataillon 
de  Neucbâtel,  fut  créé  en  vertu  des  décrets  ci-après  : 

DÉCRET. 

c  Au  quartier  général  impérial  de  Finckenstein,  Prusse  Ducale  le  16  mai  an  i807. 
«  Alexandre,  par  la  grâce  de  Dieu,  prince  et  duc  de  Neucb&tel  et  Valanginy  etc. 
c  Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Article  1. 

i  Le  décret  de  Sa  Msgesté  Napoléon,  empereur  des  Français,  roi  d'Italie, 
publié  dans  l'étendue  de  notre  principauté  ainsi  qu*il  suit. 

c  Extrait  des  minutes  de  notre  secrétairerie  d'Etat.  » 


•  De  notre  camp  impérial  de  Finckenstein,  le  il  mai  i807. 
«  Napoléon,  empereur  des  Français  et  roi  d'Italie. 
€  Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Article  I. 

ff  II  sera  levé  un  bataillon  dans  la  principauté  de  Nenchàtel  sous  le  titre  de  Ba- 
taillon du  prince  de  Neucbâtel. 

Article  II. 

c  L'état-major  sera  composé  de  : 
\  cbef  de  bataillon. 
1  lieutenant  de  recrutement. 
1  a4judant*major. 
1  cbirurgien-major. 

1  tambour-miû<>^* 
1  mattre-tailleur. 

1  mattre-cordonnier. 

1  maître-armurier. 

Article  IQ. 

•  Chaque  compagnie  sera  composée  de  : 
1  capitaine. 
1  lieutenant, 
i  sous-lieutenant. 

1  sergent-major. 

i  caporal-fourrier. 
4  sergents. 
'  8  caporaux. 

2  tanibours. 
i  sapeur. 

/     140  soldats. 

160  bommes.  Total. 
Pour  cbaque  compagnie  deux  enfants  de  troupe. 

Article  IV. 

€  Le  bataillon  du  prince  de  Neucbâtel  sera  composé  de  six  compagnies,  savoir: 
une  compagnie  de  grenadiers,  une  compagnie  de  voltigeura  et  quatre  compagnies 
ordinaires.  Ces  six  compagnies  seront  d*égale  force. 
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AimcuV. 

M  Las  deui  premièras  compagnies  seront  levées  avant  le  premier  août,  et  les  quatre 
autres  avant  le  premier  septembre  prochain. 

Article  VI. 

,€  U  ne  pourra  être  admis  dans  le  dit  bataillon  que  des  habitants  de  la  principauté 
de  Neuch&tel,  des  cantons  suisses  et  du  Valais. 

Article  VU. 

€  Le  bataillon  aura  la  même  solde  et  les  mêmes  masses  que  les  régiments  suisses 
A  notre  service. 

ARTiaE  VIII. 

f  Pendant  la  vie  du  prince  Alexandre  Berthier,  ce  bataillon  sera  sous  le  com- 
mandement du  prince  de  Neuch&tel  qui  aura  la  nomination  des  Officiers. 

Article  IX. 

c  Nos  ministres  de  la  guerre,  de  l'administration  de  la  guerre  et  du  trésor  public 

tOBt  chargés  du  présent  décret. 

c  (Signé)  NAPOLÉON. 

•  Le  ministre,  secrétaire  iJ^EttU, 
c  (Signé)  Httgoes-B.  Marbt.  > 


AriiglsII. 

<  Nos  siyets  verront  dans  ce  décret  un  nouveau  témoignage  de  Taffection  de 
l'emperenr  et  roi. 

Article  UL 

•  Il  sera  donné  une  instruction  sur  le  mode  d'exécution  des  dispositions  du 
•siadit  déciet. 

Article  IV. 

•  Notre  commissaire  général  et  extraordinaire,  notre  Conseil  d*Etat  sont  chargés 

de  l'exécution  du  présent  décret. 

c  (Signé)    ALEXANDRE.  > 

c  n  est  ordonné  à  tous  les  oiBciers  de  juridiction  de  cet  Etat  dé  faire  incessam- 
ment lire  et  afficher  les  décrets  ci-dessus  en  la  forme  et  aux  lieux  ordinaires  ;  le 
Conseil  enjoint  en  même  temps  aux  dits  officiers  de  donner  &  Monsieur  Bosset,  ca- 
pitaine-adjoint à  l'état-major  de  la  grande  armée,  toutes  les  facilités  qui  pourront 
dépendre  d'eux  pour  le  plus  grand  succès  de  la  commission  dont  il  est  chargé  delà 
part  de  son  Altesse  Sérénissime  notre  souverain,  relativement  à  la  levée  du  corps 
qui  fait  l'objet  de  ces  décrets. 

f  Donné  en  Conseil  tenu  sous  notre  présidencci  au  ch&teau  de  Neuchâtel,  le  18 

juin  1807. 

c  (Signé)    de  Boyve.  > 


AVIS  POUR  LE  BATAILLON. 

•  Monsieur  Bosset,  eapitaine-ad|joint  &  l'état-major  de  la  grande  armée,  chargé 
de  mission  par  son  Altesse  Sérénissime  le  prince  et  duc  de  Neuchâtel,  avise  les 
Bidets  de  cet  Etat  que  la  levée  du  bataillon  dont  il  est  mention  dans  le  décret  de 
Sa  Majesté  l'empereur  et  roi,  du  11  mai  1807,  s'effectuera  par  la  voie  d'enrôlement 
purement  votonlaîue.  Ci'est  pojii^qwoi  il  invite  les  braves  Neuchàtelois,  tant  ceux  qui 
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ont  déjà  servi,  sous  quelque  grade  et  dénomination  que  ce  puisse  être,  que  eeux  qui 
seraient  dans  Tintention  de  prendre  du  service  dans  le  bataillon  du  prince  de  NeuchâC^, 
de  profiter  de  Toccasion  favorable,  soit  pour  reprendre  du  service,  ou  pour  ^atrer 
dans  la  noble  et  glorieuse  carrière  des  armes,  de  se  présenter  à  lui  sans  délai  pour 
être  inscrits  dans  la  liste  du  dit  bataillon  qui  ne  doit  pas  tarder  &  être  levé,  &  mesure 
quMl  assure  que  le  but  de  sa  mission  ne  tend  qu'au  plus  grand  et  précieux  avantage 
des  peuples  de  cet  Etat.  En  effet ,  son  Altesse  Sérénissime  dit  elle-même  dans  sa 
lettre  d'instruction  à  Monsieur  Bosset,  en  parlant  du  décret  impérial  et  royal  ci- 
dessus  :  «  L'empereur,  par  ce  décret,  offre  un  champ  libre  aux  habitants  de  Neu- 
«  chàtel,  de  concourir  à  la  gloire  des  armées  françaises.  Les  Neuchàtelois  sont 
«  braves,  et  je  ne  doute  pas  qu'ils  ne  s'empressent  à  remplir  les  rangs  qui  leur  sont 
c  présentés,  i  Et  ailleurs,  Elle  dit  encore  :  c  Vous  ferez  sentir  les  avantages  qu'il  y  t 
c  pour  mes  sujets,  de  participer  aux  gratifications,  pensions  et  décorations  accordées 
t  par  l'empereur  aux  braves  de  l'armée  française.  * 
c  Donné  à  Neuch&tel,  le  16  juin  1807. 

c  (Signé)    BossBT, 
capitaine-adjoint  à  Vétat-maior  de  la  grande  amUe.  • 


DÉCRET. 

«  Palais  de  St-Goud,  27  août  1808. 

c  Napoléon,  empereur  des  Français  et  roi  d'Italie,  protecteur  de  la  confédération 
du  Rhin  ; 

«  Sur  le  rapport  de  notre  ministre  de  la  guerre,  avons  décrété  et  décrétons  cf 
qui  suit  : 

Article  I. 

«  Il  sera  attaché  au  bataillon  du  prince  de  Neuchfttel,  une  compagnie  d'aHiUerie 
composée  ainsi  qu'il  suit  : 

1  capitaine. 

1  lieutenant  officier  de  génie. 

i  sous-lieutenant  officier  du  train  d'artillerie. 

1  sergent-major. 

4  sergents,  dont  S  artilleurs,  1  sapeur,  1  du  train. 

i  fourrier. 

8  caporaux,  dont  i  artilleurs,  2  sapeurs,  2  du  train. 
64  soldats,  dont  32  artilleurs,  16  sapeurs,  16  du  train. 

i  tambour. 

83  hommes. 

Article  II. 

«  Il  ne  pourra  être  admis  dans  cette  compagnie,  ainsi  qu'il  est  prescrit  pour  le 
bataillon,  que  les  habitants  de  la  principauté  de  Neuchàtel,  des  cantons  suisses  et 
du  Valais. 

AnncLB  III. 

•  Cette  compagnie  aura  la  même  solde  et  les  mêmes  masses  que  les  corps  français 
de  ces  armes. 

Article  IV. 

«  Il  sera  attaché  à  ce  bataillon  deux  canons  de  six,  trois  caissons  de  ce  calibre, 
deux  caissons  d'infanterie  et  un  chariot  à  munitions  chargés  d'outils. 
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Article  V. 

«>  Nos  ministres  de  la  guerre,  de  radministration  de  la  guerre  et  du  trésor  public 
sont  chargés  de  Texécution  du  présent  décret. 

€  (Signé)    NAPOLÉON. 

f  Par  Tempereur  : 

€  Le  ministre,  secrétaire  d^Etat, 
«  (Signé)    B.  Maaet.  » 

Une  lettre  de  Berthier  du  30  août,  adressée  au  président  du  Conseil 
d*Etat,  à  laquelle  est  joint  le  décret  cité,  annonce  que  le  matériel  de 
r artillerie  et  les  chevaux  seront  fournis  par  le  ministre  de  la  guerre. 

Suivre  la  piste  de  cette  poignée  d'hommes  perdus  au  milieu  des 
cohortes  immenses  de  l'Empire,  traversant  l'Europe,  de  l'Espagne  en 
Russie,  et  de  Russie  en  France,  n'a  pas  été  pour  nous  chose  facile. 
Les  bulletins  d'une  armée  de  six  cent  mille  hommes  ne  peuvent  pas 
s'occuper  d'un  bataillon  et  d'une  compagnie  d'artillerie.  Les  historiens 
ne  citent  le  nom  d'un  corps  détaché,  que  lorsque  sa  conduite  a  été 
exceptionnelle. 

L'histoire  de  l'empire  se  fait  à  coups  de  corps  d'armée  et  de 
régiments. 

Nous  avons  donc  eu  recours  avant  tout  aux  renseignements  qui 
nous  ont  été  fournis  par  les  derniers  survivants  du  bataillon  de  Neu* 
châtel  (*). 

Recruté  par  l'enrôlement  volontaire,  ce  bataillon  vit  ses  cadres  se 
remplir  rapidement  par  une  jeunesse  désireuse  de  se  mêler  à  la 
grande  armée,  dont  le  prestige  était  à  son  apogée.  II  s'organise  à 
Besançon  sous  le  commandement  de  monsieur  de  Bosset,  et  la  com- 
pagnie d'artillerie  au  Havre  sous  le  commandement  du  capitaine 
Frédéric  de  Perrot. 

L'uniforme  jaune  de  l'infanterie  valut  aux  soldats  du  bataillon  de 
Neucbàtel  l'épilhète  de  Canaris  en  Suisse,  de  Serins  en  France,  dePo- 
xaros,  Canarios  (Serins),  amarillos^  pasidos,  jonquillos  (jaunes),  en 
Espagne. 

L'habit  jaune  à  pans  courts  était  à  revers  et  plastron  rouge,  la  culotte 
blanche  et  collante  avec  guêtres  noires  jusqu'à  mi-jambes.  Bonnet  d'our- 
sin comme  ceux  des  grenadiers  de  la  garde,  mais  sans  plaque,  ni  tres- 
ses, ni  plumet,  épaulettes  rouges  pour  les  carabiniers,  blanches  pour 
le  centre,  vertes  pour  les  voltigeurs  ;  —  ils  avaient  en  outre  un  shako 
avec  aigle,  tresses  blanches  et  plumet,  l'armement  était  celui  de  la 
ligne  française.  L'artillerie  et  le  génie  portaient  l'habit  bleu  à  longs 

0)  Cest  à  M.  J.-Daniel  Grisel,  adjudant-sous-of&cier  du  bataillon,  que  nous  de- 
vons les  renseignements  les  plus  précis.  —  Uauieur. 
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pans,  le  pantalon  bleu  avec  guêtres  noires.  Shako  avec  tresses  et  plu- 
met rouges  —  les  épauleltes  rouges. 

Le  bataillon  de  Neuchâtel  n'eut  pas  de  drapeau;  la  maréchale  Beribier 
ne  réalisa  jamais  son  intention  d'en  offrir  un  fait  de  ses  mains  aux 
troupes  du  prince,  son  mari. 

La  cocarde  était  celle  de  l'armée  française,  rouge,  blanche  et  bleue. 

En  tenue  de  ville  les  officiers  portaient  l'habit  bleu  à  revers  rouges 
comme  celui  de  la  ligne  française,  et  un  chapeau  noir,  dit  à  la  Guil- 
laume Tell,  à  fond  bas,  à  aile  relevée  sur  le  front,  avec  plumes  noires 
partant  de  la  cocarde  et  tombant  en  avant. 

En  1808,  le  bataillon  de  Neuchâtel,  fort  de  967  hommes,  et  sa 
batterie  d'artillerie ,  forte  de  83  hommes ,  pensaient  faire  partie  de 
cette  armée ,  qui ,  entrant  en  Espagne  sous  le  prétexte  de  se  rendre 
en  Portugal,  s'emparait  par  surprise  des  forts  de  Barcelone,"  Figuières, 
Pampelune,  St-Sébastien,  et  qui  d'alliée  devenant  ennemie,  dépossé* 
dait  Charles  IV  et  Ferdinand  VII,  pour  placer  Joseph  Napoléon  sur  le 
trône  de  Charles-Quint.  Nous  ignorons  la  cause ,  pour  laquelle  le  ba- 
taillon de  Neuchâtel  n'accompagna  pas  Berthier,  qui  se  trouvait  en 
Espagne  vers  la  fin  de  1808  comme  major-général,  où  il  recevait 
avec  l'empereur  le  4  décembre  la  reddition  de  Madrid. 

Mais  l'année  suivante  il  débuta  d'une  manière  brillante  dans  cette 
seconde  campagne  d'Autriche,  qui  commence  par  Abensberg  et  finit 
par  Wagram. 

Le  bataillon  de  Neuchâtel,  en  sa  qualité  de  garde  d'un  maréchal- 
prince,  ne  dépendait  pas  d'une  division,  il  était  généralement  considéré 
comme  faisant  partie  de  la  garde  impériale,  avec  laquelle  il  vivait  et 
dont  il  partagea  toujours  les  prérogatives. 

Après  la  prise  de  Vienne  et  la  bataille  d'Essling,  L'armée  française 
renfermée  dans  l'île  de  Lobau,  où  elle  eut  d'abord  à  supporter  toutes 
les  horreurs  de  la  faim,  finit  par  s*y  installer  convenablement,  par  s'y 
fortifier  par  de  grands  travaux  etécutés  avec  une  rapidité  inconcevable 
pour  une  armée  décimée  et  fatiguée,  —  trois  ponts  de  six  cents  pas 
de  longueur  la  mirent  en  communication  avec  la  rive  droite  du  Da- 
nube et  avec  Vienne.  —  Des  redoutes  établies  en  face  des  positions 
ennemies  sur  la  rive  gauche  étaient  défendues  par  120  pièces  de  po- 
sition. L'armée  s'y  était  remontée,  l'Ile  de  Lobau  avait  pris  le  nom 
de  l'ile  Napoléon ,  une  petite  île  voisine  avait  pris  celui  d'ile  Alexan- 
dre ,  du  prénom  de  Berthier.  —  Les  travaux  avaient  duré  un  mois. 
—  L'empereur  habitait  le  château  de  Schœnbrunn,  mais  il  transporta 
son  quartier-général  dans  l'Ile  Napoléon ,  lorsqu'il  vit  le  moment  d'a- 
gir. Sa  présence  redouble  l'ardeur  et  les  derniers  ouvrages  s'achèvent 
comme  par  enchantement. 
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T>e  son  côté  Tarchidac  Charles  a  fait  élever  parallèlement  au  fleuve, 
vîs*à-vi8  de  Tile  Napoléon  une  série  d'ouvrages  de  campagne  ,  qui 
vont  de  Gross-Aspern  à  Enzersdorf ,   en  passant  par  Ëssiing.  —  Son 
armée  complétée  par  les  levées  de  Moravie,  de  Bohême  et  de  Hongrie, 
compte  180,000  hommes  et  900  pièces  de  canon.  —  Le  gros  de  l'ar- 
mée autrichienne  est  à  une  lieue  en  arriére  de  ces  retranchements. 
Li' archiduc  attendait  l'attaque,  n'osant  prendre  le  premier  l'oflensive; 
il  pensait  que  l'empereur  déboucherait  sur  la  rive  gauche  du  fleuve, 
au  point  où  il  avait  passé  la  première  fois.  L'empereur  chercha  à 
confirmer  cette  intention  dans  l'esprit  de  l'archiduc ,  mais  son  but 
était  de  transporter  la  bataille  sur  qn  autre  point ,  afin  de  rendre 
inutiles  les  travaux  de  défense,  établis  par  l'armée  autrichienne. 

Le  3  juillet  un  corps  de  500  voltigeurs  passe  dans  l'île  du  moulin 
en  face  d'Essling ,  un  pont  joignit  cette  ile  au  continent ,  l'attention 
de  l'ennemi  se  tourna  sur  ce  point ,  et  l'attaque  des  redoutes  con- 
vergea sur  cette  petite  troupe. 

Le  général  Régnier  prit  le  commandebent  des  îles.  Le  bataillon 
de  Neuchâtel  était  au  quartier-général  dans  l'ile  de  Lobau.  —  Le  rôle 
du  bataillon  est  indiqué  dans  un  ordre  du  major-général,  dicté  du 
camp  de  File  Napoléon  le  3  juillet  1809,  11  heures  du  soir,  et  . 
adressé  à  Marmont. 


TiTRS  IV.  —  Db  la  défense  de  l'Ile. 

22. 

f  Le  géDéral  de  division  Régnier  sera  chargé  du  commandement  de  ]*lle.  Il 
prendra  le  service  le  i  à  midi  ;  il  donnera  le  commandement  des  différentes  Iles  et 
postes  détachés  aux  officiers  d'artillerie  les  plus  anciens  ou  les  plus  propres ,  em- 
ployés dans  les  batteries  des  dites  Iles. 

•  Le  général  Régnier  aura  sous  ses  ordres  : 

•  io  Un  régiment  de  Bade,  que  fournit  le  corps  du  duc  de  Rivoli, 
f  2o  Les  deux  bataillons  que  fournit  le  corps  du  général  Oudinot. 

f  3o  Deux  bataillons  saxons  que  fournira  le  corps  du  prince  de  Ponte-^orvo. 

•  4»  Le  bataillon  du  prince  de  Neuchâtel. 

.  t  Le  bataillon  du  prince  de  Neuchâtel  et  un  bataillon  badois  seront  placés  à  la 
t£te  du  pont  dans  laquelle  il  y  aura  6  pièces  de  canon  en  batterie.  —  Ge  mouve- 
ment ne  se  fera  que  pendant  la  nuit  du  i  au  5.  —  Etc.  i 

Le  4  juillet  au  soir  Oudinot  passe  le  Danube  en  face  du  village 
d'Ënzersdorfy  embrasé  par  le  feu  des  batteries  françaises,  le  5  l'armée 
française  passait  sur  la  rive  gauche  par  six  ponts  jetés  pendant  la 
nuit.  Les  ponts  supérieurs  avaient  été  détériorés  par  des  moulins 
cbargés  de  pierres,  que  les  Viennois  faisaient  descendre  sur  le  fleuve, 
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—  à  cinq  heures  du  malin  l'empereur  occupait  la  plaine  d'Enzers- 
dorf,  prêl  à  y  livrer  bataille,  —  l'archiduc  Charles  comprit  alors  que 
ses  ouvrages  devenaient  inutiles,  qu'il  fallait  opérer  une  conversion 
générale  de  l'armée  autrichienne  et  accepter  le  combat  où  l'empereur 
voulait  le  livrer.  Le  prince  Eugène  et  Macdonald  s'emparent  de  Wa- 
gram,  mais  attaqués  par  des  renforts  de  l'archiduc,  ils  battent  en  re- 
traite au  milieu  d'une  nuit  obscure ,  canonnés  sur  leurs  derrières  par 
l'armée  autrichienne  et  en  tète  par  leurs  alliés  les  Saxons,  qui  croient 
avoir  à  faire  à  l'ennemi. 

Le  corps  de  Masséna  et  celui  de  Bernadotte  forment  l'aile  gauche, 
Davoust  tient  la  droite.  Le  prince  Eugène  et  Oudinot  tiennent  le 
centre,  Marmont  avec  le  corps  de  Dalmatie  forme  une  seconde  ligne 
derrière  le  centre. 

Cette  armée  s'étend  sur  une  plaine  de  deux  lieues ,  à  douze  cents 
lofses  de  Vienne,  qui  attend  avec  anxiété  le  résultat  de  cette  journée. 
La  bataillé  commence  à  trois  heures  du  matin  par  l'attaque  et  la  dé- 
faite du  générai  Rosemberg ,  que  Davoust  met  en  déroute  et  force  à 
se  retirer  au-delà  de  Neusiedel. 

Pendant  ce  temps  le  feu  s'engage  sur  toute  la  ligne.  L'archidac 
*  Charles  voyant  que  l'armée  française  ne  s'appuie  pas  au  Danube, 
veut  l'isoler  d'avantage  des  ponts  qu'elle  a  construits ,  il  se  met  à  la 
tête  d'un  corps  de  50,000  hommes,  qui  repoussa  violemment  les  pre- 
mières divisions  qu'il  rencontra. 

Masséna ,  après  une  terrible  résistance,  fut  obligé  de  laisser  le  vil- 
lage de  Gross-Âspern  qu'il  occupait.  Les  Saxons  de  Bernadotte  ne 
purent  tenir  non  plus  et  laissèrent  leurs  positions.  Le  flanc  des  Fran- 
çais était  dépassé  de  plus  d'une  demi-lieue,  et  une  fuite  partielle  s'o- 
pérait par  les  ponts.  En  un  instant  l'île  Napoléon  fut  remplie  de 
fuyards,  qui  démoralisèrent  les  troupes  de  réserve  qui  s'y  trouvaient; 
des  colonnes  autrichiennes  se  lancèrent  même  à  l'attaque  des  ponts. 
Le  bataillon  de  Neuchâtel ,  appuyé  d'un  bataillon  badois ,  tint  avec 
bravoure  contre  l'attaque  forcenée  des  bataillons  autrichiens,  qui  ac- 
couraient, sûrs  de  la  victoire,  et  qui  trouvèrent  dans  cette  troupe,  qui 
voyait  le  feu  pour  la  première  fois,  une  résistance  imprévue. 

La  gauche  française  était  rompue  et  en  retraite,  et  l'armée  autri* 
chienne  prenait  position  dans  la  plaine  de  Wagram  à  Gross-Aspern, 
en  s'appuyant  au  Danube.  —  L'empereur  "fit  porter  l'attaque  princi- 
pale sur  l'armée  du  centre  autrichien,  le  maréchal  Davoust  avec  les 
divisions  Morand  et  Priant  la  rejeta  jusque  dans  ses  retranchements 
et  occupa  les  hauteurs  qui  dominent  Wagram  et  Neusiedel.  Macdonald, 
appuyé  de  Marmont  et  d'Oudinot ,  continua  cette  attaque  du  centre, 
commencée  par  Davoust,  pendant  que  Bessières ,  par  une  charge  de 
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la  cavalerie  de  la  garde  et  de  la  cavalerie  de  réserve,  arrêtail  la 
marche   des  Autrichiens  sur  les  points  abandonnés  par  Masséna  et 
Bernadotte.  —  Le  général  Davousi  arrête  rennemî  par  une  canon- 
nade de  60  bouches  à  feu.  Macdonald  luttait  toujours  avec  le  centre 
autrichien,  fort  de  9  carrés  d'infanterie  et  de  cavalerie ,  soutenus  en 
plus  par  une  nombreuse  artillerie. 

La  position  était  terrible,  et  l'empereur,  qui  le  savait  bien,  suivait 
lui-même  les  mouvements  qu'il  ordonnait.  Le  quartier  impérial  chan- 
gea sept  fois  de  position  dans  cette  seule  journée.  —  Le  bataillon  de 
Neuchâtel  suivit  l'empereur  et  le  major-général  dans  leurs  marches 
et  contre-marches,   il  tint  plusieurs  fois  contre  les  attaques  des  co- 
lonnes qui  cherchaient  à  déborder  les  lignes  françaises,  pendant  que 
Macdonald  enfonçait  le  centre  autrichien.  —  La  cavalerie  de  Nansouty 
vint  achever  le  combat ,  en  dégageant  Macdonald ,  que  Marmont  sou- 
tenait avec  les  Saxons.  —  Lasalle ,  sur  la  droite ,  opère  une  charge 
brillante  avec  la  cavalerie  de  la  division  Uasséna,  et  meurt  glorieuse- 
ment ,  frappé  d'une  balle  au  front.  A  la  nuit  l'armée  autrichienne  se 
repliait  sur  la  Moravie,  laissant  10  drapeaux,  40  pièces  de  canon,  18 
mille  prisonniers,  9000  blessés,  une  grande  quantité  d'armes  et  de 
voitures  de  guerre,  et  4000  morts  sur  le  champ  de  bataille  ;  —  l'ar- 
mée française,   selon  les  historiens  français,  ne  perdit  que  2600 
hommes. 

Marmont,  Oudinot  et  Macdonald  furent  créés  maréchaux  sur  le 
champ  de  bataille. 

Le  traité  de  Vienne,  signé  le  14  octobre,  qui  portait  la  frontière  de 
la  Finance  jusqu'à  la  Drave  fut  le  résultat  de  cette  seconde  campagne 
d'Autriche. 

Le  15  août  de  la  même  année  Napoléon  nojnmait  à  Vienne  Berthier 
prince  de  Wagram.  —  Le  Conseil  d'Etat  de  Neuchâtel  lui  adressa  des 
félicitations  sur  la  nouvelle  principauté  que  l'empereur  venait  de  lui 
donner  ;  Berthier  le  remercia  par  une  lettre ,  datée  de  Schœnbrunn 
le  24  octobre  1809:  ....  «  Wagram,  dit-il,  rappellera  aux  Neuchâ- 
<  telois  des  souvenirs  intéressants,  puisque  le  bataillon  fourni  par  la 
I  principauté  y  était  présent  et  s'y  est  conduit  avec  honneur  »  .  . . . 

Un  des  épisodes  les  plus  remarquables  de  Wagram  est  le  passage 
du  Danube  à  la  nage  par  M.  de  Pourtalès,  ofScier  d'état-major,  qui 
désarma  une  sentinelle  autrichienne,  transmit  un  message  qui  avait 
pour  but  de  relier  les  communications  des  iles  avec  les  rives,  et  revint 
au  quartier-général  ou  l'empereur  le  décora  nu  sur  le  rivage. 

(A  stUvre.) 
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RAPPORT 

DU   CONSEIL  FÉDÉRAL  A    LA  HAUTE  ASSBUBLÉE  KÉOKRALB  CONCERNANT  QUKLQUSS 
TIONS  RELATIVES  A  L'iNTROOUCTION  DU  NOUVEL  ARMEMENT  DB  L*1NPANTER1K. 

(Suite  et  /fn.) 

Si  à  l'heure  quMI  est  il  ne  peut  être  pris  de  décisioQ  sur  Tacquisilion  des  nou- 
veaux fusils  qui  sonl  nécessaires  pour  remplacer  les  armes  des  premières  compa- 
gnies  de  chasseurs,  il  sera  encore  moins  possible  d'en  prendre  une  concernant 
rinlroduction  des  fusils  de  rechange. 

En  attendant,  nous  conformant  au  désir  exprimé  par  le  Conseil  national,  nous 
indiquerons  dès  maintenante  le  mode  d'introduction  du  nouvel  armement  pour  les 
premières  compagnies  de  chasseurs. 

Nous  ferons  ensuite  suivre  sous  a,  b,  c,  d  el  e  les  dispositions  que  nous  avons 
prises  ooncernant  la  répartilion  des  nouveaux  fusils  dans  les  cantons  et  leur  in- 
troduction parmi  les  troupes  armées  du  fusil  Prélat-Burnand. 

a)  La  remise  aux  cantons  de  Ja  production  annuelle  de  fusils  aura  lieu  tout 
d'abord  proportionnellemeol  à  leur  contingent  d'infanterie  et  de  manière  à  oe 
que  les  envois  aient  lieu  d'abord  pour  l'usage  et  l'instruetiou  des  écoka  de 
reorues  d'infanterie,  puis  pour  l'armement  des  deuxièmes  oomp^oies  de 
chasseurs,  oi  enfin  pour  l'armement  des  bataillons,  demi*bataiUon&  ai  oom- 
pagnies  de  l'élite. 

é)  Après  que  Tinfenterie  de  l'élite  aura  reçu  le  nouvel  armement,  ce  sera  le 
tour  de  l'infonterie  de  la  réserve,  oel  armement  sera  aussi  donné  aux  cancpiis 
proportionnellement  à  leur  contingent. 

c)  Les  autorités  fédérales  se  réservent  le  droit  dans  des  cas  particuliers  et  lors- 
qu'il y  aura  des  motifs  qui  recommanderont  la  mesure,  de  désigner  aux 
cantons  les  bataillons  de  Télite  et  de  la  réserve  qui  devront  recevoir  le  nouvel 
armement. 

d)  lorsque  l'armement  de  l'élite  et  de  la  réserve  aura  eu  lieu,  le  moment  sera 
venu  de  donner  aussi  le  nouveau  fusil  aux  premières  compagnies  de  chas- 
seurs» et  de  telle  manière  que  dans  les  cantons  qui  fournissent  des  contingents 
en  artillerie  et  génid  il  y  aura  des  fusils  dé  chasseurs  contre  les  nouvelles 
armes  destinées  à  ces  troupes. 

à)  Les  fusils  de  chasseur  qui  resteront  disponibles  en  suite  de  la  disposition 
mentionnée  à  <if,  seront  magasinés  et  conservés  comme  deuxième  armement 
(armement  de  réserve)  pour  l'infanterie  et  les  carabiniers.   . 

Les  motifs  suivants  nous  ont  dicté  les  dispositions  susmentionnées  : 

1®  En  introduisant  le  nouvel  armement  par  bataillons,  il  serait  arrivé  que  quel- 
ques cantons  n'auraient  reçu  aucun  fusil  dans  les  premières  années  dé  la  fabrica- 
tion. Cette  mesure  aurait  eu  des  inconvénients  d'abord  pour  l'instruction  des  re- 
crues qui  n'auraient  pu  être  mises  successivement  au  courant  de  la  nouvelle  arme, 
mais  elle  aurait  réagi  défavorablement  sur  l'instruction  et  détruit  le  zèle  qui  se 
bit  jour  maintenant,  notamment  dans  le  tir  de  campagne. 


S*  Le  système  d'armer  d'après  la  série  des.  unités  tactiques  ne  permettait  pas 
de  tenir  comptes  dans  la  nouvelle  fourniture,  des  cantons  qui  ont  maintenant  pé- 
nurie de  fusils  et  qui  désirent  compléter  leur  armement  par  Tacquisition  de  nou- 
veaux fusils. 

S*  En  ne  délivrant  ces  armes  qu'en  suivant  la  série  des  différents  corps,  on 
aurait  complètement  délaissé  les  deuxièmes  compagnies  de  chasseurs,  ce  qui  aurait 
réagi  défavorablement  sur  ces  compagnies. 

4^  La  proportion  d'après  laquelle  il  incombe  aux  cantons  de  se  procurer  ce 
nouvel  armement  dans  une  durée  de  6  ans,  ne  peut  leur  être  indifférente.  Ils 
jouissent  ainsi  d'une  certaine  liberté  financière  qui  leur  rend  possible  de  répartir 
sur  pltBieors  années  les  dépenses  qu'ils  ont  à  fiaire  pour  le  nouvel  armement. 

Oo  pourrait  reprocher  à  ce  mode  d'introduction  du  nouvel  armement  qu'il  ne 
sauvegarde  pas  suffisamment  l'unité  désirable  dans  les  parcs  de  division,  en  ce 
*  que  les  armes  ne  sont  pas  remises  par  divisions,  c'est-à-dire  d*après  lea  unités 
stratégiques,  mais  proportionnellement  aux  contingents  fournis  par  les  cantons. 
Cet  inconvénient  n'est  du  reste  qu'apparent.  Car,  aussi  longtemps  que  le  nouvel 
armement  n'aura  pas  aussi  été  opéré  pour  la  réserve,  nous  ne  profiterons  pas  en- 
core des  avantages  de  l'unité  de  la  munition  dans  les  parcs  de  divisions.  En  outre, 
les  circonstances  particulières  des  cantons  sont  si  différentes  qu'il  parait  avantageux 
de  feur  donner  un  certain  espace  de  temps  pour  la  répartition  des  nouvelles  armes. 
Nous  concluons  donc,  en  nous  référant  à  l'arrêté  6  du  Conseil  national,  que  le 
nouvel  armement  des  premières  compagnies  de  chasseurs  devra  suivre  immédia- 
tement celui  des  autres  compagnies,  et  cela  d'après  la  même  participation  de  frais. 
Nous  obtiendrons  ainsi  un  dépOt  de  nouvelles  armes,  qui  serviraient  d'armes  de 
racbange  en  cas  de  guerre. 

Il  va  sans  dire  que  le  nouvel  armement  des  premières  compagnies  de  chasseurs 
aurait  lieu  plus  tôt  et  en  même  temps  que  celui  des  autres  compagnies  du  même 
corps,  s'il  s'agissait  d'un  nouvel  armement  se  basant  sur  le  système  du  chargement 
par  la  culasse  et  de  la  cartouche  unique. 
Nous  avons  en  conséquence  l'honneur  de  proposer  : 

Que  la  haute  Assemblée  fédérale  se  déclare  satisfaite  des  explications  données 
cinlessuset  adopte  les  propositions  y  relatives  du  Conseil  fédéral. 
Recevez,  Messieurs,  Passurance  de  notre  considération  distinguée. 
Berne,  le  !•' juillet  1865. 

Au  nom  du  Cùnsêil  fédéral  suiêse  : 

U  PrMdiat  (te  la  Goofédértaon, 

SCHBNK. 

U  Gbane«U«r  da  la  Gonfédéntion, 

SCHIBSS. 

La  comnriission  du  Conseil  des  Etats  ne  s'est  pas  montrée  satisfaite 
de  ce  message,  en  ce  sens  qa*ii  présente  plutôt  des  observations  sans 
conclusions,  tandis  que  les  Chambres  avaient  demandé  des  proposi- 
tions formelles  ;  elle  a  donc  proposé  de  renvoyer  purement  et  simple- 
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ment  le  message  au  Conseil  fédéi*al  pour  qu'il  ait  à  s'expliquer  d^une 
manière  moins  hypothétique. 

M.  le  général  Dufour  estime  qu'en  lisant  attentivement  ce  document 
on  trouve  cependant  que ,  quoique  sous  une  forme  peu  accentuée  y 
il  renferme  bien  deux  propositions  :  la  première,  c'est  que  les  canlons 
restent  maîtres  à  leur  choix  d'emmagasiner  l'équipement  et  Thabil- 
lement,  sans  que  la  Confédération  croie  devoir  intervenir  dans  celte 
question;  —  la  seconde,  c'est  que  la  Confédération  au  contraire,  en 
raison  des  frais  considérables  qu'elle  supporte  dans  l'introduction  da 
nouvel  armement,  est  en  droit  d'exiger  que  les  hommes  conservent 
la  possession  de  leur  fusil  dans  leur  domicile.  La  chose. a  un  avan- 
tage incontestable,  et  qui  prime  les  questions  d'économie,  soit  an 
point  de  vue  des  exercices  de  tir,  soit  à  celui  du  prompt  armement 
des  milices  dans  certaines  circonstances  qu'il  est  possible  de  prévoir. 
Il  est  vrai  que  l'on  peut  s'attendre  à  bien  de  la  négligence  de  la  part 
d'une  partie  des  soldats  dont  les  armes  ne  seront  pas  entretenues 
comme  si  elles  étaient  dans  les  arsenaux.  Mais  les  considérations  qu'il 
vient  d'exposer  l'emportent  sur  cet  inconvénient  aux  yeux  de  M.  le  gé-      I 
néral  Dufour.  Il  ajoute  que  la  Chambre  peut  se  déclarer  non  satisfaite      " 
du  message  du  Conseil  fédéral,  mais  que,  d'après  la  déclaration  de 
M.  Fomerod,  retenu  au  Conseil  national  par  la  question  des  carabi- 
niers, le  Conseil  fédéral  serait  dans  l'impossibilité,  en  l'état  des  choses, 
de  donner  à  l'Assemblée  fédérale  des  réponses  différentes  de  celles 
que  contient  son  message. 

Malgré  ces  explications,  le  Conseil  des  Etats  a  adopté  sans  opposi- 
tion les  conclusions  de  sa  commission  et  renvoyé  de  nouveau  cette 
affaire  au  Conseil  fédéral. 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUE. 

Ville  fédérale.  —  Les  ofSciers  suivants  se  réunironl  à  Aigle  le  3  septembre 
prochain  pour  prendre  part  à  la  reconnaissance  qui  a  pour  objet  Tétude  du  terri- 
toire du  Valais  : 

M.  le  colonel  fédéral  Borgeaud,  de  Lausanne/ commandant; 
M.  le  lieutenant  fédéral  Nicod,  d*Ecliallens,  adjudant; 
M.  le  lieutenant-colonel  Rilliet,  de  Genève; 
M.  le  major  fédéral  Solioz,  de  Sion  ; 

>  Domînicé,  de  Genève  ; 

»  Pannwart,  de  Soleure  (commissaire)  ; 


* 

M.  le  capitaine  fédéral  Rapio,  de  MarDand  ; 

»  Paecaud,  de  Lausanne  ; 

M.  le  lieutenant  fédéral  Gudit,  de  Denges; 

,  »  Imobersteg,  de  Boltigen  (commissaire)  ; 

»  Barraud,  de  Lausanne  (vétérinaire). 

La  compagnie  de  guides  n^  6,  de  Neuchâtel,  prend  part  par  demi-compagnie 
à  cette  reconnaissance.  Le  premier  détachement  entrera  au  service  le  3  septembre, 
à  Aigle,  et  sera  relevé  par  le  second,  le  9  du  même  mois,  à  Sion. 
Le  16  septembre,  ce  dernier  détachement  rentrera  dans  ses  foyers. 
Les  officiers  d*éiat-major  seront  licenciés  en  partie  le  4  7  septembre,  à  Brigue, 
ei  en  partie  à  Âirolo,  le  22  du  même  mois. 

—  Le  Conseil  fédéral  a  établi  un  tribunal  militaire  pour  le  rassemblement  de 
troupes  dans  la  Suisse  orientale,  et  a  désigné  pour  en  faire  partie,  en  qualité 

de  grand  juge,  M.  le  major  fédéral  Hans  de  ZiegUr,  de  Schaflhonae  ; 
d'auditeur,        »   le  capitaine  d'état-major  Hàberlins  de  Weinfelden  ; 
de  juge,  n  le  commandant  Zàch,  de  Str-6all.  (bat.  n^  28)  ; 

-  »  »   le  major  Luder,  de  Fraubrunnen  (Imt.  n^  43); 

de  suppléant,     »   le  capitaine  Bosshard,  de  Pfâffikon  (Zurich)  (bat.  n®  9)  ; 
»  >>  le        »      Burrer,  de  Stanz  (Nidwalden)  (bat.  n«  74;. 

—  M.  Coroneos,  commandant  en  chef  de  la  garde  nationale  d'Athènes  et  an- 
cien ministre  de  la  guerre  du  royaume  de  Grèce,  est  arrivé  à  Berne,  chargé  par 
son  gouvernement  de  la  mission  spéciale  d'étudier  lès  institutions  militaires  et 
Torganisation  de  l'armée  suisse.  Le  département  militaire  fédéral  meltr»,  eda  va 
sans  dire,  i  la  disposition  de  M.  Goroneos  tous  les  renseigoeeMots  qui  pourront  lui 
être  utiles;  en  outre,  M.  Goroneos  assistera  au  rassemblement  de  troupes  du  mois 
de  septembre. 

Il  parait  que  le  gouvernement  grec  a  le  pn^et  d'introduire  en  Gréée  un  système 
militaire  analogue  i  celui  de  la  Confédération  suisse,  avec  les  modifications  de 
détail  qui  doivent  nécessairement  résulter  des  difiérences  de  mœurs  et  d'habitudes 
qui  distinguent  les  habitants  des  deux  pays. 

—  Les  oflBciers  d'état- major  fédéral  appelés  au  rassemblement  de  troupes  per-- 
cevront  l'indemnité  de  cheval  de  4  fr.  par  jour,  toutefois  pour  un  seul  cheval, 
ainsi  que  le  prescrit  le  règlement. 

—  Le  Conseil  fédéral  a,  en  modification  des  art.  41  et  43  du  règlement  du 
25  novembre  1887,  fixé  à  2  fr.  30  c.  la  soido  des  aspirants  vétérinaires  qui  re- 
çoivent leur  instruction  dans  un  cours  spécial,  ainsi  que  cela  a  eu  lieu  cette  année. 

—  Une  somme  de  89,000  fr.  a  été  payée  au  gouvernement  d'Uri  pour  les  tra- 
vau.x  de  la  route  de  la  Furka.  Cette  route,  en  tant  qu'elle  s'étend  sur  le  territoire 
uranien,  est  carrossable  jusqu'à  la  hauteur  du  col  et  entièrement  terminée,  sauf 
ii  quelques  endroits  où  manque  encore  la  dernière  coucKe  de  gravier. 

—  Le  cours  de  répétition  des  compagnies  de  carabiniers  n*  83,  Fribourg; 
n^  61,  Vaud;  n*^  63,  Valais;  et  n^  73,  Vaud,  a  été  renvoyé  de  huit  jours  et  aura 
lieu  en  conséquence  à  Payerne,  du  18  au  21  octobre. 


\ 
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—  Le  14  août ,  la  société  des  vétérinaires  suisBes  a  teno  sa  réuntoD  amiiieile  à 
Sl-Gall  ;  40  membres  de  la  société  environ  étaient  présents.  I.es  discussîonft  de 
l'assemblée  ont  porté  principalement  sur  les  moyens  d'encourager  et  de  dévelop- 
per l'élève  des  chevaux  en  Suisse  i^  société  a  mis  trois  nouvelles. questions  wa 
concours,  renouvelé  son  comité  et  son  jury,  et  décidé  que  la  réunion  de  l'année 
prochaine  aurait  lieu  dans  le  canton  de  Thurgovie. 

—  Depuis  que  le  département  militaire  a  mis  au  concours  la  fourniture  d'un 
fusil  à  chargement  par  la  culasse,  de  nombreuses  offres  lui  sont  parvenues  de 
France,  d'Angleterre  et  d'Allemagne.  Comme  ces  concurrents  désirent  vmr  te 
fusil  modèle  1863  qu'il  s'agit  de  transformer,  et  la  munition  qui  lui  est  propre^ 
afin  d'obtempérer  jusqu'à  un  certain  point  aux  conditions  du  concours,  le  départe- 
ment militaire  a  donné  les  ordres  nécessaires  pour  qu'un  modèle  du  fusil  suisae 
avec  cartouches  soit  transmis  h  la  légation  suisse  à  Paris,  ainsi  que  cela  a  déjà  été 
tsit  pour  le  consulat  suisse  à  Londres. 

—  Le  cabinet  de  Washington  annonce  i  l'avance  l'envoi  de  5  modèles  de  fusif 
se  chargeant  par  la  culasse,  dont  il  fait  don  au  Conseil  fédéral. 

—  La  Feuille  de  Tkaune  plaide  pour  la  création  d'une  route  carrossable  le  loi^ 
de  la  rive  droite  du  lac  de  Thoune  pour  servir,  comme  celle  de  l'Axenstrasae  an 
bord  du  lac  des  Quatre  Cantons,  de  complément  à  notre  réseau  de  routes  alpestres. 
Nous  avons  fait  déji  ressortir  dans  nos  articles  sur  la  géographie  militaire  de  h 
Suisse  l'importance  stratégique  de  cette  voie  de  communication. 


Berne.  -^  Le  rassemblement  de  troupes  cantonal  bernois  et  aoleurois  va  ee 
terminer  prochainement.  Le  lieu  de  réiroion  était  à  Berne,  le  S3  aofitt.  L'état- 
major  et  les  corps  se  composent  comme  suit  : 

Commandant  :  Scherz,  colonel  fédéral  ; 

Adjndants  :  Muller,  de  Nidau,  major  fédéral;  Hoffer,  aide-major,  de  Thoune; 

Ckfif  ^état-majcr  :  0.  de  Buren,  lieutenant-^colonel  tddéral; 

Adjudant  :  Harcuard,  capitaine  fédéral  ; 

Un  détachement  de  guides  de  la  9^  compagnie  (Berne)  ; 

l'*  brigade  :  —  Commandant  :  de  Greyerz,  lieutenant-colonel  fédéral,  de 

Berne; 

Adjudant  :  major  Jseggi  ; 

.  Aidê-major  :  Sahli  ; 

i"  brigade  :  37*"  et  84"*  bataillons  (Berne) , 

t^  brigade  :  —  Commandant  :  Vigier  de  Sleinbrugg,  lieutenant-colonel  fé- 
déral, de  Soleure; 

2^  brigade  :  86"^  bataillon  (Berne)  et  72^  bataillon  (Soleure)  ; 

Brigade  d'artillerie  :  —  Commandant  :  Gaudy,  major  fédéral  d'artillerie  ; 

Adjudant  :  de  Escher,  capitaine  fédéral  d'artillerie  ; 

45"^  batterie  (Berne)  et  47**  batterie  (Soleure)  ; 

Cavalerie  :  21**  compagnie  de  dragons. 

Le  quartier-général  est  à  Buren.  Le  théâtre  des  opérations  comprend  le  terrain 
compris  dans  le  triangle  formé  par  Buren,  Aarberg  et  Nidau. 
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A  la  fin  de  ce  ras^temblément  il  y  aUit  une  ëtttfque  faite  par  le  détachement  d'as- 
pirants d'infanterie  actuellement  à  Soleure  et  dont  l'école  se  terminera  précisément 
à  la  même  époque.  On  sait  que  ce  détachement  compte  85  aspirants  fournis  par 
les  gouvernements  des  cantons  de  Berne,  Argovie,  Fribourg,  Genève,  Glaris, 
Neuchâtel,  Soleure,  Tessin,  Unterwald  et  Valais. 

Genèye.  —  On  nous  écrit  ; 

Le  projet  de  loi  sur  la  formation  des  bataillons  de  carabiniers  a  reçu  à  tort  ou 
à  raison  un  accueil  peu  favorable  :  après  divers  entretiens,  ]e  crois  pouvoir  dire 
qu'une  des  raisons  qui  a  décidé  plus  d'un  membre  des  conseils  à  lui  faire  mau- 
vaise mine,  c'est  le  lu^ce  comparatif  de  l'état-major  projeté  pour  ce  %  bataillon, 
luxe  qui  existe  déjà,  il  est  vrai,  pour  les  Vr  bataillons  d'infanterie.  Ainsi,  pour 
3  compagnies  comptant  déjà  12  officiers,,  on  demande  encore  6  officiers  nouveaux 
et  6  sous-officiers,  ce  qui  dépasse  les  besoins.  Je  crois. qu'une  réduction  serait 
très-possible  et  de  nature  à  disposer  favorablement  l'assemblée  fédérale  à  l'accep- 
tation du  projet  présenté. 

L'état-major  devrait  être  composé  de  : 

Commandant  ou  major I 

Aide-major,  fonctionnant  .aussi  comme  quartier-maitre  .     .     .   ^  1 

Médecin 1 

Adjudant  soua-officier    ,     .     ,  * 1 

Fourrier  d'état-major    .     .    .     .    , 1 

Sous-officier  d'armement,  fonctionnant  aussi  comme  waguemestre  .  I 

Tailleur 4 

Cordonnier 1 

Total    ...    9 
L'on  obtiendrait  ainsi  en  moins  : 

Quartier-maitre i 

Aumônier lou2 

Waguemestre 1 

fonctions  qui,  dans  un  aussi  i>etit  corps  que  le  %  bataillon,  peuvent  sans  incon- 
vénient pour  le  service  être  dévolues  à, d'autres  grades. 

Un  vieil  officier  de  Varmée  fédérale. 

—  Le  Conseil  d'Etat  a  composé  le  tribunal  militaire  du  canton  de  Genève  pour 
Tannée  courante,  d'août  1868  à  août  1866,  de  MM.  le  commandant  Ritzcbel,  le 
capitaine  J.  Vivien  et  le  lieutenant  Servet.  Sont  désignés  comme  suppléants, 
MM.  le  major  Pilet,  le  capitaine  Wiirth  et  le  sous-lieutenant  Latoix. 

M.  le  capitaine  Zurlinden  est  chargé  des  fonctions  d'auditeur,  et  M.  le  lieute- 
nant Charles  Binet  de  celles  de  greffier  auprès  de  ce  tribunal. 

Vaud.  —  Le  Conseil  d'Etat  a  nommé  capitaine-aide-major  du  50"  bataillon 
M.  Fr.-Emile-Henri  JfoMy,  à  l'Orient  de  l'Orbe.  —  M.  Emile  Rouesy,  à  Vevey, 
sous-lieutenant  de  la  compagnie  de  dragons  n®  35  de  réserve  fédérale. 
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SOCIÉTÉ  MILITAIRE    FÉDÉRALE. 

SECTION  VAUDOISE. 

L'assemblée  générale  annuelle  aura  lieu  à  Yverdon  le  10  septenabre 
prochain.  MM.  les  membres  des  autres  sections  de  la  société  militaire 
fédérale,  et  spécialement  ceux  des  sections  voisines,  sont  cordialement 
invités  à  y  participer. 

PROGRAMME. 

A  10  heures,  réception  de  MM  les  officiers  à  la  gare. 
»  11      >       séance  officielle  à  Fhôtel-de-ville. 
]»    S      >       banquet. 

Ordre  du  jour  de  la  séance  : 

\^  Rapport  du  comité; 
^  Passation  des  comptes; 

3^  Discussion  sur  la  publication  d'un  recueil  de  chants  mili- 
taires ; 
4fi  Lecture  de  divers  rapports  ; 
5^  Communications  diverses  ; 
6*  Propositions  individuelles. 

MM.  les  officiers  qui  ont  des  propositions  à  présenter  sont  invités  à  en  donner 
communication  au  comité  avant  la  séance. 

La  tenue  militaire  est  obligatoire.  Le  Camiié. 


AVIS. 

CcwK  de  aos  Icctcvrs  tgmÊ  Toadraleat  disposer  des  ■••  da  IS  jMiilcr 
et  dn  i*'  février  itISS  de  la  Bevve  aitllcalre  ealeee  et  de  la  Bevae 
des  araiee  epéelalee  ea  favear  de  l'Adaalatotratlaa  de  ee  Jaaraal,  teat 
l^riée  de  les  lai  adresser  eoae  baade  et  eoat  laritée  à  ea  yreadre  le 
prix  ea  remboarseaieat  ear  la  poète* 


La  Revue  militaire  suiBse  parait  le  i*'  et  le  15  de  chaque  mois.  Elle 
'  publie  en  supplément,  le  15  de  chaque  mois,  une  Revue  des  Armes  spéciales. 

Ck)ffD]TiONs  d'abonnembnt  :  Pour  la  Suisse,  franc  de  port,  7  fr.  50  c.  par  an  : 
2  fr.  par  trimestre.  Pour  l'Etranger,  franc  de  port,  13  fr.  par  an  ;  4  fr.  par  iri- 
luesire.  —  Turquie  et  Valachie ,  franc  de  port ,  20  fr.  par  an.  —  Numéros  dé- 
tachés: 40  centimes  par  numéro.  —  Remise  aux  libraires. 

Les  demandes  d'abonnement  pour  l'étranger  peuvent  être  adressées  h  M.  Tankra, 
libraire-éditeur,  rue  de  Savoie,  6,  à  Paris.  Celles  pour  l'Italie  à  MM.  Bocca, 
frères,  libraires  de  S.  M.,  à  Turin. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  l'Administration  et  la  Rédaction  s'adresser  au  Co- 
mité de  Rédaction  de  la  Revue  militaire  suisse. 

UlUSANNE.  —  IMPRIMERIE  PACHE,  CITÉ-DERRIÈRE,  5. 


REVUE  MILITAIRE 


SUISSE 


dirigée  pa.r 
E.  RuCHONNBT,  capitaine  fédéral  d'artillerie;  E.  Cuénod,  capitaine  fédéral  du  génie. 


N""  18.  Lausanne,  le  15  Septembre  1865.      I'  Année. 


SOmiAIRE.  —  Le  bataillon  de  Nenchfttel  pendant  rempire  (suite;.  — 
Qaeetion  du  chargement  par  la  culasse.  —  Houyelles  et  chro- 
niqne. 

SUPPLÉMENT.  —  REVUE  DES  ARMES  SPÉCIALES. 


LE  BATAILLON  DE  NEUCHATEL  PENDANT  L'EMPIRE 


mmËÊimmum  nàmmméMM.^ 


(Suite.) 

Le  bataillon  de  Neuchâtel  quitta  Vienne  vers  le  mois  de  novembre 
et  fol  dirigé  vers  TEspagne;  il  arrivait  à  Bayonne  en  janvier  1810» 
après  un  voyage  de  Irois  mois  d'hiver. 

Joseph,  roi  d'Espagne,  écrivait  à  son  frère  le  19  janvier  1809  : 

€  Je  ne  suis  roi  d'Espagne  que  par  la  force  de  vos  armes ,  je  pourrais  le  devenk 
par  l'amour  des  Espagnols  ;  mais  pour  cela  il  faut  que  je  gouverne  à  ma  manière.j 
Je  TOUS  ai  entendu  dire  souvent,  chaque  animal  a  son  iitstinct»  chacun  doit  le 
suivre.  Je  serai  roi  comme  doit  Tétre  le  frère  et  Fami  de  Votre  Majesté ,  ou  je  re- 
tournerai à  Morte-Fontaine  (>),  où  je  ne  demanderai  rien  que  le  bonheur  de  vivre 
sans  humiliation  et  de  mouriravec  la  tranquillité  de  ma  conscience.  » 

Cette  lettre  intime  donne  nne  idée  du  poids  de  la  couronne  sur  la 
tète  de  Joseph,  qui  n'avait  jamais  demandé  à  être  roi.  Cette  royauté 
fut  pour  Joseph  une  coupe  d*aroertume  qu'il  but  jusqu'à  la  lie.  L'in- 
surrection partout,  la  confiance  nulle  part,  avaient  amené  une  anar- 
chie qui  offre  peu  de  pendants  dans  l'histoire. 

(*)  Campagne  de  Joseph  Bonaparte  prés  Senlîs. 
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*Si  après  le  traité  de  Vienne,  Napoléon  ne  'vint  pas  lui-même  [prendre 
le  commandement  des  troupes  en  Espagne,  c^est  qu'il  fallait  la  cou- 
vrir d'armées  qui  devaient  avoir  chacune  un  but  particulier  d'opé- 
rations y  et  que  chaque  maréchal ,  dans  l'esprit  de  l'empereur ,  étaii 
apte  à  agir  par  lui-même  sans  commandement  central.  —  Bessières. 
Âugereau,  Macdonald,  Suchet,  Masséna,  Victor,  Mortier,  Sebastiani, 
Soult,  Marmont  et  Drouet  d'Erlon  furent  à  la  tête  de  ces  araiées  de 
1810  à  1811,  et  s'ils  n'arrivèrent  pas  à  pacifier  le  pays,  c'est  qu'il 
est  des  choses  qui  sont  plus  fortes  que  les  canons  et  les  baïonnettes, 
c'est  que  le  sentiment  national  avait  créé  des  armées  sur  lesquelles 
Charles  IV  et  Ferdinand  VU  n'avaient  jamais  compté  ;  c'est  que  la 
haine  du  gouvernement  français  avait  donné  à  l'insurrection  un  en- 
semble contre  lequel  aucune  armée  n'eût  pu  résister. 

Après  la  bataille  d'Ocana  et  la  prise  de  Girone  en  Catalogne ,  la 
campagne. semblait  terminée:  l'armée  régulière  espagnole  était  battue. 
Tout  faisait  espérer  la  pai^,  mais  lorsque  la  seconde  campagne  d'Au- 
triche fut  engagée  et  que  la  junte  insurrectionnelle  fut  bien  assurée 
que  la  présence  de  l'empereur  était  de  longtemps  impossible  en  Es- 
pagne et  qu'aucun  renfort  de  troupes  ne  pouvait  arriver,  la  junte  de 
Séville  annonça  la  convocation  des  Certes  ;  Joseph  voulut  frapper  l'in- 
surrection au  cœur;  il  marche  sur  l'Andalousie  qu'il  conquiert  en 
trois  mois,  mais  en  181t)  la  révoUe  recommence  ait  Aragon,  en  Ca- 
talogne et  dans  les  provinces  de  Valence.  On  annonça  l'arrivée  de 
l'empereur  à  l'armée  ;  les  vainqueurs  d'Essling  et  de  Wagram  arri- 
vaient en  grande  hâte  vers  l'Espagne.  La  vieille  garde  et  la  jeune 
garde  étaient  en  route  avec  3U,000  hommes.  Le  bataillon  de  Neu- 
châtel  marche  avec  la  garde  ;  il  arrive  à  Bayonne  les  premiers  jours 
de  janvier  1810. 

Napoléon  écrit  à  Berthier,  de  Paris,  le  11  janvier  1810: 

c  Mon  cousin , 

'    c  Je  vous  ai  envoyé  ce  matin  par  un  de  mes  pages  une  dépêche  contenant  des 
ordres  pour  différents^  mouvements  de  troupes  de  mes  armées  d*Espagne. 

c  8°3e  corps  en  Biscaye.  Le  général  Régnier  continuera  à  avoir  son  quartier- 
général  à  Vittoria,  à  organiser  Torganisation  de  ses  trois  brigades  et  à  diriger  tous 
les  mouvements  nécessaires  pour  réprimer  les  rebelles  de  la  Navarre  et  de  la  Bis- 
caye :  enfin ,  pour  maintenir  les  communications  avec  Santander  par  Prias  avec 
Burgos,  Tudela  et  Pampelune,  celles  de  Tudela  à  Burgos,  etc vous  feres  con- 
naître que  mon  intention  est  de  réunir  tout  le  S^«  corps  à  Logrono»  etc 

c  Dispositions  diverses  :  Vous  donnerez  ordre  au  bataillon  de  Neuchàtel  et  à 
tout  ce  qui  se  trouve  à  Bayonne ,  appartenant  au  quartier-général  et  au  premier 
bataillon  du  train  chargé  de  180,000  paires  de  souliers  de  partir  de  Bayonne  et  de 
se  rendre  à  Vittoria,  où  ils  resteront  jusqu^à  nouvel  ordre. 

f  La  compagnie  des  guides,  les  chevaux  d'état-mi^or  et  la  moitié  des  miens  par- 
tiront de  Bayonne  sous  l*escorte  du  bataillon  de  Neucbàtel.  —  Etc.  • 
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Le  bataillon  du  prince  Berthier,  après  un  long  et  pénible  voyage, 
s'arrêta  donc  à  Bayonne,  puis  fut  dépéché  à  Vittoria  en  vertu  de 
Tordre  ci-dessus,  puis  ensuite  à  Burgos,  où  il  tint  garnison  plus  de 
sept  mois.  —  La  Vieille  Castille,  la  Navarre,  la  Biscaye  étaient  en  in- 
surrection permanente.  —  Ici  commence  pour  nos  soldats  cette  his- 
toire poignante,  dramatique,  sombre  sous  un  beau  ciel,  lutte  indi- 
viduelle de  chacun  contre  un  ennemi  qui  était  partout,  dans  le  paysan, 
dans  riidte,  qui  échangeait  souvent  le  biljet  de  logement  du  soldat 
contre  un  coup  de  hache  ou  de  poignard ,  dans  le  guide  qui ,  sacri- 
fiant sa  propre  vie,  conduisait  des  détachements  dans  les  embuscades 
des  guérillas.  Nous  plaignons  ici  sincèrement  les  soldats  français,  ins- 
truments de  Tambition  d'un  homme  ;  nous  nous  apitoyons  sur  le  sort 
des  Neuchâtelois ,  victimes  innocentes  de  cette  lutte  formidable,  et 
cependant  nous  admirons  cette  défense  héroïque,  cet  acharnement 
de  la  haine,  cette  lutte  de  l'Espagne  entière  contre  l'armée  française, 
qui  entrant  en  amie  sur  son  territoire,  ^s'empare  par  surprise  des  places 
fortes  d'un  royaume  qui  n'avait  jamais  songé  à  être  l'ennemi  de  laFrance. 

La  défense  du  sol  espagnol  dans  la  mesure  du  droit  des  gens  eût 
été  noble  et  héroïque,  si  elle  n'eût  été  entachée  d'horreurs  indi- 
gnes de  l'humanité,  et  cependant  malgré  ses  taches  elle  est  admirable 
dans  son  ensemble.  La  France  de  1814  a  été  n^oins  grande  que  l'Es- 
pagne de  i808  à  1812. 

Demandez  aux  derniers  représentants  de  ce  bataillon  de  Neuchfttel, 
dont  nous  écrivons  aujourd'hui  l'histoire,  quelle  fut  la  plus  terrible 
de  leurs  campagnes.  Celle  d'Espagne,  répondront-ils.  Médina,  Za- 
mora,  Benavente,  Ledenna  dépassent  de  beaucoup  pour  eux  les  mal- 
heurs du  passage  de  la  Bérésina,  de  Krasnoï,  de  Leipzic  et  de  la 
campagne  de  France.  —  Mina  et  ses  guérillas  étaient  plus  redoutés 
de  nos  soldats  que  les  régiments  entiers  rangés  en  bataille. 

Ici  l'ennemi  était  partout.  Le  sol  entier  était  miné  par  la  haine 
d'un  peuple,  haine  terrible  et  sanguinaire. 

Un  détachement  de  prisonniers  français,  après  la  capitulation  de 
Baylen  était  interné  à  Enguilard,  petite  ville  près  de  Moron.  Un 
prêtre  monte  en  chaire  et  engage  le  peuple  à  massacrer  ce  détache- 
ment, c  Les  Français,  leur  dit-il,  sont  les  fils  de  l'enfer ,  tuez-les  et 
<  vous  gagnerez  le  ciel.  >  (') 

Les  Français  incendiaient  les  villages  sur  leur  route ,  mais  si  l'un 
d'eux  était  saisi  à  l'arrière,  il  était  jeté  vivant  au  milieu  des  flam- 
mes (^  ou  même  enterré  vif.  C) 

(')  Gabriel  Froger.  Les  Gabrériens.  Souvenirs  de  l'empire. 

0  M.  de  Naylies.  (Mémoires.) 

(f)  Louis  Bég09  (Souvenirs  des  campagnes  de). 
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Si  un  soldat  fatigué,  un  blessé  ou  un  maraudeur  restait  en  arrière, 
il  élait  infaillibiemenl  massacré. 

Les  arriére-gardes  étaient  sans  cesse  assaillies  de  coups  de  fusil,  et 
lorsque  la  colonne  voulait  riposter ,  elle  ne  trouvait  plus  ti^ace  d'en- 
nemi. 

Les  femmes  mutilaient  les  cadavres  et  'montraient  un  rafBnemeot 
de  cruauté  indigne  de  leur  sexe ,  —  il  arriva  souvent  que  des  co- 
lonnes trouvèrent  sur  leur  route  les  cadavres  de  leurs  avant-gardes 
pendus  aux  arbres,  nus,  défigurés. 

A  la  Cabessa  près  Cadix  un  détachement  de  prisonniers  est  anéanti 
dans  le  village  incendié  par  les  habitants,  l'exécution  de  ce  drame  a 
lieu  en  présence  du  clergé ,  croix  et  bannières  en  tête. 

A  Mançanarès  en  Andalousie  une  compagnie  française  prisonnière 
est  caseruée  dans  Thôpital.  Une  populace  furieuse  armée  de  toutes 
les  armes  possibles  attaque  cette  troupe  fatiguée  qui ,  écrasée  par  le 
nombre,  succombe  vaillamment.  On  comble  des  puits  avec  leurs  ca- 
davres. Le  reste  est  bâché  par  les  femmes  et  les  enfants. 

Une  noble  dame  invitait  à  un  dtner  de  famille  quelques  cavaliers 
d'un  régiment  de  cuirassiers,  et  pour  les  empoisonner  avec  plus  de 
sûreté,  s'empoisonnait  elle-même  avec  sa  famille. 

Le  pain  et  les  aliments  de  toute  nature  contenaient  des  poisons 
subtiles.  Beaucoup  mouraient  de  faim  crainte  de  mourir  par  le 
poison. 

L'arrivée  d'un  corps  français  élait  annoncée  d'un  village  ft  un 
autre  par  des  signaux  télégraphiques  faits  depuis  les  arbres  les  plus 
élevés,  et  par  des  feux  allumés  sur  les  collines. 

Les  prisonniers  étaient  mis  Â  mort,  après  avoir  enduré  les  raffine- 
ments de  la  cruauté  la  plus  brutale.  On  leur  crevait  les  yeux,  on  leur 
mutilait  les  jambes  et  les  bras,  et  ils  étaient  livrés  ainsi  aux  regards 
d'une  populace  ivre  de  vengeance,  qui  les  regardait  mourir  dans  les 
convulsions  du  désespoir  et  de  l'agonie.  Point  de  pardon,  pas  de 
merci,  pas  de  pilié.  C'était  la  guerre  à  mort. 

Au  siège  de  Saragosse  le  général  Verdier,  ayant  envoyé  un  parle- 
mentaire avec  une  sommation  qui  contenait  ces  mots  :  c  une  capitu- 
lation,  >  Palafox  y  répondit  sur  le  champ  par  ces  mots:  <  guerra  a 
cuchillo  »  (guerre  au  couteau). 

Le  maréchal  Augereau,  en  prenant  le  commandement  de  l'armée 
de  Catalogne,  ^t  précéder  son  arrivée  par  des  proclamations  où  il  ex- 
hortait les  Espagnols  à  se  soumettre  au  gouvernement  de  l'empereur, 
à  l'exemple  du  reste  de  l'Europe,  f  Que  toute  l'Europe  se  soumette, 
c  répondirent  les  Catalans,  l'Europe  n'est  pas  l'Espagne.  », 

Le  général  Alvaiez  répondit  aux  ouvertures,  qui  lui  furent  faites, 
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par  ces  mots  :  c  Non  par  d'autres  parlementaires  que  des  boulets  de 
«  canon.  » 

Si  l'armée  régulière ,  malgré  le  secours  des  Anglais ,  fut  presque 
toujours  battue  et  ne  répondit  pas  au  mol  de  Palafox  et  d'Alvarez,  en 
revanche  les  guérillas  tinrent  continuellement  l'armée  française  en 
haleine  et  battirent  partiellement  et  à  la  longue  ceux  que  l'armée 
régulière  n'eût  put  vaincre  en  bataille  rangée.  Le  roi  Joseph  n'eut 
pas  un  instant  la  paix  dans  son  royaume  pendant  son  malheureux 
régne. 

Les  guérillas ,  partisans  irréguliers  formés  de  paysans ,  d'artisans, 
de  contrebandiers,  de  déserteurs  de  l'armée  du  roi  Joseph,  etc.,  fu- 
rent les  vrais  défenseurs  de  l'Espagne.  Ces  bandes,  fortes  quelquefois 
de  plusieurs  mille  hommes,  armées  de  fusils,  flanquées  souvent  de 
cavalerie ,  étaient  réunies  volontairement  sous  le  commandement  de 
chefs ,  qui ,  partis  des  derniers  rangs  du  peuple ,  arrivèrent  à  des 
commandements  supérieurs.  C'était  Mina,  citoyen  d'une  petite  bour- 
gade de  Navarre,  le  plus  célèbre  et  le  plus  redouté  de  tous  ;  Morillo, 
ancien  sergent  d'artillerie  ;  Don  Juan  Martin,  dit  l'empecinado  (l'.em- 
poissé),  qui  commanda  un  corps  de  10,000  hommes  de  juin  en  oc- 
tobre 1810  contre  le  général  Hugo  dans  la  nouvelle  Castille;  et  el 
Pastor,  el  Medioo,  el  Manco,  Don  Damasco,  frère  de  l'empecinado,  etc. 

Les  guérillas,  appelés  aussi  Miquelets,  dans  la  Catalogne  et  l'Ara- 
gon ,  et  Sef ranos  en  Andalousie ,  tous  gens  du  pays ,  montagnards  et 
paysans,  connaissant  parfaitement  les  localités,  les  chemins,  les  sen- 
tiers détournés,  avaient  un  avantage  réel  sur  l'armée  française.  Libres 
dans  leurs  mouvements,  faisant  la  guerre  d'instinct,  se  recrutant  et 
se  dispersant  selon  les  circonstances,  passant  d'une  province  dans 
une  autre,  ils  furent  la  terreur  des  Français,  —  attaquant  les  convois 
de  vivres  et  de  bagages,  les  colonnes  isolées,  harcelant  Tennemi  de 
coups  de  feu,  puis  disparaissant  et  se  repliant  dans  la  montagne  pour 
reparaître  quelques  lieues  plus  loin.  Telle  fut  la  guerre  des  guérillas. 

Fidélité  au  roi ,  luttes  héroïques ,  dévouement  populaire ,  il  n'y  a 
que  la  guerre  de  Vendée  qui  fasse  pendant  à  celle  d'Espagne. 

Embusqués  aux  passages  des  défilés,  souvent  les  guérillas  dési- 
gnaient à  haute  voix  la  victime  qu'ils  voulaient  atteindre;  à  l'officier I 
au  sergent  !  criaient-ils ,  et  le  coup  partait  avec  le  mot ,  et  frappait 
juste.  (*) 

Les  guérillas  étaient  peu  redoutables  sur  un  champ  de  bataille, 
mais  utilisés  dans  le  sens  de  leur  institution ,  c'était  une  force  avec 
laquelle  il  fallait  compter. 

(')  U.  Upène.  Relations  de  la  conquête  d'Andalousie  en  iSiO  et  1811. 
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Les  trompes  le  plus  souvent  opposées  aux  goérillas  furent  les  Telti- 
geurs  nouvellement  créés»  et  le  bataillon  de  Neuchâtel. 

Enfants  d'un  pays  de  montagne,  eux  aussi  firent  la  guerre  d'inslmcl 
sur  ce  sol  espagnol,  dont  ils  jugeaient  facilement  les  avantages  et  les 
désavantages. 

Los  Pasidos!  Los  Amarillos!  (les  jaunes!)  répété  de  colline  en  col- 
line, était  un  cri  de  garde-à-vous ,  qui  mit  souvent  en  fuite  les  forces 
supérieures  de  Mina  et  de  ses  lieutenants,  que  le  bataillon  de  Nea- 
châtel  battit  dans  près  de  dix  rencontres  et  auxquels  il  enleva  toujoars 
du  butin  et  des  prisonniers. 

Ce  bataillon  pendant  son  séjour  dans  la  Vieille-Gastille ,  fut  em- 
ployé à  maintenir  les  communications  des  provinces  du  nord  les  unes 
avec  les  autres  ;  il  accompagnait  les  convois  de  munitions  et  de  ba- 
gages et  protégeait  la  marche  des  transports  postaux  contre  les  coups 
de  main  de  la  montagne.  Accompagnant  toujours  les  régiments  de  la 
garde,  il  ne  fut  jamais  mêlé  aux  16,000  hommes  de  troupes  foornies 
par  la  Suisse;  il  fut  même  rarement  en  rapport  avec  eUes  pendant 
tout  le  cours  des  campagnes  de  l'empire. 

Les  troupes  neuchâteloises  eurent  leur  part  de  gloire  dans  la  guerre 
d'Espagne.  L'empereur,  qui  connaissait  tous  les  éléments  de  ses  ar- 
mées ,  avait  su  reconnaître  le  mérite  particulier  des  soldats  de  Ber- 
thier,  aussi  les  trouvons-nous  toujours  employés  de  4840  à  4842,  et 
cela  en  vertu  d'ordres  émanant  directement  de  Tempertur.  Nous 
trouvons  à  la  date  de  Compiègne,  le  5  avril  4840,  une  lettre  de  Na- 
poléon à  Berthier. 

« 

fl  Mon  cousin, 

c  Le  général  Dorsenne  a  Tordre  de  se  rendre  à  Burgos  pour  prendre  le  comman- 

dément  de  ma  garde  qui  est  composée  de  la  division  Roguet Vous  donneret 

pour  instructions  au  général  Dorsenne  qu*en  cas  que  les  Anglais  marchent  contre 

le  duc  de  Rivoli ,  il  est  mattre  de  marcher  à  son  secours Vous  joindrei  à  ma 

garde  le  bataillon  de  Neuchâtel  et  la  compagnie  des  guides  de  l'armée,  etc.  • 

Et  le  29  mai  de  la  même  année,  une  lettre  de  l'empereur  à  Bertbier, 
datée  du  Havre  : 

fl  .  .  .  Déterminez  la  limite  du  commandement  du  général  Dorsenne.  Faites-lui 
connaître  que  mon  intention  est  qu'il  tienne  toiyours  des  troupes  en  mouvement 
pour  réprimer  les  brigands  (sic), 

•  Recommandez-lui  de  tenir  mes  vieux  soldats  en  masse ,  afin  de  n'en  perdre 

aucun  par  accident Les  détachements  peuvent  se  porter  partout  pour  pour* 

suivre  impitoyablement  les  brigands  et  purger  les  confins  de  la  Navarre  et  la  pro- 
vince de  Santander.  » 

On  voit  par  les  ordres  oi-dessus  à  qooi  fut  employé  le  bataillon;  il 
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n'eut  ft  soutenir  que  des  combats  partiels  et  des  escarmouches  pen- 
dant cette  première  partie  de  Tannée  1810;  mais  pendant  qae  Auge- 
reau  et  Macdonald  tenaient  en  respect  la  Calalogne  qui  n'avait  jamais 
été  soumise,  et  que  Suchet  soumettnit  TÂragon  dont  il  prenait  les 
places  de  Lérida  et  de  Tortose  à  la  fin  de  Tannée ,  une  expédition 
piu8  importante  et  plus  difficile  s'opérait  contre  le  Portugal  sous  le 
commandement  do  maréchal  Masséna. 

Lorsque  le  maréchal  Ney,  qui  occupait  la  province  de  Salamanque, 
apprit  la  conquête  de  TAndalousie  par  le  roi  Joseph ,  il  se  porta  vers 
Ciudad-Rodrigo ,  vers  la  frontière  du  Portugal ,  et  en  commença  le 
bombardement,  mais  le  gouverneur  ayant  répondu  aux  propositions 
de  se  rendre,  qu'il  se  défendrait  jusqu'à  la  mort,  le  maréchal  ne 
pouvant  commencer  le  siège,  se  replia  vers  Salamanque. 

Le  général  Junot  qui  était  en  Biscaye  depuis  le  commencement  de 
1810,  dirigea  une  partie  de  ses  forces  sur  Valladolid,  et  l'autre  dans 
le  royaume  de  Léon  sur  Astorga  qui  capitula  après  quatorze  jours 
de  siège. 

Masséna  entra  en  campagne  avec  une  armée  formée  def  ^^,  6"« 
et  8°>«  corps  ;  il  communiquait  par  sa  gauche  avec  Tarmée  de  Ney 
qui  se  préparait  à  marcher  de  nouveau  sur  Ciudad-Rodrigo.  Junot 
observait  depuis  Salamanque  Tarmée  Anglo-Portugaise  de  lord  Wel- 
lington, forte  de  30,000  Anglais  et  de  50,000  Portugais,  qui  ne  vou- 
lait point  sortir  de  ses  lignes.  Masséna,  pensant  le  faire  venir  au  se- 
cours de  Ciudad-Rodrigo  assiégée,  investit  cette  place  le  6  juinTlBIO. 
C'était  un  des  dépôts  militaires  les  plus  importants  de  TEspagne  ;  la  . 
garnison  était  de  7,000  hommes;  U  y  avait  en  plus  une  grande 
quantité  de  guérillas  et  de  paysans  bien  armés. 

L'artillerie  fut  sous  les  ordres  de  Ney  ;  les  deux  pièces  du  bataillon 
de  Neuchàtel  en  faisaient  partie  ;  la  tranchée  fut  ouverte  du  15  au 
16  juin,  et  fut  portée  jusqu'aux  faubourgs,  où  plusieurs  couvents 
avaient  été  occupés  par  la  garnison  qui  en  avait  fait  des  forteresses. 

Le  35  juin  on  commença  le  bombardement  de  la  ville  ;  plusieurs 
quartiers  s'écroulèrent  et  furent  incendiés.  —  Pour  faire  brèche  au 
corps  de  la  place,  Ney  fit  rapprocher  le^  batteries  sous  le  feu  de 
Tennemi ,  et  il  fut  bientôt  maître  des  faubourgs.  Les  sorties  de  la 
place  furent  repoussées  plusieurs  fois.  L'artillerie  espagnole,  com- 
posée d'hommes  qu'une  guerre  continue  avait  aguerris,  faisait  un 
mal  énorme  aux  assiégeants,  qui  pour  incommoder  les  canonniers  et 
les  troupes  qui  gardaient  les  embrasures,  portèrent  en  avant  du  front 
d'attaque  jusqu'auprès  de  1»  contrescarpe  (dusieurs  détachements  qui 
creusèrent  des  trous  où  un  bommé  se  trouvait  eouvèM  jasqo'i  la 
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tête  (*)  ;  des  tirailleurs  employés  à  ce  service  débarrassèrent  les  rem- 
parts d'un  ennemi  qui  n'osait  presque  plus  y  paraître. 

Le  bataillon  de  Neuchâtel  faisait  partie  des  troupes  du  siège,  en 
vertu  des  ordres  de  l'empereur.  Il  est  à  remarquer  que  pendant 
toute  cette  campagne  il  fut  toujours  employé,  soit  que»  comme  cela 
est  à  supposer,  on  usât  sans  réserve  d'un  corps  qui  devait  toujours 
être  maintenu  au  complet  par  la  principauté  de  Neucbàtel,  où  la 
conscription  n'était  pas  établie,  soit  que  la  réputation  de  bons  soldaU, 
mais  voleurs  et  pillards  que  lui  avait  faite  le  rapport  d'un  général  (^ 
à  l'empereur,  eût  été  la  cause  de  sa  présence  dans  toutes  les  aCEsiires 
des  provinces  où  il  se  trouvait. 

Le  bataillon  Berthier  flt  partie  des  tirailleurs  employés  contre  Ten* 
nemi  des  remparts  et  des  batteries  avancées  de  Ciudad-Rodrigo. 

L'incendie  avait  dévoré  plusieurs  quartiers  ;  un  magasin  de  poudre 
avait  sauté  ;  Ney  fit  alors  cesser  le  bombardement  et  somma  le  gou- 
verneur André  Herasti  de  capituler;  il  répondit  au  maréchal  qu'il  le 
priait  de  continer  les  opérations  du  siège. 

HLe  feu  recommença ,  pendant  que  Junot  repoussait  .l'armée  de 
Wellington  jusque  sous  les  murs  d'Almeïda. 

Le  9  juillet  la  brèche  était  faite  et  les  troupes  marchaient  à  l'as* 
saut,  quand  un  drapeau  blanc  hissé  sur  les  remparts  démantelés  ap- 
prit aux  assiégeants  que  la  ville  se  rendait  à  discrétion.  Le  lendemain 
l'armée  française  y  entra  ;  —  la  ville  avait  supporté  vingt-cinq  jours 
de  tranchée  ouverte. 

Masséna  lança  une  proclamation  aux  Portugais  avant  que  de  passer 
la  frontière  :  c  Les  armées  du  grand  Napoléon ,  leur  disait-il ,  vont 

c  entrer  sur  votive  territoire  en  amis  et  non  en  vainqueurs Le 

«  puissant  souverain  dont  tant  de  peuples  bénissent  les  lois  va  assurer 
f  votre  prospérité » 

Mais  le  Portugal  ne  crut  pas  à  l'amitié  du  puissant  souverain  de  la 
France,  ou  n'en  voulut  pas. 

L'armée  anglo-portugaise  s'était  retirée  dans  Almeïda ,  et  ne  ren- 
dit la  place  qu'après  une  défense  héroïque. 

Wellington  opéra  alors  sa  retraite  par  la  vallée  du  Mondego,  en 
marchant  sur  la  gauche  de  la  rivière.  Masséna  le  suivit,  et  prenant 
la  rive  droite,  pensa  arriver  à  Çoimbre.  Mais  Wellington  occupa  Bu- 
saco  où  il  prit  position  et  tint  ferme  quelque  temps  ;  mais  débusqué 
de  là  par  l'habilité  et  le  talent  militaire  de  Masséna ,  qui  tourna  la 
montagne  à  laquelle  l'armée  alliée  s'appuyait ,  il  repassa  le  Busaco 

C)  A.  fiugo.  —  France  mQitaire. 

(*)  Vcaisemblablemait  Mamla,  général  de  divbioa. 
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pendant  .que  farinée  française  entrait  i  Goirobre  abandonnée  qu'elle 
pilla  honteusement,  sans  doute  en  vertu  de  Tamitié  offerte  aux  Por- 
tugais. 

Le  bataillon  de  Neuchâtel  était  retourné  dans  la  Vieille-Castille,  et 
se  trouvait  à  Burgos ,  d'où  il  fut  mobilisé  par  un  commandement  de 
Teropereur,  que  nous  trouvons  notifié  dans  deux  lettres  qu'il  adresse 
&  Berthter  depuis  Fontainebleau  le  98  septembre  1810: 

»  Noa  cousin,  i 

t  Je  TOUS  ai  fait  coonattre  par  mes  deux  lettres  de  ce  soir  la  aouvelle  destinatîoa 
que  je  donne  au  général  Dronet ,  et  Tintérét  que  je  porte  à  ce  qu'U  soit  rendu  le 
plus  tôt  possible  de  sa  personne  k  Valladolid ,  afin  de  ?eUler  sur  les  derrières  de 

Tannée  de  Portugal Les  cinq  régiments  qui  formeront  la  diyision  Glaparède 

recerront  l'ordre  de  se  diriger  sur  Valladolid...  Le  bataillon  de  Neuchâtel  se  join- 
dra à  cette  dirision....  Ce  renfort  rendra  le  général  Drouet  asses  fort  pour  culbuter 
tous  les  corps  espagnols  qui  viendraient  à  se  présenter ,  pour  garder  fortement 
Ciudad-Rodrigo  et  Almelda,  pour  marcher  au  secours  d'Astoiiga,  etc. 

<  NAPOLÉON.  • 

t  Fontainebleau ,  28  septembre  1810. 
•  Mon  cousin , 

• Mêmes  ordres  pour  le  général  Drouet  que  dans  la  précédente  lettre.  -- 

Se  porter  sans  délai  à  Valladolid  pour  prendre  le  commandemeni  du  9"m  corps  de 

Tannée  d'Espagne,  protéger  Almelda ,  Ciudad-Rodrigo ^  Salamanque,  Astorga 

En  passant  k  Burgos ,  la  première  division  se  fera  rejoindre  par  le  bataillon  de 

Neuchâtel  et  les  deux  pièces  qu'a  ce  bataillon. 

c  Donnes  ces  ordres  sur-le-champ. 

i  NAPOLftON.  • 
(A  iuivre.) 


QUESTION-  DU  CHARGEMENT  PAR  LA  CULASSE. 

Nous  avons  publié,  dans  notre  numéro  du  15  juillet,  le  rapport  sur 
le  concours  ouvert  par  TAssociation  nationale  de  tir  anglaise  pouf  un 
fusil  se  chargeant  par  la  culasse,  approprié  au  service  militaire. 

La  même  association  vient  de  publier  le  programme  d*un  nouveau 
concours  qui  s'ouvrira  le  23  novembre,.  Ce  concours  n*est  pas  limité 
aux  fusils  se  chargeant  par  la  culasse,  c'est  un  concours  annuel  qui  a 
pour  but  de  déterminer,  parmi  tous  les  modèles  présentés  et  qui 
doivent  remplir  certaines  conditions  générales,  celui  qui  présente  la 
plus  grande  précision  absolue.  Le  comité  de  l'association  doit  faire 
exécuter  30  fusils  exactement  semblables  au  modèle  primé,  et  le  grand 
prix  de  la  reine  au  tir  national  de  1867  devra  être  disputé  exdosive- 
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rnént  avec  des  amfes  de  cette  espèce.  Il  est  liofs  de  dodte  que  parmi 
les  nkodèles  présentés  cette  acnée,  il  y  en  aura  un  bon  nombre  se 
chargeant  par  la  calasse ,  et  que  ce  concours  fournira  aussi  des  don- 
nées intéressantes  sur  la  question  qui  est  à  l'étude  chez  nous, 

A  côté  de  ces  concours  qui  ont  lieu  tout-à-fait  en  dehors  de  l'ac- 
tion du  gouvernernent  anglais,  celui-ci  se  livre  aussi  à  des  esaa» 
très  sérieux  et  très  étendus.  Ces  essais,  dont  le  but  était  d*adbord 
d'arriver  à  la  transformation  du  fusil  actuel  d'infanterie  (fusil  Enfield) 
en  un  fusil  se  chargeant  par  la  culasse,  ont  connnencé  à  Woolwich  en 
janvier  1865.  Sur  plus  de  40  concurrents,  8  seulement  furent  admis 
au  concours,  les  autres  systèmes  ne  présentant  pas  les  conditions 
voulues.  Chaque  concurrent  admis  reçut  6  fusils  Enfield  &  transformer; 
deux  se  retirèrent  au  commencement  des  épreuves. 

Les  armes  présentées  furent  essayées  de  la  manière  la  plus  com- 
plète, mais  il  serait  trop  long  d'entrer  dans  la  description  des  systèmes 
et  dans  le  détail  des  essais.  Disons  seulement  que  sur  les  six  modèles, 
deux  étaient  à  cartouche  unique  (Snider,  Joslyn),  et  quatre  à  capsule 
ordinaire  (Mont-Storm,  Green,  Wilson,  Westley-Richards). 

Les  essais  portèrent  sur  la  précision,  la  rapidité  du  tir,  la  facilité 
et  ladurabilité  du  mécanisme.  Pendant  la  première  période,  ils  eurent 
lieu  avec  la  munition  proposée  par  chaque  concurrent;  pendant  la 
seconde  fous  durent  se  servir  de  la  munition  d'ordonnance  (charge 
de  poudre  et  balle  du  fusil  Enfield),  en  faisant  seulement  &  la  car- 
touche les  changements  exigés  par  le  système  du  fusil.  On  laissa 
aussi  les  armes  exposées  à  l'air  et  à  l'humidité  pendant  un  certain  temps, 
et  on  les  essaya  ensuite  à  500  yards  au  point  de  vue  de  la, précision. 

Un  seul  fusil ,  celui  de  Mont-Storm ,  parait  avoir  subi  toutes  ces 
épreuves  d'une  manière  satisfaisante. 

Une  particularité  qui  vaut  la  peine  d'être  signalée  est  que,  dans  les 
essais  relatifs  à  la  rapidité  (une  série  de  30  coups  et  une  de  50),  les 
systèmes  à  capsule  donnèrent  des  résultats  égaux  et  même  supérieurs 
à  cenx  des  systèmes  à  cartouche  unique,  ainsi  qne  cela  ressort  du 
tableau  suivant: 

Cartouche  unique. 

Snider  50  coups  en    9  minut.  18  secondes. 

Joslyn  50     >       »    ^6      I        9       > 

Capsules. 

Mont-Storm  50  coups  en    5  minut.  35  secondes. 

Green  50     »       >     6      »       10       > 

Wilson  50    »       »     7      >      SO       » 

We8Uey4ticbards  50     >       »  10      »      29       » 
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Ce  feil,  qui  pattitt  au  premier  abord  étonnant,  s'explique,  dahs  doute, 
parce  que  dans  les  systèmes  à  cartouche  unique  essayés,  Ton  em- 
ployait une  douille  qu'il  fallait  retirer  après  le  coup,  ce  qui  prend  à 
peu  prés  autant  de  temps  que  de  prendre  et  placer  la  capsule. 

Ces  essais  n'aboutirent  pas  à  l'adoption  d'un  modèle  définitif,  mais 
il  résulte  d'un  programme  de  concours  qui  vient  d'être  publié  par  le 
gouvernement  {Times  du  33  août)  que  l'introduction  d'un  fusil  se 
chargeant  par  la  culasse  pour  toute  l'infanterie  anglaise  est  décidée 
en  principe  et  que  des  essais  destinés  à  fixer  le  système  à  adopfer 
auront  lieu  dans  un  bref  délai.  Ce  programme,  rédigé  avec  la  conci- 
sion et  l'esprit  pratique  anglais,  nous  parait  de  nature  à  intéresser  une 
partie'  de  nos  lecteurs.  En  voici  la  traduction. 

Avis  aux  fabricants  et  armes  et  autres. 

1.  Comme  il  a  été  décidé  que  l'infanterie  anglaise  serait  armée  de 
fusils  se  chargeant  par  la  culasse,  le  Secrétaire  de  la  guerre  est  dis- 
posé à  recevoir  des  propositions  à  ce  sujet  de  la  part  de  fabricants 
d'armes  ou  d'autres  personnes  disposées  à  concourir  pour  la  production 
de  la  meilleure  arme  militaire. 

3.  Les  éléments  principaux  du  nouveau  fusil  et  les  conditions  i 
remplir  pour  être  admis  au  concours  sont  les  suivantes  : 

Description.  ' 

4 

1.  Calibre:  0,450  pouces  (limm,44  »  38,""13  suisses).  Gytindre 
de  réjection  :  0,4i53  pouces  (i1miîi,516  »  38"",38  suisses). 
3.  Canon.  Longueur  :  39  pouces  (99  cent.  »  33"  suisses). 

3.  0    »      Poids  :  4  livres  8  onces  à  5  livres  (1  kil.  75  à  3  kil.  35 

environ). 

4.  Torse  des  rayures  :  A  volonté. 

5.  Système  des  rayures  :  A  volonté. 

6.  Le  poids  du  fusil  avec  la  baguette,  mais  sans  baïonnette,  ûe 

doit  pas  excéder  9  livres  (4  kil.  environ). 

7.  Balle.  Poids  :  480  grains  (33  Vi  grammes  environ). 

8.  Charge  :   Pas  plus  de   70  grains  (4%   grammes  enviroé). 

Poudre  du  gouvernement. 

9.  Cartouche  :  Renfermant  l'amorce  de  préférence;  toutefois 
cette  condition  n'est  pas  absolument  nécessaire  et  le  comité 
désigné  pourra  examiner  des  procédés  d'amorçage  mécani- 
ques et  des  systèmes  à  capsule  ordinaire. 

'10.  Graissage.  De  la  cire  pour  les  balles,  cette  conditioii  est  in-' 
dispensable  ;  mais  toute  autre  graisse  peut  être  ajoutée  par 
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dessus  ou  appliquée  h  la  cartouche,  si  le  concurrent  le  joge 
nécessaire. 

3^  Les  concurrents  sont  libres  de  présenter  des  armes  ayant  uo 
nombre  quelconque  de  rayures,  de  forme  et  de  torse  quelconques  ; 
mais  il  est  bien  entendu  que  l'adoption  d'une  arme  ou  d'un  système 
de  rayures  particulier  n'entraîne  aucunement  l'adoption  du  système 
de  rayures  ni  de  la  munition  qui  auraient  été  employés  pour  celte 
arme. 

4.  Des  descriptions  et  des  dessins  des  systèmes  présentés,  indiquant 
le  coût  probable  de  l'arme,  et  accompagnés  d'une  arme  spécimen 
complètement  finie,  doivent  être  envoyés  au  c  Direcior  of  Ordnance  » 
ministère  de  la  guerre,  Pail  Mail,  le  ou  avant  le  30  septembre  1865. 
*  5.  Les  descriptions  et  les  armes  spécimens  seront  examinées  par 
f  YOrdnance  Select  CommiUee  i  et  les  membres  adjoints,  qui  choi- 
siront et  recommanderont  pour  être  admis  aux  épreuves  ceux  des 
systèmes  qui  leur  paraîtront  offrir  les  garanties  nécessaires  ;  chaque 
concurrent  admis  sera  tenu  de  fournir  pour  être  essayées  à  Woolwich 
six  armes  strictement  conformes  an/Spécimen  présenté  et  1500  coups 
par  arme,  ceci  dans  un  délai  de  trois  mois  à  partir  de  la  date  de  la 
demande. 

6.  Le  comité  essaiera  chaque  arme  admise,  avec  la  munition  pré- 
sentée par  l'inventeur,  autant  que  cela  lui  paraîtra  nécessaire;  mais 
il  aura  pleine  liberté  de  changer  de  munition  et  d'essayer  à  son  gré 
la  munition  d'un  concurrent  ou  une  imitation  de  cette  munition  avec 
les  armes  d'un  autre.  Il  en  sera  de  même  pour  la  graisse  employée. 

7.  Chaque  concurrent  s#a  tenu  de  révéler  au  comité  la  composi- 
tion exacte  de  la  graisse  dont  il  se  sert. 

8.  Les  détail  des  constructions  de  fusils,  tels  que  la  mire  et  les  . 
anneaux,  ainsi  que  la  longueur  et  la  forme  du  fût  et  les  autres  dé- 
tails qui  ne  sont  pas  forcément  modifiés  par  suite  du  système  de 
chargement,  doivent  être  conforme^  à  l'ordonnance  actuelle. 

9.  Une  somme  de  70  L.  st.  (1750  francs)  sera  payée  à  chaque 
concurrent  admis,  pour  couvrir  les  frais  de  fourniture  des  six  armes 
et  de  la  munition  qu'il  devra  livrer. 

Juin  31, 1865.  ^  J.  St*George, 

Major  général,  Director  of  Ordnance. 


Les  essais  définitifs  auront  donc  lieu  en  Angleterre,  au  mois  de 
janvier  et  de  février,  et  il  est  facile  de  prévoir  qu'ils  seront  d'un 
haut  intérêt  et  riches  en  enseignements. 
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Lte  gouvernement  aulricbien  a  répondu  à  une  demande  du  dépaf* 
iement  militaire  fédéral  en  annonçant  qu'il  lui  communiquerait  le 
résultat  des  essais  faits  à  Vienne  dans  le  courant  de  l'hiver  1864— 65, 
sur  la  transformation  de  l'armement  actuel  en  fusils  se  chargeant  par 
la  culasse.  L'un  des  derniers  n»*  du  ifamerod  de  Vienne,  journal  militaire 
jouissant  d'une  légitime  autorité  en  Allemagne,  renfermait  une  descrip- 
tion du  système  Linder,  actuellement  très  discuté  dans  l'armée.  L'idée 
fondamentale  de  cette  arme ,  c'est  d'obtenir  les  avantages  du  charge- 
ment par  la  culasse,  tout  en  utilisant  l'armement  actuel  :  le  canon  est 
coupé  à  8  centimètres  de  l'extrémité  de  la  culasse  et  les  deux  parties 
aont  reliées  au  moyen  d'un  écrou  de  6  centimètres  de  longueur  ;  l'arme 
est  munie  d'une  aiguille  qui  est  mise  en  communication  avec  la  pla- 
tine par  le  chien,  ensorte  que  ce  fusil  est  è^  volonté  à  capsule  ou  à 
aiguille;  cette  dernière  agit  de  bas  en  haut  perpendiculairement  à 
Taxe  du  canon  et  non  horizontalement  et  dans  le  prolongement  de 
cet  axe  comme  dans  le  fusil  prussien  ;  elle  n'a  qu'un  huitième  de 
pouce  de  longueur  et  ne   court  point  risque  de  se  fausser.  Bien 
que   les   avantages   du    chargement    par   la    culasse    rencontrent 
aussi  des  contradicteurs  dans  les  rangs  de  l'armée  autrichienne, 
cependant  la  transformation  est  décidée  en  principe  et  l'adhésion 
du  gouvernement  autrichien,  ainsi  que  celle  des  officiers  les  plus 
compétents  parait  acquise  au  système  Lïnder.  —  Toutefois  sur  ce 
dernier  point  là  discussion  est  encore  ouverte  et  les  essais  se  pour- 
suivent. 

Qu'on  nous  permette  ici  une  petite  digression  sur  le  mode  pro- 
posé par  le  Kamerad  pour  l'introduction  du  nouveau  système.  Ce 
mode  d'introduction,  qui  se  lie  intimement  au  système  à  adopter,  est 
au  fond  la  proposition  de  faire  expérimenter  les  nouvelles  armes, 
non  plus  seulement  par  des  commissions  d'experts,  mais  par  l'armée 
elle-même  :  ' 

Fabriquer  plusieurs  milliers  de  fusils  au  nouveau  modèle,  les 
distribuer  à  quelques  bataillons,  casernes  ou  non,  dans  différentes 
provinces  de  l'empire,  mais  pas  de  prime  abord  aux  soldats  ;  écoles 
théoriques  pour  officiers  et  sous-officiers,  afin  de  les  familiariser  avec 
le  nouveau  système,  démontage,  assemblage,  nettoyage  et  petites  ré- 
parations, maniement  de  l'arme  et  tir;  ensuite,  école  pour  le  soldat 
d'après  les  principes  ci-dessus,  distribution  de  l'arme  à  tout  le  bataillon 
et  essais  de  toutes  sortes.  Nous  pensons  aussi  avec  le  Kamerad  qu'un 
tel  mode  d'introduction  est  le  meilleur  moyen  d'éprouver  d'une  ma- 
nière complète  les  qualités  du  nouvel  armement  et  d'en  discerner  i 
temps  les  défauts.  La  commission  d'experts  chargée  de  préaviser  sur 
Tarme  à  mettre  en  essai,  sera  également  chargée,  après  avoir  examiné 
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les  rapports  détaillés  foômis  par  les  divers  bataillons  et  avoir  trau 
compte  des  modiGoalioDs  suggérées  par  rexpérience,  de  trancher  h 
question  en  dernier  ressort. 

La  France,  fidèle  à  ses  antécédents,  poursuit  silencieusement  ses 
expériences,  et  son  armée  se  présentera  en  ligne  pourvue  d'an 
armement  perfectionné,  au  moment  sans  doute  où  Ton  s'y  attendra  le 
moins.  Si  les  détails  des  expériences  sont  ignorés  du  public,  le  fait  en 
lui-même  n'est  un  mystère  pour  personne. 

Le  grand  duché  de  Bade  a  adopté  et  introduit  pour  un  régiment 
d'infanterie  un  fusil  se  chargeant  par  la  culasse.  Cette  arme  avec 
laquelle  on  emploie  la  capsule  ordinaire  est  une  modification  du  sys- 
téoie  Terry,  dont  nous  avons  donné  la  description  et  le  dessin  dans 
notre  numéro  5  (1^^  mars  1865).  Nous  aurons  peut-être  roccasion 
de  donner  à  nos  lecteurs  la  description  détaillée  de  cette  arme.  La 
forme  et  les  dimensions  en  sont  très  pratiques,  le  système  de  clôtore 
est  facile  à  manier  et  d'une  solidité  à  toute  épreuve;  il  doit  être  très 
peu  affecté  par  l'encrassement  ;  il  n'y  a  point  de  douille  i  enlever  et, 
grâce  à  la  facilité  du  maniement,  la  rapidité  doit  être  très  grande, 
malgré  la'  capsale  à  mettre.  11  ne  reste  que  la  dilBcnlté  d'enflammer 
sûrement  la  cartouche  au  travers  de  son  enveloppe,  maié  cette  ques- 
tion aura  âans  doute  été  soigneusement  examinée  et  l'on  ne  se  sera  dé- 
cidé à  l'adoption  de  ce  système  qu'après  s'être  assuré  qn'elle  était  entiè- 
rement résolue.  En  un  mot,  l'arme  badoise  fait  au  plus  haut  degré 
l'impression  de  quelque  chose  de  pratique  et  de  bien  combiné.  Seo- 
lement,  pour  nous  qui  connaissons  et  apprécions  les  avantages  du 
grand  et  du  petit  calibre,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  nous 
étonner  qu'avec  ce  système,  qui  permettait  de  le  faire,  on  n'ait  pas 
été  plus  loin  dans  la  diminution  du  diamètre  de  l'âme.  Peut-être  y 
a4-il  eu  là  des  questions  d'unité  de  calibre  que  nous  ne  pouvons 
apprécier  ;  mais  quant  à  nous ,  notre  conviction  bien  arrêtée  est  que 
le  maximum   d'efficacité,   dans  les  conditions  et  avec  les  moyens 
actuels,  doit  résulter  de  la  combinaison  du  chargement  par  la  culasse 
avec  l'emploi  du  petit  calibre. 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUE. 

Ville  fédérale.  —  I^  fièvre  typhoïde  a  fait  une  apparition  à  Técole  des- as- 
piranis-officiers  de  Soleure  et  atteint  au  bout  de  peu  de  temps  28  élèves  sur  8S. 
Bien  que  la  majeure  partie  de  ces  cas  ne  présentât  pas  de  gravité ,  il  était  â 
craindre  cependant  que  répidémie  se  propageât  encore  davantage  et  que  l'instnie- 


Uon  n*en  fftt  entravée.  En  conséquence  le  départendent  militaire  a  (ms  les  tù^sans 
nécessaires  pour  licencier  îmmMiatement  l'école.  Celle-ci  sera  probablemeiit 
reprise  et  terminée  au  mois  d'octobre. 

—  La  mission  d'inspecter  le  rassemblement  des  troupes*  a  été  conférée  par  le 
Conseil  fédéral  au  chef  du  département  militaire ,  H.  le  conseiller  fédéral  Forne- 
rod,  qui  s'adjoindra  à  cet  effet  les  chefs  des  armes  spéciales. 

—  Le  'Conseil  fédéral  a  envoyé  M.  le  colonel  fédéral  Paravicini  et  M.  le  major 
fédéral  d'artillerie  de  Saussure  en  mission  militaire  auprès  du  corps  d'armée  ba- 
dois  actuellement  réuni  au  camp  de  Porschheim  près  Carlsruhe  pour  de  grandes 
manœuvres  de  campagne  sous  les  ordres  du  grandH]uc  de  Bade  en  personne. 

M.  le  lieutenant-colonel  fédéral  de  Handrot  et  H.  le  major  du  commissariat 
Tobler,  qui  prendront  part  volontairement  h  cette  réunion,  sont  recommandés  par 
le  déparlement  aux  autorités  badoises  pour  que  bon  accueil  leur  soit  réservé. 

^  —  Le  Département  a  envoyé  aux  cantons  et  aux  officiers  de  l'état-major  une 
instruction  rédigée  par  H.  le  colonel  van  Berchem,  et  traitant  de  la  connaissance  et 
de  l'entretien  du  nouveau  fusil  d'infanterie.  La  circulaire  du  département  s'exprime 
comme  suit  sur  ce  sujet  : 

«  Il  est  de  la  plus  haute  nécessité  qu'en  considération  de  l'introduction  d'une 
arme  de  précision  pour  l'infanterie,  le  soldat  reçoive  une  instruction  approfondie 
sur  la  connaissance  et  l'entretien  de  cette  nouvelle  arme.  Dans  ce  but,  le  Déparle- 
ment a  fait  élaborer  une  instruction  intitulée  c<  Connahsance  et  entretien  du  nouveau 
fusil  iTinfanterie,  »  Cette  instruction  servira  d'appendice  à  l'instruction  ^r  le 
tir,  en  ce  qu'elle  complète  la  nomenclature,  etc.,  des  différentes  armes  en  usage 
dans  l'armée,  nomenclature  qui  est  contenue  dans  dans  ce  dernier  règlement.  » 

—  La  fabrication  du  nouveau  fusil  d'infanterie  présentait  à  la  fin  d'août  les 
résultats  suivants:  fusils  présentés  8058;  contrôlés  et  admis  7018, 

^  Une  place  de  sous-^instructeur  de  cavalerie  est  mise  au  concours.  Appoint 
tements  :  1400  fr.  Terme  d'inscription  :  jusqu'à  la  fin  d'octobre.  -^  Les  officiers 
ne  sont  pas  admis  ï  l'inscription. 

—  Dans  un  but  d'économie,  le  conseil  fédéral  a  décidé  de  réduire  d'un  bataillon 
l'effectif  des  troupes  qui  doivent  prendre  part  au  rassemblement.  En  conséquence, 
le  bataillon  n"  71  de  SchaOhouse  est  dispensé  de  ce  rassemblement. 

—  Les  cinq  armes,  se  chargeant  par  la  culasae,  dont  le  cabinet  de  Washington 
Mt  don  à  la  GenCMération ,  sont  arrivées.  Quelques-unes  sont  construites  d'a- 
près des  systèmes  déjà  connus,  d'autres  présentent  l'intérêt  d'un  mode  nouveau. 
Le  gouvernement  de  Washington  a  eu  l'attention  de  joindre  à  cet  envoi  une  col- 
lection de  cartes  .et  de  rapports  officiels  relatifs  à  la  guerre  çonU*e  les  Etats  du 
Sud.  

Berne  et  Vaiid.  —  Distancés  par  les  journaux  quotidiens,  nous  ne  prétendons 
point  donner  à  nos  lecteurs  le  récit  circonstancié  de  toutes  les  iStes  militaires'  qui 
ODl  eu  lieu  tour  à  tour  dans  les  dîQérenls  cantons.  Nous  devons  nécessairement 
oégiiger  la  description  des  arcs  de  triom[Jie  et  des  todu»ts,  et  borner  not^e  rôle  au 
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conpteHrendu  des  stances  et  des  divers  travaux  qui  y  sont  présentis.  C*est  ce  qte 
nous  ferons  dans  un  prochain  numéro  pour  la  réunion  cantonale  des  officiers  ber- 
nois du  20  août  à  Langenthal,  et  pour  celle  de  la  section  vaud(»se  de  la  sociélé 
militaire  fédérale  du  10  courant  k  Yverdon. 

'lientionnons  cependant  dés  maintenant  les  deux  résolutions  suivantes  prises  à 
l'unanimité  par  cette  dernière  assemblée  : 

«  1^  La  section  vaudoise  de  la  Société  mlitaire  fédérale  exprime  te  vcm  qm 
les  règlements  militaires  subissent  des  ckàngements  moins  fréquents 

«  2®  Estimant  être  en  cela  t organe  de  la  population  militaire  du  caniam  de 
Vaud^  où  chaque  soldat  fournit  son  habillement^  la  section  vaudoise  exprime  le 
vœu  que  le  règlement  actuel  sur  l'habillement^  dbnt  on  est  en  général  tris  satis- 
fait^ ne  soit  pas  de  nouveau  modifié.  » 

Le  comité  a  été  chargé  de  transmettre  ces  vœux  au  Département  militaire  fé- 
déral; il  devra  de  plus  se  tenir  au  courant  de  la  question  et  convoquer  uéie  9f- 
semblée  extraordinaire,  si  des  propositions  de  changement  à  l'ordonnance  actuelle 
sont  effectivement  et  officiellement  formulées 

Ces  résolutions  sont  destinées,  pensons-nous,  i  produire  en  Suisse  un  certain 
retentissement  et  a  exercer  une^^eureuse  inApence  sur  la  solution  des  questions 
qui  y  ont  rapport  et  qui  sont  actuellement  à  l'étude.  Après  dix  années  conséco* 
tives  passées  k  entasser  modifications  sur  modifications  et  essais  sur  essais  poor 
en  revenir  souvent  au  point  de  départ,  ce  n'est  pas  être  exigeant,  ce  nous  semble, 
que  de  réclamer  quelques  jours  de  stabilité  et  de  repos.  Nous  observons  qu'il  » 
s'agit  ici  que  des  règlements  de  manœuvre  et  de  rhabillement,  et  non  de  Tan» 
ment,  question  sur  laquelle  l'assemblée  n'a  pas  été  appelée  à  se  prononcer. 


M.  le  lieulenanl-colonel  fédéral  Lecomle  est  rentré  heureusement 
en  Suisse  après  une  absence  de  plus  de  6  mois»  consacrée  i  visiter 
l'armée  américaine  et  les  principaux  établissements  militaires  de  ce 
pays.  Il  reprendra  sa  part  de  collaboration  à  la  Revue  militaire  à 
dater  du  prochain  numéro. 


I 

f 


La  Revue  militaire  suisse  parait  le  1«'  et  le  IS  de  chaque  mois.  Elle 
publie  en  supplément,  le  15  de  chaque  mois,  une  Revue  des  Axtnes  spéciales. 

Conditions  d'asonnbmsnt  :  Pour  la  Suisse,  franc  de  port,  7  fr.  60  c.  par  an  ; 
2  fr.  par  trimestre.  Pour  l'Etranger,  franc  de  port,  13  fr.  par  an  ;  4  fr.  par  lri> 
mestre.  —  Turquie  et  Valacbie ,  franc  de  port ,  20  fr.  par  an.  —  Numéros  dé- 
tachés: 40  centimes  par  numéro.  —  Remise  aux  libraires. 

Les  demandes  d'abonnement  pour  l'étranger  peuvent  être  adressées  à  H.  Tanirà, 
libraire-éditeur,  rue  de  Savoie,  6,  è  Paris.  Celles  pour  l'Italie  à  MH.  Bogga, 
frères,  libraires  de  S.  Bf.,  i  Turin. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  l'Administration  et  la  Rédaction  s'adresser  au  Co- 
mité de  Rédaction  de  la  Revue  militaire  suisse. 


UUSANNE.  —  IMPRIMERIE  PACHE,  CrTÊ-DERRIËRE ,  3. 


REYUE  DES  ARMES  SPÉCIALES 

SUPPLÉMENT  , MENSUEL 

Dl  LA 

REVUE  MILITAIRE  SUISSE 


LausaoM,  le  15  Seplenbre  18fiS.  Soppléinenl  ao  d*  i8  de  la  BeTW. 

SOHHAIRE.  —  Fragment  d'histoire  militaire  nationale.  {Mémoire 
adressé  au  Directoire  helvétique  te  20  j vin  1798,  par  les  arHlleurs  du  district 
dê^Vevey,)  ^  Le  bélier  cuirassé  le  Taureau. 


FRAGMENT  D'fflSTOIRE  MILITAIRE  NATIONALE. 

(Mémoire  adressé  au  Directoire  helvétique  le  20  juin  i  19  8  y  par  les 

artilleurs  du  district  de  Vevey.) 

Poar  rinielligence  de  la  pièce  inédite  ^  que  nous  publions  ci-après, 
et  dont  nous  devons  la  communication  à  Tobligeance  de  M.  le  lieute- 
nant fédéral  Mayor  de  Monireux,  nous  devons  nous  reporter  aux 
troubles  dont  la  Suisse  de  1798  fut  le  théâtre,  et  retracer  avec  dé- 
tails l'un  des  épisodes  les  plus  émouvants  de  la  lutte  acharnée  qui  se 
livrait  alors  entre  Tunitarisme  importé  par  la  France  et  les.  barrières 
que  lui  opposait  Tesprit  fédéraliste  de  populations  divisées  de  mœurs, 

de  langue,  d'intérêts  et  de  religion. 

I 

C'était  au  commencement  du  mois  de  mai  1798  :  les  petits  cantons, 
après  une  résistance  héroïque,  venaient  de  se  soumettre  aux  armes 
victorieuses  de  Schauenbourg  ;  la  Suisse  entière,  à  Texception  de  Ge- 
nève, incorporée  à  la  France,  semblait  avoir  définitivement  accepté 
le  nouveau  système  politique. 

Cependant,  malgré  leur  soumission  apparente,  les  Hauts-Valaisans 
demeuraient  attachés  de  cœur  aux  vieilles  coutumes ,  et  les  mêmes 
haines  contré  les  nouvelles  institutions,  les  mêmes  excitations  fomen- 
tèrent le  soulèvement  que  nous  allons  décrire ,  et  attirèrent  sur  eux 
tous  les  fléaux  d'une  guerre  d'extermination. 


C'est  dans  ces  circonstances  que  les  Vaudois  furent  appelés  à  cois- 
battre  pour  le  maintien  de  la  constitution  helvétique,  et  c'est  eux  eo 
particulier  dont  nous  allons  suivre  les  pas  dans  cette  sanglante  ré- 
pression. 

Le  soulèvement  valaisan  commença  dans  le  dixain  de  Rarogoe. 
gagna  rapidement  ceux  de  Couches  et  de  Louèche,  et  le  5  mai  déjà 
les  avant-postes  des  insurgés  étaient  poussés  jusqu'à  Sierre. 

Les  proclamations  de  Mangourit,  Résident  français  en  Valais,  el 
ses  appels  à  la  concorde  demeurèrent  sans  effet  ;  des  envoyés  partis 
de  Sion  et  chargés  d'apaiser  les  insurgés  furent  maltraités  par  eux  et 
retenus  prisonniers.  Le  gouvernement  provisoire  et  Mangourit  crurent 
alors  prudent  d'abandonner  Sion  et  de  se  retirer  à  St- Maurice. 

Le  7  mai,  les  insurgés,  au  nombre  de  3  à  4  mille,  sous  le  com- 
mandement du  jeune  comte  de  Courten  ('),  entrent  à  Sion  dont  la 
garnison  capitule  sans  faire  résistance. 

Mangourit,  qui  avait  épuisé  tous  les  moyens  de  conciliation,  dot  en 
appeler  à  la  force,  et  demanda  de  prompts  secours  au  préfet  du 
Léman,  le  citoyen  Henri  Polier. 

Ces  secours  ne  se  font  pas  attendre.  Deux  bataillons  vaudois  com- 
mandés par  les  citoyens  Blanchenay-Bridel,  de  Morges,  et  6.  Bergier, 
quelques  tirailleurs  et  une  brigade  d'artillerie  de  6  canons  et  1  obu- 
sier  sont  rassemblés  à  la  hâte  et  placés  sous  les  ordres  de  l'adjudant- 
général  Bergier,  de  Lausanne,  ancien  officier  au  service  du  Piémont  (*). 
Ces  troupes  entrent  le  8  au  soir  à  St-Maurice  et  le  lendemain  à  Mar- 
tigny  f).  Le  10  elles  prennent  position,  leur  front  couvert  par  la 

(I)  Le  général  comte  de  Courten,  depuis  au  senice  de  France  et  de  Rome,  avait 
alors  19  ans.  Gomme  il  refusait  le  dangereux  honneur  du  commandement,  les 
paysans  armés  lui  dirent  :  «  Ah  ,  tu  ne  veux  pas  venir  parce  qiie  tu  as  peur  qu*oo 
ne  brftle  ta  maison;  eh  bien,  pour  t'ôter  ce  souci,  nous  allons  la  brûler  nous-mêmes,  > 
et  le  comte  céda.  Son  cousin  Eugène  commandait  en  second. 

(*)  n  paraît  que  ce  ne  fut  pas  sans  peine  que  ces  troupes  prirent  les  armes  pour 
marcher  contre  le  Valais.  On  lit  en  effet  dans  le  bulletin  officiel  (II,  78,  79)  fa  note 
suivante  : 

Les  Valaisans  ont  réclamé  des  secours  du  canton  du  Léman,  et  dans  un  moment 
pressant,  ils  se  sont  adressés  aux  endroits  les  plus  voisins.  Les  habitants  de  \eyey 
tardaient  à  prendre  les  armes.  Le  tambour  battait^  mais  à  peine  quelques  soldats 
paraissaient-ils  sur  la  place.  Le  citoyen  Perdonnet  fils,  administrateur,  oubliant  qu4] 
est  mSlade,  pour  ne  se  souvenir  que  des  intérêts  de  PHelvétie,  et  du  danger  de  ses 
alliés,  prend  le  fusil  et  se  montre  aux  yeux  de  ses  concitoyens  équipé  en  simple 
soldat.  On  n*hésite  plus  ;  cette  conduite  républicaine  électrise  tous  les  habitants  de 
Vevey.  Tous  se  précipitent  aux  armes,  tous  suivent  un  exemple  qui  mérite  les 
louanges  des  amis  de  la  liberté.  —  La  Chambre  administrative  en  décrête  la  men- 
tion honorable  et  l'insertion  au  Bulletin. 

C)  L*artillerie  arrivée  la  première  à  St-Maurice  reçut  le  8  au  soir  l'ordre  de 
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Dranse,  leur  droite  appuyée  au  vieux  château  de  Marligny  et  leur 
gauche  au  Rhône  et  à  la  montagne  de  Folaterue. 

Le  41  et  le  12  sont  employés  à  diverses  reconnaissances.  Le  13  les 
Hauts-Valaisans  voyant  arriver  à  chaque  instant  de  nouvelles  troupes, 
soit  françaises,  soit  vaudoises,  envoient  deux  députés  munis  d'une 
procuration  auprès  du  général  en  chef  Bergier  pour  négocier.  La 
journée  se  passa  en  pourparlers. 

Le  14,  Bergier  annonça  aux  rebelles  qu'il  ne  traiterait  pas  avec 
eux  qu'au  préalable  : 

l"*  Le  Haut- Valais  n'acceptât  de  rechef  la  constitution  helvétique 
purement  et  simplement; 

3^  Que  les  représentants  du  peuple  et  toutes  autres  personnes  dé- 
tenues à  Sion  par  suite  de  la  révolte  ne  fussent  remis  eux,  leurs  fa- 
milles et  leurs  effets  en  toute  sûreté  aux  avant-postes  de  son  armée  ; 

3®  Que  les  insurgés  eussent  à  évacuer  tout  le  territoire  du  Bas- 
Valais  jusqu'à  Sierre  ; 

i"^  Qu'ils  remissent  14  otages  des  plus  notables, 

accordant  pour  l'exécution  de  ces  articles  une  suspension  d'hosti- 
lités jusqu'au  15,  à  6  heures  du  matin. 

Ces  conditions  furent  acceptées  par  les  Hauts-Yalaisans,  qui  com- 
mencèrent à  exécuter  leur  mouvement  de  retraite  en  évacuant  leurs 
postes  avantageux,  tels  que  le  pont  de  Riddes,  qui  fut  immédiatement 
occupé  par  les  Vaudois. 

Ce  fut  après  l'exécution  de  ces  dispositions,  prises  dans  la  journée 
du  14  et  qui  semblaient  devoir  mettre  fin  aux  hostilités,  que  le  général 
Bergier  quitta  Martigny  pour  rentrer  à  Lausanne.  En  passant  à  Bex 
Bergier  remit  le  commandement  supérieur  des  troupes  combinées  à 
son  ancien,  le  général  de  brigade  Lorge ,  qui  venait  d'arriver  et  qui 
avait  été  dépéché  sur  les  lieux  par  le  commandant  en  chef  des  forces 
françaises  eu  Helvétie,  général  Schauenbourg. 

Sur  ces  entrefaites,  les  troupes  vaudoises  avaient  été  successive- 
ment renforcées  par  la  31"°®  demi-brigade  française  et  un  détache- 
.  ment  du  8^^*  hussards  arrivant  à  Martigny  par  Sl-Gingolph,  puis  par 
la  16""<i  demi-brigade  française  d'infanterie,  par  deux  pièces  d'artil- 
lerie et  un  escadron  du  18"°®  de  cavalerie  qui,  passant  par  Lausanne, 
avaient  été  dirigés  en  toute  hâte  sur  le  Valais. 

Mais  Lorge  n'était  point  satisfait  des  conditions  que  Bergier  avait 

Maugourit  d*aller  de  conceirt  avec  quelques  6as-Valaisaas  enlever  le  pont  de  Riddes 
occupé  par  les  insurgés.  Ce  coup  de  main  ne  put  réussir  ;  les  troupes  combinées 
durent  se  replier  sur  Martigny  et  y  attendre  les  renforts  qui  arrivaient  (voir  plus 
loin  sur  ce  point  contesté  le  mémoire  des  artilleurs  de  Vevey). 
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imposées  aux  Valaisans,  car,  aussitôt  après- son  arrivée  à  Bex,  il  écri- 
vait à  Schauenbourg  : 

Bex,  25  Floréal,  an  VI  (14  mai). 

Je  viens  d'arriver  à  Bex,  mon  générai,  et  le  citoyen  Mangourit  m*a  informé  que 
les  rebelles,  instruits  sans  doute  de  notre  marche,  avaient  demandé  à  capituler. 
Demain  je  ferai  pousser  sur  eux  utie  vigoureuse  reconnaissance  où  je  serai  oioi- 
méme,  et  s'ils  sont  toujours  dans  les  mêmes  dispositions,  voici  les  conditions  qœ 
nous  sommes  convenus  le  citoyen  Mangourit  et  moi  de  leur  imposer  : 

1^  600,000  L.  de  contribution  provisoire  ; 

2*  Le  désarmement  des  rebelles  ; 

3®  Des  otages.  —  La  contribution  ne  sera  exigée  qu'après  le  désarmement. 

S'ils  n'acceptent  point  ces  conditions,  je  les  attaque  après-demain  et  vous  en 
rendrai  bon  compte. 

Demain  je  vous  enverrai  un  état  détaillé  de  notre  position  provisoire;  toutes  les 
troupes  ne  sont  pas  encore  arrivées,  mais  ne  tarderont  sans  doute  point. 

Le  2™*  bataillon  de  la  46™®  légère  est  à  St-Maurice  et  en  avant. 

(signé):     Lobgb. 

On  le  conçoit,  les  chefs  des  Hauts- Valaisans  qui  avaient  eu  grand 
peine  à  faire  accepter  de  leurs  gens  la  capitulation  proposée  par  Ber- 
gier,  ne  purent  se  faire  écouter  d'eux  lorsqu'ils  leur  présentèrent  les 
conditions  de  Lorge.  Furieux,  les  soldats  jurèrent  de  se  faire  exter- 
miner plutôt  que  de  poser  les  armes,  et  forcèrent  leurs  chefs  à  mar- 
cher. Courten  dut  céder,  et  la  lutte  recommença.  Laissons  les  géné- 
raux français  nous  en  faire  le  récit  : 

Rapport  du  chef  de  bataillon  de  Montserrat  au  général  sur  les  opérations 
deîalCF^^  légère,  dans  la  journée  du  27  Floréal  (16  mai)  (*). 

En  conséquence  de  vos  ordres,  citoyen  général,  je  me  suis  porté  par  les  mon- 
tagnes au  village  d'Aillon  croyant  tourner  les  postes  ennemis,  mais  leur  ligne  était 
tellement  prolongée  que  j'ai  été  obligé  pour  cette  opération  de  remonter  jusqu'à 
la  source  de  la  Horge  :  pendant  cette  marche,  que  l'ennemi  embusqué  derrière 
les  rochers  sur  l'autre  revers  de  la  gorge,  rendait  extrêmement  pénible,  j'ai  fait 
attaquer  par  trois  compagnies  la  Chapelle  de  Chaudeleu,  défendue  par  deux 
petites  pièces  de  canon  et  600  horaroesdont  les  forces  étaient  encore  doublées  par 
la  localité.  Je  croyais  par  cette  attaque  les  occuper  de  manière  à  attirer  toute  leur 
force  sur  ce  point  ;  mais  leur  nombre  dans  toute  cette  gorge  était  tel  que  chaque 
rocher  demandait  un  nouveau  combat.  Le  chemin  large  de  deux  pieds  et  pratiqué 
sur  des  précipices  affreux,  offrait  peu  de  ressource  pour  l'attaque  :  cependant  les 

(*)  Le  mouvement  de  Montserrat  pour  tourner  la  droite  des  Valaisans  doit  (ainsi 
que  cela  résulte  du  rapport  de  Lorge  à  Schauenbourg)  s*être  effectué  le  même  jour 
que  le  cpmbat  de  Sion,  c'est-à-dire  le  28  Floréal  (17  mai),  et  non  la  veiUe  comme 
rindique  la  date  du  27  Floréal  que  nous  croyons  inexacte. 
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soldats  de  la  liberté  ont  surmonté  tous  les  obstacles.  Aceoutumés  à  vaincre,  ils 
n^ont  été  arrêtés  ni  par  le  feu  roulant  de  Tennemi,  ni  par  les  torrents  et  les  chûtes 
d'eau  qu'ils  ont  passés  avec  audace,  ni  par  celte  grêle  de  pierres  qu'on  faisait  pleu- 
voir sur  eux.  Les  rochers  ont  été  pris  à  l'assaut,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  et 
le  point  de  la  Chapelle  s'est  trouvé  tourné.  ' 

C'est  ici  que  le  combat  a  été  terrible.  Forts  de  leur  nombre  et  encouragés  par 
le  fanatisme,  les  Valaisaos  réunis  et  rangés  en  bataille  faisaient  la  plus  vigoureuse 
résistance.  Trois  fois  les  trois  compagnies  qui  avaient  attaqt)é  la  Chapelle  avaient 
été  obligées  de  se  replier,  et  trois  fois  elles  avaient  repris  la  position  où  elles  com- 
battaient h  l'arrivée  du  reste  du  bataillon.  J'ai  fait  de  suite  battre  la  charge,  nous 
nous  sommes  alors  précipités  sur  ces  hordes  de  malheureux  fanatisés,  et  près  dé 
trois  cents  ont  mordu  la  pous»ère«  Cinq  de  mes  officiers  ont  été  blessés  légère- 
ment, un  sixième  l'a  été  de  manière  à  faire  désespérer  de  sa  guérison.  J'ai  eu 
dans  cette  journée  vingt-sept  hommes  tués  et  quarante  blessésgrièvement.  Presque 
la  totalité  du  bataillon  a  reçu  des  blessures,  faibles  à  la  vérité,  mais  qui  n'attes- 
tent pas  moins  et  le  courage  avec  lequel  il  a  combattu  et  l'acharnement  de  ceux 
qu'il  combattait.  Le  chef  de  bataillon , 

MONTSERRAT. 

Tandis  qae  Montserrat  attaquait  les  Hauts- Valaisans  par  leur  droite, 
Lorge  était  aux  prises  devant  Sion  avec  leur  gauche  et  leur  centre. 
Ici  encore  la  lutte  fut  des  plus  acharnée,  ainsi  que  le  témoigne  le 
lapport  suivant  : 

Rapport  du  général  Lor^e,  —  au  générdr  en  chef  Skauenhourg. 

Au  quartier  général  de  Sum^  29  Floréal^  an  VI  (18  mai). 

Je  vous  rends  compte^  mon  général,  depe  qui  s'est  passé  è  la  bataille  de  Sion 
et  des  résultats  qui  Vont  suivie  J'avais  envoyé  le  27  (16  mai)  un  parlementaire 
aux  rebelles  pour  les  engager  à  poser  les  armes  et  à  s'abandonner  à  la  générosité 
française  :  je  leur  disais  dans  celte  lettre  tout  ce  que  me  dictaient  vos  principes 
et  les  miens;  ces  misérables  ont  refusé  d'ouvrir  ma  dépêche,  et  ont  menacé  de 
tuer  l'ofTicier  qui  en  était  porteur,  il  n'a  eu  que  le  temps  de  se  retirer  à  toute 
bride  et  a  essuyé  à  une  certaine  distance  quelques  coups  de  carabine.  Indigné  de 
celte  conduite  atroce,  j'ai  mis  de  suite  les  troupes  en  mouvement.  A  trois  heures 
du  matin,  le  28  (17  mai),  elles  passaient  le  pont  de  Riddes,  sur  le  Rhône  :  arrivé 
è  la  hauteur  du  village  d*Ardon,  j'ai  fait  marcher  le  bataillon  de  la  16"*  légère 
par  des  rochers  impraticables  à  d'autres  qu'à  des  Français,  pour  prendre  l'ennemi 
sur  sa  droite.  Je  côtoyais  le  Rhône  avec  la  31"^  demi-brigade,  le  18"**  de  cava- 
lerie et  un  détachement  du  S*"*  de  hussards,  quelques  compagnies  de  tirailleure 
vaudois  et  leur  artillerie. 

Je  n'ai  point  tardé  à  rencontrer  les  Hauts- Valaisans;  ils  étaient  retranchés  der- 
rière la  Morge,  torrent  impétueux  et  profond.  Leur  ligne  de  bataille,  parfaitement 
établie  et  flanquée,  c-e  qui  n'a  point  laissé  de  m'étonner,  offrait  un  corps  de  S  à 
6  mille  hommes,  et  tous  les  rapports  en  font  foi. 


—    488    - 

Quoique  du  double  inférieur  en  nombre,  je  n*ai  point  hésité  à  les  attaquer.  J*ai 
négligé  leur  centre  et  leur  droite,  que  j'ai  amusés  avec  quelques  tirailleurs,  et  aï 
fait  vivement  attaquer  la  gauche  par  quelques  compagnies»  soutenues  d*uo  fea 
d'artillerie  très  vif,  de  cinq  à  six  pièces.  U*ennemi ,  bien  loin  de  s^épouvant^. 
descendait  de  sa  position  et  se  rapprochait  de  nos  troupes  en  les  insultant.  J*ai 
senti  qu'il  n'y  avait  pas  de  temps  h  perdre  et  qu'il  fallait  employer  les  grands 
moyens.  J'ai  fait  avancer  le  i"'  bataillon  de  la  31™*,  soutenu  par  le  second, 
avec  ordre  de  franchir  le  torrent  au  pas  de  charge  et  d'emporter  la  position  qui 
était  un  énorme  rocher,  se  prolongeant  jusqu'à  Sion.  Ces  malheureux  ne  se  sont 
retirés  qu'à  brûle-pourpoint  :  nous  les  avons  poursuivis  jusqu'à  la  ville,  en  livrant 
toutefois  un  nouveau  combat  à  chaque  dent  de  rocher. 

Dès  que  nous  avons  été  en  présence  de  Sion ,  ils  ont  arboré  le  drapeau  bfanc, 
et  déjè  un  détachement  de  hussards  s'avance  vers  la  porte  ;  au  même  instant  part 
des  créneaux  une  décharge  de  mitraille  et  de  petites  armes  qui  tue  un  officier  et 
quelques  hussards.  Alors  je  n'ai  plus  été  maître  des  troupes;  la  ville  est  esca- 
ladée et  on  y  a  fait  un  massacre  horrible  de  l'ennemi,  qui  tirait  des  fenêtres;  7  à 
8  cents  des  leurs  sont  restés  sur  la  place;  autant  à  peu  près  sont  blessés  ou  pris; 
7  drapeaux,  8  pièces  de  canon  sont  un  des  fruits  de  la  victoire. 

Cependant  Montserrat,  à  la  tète  de  son  bataillon  d'infanterie  légère,  attaquait 
par  les  rochers  de  gauche  :  les  obstacles  les  plus  incroyables  n'ont  pu  l'arrêter  ;  là 
c'était  la  IMorge  h  franchir  vers  la  source,  d'où  elle  se  précipite  avec  un  fracas 
horrible.  Dans  ce  trajet,  les  Valaisans,  non  contents  de  tirer  dessus,  faisaient  en- 
core rouler  des  éclats  de  roche.  D'un  autre  côté,  des  monts  qu'on  ne  pouvait 
gravir  qu'en  y  fichant  la  baïonnette.  Il  faudrait,  mon  général,  voir  cet  affreux 
pays  pour  s'en  faire  une  idée. 

Malgré  tous  ces  obstacles,  nos  troupes  se  sont  réunies,  et  l'ennemi  est  dans  la 
plus  grande  épouvante.  Aujourd'hui  'j'occupe  Leuch  ;  demain  nous  serons  dans 
^'^^^t  et  maîtres  du  passage  important  du  Simpton.  Les  rebelles  m'envoient  tous 
les  jours  des  parlementaires  des  différents  Dixains,  et  je  regarde  la  guerre  comme 
sur  le  point  d'être  terminée.  Nous  avons  à  regretter  150  hommes  tant  tués  que 
blessés.  Tout  le  monde  a  fait  son  devoir  ;  les  chefs  de  bataillon  Vallot  et  Mont- 
serrat se  sont  couverts  de  gloire.  Quelques  troupes  vaudoises  et  leur  artillerie  ont 
donné  avec  un  grand  courage.  L'adjudant  général  Fririon  m'a  parfaitement  se- 
condé. Nous  prenons,  le  citoyen  Mangourit  et  moi,  toutes  les  mesures  de  sûreté 
convenables. 

P.  S.  Le  chef  de  brigade,  commandant  l'artillerie  vaudoise,  a  eu  son  cheval 
tué  sous  lui. 

Le  surlendemain  du  combat  de  Sion ,  Lorge  rendait  compte  ainsi 
qu'il  suit,  à  la  Chambre  administrative  du  Léman,  de  la  conduite 
des  troupes  vaudoises  : 
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Ltf  général  Lorgê,  commandant  V armée  française  en  Valais,  —  à  V Admi- 
nistration du  canton  du  Léman* 

Du  quartier  général  de  Sion,  30  Floréal  (19  mai). 

Je  dois  vous  instruire,  citoyens  administrateurs,  que  la  partie  de  vos  troupes 
qui  a  donné  à  la  bataille  de  Sion,  s*est  battue  comme  des  Français.  Cest  avec 
infiniment  de  plaisir  que  je  lui  donne  ce  tribut  d'éloge  et  de  reconnaissanoe. 

[^sC  Clavel,  de  Bons  et  autres  officiers  m'ont  accompagné  dans  toute  Taffiiire. 
Votre  estimable  chef  de  brigaJe  d'artillerie,  le  C.  Doxat  (corps  qui  a  parfaitement 
fait  son  devoir),  a  eu  son  cheval  tué  sous  lui. 

Si  jamais  les  circonstances  rappellent  auprès  de  moi  les  bataillons  du  Léman, 
je  les  verrai  servir  avec  satisfaction  à  côté  des  soldats  français. 

Salut  et  fraternité.  Lorgb. 

Nous  ajouterons  à  ces  rapports  que  les  troupes  vaudoises  comp- 
tèrent plusieurs  blessés,  parmi  lesquels  le  capitaine  Oguier,  de  la 
compagnie  des  Ormonts.  Si  l'on  en  croit  le  Nouvelliste  vaudois  du 
10  Prairial  (S9  mai),  ce  fut,  outre  Tartillerie,  la  compagnie  de  chas- 
seurs mineurs  et  celle  de  carabiniers  des  quatre  mandements  d'Aigle 
qui  souffrirent  le  plus. 

Cependant  ce  tableau  ne  serait  pas  complet  si  nous  n'ajoutions  pas 
quelques  détails  sur  le  sac  de  Sion  que  le  rapport  de  Lorge  mentionne 
à  peine,  mais  qu'il  est  important  de  constater  pour  comprendre  la 
portée  du  mémoire  des  artilleurs  de  Vevey. 

La  ville  s'était  rendue;  le  pavillon  blanc  Ûottait  sur  le»  remparts.... 
Le  lieutenant  Hamion,  du  8*  hussards,  suivi  de  quelques  soldats,  s'a- 
vançait le.premier  vers  la  porte  de  Louèche,  lorsque  par  le  fait  d'une 
seule  tète  exaltée  (Mangourit  attribue  cette  action  à  une  trahison  pré- 
méditée), le  feu  de  deux  canons  chargés  à  mitraille  alla  semer  la  mort 
dans  les  rangs  des  Français.  Mais  si  un  seul  Valaisan  oublia  en  cette 
circonstance  les  lois  de  la  guerre ,  les  Français  oublièrent  celles  de 
l'humanité  :  la  ville  fut  livrée  au  pillage  pendant  6  heures  consécu- 
tives et  condamnée  à  payer  une  amende  de  50,000  écus;  tout  devint 
la  proie  du  soldat  furieux  :  argenterie,  hijoux,  meuhles,  linge,  bétail, 

chars,  chevaux Les  tonneaux  étaient  enfoncés  et  le  vin  répandu 

sur  les  places  ;  ce  qu'on  n'enlevait  pas  était  brisé  et  détruit.  L'évé- 
que  lui-même,  après  avoir  été  brutalement  frappé,  se  vit  arracher  son 
anneau  pastoral;  son  grand  vicaire,  vieillard  de  quatre-vingt-six  ans, 
reçut  trois  coups  de  baïonnette  dont  il  mourut  quelques  jours  après  ; 
l'honneur  même  des  femmes  ne  fut  point  épargné....  7  à  800  Valaisans 
restèrent  sur  place,  le  sang  coula  par  torrents.... 

C'est  contre  l'exactitude  et  l'authenticité  de  ces  faits  dont  nous  avons 
hâte  d'abréger  le  récit,  que  prolestent,  pour  ce  qui  les  coacecve,  les 
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artilleurs  du  district  de  Vevey  ;  mais  malheureusement  les  joarnani 
de  l'époque  et  des  pièces  officielles  les  confirment  et  imputeot  aox 
troupes  vaudoises  leur  pari  de  responsabilité  (*).  Nous  nous  bornerons 
à  reproduire  à  cet  égard  la  proclamation  du  Directoire  exécutif  do  1' 
juin  et  celle  du  préfet  national  du  canton  du  Léman,  le  citoyen  Henri 
Polier^  puis  nous  laisserons  la  parole  aux  artilleurs  de  Vevey  pour 
présenter  eux-mêmes  leur  justification. 

Proclamation  sur  les  pillages  du  Valais. 
Aux  autorités  du  canton  du  Léman. 
Citoyens  ! 

Le  Directoire  exécutif  de  la  République  Heivôtiquey  u'a  pu  apprendre  ssm  uœ 
douleur  égale  à  son  indignation,  les  excès  criminels  par  lesquels  les  militaires  da 
canton  du  Léman  ont  deshonoré  le  nom  de  leur  patrie  et  la  cause  auguste  qu'Us 
servaient.  Le  pillage  le  plus  révoltant,  les  dévastations  les  plus  atroces  ont  marqué 
leur  séjour  dans  un  pays  dont  les  habitants,  quoiqu*égarés,  n'en  étaient  pas  moua 
leurs  concitoyens  et  leurs  frères,  et  où  ils  allaient  porter  une  Constitution  dont 
Tunion  et  la  fraternité  sont  les  bases  ;  leur  conduite  a  été  plus  funeste  à  la  cause  de 
la  liberté  que  n'auraient  pu  l'être  tous  les  eflorts  de  la  tyrannie  et  de  la  malv^I- 
lance  :  déjà  les  suites  malheureuses  de  ces  excès  se  manifestent  de  la  maoière  h 
plus  alarmante.  Les  esprits  sont  aigris,  les  cœurs  sont  ulcérés,  les  germes  de  la 
■haine  fermentent,  et  la  République  indivisible  est  menacée  de  se  voir  déchirée  pif 
les  plus  affreuses  divisions.  Il  importe  de  prévenir  ces  malheurs  par  la  prompte  ei 
sévère  punition  de  ceux  qui  les  ont  appelés  sur  leur  patrie.  Il  importe  de  prouver 
à  nos  concitoyens  que  ni  la  République  Helvétique,  ni  son  gouvernement  ne  sont 
complices  des  crimes  de  quelques  individus.  Il  importe  que  les  habitants  du  (»utoB 
du  Léman  ne  risquent  plus  de  se  voir  associés  à  la  honte  de  quelques  hommes  in- 
dignes d'être  nés  parmi  eux,  et  que  leurs  propriétés  dans  le  Valais  soient  mises  < 
Tabri  des  représailles  qu'on  exerce  déjà  contre  elles. 

Le  Directoire  sentant  vivement  tout  le  poids  de  ces  considérations,  et  voulant 
obvier,  autant  qu'il  est  en  lui,  aux  conséquences  funestes  que  doivent  avoir  et 
qu'ont  déjà  eu  les  excès  qui  ont  été  commis  dans  le  Valais,  enjoint  à  toutes  les 
autorités  constituées  du  canton  du  Léman  de  faire  les  enquêtes  les  plus  sévères 
pour  découvrir  les  auteurs  de  ces  crimes,  qui  ne  sont  pas  encore  nominativ^oienl 
connus,  et  de  prendre  les  mesures  les  plus  promptes  pour  leur  faire  subir  la  jusltf 
punition  qu'ils  ont  méritée.  (!*'  juin.) 

Le  Président  du  Directoire  Exécutif,  Obbblw. 

Stbgh,  secrétaire  général. 

(*)  Le  Nouvelliste  vaudois  du  1er  Messidor  (19  juillet),  écrit  sans  doute  ^ous  l'im- 
pression du  premier  moment,  qualifie  la  conduite  des  soldats  vaudois  dUnfârnij  et 
leurs  excès  de  criminels.  Cependant  le  Directoire  exécutif  lui-même  ne  s*expriine 
pas  d'une  manière  moins  explicite. 
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Henri  PolUty  Préfet  natitmal  du  cantim  Léman^  au  Lieutenant  du  Préfet,  Souè- 

Préfets,  Agents  et  Aides  du  canton. 

Dans  Tespoir  que  ceux  de  nos  frères  d'entre  les  militaires  de  Texpédition  du 
Valais  qui  auraient  été  égarés  au  point  de  se  laisser  aller  au  pillage,  sont  déjà  plei- 
nement revenus  de  leur  illusion  et  désirent  sincèrement  de  réparer  leur  faute,  je 
crob  devoir  leur  accorder  le  temps  d'eu  fournir  la  preuve  à  la  clémence  du  Direc- 
toire Exécutif.  En  conséquence,  avant  d'ordonner  par  les  Fiscaux  les  enquêtes  juri- 
diques, j'invite  et  je  somme  par  les  présentes  tous  ceux  d'entre  ces  militaires  qui  ont 
pris  part  au  pillage  du  Valais  (et  ils  seront  aisément  connus  par  les  rôles  des  com- 
pagnies), d'aller  incessamment  et  avant  le  24  de  ce  mois,  déposer  entre  les  mains 
de  l'Agent  de  leur  commune  tout  ce  qui  pourrait  leur  rester  des  effets  de  ce  pillage, 
ainsi  que  la  valeur  de  ce  dont  ils  peuvent  s'être  défait  :  ceux  qui  ne  pourraient 
représenter  ni  lés  objets  ni  la  valeur,  en  donneront  déclaration  à  l'Agent  avec 
offre  de  paiement  dans  un  court  terme,  sous  bonne  caution.  Ceux  qui  auraient  pris 
des  chevaux  ou  bestiaux  feront  de  même  leur  déclaration  avec  promesse  de  soigner 
ces  animaux  jusqu'à  ce  qu'il  leur  soit  indiqué  à  qui  ils  doivent  être  rendus. 

Le  27  du  présent  mois,  tous  les  Agenta  feront  rapport  au 'sous-Préfet  de  leur 
District  de  tout  ce  qui  leur  aura  été  remis,  ainsi  que  des  déclarations  faites,  et 
sous  le  serment  de  leur  office,  ils  déclareront  ceux  qu'ils  connaissent  être  défail- 
lants à  la  présente  invitation . 

Vous  ferez  publier  et  afficher  la  présente  en  lui  donnant  la  plus  grande  publicité  : 
vous  ne  négligerez  rien  pour  en  procurer  et  en  accélérer  l'exécution  :  elle  sera  lue 
deux  dimanches  de  suite  dès  la  chaire,  et  les  Pasteurs  sont  invités  à  contribuer  de 
tout  leur  pouvoir  à  ramener  les  coupables  qui  pourraient  encore  hésiter. 
Recevez,  citoyens  Lieutenant  Préfet,  Sous-Préfots,  Agents  et  Aides, 

Salut  et  fraternité.    • 
Lausanne,  7  juin.  Henri  Polibr, 

Préfet  national  du  canton  Léman. 

Frédéric  Baluf, 

Secrétaire  du  Préfet. 

MÉMOIRE  ADRESSÉ  AU  DIRECTOIRE  HELVÉTIQUE  LE  20  JUIN  1798 
PAR  LES  ARTILLEURS  DU  DISTRICT  DE  VEYEY. 

S'il  est  glorieux  d'affronter  tous  les  périls  lorsqu'il  s'agit  de  dé- 
fendre la  cause  de  la  liberté,  rien  n'est  plus  affreux  que  de  rester 
victime  de  son  zélé. 

Les  artiUeurs  du  district  de  Vevey  ont  passé  rapidement  des  dou- 
ceurs de  l'une  de  ces  sensations  à  l'amertume  de  .l'autre. 

Us  volèrent  à  Avenches  pour  protéger  le  berceau  de  cette  liberté 
à  l'instant  où  elle  naquit  parmi  les  Vaudois,  et  ils  furent  appelés 
naguère  à  la  garantir  en  Valais  contre  les  derniers  efforts  de  l'oligar- 
chie expirante. 


De  retour  de  cette  récente  campagne,  après  avoir  essuyé  le  p^^ 
mier  feu  au  pont  de  Riddes,  ,et  partagé  avec  l'armée  de  la  grande 
nation  les  lauriers  qu'ils  s'étaient  aidés  à  cueillir  devant  Sion,  l'idée 
d'avoir  ramené  au  faisceau  de  la  Constitution  Helvétique  un  peuple 
de  frères,  dont  la  plupart,  égarés  par  le  fanatisme,  lui  refusaient  le 
vœu  d'adoption,  cette  idée  les  occupait  délicieusemeni  ;  le  souvenir 
des  éloges  que  leur  avaient  prodigués  à  Tenvi  les  chefs  sous  lesquels 
ils  venaient  de  développer  le  courage  républicain,  était  encore  une 
jouissance  bien  flatteuse  pour  l'amour  propre,  lorsque  l'arrêté  fou- 
droyant du  Directoire  Exécutif,  en  date  du  l^^^  juin,  a  fait  cesser  tout 
à  coup  la  plus  chère  des  illusions. 

Frappant  d'anathème  les  militaires  qui  doivent  avoir  souillé  le  nom 
de  la  Patrie  par  d'affreuses  dévastations,  sans  sortir  de  la  foule  ces 
époux,  ces  pères,  ces  citoyens  qui  ont  sacrifié  des  devoirs  importants 
pour  la  servir  avec  autant  d'honneur  que  d'intrépidité  et  de  désin- 
téressement, il  ne  leur  a  laissé  que  ^la  douleur  et  le  désespoir  pour 
prix  de  leur  obéissance  et  de  leur  dévouement. 

En  proie  à  tous  les  maux  qui  peuvent  déchirer  des  âmes  sensibles^ 
c'est  à  la  source  qui  les  a  fait  jaillir  qu'ils  iront  avec  confiance 
en  puiser  le  remède  efficace,  et  ils  redeviendront  aux  yeux  de  leurs 
concitoyens  des  hommes  dignes  de  leur  estime,  comme  elle  ne  pat 
jamais  leur  être  refusée  sans  injustice. 

Le  narré  succinct  mais  fidèle  de  leur  conduite  depuis  le  départ  de 
leurs  foyers,  les  circonstances  qui  l'ont  précédé  et  suivi,  doit  néces- 
sairement détruire  les  funestes  impressions  de  la  publicité  d'un  décret 
surpris  sans  doute  à  la  religion  des  Pères  de  la  Patrie  par  l'intrigue 
de  la  malveillance  ou  l'adresse  des  coupables,  intéressés  à  donner  le 
change  sur  leurs  déportements  scandaleux. 

Les  innocentes  victimes  de  cet  arrêt  (d'une  rare  sévérité  chez  un 
peuple  nouvellement  rendu  aux  bienfaits  de  la  liberté)  reçurent  l'or: 
dre  du  citoyen  sous-préfet  de  la  commune  de  Vevey,  le  7  mai,  à  8 
heures  du  matin,  de  partir  avec  un  train  d'artillerie  pour  St-Mauric6t 
sous  menaces  d'être  punis  comme  réfractaires  à  la  loi,  s'il  leur  man- 
quait le  patriotisme  nécessaire  pour  sentir  les  conséquences  du  moindre 
refus  (voir  la  pièce  n"*  i).  L'instruction  dont  cet  ordre  était  accompa- 
gné, c'est-à-dire  de  suivre  ultérieurement  les  ordres  du  citoyen  Man- 
gourit.  Résident  de  la  République  française  en  Valais,  laissant  quel- 
que incertftude  sur  le  but  de  l'expédition  projetée,  nombre  d'entre 
eax  et  de  leurs  autres  frères  d'armes  hésitèrent  de  partir,  mais  la 
résolution  martiale  du  citoyen  administrateur,  qui  le  premier  endossa 
le  havresac  (acte  de  valeur,  suivi  de  l'admiration  générale  et  de  la 
mention  honorable  dans  les  précieux  Registres  de  la  nation  \voif  Us 
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BuUdins  n^  iO,  14  et  i5\)y  ayant  électrisé  les  courages,  à  onze 
heures  la  (roupe  fut  en  marché.  L'arlillerie,  arrivée  à  sa  première 
destination  connue  dans  raprès-midi  du  8,  en  délogea  le  9,  et  se 
rendit  d'une  seule  traite  au  pont  de  Riddes,  avec  Tordre  positif  du 
citoyen  Mangourit  de  le  brûler,  si  le  poste  ne  pouvait  être  enlevé. 
Gardé  p^r  un  nombre  d'Allemands  supérieur  aux  Bas-Valaisans  réunis 
au  mince  détachement  de  Vaudois,  commandés  par  le  citoyen  de 
Brenles,  chef  de  brigade,  l'attaque  n'eut  aucun  succès.  Il  fallut  au 
contraire  se  replier  le  même  jour  sur  Martigny,  où  le  citoyen  général 
en  chef  Bergier  avait  pris  une  position  avantageuse  avec  le  reste  de 
l'armée. 

Le  douze,  300  Français  vinrent  la  joindre  et  se  multiplièrent  jus- 
qu'au 14,  jour  où  le  commandement  de  la  double  armée  passa  au 
citoyen  général  Lorge  (voir  le  Rapport  officiel  dans  le  JBulletin  n*  iS). 
L'artillerie  vaudoise  fut  destinée  à  l'avanl-garde  et  avertie  par  le 
citoyen  Prébois  qu'elle  serait  désormais  sous  les  ordres  de  ce  général  ; 
elle  partit  avec  la  troupe  combinée  le  15,  et  après  en  avoir  reçu 
l'ordre  de  ce  chef  le  16,  elle  attaqua  l'ennemi  dans  ses  retranchements 
près  de  la  Morge,  le  17,  à  7  heures  1/2  du  matin. 

Après  un  combat  assez  long  et  très  vif,  l'armée  se  trouva  aux 
portes  de  Sion  ;  aussitôt  l'ennemi  arbore  le  drapeau  blanc,  un  djéla* 
chement  de  hussards  s'avance,  et,  au  même  instant,  part  de  la  ville 
une  décharge  de  mitraille  qui  couche  quelques  hommes  sur  le  carreau. 
Le  général  Lorge  ordonne  à  l'artillerie  de  faire  feu  contre  la  ville 
qui  fut  bientôt  après  escaladée,  et  toute  l'armée  entrant  sous  sa  con- 
duite, en  reçoit  le  mot  bien  entendu  des  guerriers,  c  vous  pourrez  vous 
faire  servir  à  votre  fantaisie;  >  s'il  est  possible'  que  des  soldats  pleins 
de  valeur,  consoirimés  dans  l'art  de  la  guerre  et  suivis  partout  du 
char  de  la  victoire,  aient  abusé  de  leurs  droits  sur  l'ennemi  ;  si  des 
pillards  indigènes  ou  encore  des  étrangers  attirés  par  l'espoir  du 
butin,  se  sont  livrés  à  des  atrocités  dans  l'enceinte  du  Valais,  l'op- 
probre ne  saurait  en  refluer  sur  l'artillerie  du  district  de  Vevey,  qui 
s'est  trouvée  détachée  à  Sion  des  autres  corps  vaudois,  dont  elle  aime 
cependant  à  se  persuader  toute  l'honnêteté. 

Quelques  misérables  dépouilles  en  armes  et  autres  objets  de  mince 
valeur,  la  plupart  recueillies  ou  achetées  dans  les  rues  et  rapportées 
avec  cette  jactance  pardonnable  au  soldat  qui  vient  pour  la  première 
fois  de  mesurer  avantageusement  ses  forces,  constituent  l'unique  re- 
proche à  adresser  à  quelques  artilleurs,  toutefois  en  imposant  silence 
aux  lois  de  la  guerre  qui  déclarent  légitime  leur  chétive  capture. 

Mais  suivons  pied  à  pied  les  événements  de  la  campagne,  et  les  con- 
êéqueoces  qui  se  présenteront  d'elles-méfnes  sous  la  plume>  répan- 
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dront  une  latniére  suffisante  pour  faire  ressortir  avec  éclat  la  réhabi- 
litation de  ces  militaires  froissés ,  si  l'on  peut  néanmoins  présumer, 
avec  quelque  fondement,  que  l'arrêté  du  Directoire  les  ^aic  eo  es 
vue. 

Les  habitants  du  Valais  sont  en  effet  les  concitoyens  et  les  frèm 
des  Vaudois,  mais  qui  ne  voit,  par  l'observation  judicieuse  du  Direc- 
toire à  ce  sujet,  qu'il  a  été  mal  informé  sur  la  nature  de  la  mission 
donnée  le  7  mai  à  l'officier  commandant  le  détachement  d'artillerie 
de  Vevey  ? 

S'agissait-il  alors  simplement  de  porter  la  Constitution  à  des  fana- 
tiques, ou  de  les  réduire  par  la  force  des  armes  à  l'accepter  ? 

La  question  n'est  pas  problématique  ;  il  est  évident  que  les  Vaudois 
sont  partis  avec  le  brandon  et  non  l'olivier  à  la  main. 

La  première  base  de  cette  vérité  réside  dans  l'ordre  de  dépéri 
émané  du  citoyen  sous-préfet,  le  7  mai,  dont  les  expressions  commi- 
natoires dévoilent,  de  la  part  des  Vaudois,  un  scrupule  qu'il  fallait 
vaincre.  L'ordre  d'attaquer  sur  le  champ  le  pont  de  Riddes  et  de  k 
brûler,  reçu  le  8  à  St-Maurice,  du  citoyen  Mangourit,  chargé  préli- 
minairement  de  leur  destin,  forme  un  second  corrolaire. 

Les  dispositions  du  citoyen  général  Bergier  devant  la  Drance,  pen- 
dant que  l'on  tentait  l'entreprise ,  sa  retraite  qui  laissait  son  armée 
sous  le  commandement  du  citoyen  général  Lorge  (voir  Bulletin  n*  15j, 
la  marche  4^  celle-ci  depuis  le  15  jusqu'à  la  réduction  de  la  ville  de 
Sion,  enfin  le  rapport  officiel  du  gouvernement  provisoire  du  Valais 
(voir  Bulletin  n**  i7),  justifiant  la  nécessité  d'appeler  la  force  étro^' 
gère,  parce  que  toutes  les  voies  de  conciliation  avaient  été  épuisées, 
ajoutent  une  nouvelle  consistance  au  système  des  artilleurs  sur  l'ori- 
gine de  leur  destination. 

Cette  question  décidée,  il  ne  reste  maintenant  qu'à  éclairer  leur 
conduite,  en  démontrant  qu'ils  ont  rempli  avec  exactitude  et  zèle 
tous  leurs  devoirs  de  militaires  et  de  citoyens  ;  imbus  de  cette  maxime 
que  l'obéissance  est  la  source  de  toutes  les  vertus  guerrières,  la  l^^^ 
s'est  signalée  sous  les  divers  commandements  auxquels  ils  ont  été 
incessamment  assujettis.  A  peine  dégagés  des  murmures  et  des  bras 
de  leurs  familles  alarmées,  ils  se  sont  précipités  vers  le  danger  et  il 
n'en  a  plus  existé  de  difficile  à  surmonter,  dès  que  les  redoutables 
défenseurs  de  la  grande  nation  leur  ont  servi  de  modèle  ;  mais  le  té- 
moignage isolé  de  l'amour-propre  pouvant  paraître  suspect,  ils  en 
appellent  à  des  autorités  plus  décisives. 

Et  d'abord  la  lettre  du  citoyen  général  Lorge,  adressée  le  19  mai 
à  la  Chambre  administrative  du  canton  du  Léman,  renferme  le  di- 
plôme le  plus  flatteur  et  le  plus  énergique  qu'un  militaire  expérimenté 
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puisse  offrir  pour  encouragement  à  des  citoyens  qui  viennent  de  dé- 
buter avec  succès  dans  la  carrière  des  armes. 

Les  expressions  d'éloges  et  de  reconnaissance  dont  il  s'est  servi 

(voir  Bulletin  n^  20)  supposent  le  màile  et  des  services  rendus.  Il 

caractérise  celui-là  en  proclamant  digne  de  servir  à  côté  des  soldats 

français  la  partie  des  troupes  vaudoises  qui  a  donné  à  la  bataille  de 

Sion,  qu'il  désigne  dans  son  rapport  officiel  du  18  mai,  lorsqu'il 

dit  :  €  je  côtoyais  le  Rhône  avec  la  31®  demi-brigade  et  quelqties  corn- 

pcignies  de  tirailleurs  vaudois  et  leur  artillerie.  >  Et  afin  de  ne  laisser 

aucun  doute  sur  l'utilité  de  ces  deux  corps,  après  avoir ,^  par  sa  lettre, 

rendu  justice  au  citoyen  chef  de  brigade  Doxat,  qui  a  eu  c  son  cheval 

tué  sous  lui,  >  il  assure  dans  le  même  rapport  qu'ils  ont  c  donné  de 

grand  courage.  > 

Tant  de  témoignages  authentiques  et  accumulés  d'une  conduite 
exemplaire  ayant  excité  les  applaudissements  du  Directoire  exécutif 
lui-même,  çt  provoqué  son  message  relatif  au  Grand  Conseil,  le  25  mai, 
lui  faisant  part  de  sa  satisfaction  (voir  Bulletin  n^  S8)  seraient-ils 
insuffisants  pour  mettre  à  couvert  la  réputation  des  artilleurs  de  Vevey, 
et  les  faire  excepter  honorablement  d'entre  ces  personnages  qui  ont 
encouru  sa  disgrâce  ? 

Sans  doute  ils  ont  pris  part  au  butin  de  Sion,  mais,  d'un  côté,  sa 
valeur  est  bien  modique,  comparée  surtout  aux  pertes  inséparables 
de  l'abandon  de  leurs  affaires,  et  à  l'enlèvement  des  effets  de  plu- 
sieurs d'entre  eux,  de  l'autre,  s'étant  battus  partout,  ils  n'ont  vu  dans 
l'action  de  s'en  emparer  que  l'exercice  des  droits  du  vainqueur,  qui 
leur  a  paru  d'autant  plus  légitime  qu'ils  étaient  autorisés  par  le  chef 
de  l'armée  de  la  grande  nation,  sous  les  ordres  duquel  ils  ont  cons- 
tamment servis  depuis  le  15  mai,  ayant  été  par  conséquent  associés 
aux  mêmes  dangers. 

Mais  si  contre  le  fait  l'on  voulait  considérer  l'armée  vaudoise 
comme  séparée  de  celle  de  la  république  française,  quoique  depuis 
la  retraite  du  citoyen  général  Bergier,  en  date  du  14,  celle-là  n'eût 
plus  de  chef,  l'artillerie  entrée  à  Sion  avec  la  dernière,  n'en  devait  pas 
moins  partager  les  avantages  de  la  victoire,  et  si  cette  prétention  était 
illégitime,  pourquoi  le  chef  de  l'artillerie  et  les  autres  officiers  vau- 
dois, dont  le  citoyen  général  Lorge,  dans  sa  missive  du  19  mai, 
annonce  ne  s*être  pas  séparés,  n'ont-ils  pris  aucune  mesure  pour 
empêcher  que  leurs  soldats  ne  tombassent  dans  une  .erreur  condam- 
nable au  lieu  de  la  favoriser  implicitement  par  le  silence? 

Si  la  discipline  militaire  soumet  jusqu'à  la  bravoure  du  soldat  à  la 
voix  de  ses  supérieurs,  y  avait-il  rien  de  plus  aisé  que  de  le  conte- 
nir dans  la  même  subordination  après  les  fatigues  du  combat? 
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Les  artilleurs  du  district  de  Vevey,  en  s'attachant  i  démoalm 
qu'ils  ne  se  sont  point  écartés  des  lois  de  la  guerre  sur  le  champ  Aï 
Mars,  ont  bien  moins  entendu  défendre  une  propriété  que  le  Direc- 
toire a  marquée  du  sceau  de  ia  réprobation  et  à  laquelle  ils  n*atla- 
cfaeni  pas  assez  de  prix  maintenant  pour  en  regretter  le  sacrifice  i 
l'humanité,  que  légitimer  les  moyens  employés  pour  l'acquérir;  et 
puisqu'au  péril  de  leur  vie,  après  avoir  souffert  la  faim,  la  soif  et 
la  fatigue  sans  recevoir  de  paie,  ils  sont  demeurés  fidèles  à  leurs  de- 
voirs et  à  la  cause  auguste  de  la  liberté,  ils  croient  avoir  mérilé 
l'estime  de  leurs  chefs  et  les  regards  reconnaissants  de  la  Patrie. 

C'est  ce  qu'ils  espèrent  que  le  Directoire  Exécutif  de  la  république 
Helvétique  daignera  prononcer  avec  antanl  de  sagesse  que  de  justice. 
Salut  et  respect. 

Copie  des  pièces  annexes  du  mémoire. 

N*  1 .        Liberté.  £gauté. 

Vevey,  7  mai  1798. 
Il  est  enjoint  aux  citoyens  canonniers  d^obéir  aux  ordres  du  citoyen  lieutenaot 
Mégroz,  sous  peine  d*êlre  recherchés  comme  réfractaires  à  la  loi  s'ils  n'ont  pas 
assez  de  patriotisme  pour  sentir  les  conséquences  du  moindre  refus. 

(Signé)  Pebdonwet,  sous-préfel. 

N^  2.'        Liberté  Egalité. 

Vevey,  le  7  mai  1798. 
Le  détachement  des  canonniers  sous  les  ordres  du  citoyen  lieutenant  Mégroz 
partant  pour  se  rendre  à  St-Maurice  au  secours  de  nos  frères  Valaisans  ,  les  co- 
mités et  autorités  de  la  routé  doivent  en  conséquence  lui  fournir  ce  qui  est  d'usage, 
ainsi  que  les  chevaux  qui  lui  sont  nécessaires. 

(Signé)    PeRDOifNBT,  sous-préfet. 

L'infanterie  de  son  côté  ne  voulut  point  rester  sous  le  poids  de 
l'accusation;  elle  protesta  vivement,  par  l'organe  d'un  de  ses  chefs, 
dans  la  lettre  suivante  insérée  au  Bulletin,  de  sa  modération  et  de 
son  innocence  (voir  Bulletin  n»  S8)  : 

Des  malveillants,  des  gens  jaloux  du  bonheur  dont  commence  enfin  a  jouir  le 
peuple  du  Léman ,  se  plaisent  à  répandre  des  calomnies  contre  les  braves  volon- 
taires qui  ont  généreusement  volé  à  la  défense  de  leurs  frères  les  Bas- Valaisans, 
menacés  par  une  horde  de  rebelles.  Ces  mémos  gens  ont  répandu  avec  affectation 
que  ces  bataillons,  qui  étaient  là  pour  défondre  et  faire  respecter  les  propriélét, 
les  ont  eux-mêmes  pillées  et  ravagées,  et  que  les  excès  les  plus  inouis  ont  été 
commis  par  les  Yaudois.  —  Je  dois  à  la  justice,  je  dois  au  brave  bataillon  que 
j'ai  l'honneur  de  commander,  de  déclarer  de  la  manière  la  plus  formelle,  quepen- 
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dant  tout  le  temps  que  ce  bataillon  a  été  sous  mes  ordres,  les  ofBciers,  sous-ofB- 
ciers  et  soldats  ont  toujours  montré  le  plus  grand  patriotisme,  le  plus  grand  zèle, 
et  surtout  la  plus  grande  modération  ;  que  la  discipline  militaire  a  été  aussi  exac- 
tement observée  que  dans  les  troupes  de  ligne,  et  que,  par  la  conduite  de  ce  ba- 
taillon et  sa  tenue  en  général,  il  s*est  acquis  la  confiance  des  chefs  qui  comman- 
daient en  Valais,  Testime  et  Tamitié  de  tous  los  citoyens.  Je  déclare  en  outre  que 
ce  bataillon,  ayant  toujours  respecté  les  propriétés  d'un  chacun  Je  ne  puis  regarder 
que  comme  calomniateurs  ceux  qui,  sans  preuves,  pourraient  accuser  quelques 
individus  de  s'ètre^avilis  en  pillant  leurs  frères  et  leurs  concitoyens. 

L.  Blanchbnat,  chef  de  bataillon. 

Nous  venons  de  mettre  le  lecteur  en  présence  de  témoignages 
contradictoires  dont  nous  devons  également  tenir  compte,  et  que 
nous  regrettons  de  ne  pouvoir  concilier  entièrement.  Nous  tirerons 
cependant  de  nos  recherches  cette  conclusion  sommaire,  c'est  que  si 
l'histoire  a  dû  enregistrer  une  tache  à  la  charge  des  troupes  vau- 
doises,  le  mémoire  des  artilleurs  de  Vevey  et  la  protestation  du  com- 
mandant Blanchenay  nous  permettent,  sinon  de  l'efFacer  entièrement, 
du  moins  d'en  atténuer  notablement  l'étendue  et  la  gravité. 

Du  reste,  hâtons-nous  de  le  dire  en  terminant,  le  pillage  de  Sion 
eut  un  douloureux  retentissement  dans  la  Suisse  entière,  et  l'esprit  dé 
fraternité  qui  distingua  de  tout  temps  les  confédérés,  même  au  plus 
fort  de  leurs  guerres  civiles,  se  manifesta  pleinement  dans  cette  cir- 
constance :  la  main  qui  avait  porté  la  blessure  s'étendit  la  première 
pour  la  cicatriser  ;  des  collectes  se  firent  un  peu  partout-  el  particuliè- 
rement dans  le  district  de  Vevey  pour  venir  en  aide  et  secours  aux 
frères  du  Valais.  —  Le  banneret  de  Mellet  écrivait  de  Vevey  à  la 
Chambre  administrative  du  Léman,  en  date  du  7  juin,  c  que  la  col- 
lecte de  Sion  s'élevait  déjà  à  L.  1717.  2  s.,  valeur  dans  laquelle 
n'était  pas  compris  L.  500  que  les  citoyens  Delom  et  Frey  feraient 
parvenir  incessamment.  » 


LE  BÉLIER  CUIRASSÉ  LE  TAUREAU. 

Toulon  vient  d'assister  à  un  spctacle  imposant:  le  lancement  du  bélier  cuirassé 
le  Taureau.  —  Le  Taureau  fut  commencé,  il  y  a  dix-huit  mois,  sur  les  plans  de 
H.  Dupuy  de  Dôme  et  sou^^  la  direction  d(t  vice-amiral  Bouët^Willaumez ,  alors 
préfet  maritime  de  Toulon.  Nous  empruntons  les  détails  suivants  au  Spectateur 
militaire  : 
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«  Le  Taureau  peut  approcher  très  près  des  côtes,  soit  pour  s*y  cacher  en  altirs- 
dant  Tennemi  à  l'entrée  de  la  rade,  soit  pour  y  prendre  position  sur  un  ba^-fbod. 
où  il  sera  impossible  de  le  suivre. 

«  Son  avant  est  terminé  en  pinte ,  et  cette  pointe  est  armée  d'une  sorte  de 
cône  massif  en  bronze  qui  constitue  son  éperon.  C'est  avec  cet  éperon  que  oe 
lourd  bélier,  animé  d'une  vitesse  de  12  à  12  nœuds  '/, ,  que  lui  coiQOQuniqw 
une  machine  de  500  chevaux,  peut  aller  choquer  et  briser  un  navire. 

«  Le  Taureau  a  de  plus  deux  hélices  qui  lui  permettront  de  tourner  presque 
sur  place  et  en  quelques  instants.  I)  aura  donc  la  faculté,  quelle  que  soit  sa  pc^- 
tion  à  un  moment  donné,  de  pouvoir  présenter  son  avant  à  l'ennemi. 

<c  Qu'on  suppose  une  frégate  cuirassée  ayant  forcé  l'entrée  de  la  rade  de  Toulon 
et  attaquée  par  le  bélier.  Celui-ci  atteint  12  et  12,5  nœuds  de  vitesse  et  peat 
tourner  dans  un  très  petit  rayon ,  grâce  à  ses  deux  hélices ,  tandis  qu'à  cette  vi- 
tesse il  faut  a  la  frégate  un  cercle  de  600  mètres  de  diamètre  pour  évoluer. 

•  Dans  des  circonstances  aussi  désavantageuses,  il  sera  bien  difficile  à  Tenne- 
mi  d'éviter  l'abordage.  II  y  a  plus  :  sans  essayer  l'abordage,  le  bélier  peut  se  servir 
avec  succès  de  son  gros  canon  ;  sa  facilité  d'évolution  lui  permet  de  se  mettre  à 
peu  près  où  il  veut  par  rapport  à  la  frégate ,  derrière  elle ,  par  exemple,  dans  le 
prolongement  de  son  axe,  de  manière  à  éviter  le  feu  latéral  de  ses  batteries. 
'    V  Ce  gros  canon  ,  le  seul  qu'aura  le  Taureau,  pèsera,  dit-on,  20  tonneaux. 

«  Le  bélier  marin  est  destiné ,  non-seulement  à  se  battre  dans  la  rade ,  mais 
encore  à  en  défendre  l'entrée,  et  aussi  à  poursuivre  un  navire  qui  en  aérât 
chassé.  Or,  sa  puissante  artillerie  lui  permettra  d'attaquer  le  premier  Tenneff 
à  son  arrivée  et  de  le  poursuivre  encore  dans  sa  fuite  à  une  distance  à  laquelle  îl 
aeca  devenu  impossible  à  celui-ci  de  riposter, 

«  En  résumé ,  le  nouveau  bélier  avec  son  formidable  éperon  et  son  canon  de 
gros  calibre  est  une  machine  de  guerre  offensive  des  plus  terribles.  Au  point  de 
vue  de  la  4éfensive,  il  n'est  pas  moins  redoutable. 

<i  Ld ^Taureau  n'a  qu'un  pont;  il  est  blindé  d'un  bout  à  l'autre.  Latéralement, 
^^  coq'^e  est  également  blindée  dans  toute  la  longueur ,  depuis  un  mètre  au- 
dessous  de  la  flottaison  jusqu'au  pont. 

«  Le  pont  et  les  flancs  du  navire  forment  comme  une  boite  en  fer  h  l'abri  de 
tout  projectile;  c'est  dans  celte  boite  blindée  que  se  trouvent  la  machine  et,  au 
moment  du  combat,  tous  les  hommes  qui  ne  sont  pas  dans  la  tour. 

«  Le  pont  du  Taureau  est  encore  couvert  dans  toute  sa  longueur  par  une 
sorte  de  dôme  cylindrique  à  l'abri  de  la  balle  ;  la  surface  de  ce  dôme  est  inclinée 
de  telle  manière  qu'il  n'est  pas  possible  de  se  tenir  et  de  marcher  dessus.  Il  en 
résulte  qu'en  cas  d'abordage  il  serait  impossible  a  l'ennemi  de  sauter  sur  le  pont 
du  bélier  pour  le  prendre  d'assaut.  » 

Ajoutons  que  les  dimensions  du  bélier  sont  de  60  mètres  de  long  sur  14  è  16 
de  large,  et  que  l'équipage  de  cette  étrange  machine  sera  de  100  hommes.  Plus 
de  20,000  personnes  as.sistaient  au  lancement,  qui  a  parfaitement  réussi. 
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LE  BATAILLON  DE  NEUGHATEL  PENDANT  L'EMPIRE. 


«OUVBllimS  DVIATOUÉB  MATtOMALB. 


(SuiU.) 

Le  roi  Joseph  adresse  de  Madrid  le  17  octobre  1811  une  lettre  au 
général  Dorsenne ,  qui  commandait  la  division  dont  le  bataillon  de 
Neuchâtel  faisait  partie. 

t  Monsieur  le  comte , 

t  Je  TOUS  félicite  de  Theureux  résultat  qu'a  eu  Totre  opération  sur  Giudad-Ro- 
drigo,  j'en  ai  lu  les  détails  avec  un  vif  intérêt ,  et  je  ne  doute  pas  qu'elle  n'ait  une 
influence  survies  opérations  de  la  campagne. 

f  JOSEPH.  > 

L'histoire  de  la  campagne  d'Espagne  et  de  Portugal  est  une  des 
plus  multiples  que  l'on  puisse  imaginer,  elle  se  passe  dans  toutes  les 
provinces  à  la  fois,  chaque  corps  d'armée ,  chaque  régiment,  chaque 
ville,  chaque  bourgade  a  son  histoire,  —  chaque  soldat  a  son  épisode 
à  raconter.!  De  là  l'intérêt  des  mémoires  sur  cette  campagne  et  la 
difficulté  de  l'étudier.  Les  combats  partiels  sont  si  nombreux  que  les 
bulletins^officiels^ont  à  peine  le  temps  de  les  inscrire.  —  Certain  fait 
mentionné  au  long  dans  un  rapport  est  omis  dans  un  autre  comme 
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s'il  n'existait  point.  —  Les  historiens  français  ont  été  obligés  <f  aToîr 
recours  aux  documents  anglais  pour  certaines  parties  de  la  fia  de 
cette  guerre.  —  Nous  avons  eu  grande  peine  à  suivre  les  marché 
du  bataillon  de  Neuchâtel  depuis  son  retour  de  Burgos  vers  Ciudad- 
Rodrigo  et  la  frontière  du  Portugal,  —  Les  ordres  de  l'empereur  et 
des  généraux  sur  sa  mobilisation  nous  font  défaut.  Mais  nous  espé- 
rons compléter  un  jour  les  lacunes  de  cette  histoire. 
.  Du  10  juillet  1810  le  bataillon  continua  à  se  distinguer  dans  celle 
guerre  de  montagne  si  célèbre  contre  Mina,  Julian  et  leors  guérillas. 
—  Mais  ici  il  faut  noter  un  fait  que  nous  ne  pouvons  passer  sous  si- 
lence, —  depuis  cette  époque ,  la  désertion  se  mit  dans  le  bataillon, 
et  le  nombre  de  nos  soldats  disparus  est  considérable.  Les  souffrances 
des  troupes,  la  faim,  le  manque  de  vêtements,  de  souliers  surtout,  la 
barbarie  des  habitants,  les  maladies,   le  mécontentement  que  les 
chefs  français  ne  cachaient  point  et  qui  gagnait  les  soldats,  Tindiffé* 
rence  de  la  cause  pour  laquelle  il  combattaient,  et  peut-être  aussi 
l'exemple  que  leur  donnaient  les  Espagnols  au  service  du  roi  Joseph, 
qui  désertèrent  pendant  son  règne  au  nombre  de  30,000,  sont  des 
causes  qui  pallient  un  peu  les  désertions  de  Neuchâtelois. 

L'Espagne  avait  plusieurs  régiments  suisses  à  son  service  ^  ils  s'é- 
taient signalés  en  plusieurs  rencontres,  entr'autres  à  Walls,  dans  la 
campagne  de  Gouvion  St<Iyr  eo  Catalûgne>  où  le  général  Reding  fui 
mortellement  blessé. 

Ces  régiments  passèrent  au  service  de  Joseph  ;  lors  de  la  campagne 
d'Andalousie  ils  devaient  renforcer  la  division  du  générai  Dupont, 
mais  ils  prirent  parti  pour  les  insurgés.  (*) 

Un  historien  consciencieux  de  cette  campagne  Ç)  dit  que  les  gué- 
rillas étaient  composés  outre  la  partie  espagnole ,  de  Polonais ,  de 
Wurtembergeois,de  Suisses,  de  Français  même,  déserteurs  mécon- 
tents des  différents  corps  au  service  de  France. 

Il  n'y  a  rien  de  bi^n  étonnant  à  ce  que  ces  régiments  formés  de 
tant  d'éléments  divers,  ne  fussent  pas  enthousiastes  de  la  cause  qu'ils 
défendaient,  et  que,  éloignés  de  leurs  pays,  ils  aient  préféré  la  cause 
d'un  peuple  qui  défendait  sa  nationalité  et  qui  jouissait  du  bien-être 
matériel  toujours  envié  du  soldat.  —  L'armée  de  l'insurrection  trou- 
vait des  vivres  et  des  sympathies  partout,  et  ce  fait  n'avait  pas  peu 
contribué  à  grossir  le  nombre  des  guérillas. 

La  situation  de  l'Espagne ,  dit  Joseph,  était  désespérée,  et  celle 
des  troupes  françaises  n'était  que  la  conséquence  de  la  première. 

(')  Le  roi  Joseph.  (Mémoires.) 

C)  Ed.  Lapène.  Gonquâte  de  rAndaiouâe. 
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Joseph  écrivait  à  Napoléon  te  8i  juillet  i808: 

c  Les  paysans  brisent  les  roues  de  leurs  voitures  pour  ne  pas  être  obligés  aux 
transports.  » 

Et  plus  tard  : 

c  L'armée  vit  au  jour  le  jour  avec  la  plus  grande  difficulté  par  le  moyen  de  ré- 
quisitions. Le  pays  est  épuisé,  le  matériel  des  ambulances  est  presque  nul»  l'armée 
est  absolument  dénuée  de  magasins.  » 

Les  choses  ne  s'étaient  pas  améliorées  jusqu'en  1811 ,  et  c'est  de- 
puis cette  époqae  que  Ton  signale  cette  plaie  de  laquelle  le  bataillon 

de  Neuchâtel  ne  fut  pas  exempt,  la  désertion. 

(A  smcre.) 


QUELQUES  CONSIDÉRATIONS  MILITAIRES  A  PROPOS  DES 

CHEMINS  DE  FER  DES  ALPES. 

Le  passage  des  Alpes  en  chemin  de  fer  préoccupe  de  plus  en  plus 
l'Europe  et  la  Suisse.  Les  progrés  du  percement  du  Mont-Cenis  et  de 
la  construction  du  Brenner  d'i^ne  part ,  ceux  de  la  navigation  d'autre 
part  joints  au  perfectionnement  des  réseaux  français  et  autrichiens, 
menacent  de  déshériter  la  Suisse  de  son  transit  entre  l'Allemagne  et 
l'Italie.  Les  chemins  de  fer  de  ces  deux  pays  tendent  à  se  joindre 
sur  plusieurs  points  et  de  plusieurs  façons  en  évitant  notre  territoire. 
On  comprend  que  la  Suisse  s'émeuve  de  cette  perspective,  et  il  est 
temps  pour  elle  en  effet  de  mettre  la  main  à  l'œuvre  si  elle  veut  tenir 
la  concurrence  contre  ses  voisins. 

Malheureusement  les  chemins  de  fer,  ceui  des  hautes  montagnes 
surtout,  coûtent  beaucoup  plus  que  les  routes  ordinaires  ;  et  si  l'on  n'a 
pas  les  capitaux  pour  changer  nos  trois  principaux  passages  actuels, 
Simplon,  Gothard,  Splûgen,  en  voies  ferrées,  lesquels  seront  trans- 
formés les  premiers  ?  lesquels  entr'autres  auront  les  subsides  fédéraux 
que  la  Constitution  autorise  à  fournir  aux  constructions  d'une  impor- 
tance militaire  nationale? 

Dés  l'ouverture  de  la  discussion  en  Suisse  sur  cette  matière,  deux 
combinaisons,  deux  partis  se  sont  formés.  Un  parti  du  centre,  du  St- 
Gothard ,  et  un  parti  des  ailes,  du  Simplon  et  du  Luckmanier.  Depuis 
quelques  années  déjà  on  se  bombarde  de  brochures  techniques  et 
financières.  Dans  ces  derniers  temps  les  projectiles  ont  sensiblement 
augmenté  de  calibre  :  on  a  de  vrais  livres,  de  beaux  livres  en  vérité, 
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dos  principalement  à  MM.  les  ingénieurs  civils  de  chaque  camp.  Le 
militaire  ne  pouvait  rester  silencieux  ;  il  vient  aussi  d'entrer  en  lice 
et  nous  avons  deux  brochures  pour  le  début,  qui  promelleal  d'être 
sinon  très  meurtrières,  au  moins  assez  bruyantes  et  suivies  de  bonnfê 
réserves. 

Quel  est  le  chemin  ou  le  système  de  chemin  de  fer  alpestre  le  plus 
utile  à  la  défense  de  la  Suisse  ?  Tel  est  le  thème  donné. 

Deux  officiers  argoviens,  M.  le  colonel  fédéral  Schwarz  et  M.  le 
lieutenant-colonel  fédéral  Siegfried,  ont  ouvert  le  débat  par  un  chaud 
plaidoyer  en  faveur  du  St-Gothard  (')  et  de  la  concentration.  Leur 
raisonnement,  en  9  articles  et  conclusion,  intéressera  nos  iecleun 
sans  nul  doute  ;  nous  leur  en  donnerons  la  substance  : 

I. 

^  €  Par  sa  position  comme  point  central  des  grandes  vallées  alpestres, 
le  St-6othard,  disent  MM.  Schwarz  et  Siegfried,  fait  exception  i  la 
règle  générale  et  dominerait  en  grande  partie  le  théâtre  de  la 
guerre  en  Suisse, 

La  vallée  de  la  Reuss  forme  du  nord  au  sud  une  ligne,  qui,  se 
prolongeant  au-delà  des  Alpes  par  la  vallée  du  Tessin ,  est  une  trans- 
versale  des  grandes  vallées  où  aurait  lieu  une  guerre.  Au  nord  i 
Reuss  forme  de  même  une  coupure  dans  la  plaine  entre  les  Alpes  ei 
le  Jura,  laquelle  serait  d'une  grande  importance  militaire  comme 
point  de  réunion  de  plusieurs  fleuves. 

Du  St-Gothard  comme  point  central  s'échappent  le  Rhône  qui  suit 
un  chemin  particulier,  puis  le  Rhin,  TAar,  la  Linth,  la  Muotta  et 
l'Aa,  qui  finissent  par  se  rejoindre  dans  la  plaine  de  la  Reuss. 

H. 

Les  routes  des  Alpes  ont  anéanti  la  difficulté  qu'il  y  avait  à  faire 
usage ,  en  temps  de  guerre ,  de  la  position  géographique  de  la  vallée 
de  la  Reuss.  Un  chemin  de  fer  compléterait  notre  système  de  défense 
au  St-Gothard  sous  le  rapport  de  la  facilité  et  de  la  vitesse .  des 
transports. 

Le  seul  défaut  de  nos  routes  stratégiques  est  d'être  trop  longues  ; 
elles  aboutissent  au  point  le  plus  élevé  de  nos  vallées  et  le  plus 
éloigné  de  la  frontière  ;  le  chemin  de  fer  du  St-Gothard  éviterait 
plusieurs  jours  de  marche  ;  sous  le  rapport  de  la  défense  de  nos 
principales  vallées  il  serait  supérieur  à  tout  autre. 

(*)  Die  GoUiard-Baha  in  mUitaerischen  Beziehung.  1  brocb.  in-So  de  25  pages. 
Martin,  à  Arau.  1865. 
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Dans  la  partie  basse  des  Grisons,  il  n'y  avait  aucune  communication 
avec  le  reste  de  la  Suisse ,  il  y  avait  ane  route  à  l'extrême  gauche , 
mais  trop  près  de  la  frontière  et  interrompue  par  un  lac;  à  l'aile 
droite,  il  n'y  avait  d'autre  route  de  communication  que  le  sentier  mon- 
tagneux des  Wilden-Glarner  et  du  Trou  d'Uri  ;  maintenant  les  Gri- 
sons sont  en  liaison  directe  avec  la  force  militaire  du  pays  par  la 
route  d'Oberalp ,  et  ils  ne  peuvent  plus  être  détachés  de  la  Suisse 
en  un  jour. 

La  position  du  Valais  est  analogue  ;  là  aussi  pour  y  arriver  du  centre 
de  la  Suisse  il  fallait  autrefois  tourner  l'extrémité  de  la  chaîne  des 
Alpes  et  passer  tout  près  de  la  frontière  ;  le  défilé  de  Villeneuve  à 
Chillon  correspond  à  celui  de  Ragatz.  Les  deux  sont  des  points  vul- 
nérables ;  les  routes  des  Alpes  y  ont  remédié  en  partie,  mais  le  chemin 
du  St-Gothard  rendrait  bien  plus  précieux  encore  l'usage  de  ces 
routes. 

m. 

Dans  l'éventualité  d'une  guerre  où  l'on  voudrait  s'emparer  de  l'un 
des  passages  des  Alpes,  il  faut  que  la  Confédération  ait  les  moyens 
d'opposer  des  moyens  de  défense  tels  que  l'ennemi  préfère  encore  y 
renoncer  à  cause  des  frais  et  de  la  masse  de  troupes  qu'une  semblable 
entreprise  exigerait. 

L'établissement  de  points  fortifiés  dans  les  Alpes  serait  utile,  mais 
peu  populaire  à  cause  du  coût.  Les  routes  des  Alpes  obligent  main- 
tenant l'ennemi  qui  voudrait  gagner  un  de  nos  passages,  à  attaquer 
les  forces  réunies  de  la  Suisse  dans  la  plaine;  une  semblable  campagne 
coûterait  tellement  en  hommes,  temps  et  argent,  qu'elle  n'est  pas 
probable. 

La  France  peut  attaquer  l'Italie  non  seulement  en  franchissant  les 
Alpes,  entre  le  Mont-Blanc  et  la  Méditerranée,  mais  aussi  en  violant 
notre  territoire;  dans  ceUe  éventualité^ un  chemin  de  fer  du  Simplon 
serait  pour  elle  une  fbrte  tentation  et  un  danger  permanent  pour  nous 
et  pour  l'Italie.  Celui  du  St-Gothard,  combiné  avec  nos  routes  stra- 
tégiques, rendrait  le  passage  d'une  armée  ennemie  trop  difficile.  Ainsi 
la  frontière  nord  de  l'Italie  serait  couverte  et  permettrait  aux  Italiens 
de  masser  ailleurs  leur  armée. 

Dans  la  supposition  d'une  guerre  entre  l'Autriche  et  l'Italie,  le 
chemin  de  fer  du  Luckmanier  serait  pour  des  raisons  analogues  aussi 
dangereux  que  celui  du  Simplon. 

IV. 
L'activité  commune  de  diverses  nationalités  est  pour  la  Suisse  un 
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principe  vital,  tandis  que  dans  des  pays  voisins  ob  voit  se  développer 
des  principes  opposés,  qui  sont  un  danger  pour  l'intégrité  de  notre 
territoire.  Pour  fortifier  le  lien  fédéral  pendant  les  années  de  paix, 
la  Suisse  a  déjà  beaucoup  fait  à  l'égard  du  Tessin  en  construisant  les 
routes  des  Alpes,  mais  le  chemin  de  fer  du  St-Goibard,  en  cas  de 
guerre,  sera  le  complément  nécessaire  de  notre  système  de  défense, 
en  rendant  les  communications  plus  rapides  et  possibles  dans  tontes 
les  saisons. 

Une  route  transversale  s'étend  derrière  la  première  chaîne  des  Alpes 
depuis  le  passage  du  Simplon  à  celui  du  Spliigen  ;  ce  réseau  ÙaaqQe 
le  Tessin  et  permet  de  menacer  ou  d'empêcher  une  attaque  contre 
lui;  une  seconde  route  s'étendant  sur  toute  la  longueur  méridionik 
des  Âlpes,  permettrait,  si  cela  était  nécessaire,  d'opérer  depuis  h 
vallée  de  la  Reuss  jusque  de  l'autre  côté  des  Alpes. 

Si  l'on  considère  la  défense  du  Tessin  et  de  tout  le  front  méridional, 
on  trouvera  que  le  chemin  de  fer  du  St-Gothard  est  seul  possible, 
tout  autre  aux  Grisons  ou  en  Valais  laisserait  la  grande  route  traos* 
versale  comme  prolongement  d'une  aile,  et  serait  exposé  â  un  coup 
de  main  de  l'ennemi.  De  toute  la  route  transversale  des  Alpes,  ie   ^ 
point  le  plus  important  sera  celui  que  croisera  un  chemin  de  fer; 
aucun  ni  en  Valais  ni  dans  les  Grisons  n'ofirira  autant  de  g^nnik 
pour  la  défense  que  la  ligne  de  la  Rëuss  au  croisement  des  diverse; 
routes  du  St-Gothard.  C'est  une  régie  de  guerre,  de  placer  b  porte 
à  l'endroit  le  plus  sûr. 

V. 

0 

Tout  bon  réseau  de  chemin  de  fer  doit  se  composer  de  transver- 
sales et  de  perpendiculaires  autour  d'un  point  central. 

Un  chemin  de  fer  le  long  de  la  frontière  est  dangereux  parce  qu'il 
sera  facilement  pris  et  pourra  servir  aux  mouvements  de  l'enneaii- 

En  France  le  réseau  a  la  forme  d'une  toile  d'araignée  dont  Pari& 
est  le  centre,  la  dernière  lipe  transversale  et  de  manœuvres  e^ 
formée  par  le  chemin  de  fer  de  ceinture  en  dedans  des  forts  de  Paris. 

Pour  la  Suisse,  en  cas  de  guerre  au  sud,  le  chemin  du  St-Gotfa^ 
serait  une  .ligne  perpendiculaire  servant  à  relier  les  deux  principaui 
réseaux  de  la  plaine,  et  servirait  à  concentrer  notre  armée  sur  la  base 
avancée  des  routes  des  Âlpes.  Dans  une  guerre  à  l'est  ou  à  l'ouest,  le 
chemin  du  St-Gothard  serait  une  transversale  reliant  les  lignes  d'opé- 
rations des  vallées  du  Rhin  et  de  la  Linth  à  celles  du  Rhône  et  de 
l'Aar  ;  il  établirait  en  même  temps  une  communication  entre  les  opé- 
rations dans  la  plaine  et  celles  de  la  montagne.  Le  Luckmanier  et  le 
Sîm^B  sont  trop  près  des  frofttières  et  ne  pourraient  sertir  fl'i 


-   485   - 

ane  défenBe  locale  ;  Us  n'ont  que  fort  peu  d'importunce  militaire, 
n'étant  pas  reliés  directement  avec  le  centre  du  pays. 

VI. 

En  cas  de  guerre  avec  Test  ou  l'ouest,  la  vallée  de  la  Reuss  éga- 
lement éloignée  des  deux  et  reliée  avec  nos  routes  stratégiques  des 
Alpes,  serait  notre  ligne  de  manœuvre.  Dans  ce  cas  on  compléterait 
tiotre  réseau  en  le  mettant  en  communication  avec  les  vallées  de  la 
Lintb  et  l'Âar.  Nos  frontières  de  Genève  à  Bâle  et  la  position  du  canton 
de  Vaud  seraient  toujours  en  danger  du  moment  que  la  ligne  Bienne- 
Bâle  serait  forcée  et  la  barrière  douteuse  de  l'Âar  aux  mains  de 
Tennemi.  Dans  ce  cas  encore  noire  défense  n'aura  de  solidité  qu'en 
prenant  les  routes  des  Alpes  pour  base  d'opérations  et  en  établissant 
en  arrière  du  front  occidental  des  lignes  de  communications  avec  la 
vallée  de  la  Reuss.  Il  manque  à  la  ligne  de  défense  de  l'Aar  et  du 
lura  les  travaux  de  fortifications  sans  lesquels  il  faudra  toujours  le 
concours  d'une  nombreuse  armée  active,  et  encore  celle-ci  ne  tiendra 
longtemps  que  si  elle  est  appuyée  en  arrière'par  le  haut  pays. 

vn. 

La  nécessité  de  relier  la  Suisse  occidentale  à  la  vallée  de  la  Reuss 
est  devenue  encore  plus  évidente  depuis  l'annexion  de  la  Savoie,  et 
l'organisation  militaire  du  réseau  français.  Les  lignes  ferrées  en  face  de 
notre  frontière  occidentale  serviraient  de  base  d'attaque  contre  nous  ; 
elles  relient  des  places  fortes,  des  camps  retranchés,  et  sont  en  com- 
munication directe  avec  le  centre  de  l'empire,  d'où  elles  tirent  rapi- 
dement les  approvisionnements  pour  les  troupes  de  ces  forts.  La 
France  pourrait  facilement  nous  attaquer  en  divisant  nos  forces  et  at- 
teindre la  ligne  de  l'Aar;  en  ce  cas  encore  il  faut  que  des  commu- 
nications bien  établies  avec  la  vallée  de  la  Reuss  permettent  à  notre 
armée  la  retraite  dans  les  Alpes.  En  adoptant  ce  projet  il  faudrait 
fortifier  les  points  où  le  Rhône,  l'Aar  et  la  Reuss  quittent  le  haut  pays 
pour  se  jeter  dans  la  plaine,  et  où  généralement  il  y  a  un  lac. 

Ud  autre  projet  consisterait  à  relier  le  Jura  et  les  Alpes  au  moyen 
d'un  groupe  de  fortifications  à  partir  de  Thoune  en  descendant  l'Aar, 
et  de  faire  du  Seeland  un  camp  retranché  comme  pivot  stratégique. 

VUI. 

Dans  une  attaque  contre  notre  front  oriental,  la  Reuss  jouera  un 
r5le  analogue.  Notre  frontière  à  l'est  est  aussi  dangereuse  en  plusieurs 
points  que  celle  de  l'ouest.  Environ  à  son  milieu  se  rencontrent  seé 
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deux  parties  si  différentes  :  à  gauche  un  fleuve,  à  droite  une  arête  de 
montagne^  derrière  ce  point  se  trouve  le  remarquable  carrefoor  de 
vallées  de  Sargans.  Depuis  le  Rhin  les  Alpes  s'élèvent  pour  aller  finir 
vers  l'ouest  perpendiculairement  à  la  fronlière  ;  elles  n'y  laissent  qa'an 
défilé  ;  en  arrière  nos  deux  champs  d'opération  de  la  plaine  et  de  la 
montagne  restent  séparés.  Plus  au  nord  et  à  l'endroit  le  plus  dange- 
reux, une  seconde  chaîne  de  montagnes  se  dirige  à  l'intérieur,  en 
sorte  que  nos  deux  ailes  de  défense  seraient  séparées  jusques  vers  le 
milieu  du  pays. 

En  fortifiant  l'entrée  de  la  vallée  de  Sargs^ns,  ainsi  que  les  passages 
de  rivières  ;  en  complétant  les  routes  de  communications  avec  la  val- 
lée de  la  Reuss,  on  éviterait  en  partie  ce  danger,  car  la  per^e  de  la 
transversale  Coire-Mayenfeld  n'entraînerait  pas  pour  nous  celle  de 
toute  la  frontière. 

Par  la  création  de  la  ligne  du  Brenner  l'Autriche  relie  complète- 
ment les  deux  points,  au  nord  et  au  sud  du  Luziensteig,  par  où  elle 
pourrait  faire  invasion  ;  cela  nous  impose  aussi  l'obligation  de  relier 
nos  deux  points  de  défense  par  le  chemin  du  St-Gothard. 

IX. 

Le  projet  d'un  chemin  de  fer  par  le  Grimsel  serait  pour  le  Tessii 
à  peu  près  aussi  utile  que  par  le  St-Gothard;  dans  le  cas  d*uR 
guerre  dans  la  plaine  il  serait  pour  la  Suisse  occidentale,  même  su- 
périeur, étant  déjà  relié  directement  avec  notre  frontière  occidentale 
par  de  nombreuses  routes  ;  mais  il  serait  bien  inférieur  dans  le  cas 
d'une  guerre  à  l'est  ou  dans  toute  l'étendue  méridionale. 

Le  rapport  entre  l'étendue  des  frontières  d'un  pays  et  le  nombre  d^ 
ses  habitants  donne  en  général  la  proportion  de  sa  valeur  stratégique. 
La  Suisse  à  cet  égard  est  le  pays  le  plus  mal  partagé  d'Europe,  et 
cependant  c'est  celui  qui  fait  le  moins  pour  la  défense  de  ses  fron- 
tières. 

D'où  il  faut  conclure  : 

Les  rapports  militaires  et  géographiques  nous  montrent  que  c'est 
dans  la  vallée  de  la  Reuss,  comme  transversale  centrale,  qu'i)  faut 
chercher  le  point  décisif  de  toute  la  défense  de  la  Suisse. 

En  particulier  et  dans  la  plupart  des  cas,  ce  point  central  est  au 
St-Gothard,  où  aboutissent  nos  principales  vallées. 

Toute  attaque  contre  le  côté  sud  de  la  Suisse,  peut  être  repoassée 
de  front  ou  menacée  sur  ses  flancs  depuis  le  St-Gothard. 

Cette  circonstance  stratégique  a  été  déjà  reconnue  et  prise  en  consi- 
dération lors  de  la  construction  des  routes  des  Alpes.  Elle  doit  l'être 
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doublement  quand  il  s'agit  d'un  réseau  de  chemins  de  fer  à  traverè 
les  Alpes. 

Aucune  autre  communication  à  travers  les  Alpes  ne  saurait  égaler 
celle  du  St-Gothard. 

Un  chemin  de  fer  par  les  hautes  vallées  du  Rhin,  du  Rhône  et  de 
TAar  pourra  compléter  celui  du  St-Gothard,  mais  non  le  remplacer,  i 

Trois  officiers  de  la  Suisse  orienule,  MM*  les  colonels  fédéraux 
Edouard  et  Jacob  de  Salis,  des  Grisons,  et  Hofstetter,  de  St-Gall,  se  sont 
chargés  de  répondre  aux  précédents  et  viennent  de  le  faire  avec  un 
plein  succès  selon  nous  (^). 

Ces  messieurs  s'expriment  ainsi  dans  l'avant-propos  :  c  La  bro- 
chure écrite  par  MM.  Schwarz,  colonel  fédéral,  et  Siegfried,  lieute- 
nant-colonel ,  transmise  au  comité  du  St-Gothard ,  renferme  une  ar- 
gumentation si  particulière,  et  arrive  à  des  conclusions  si  extraordi- 
naires, qu'on  aurait  pu^  vu  l'importance  de  la  question,  non-seule- 
ment pour  ce  qui  concerne  les  chemins  de  fer,  mais  surtout  pour  le 
système  général  de  la  défense  de  la  Suisse,  qu'on  aurait  pu  s'attendre 
depuis  longtemps  à  voir  paraître  une  réfutation.  Mais  puisque  per- 
sonne ne  prend  la  plume,  soit  peut-être  par  manque  d'intérêt,  soit 
peut-être  par  d'autres  motifs  qu'il  est  inutile  d'énumérer  ici,  les 
soussignés ,  dans  la  crainte  que  le  silence  ne  soit  considéré  comme 
une  adhésion  et  qu'on  ne  donne  une  fausse  direction  aux  idées  sur 
la  défense  du  pays,  ont  élaboré  ce  petit  travail ,  qu'ils  livrent  à  la  pu- 
blicité. >  ^ 

Ces  messieurs  établissent ,  dans  l'introduction ,  ce  principe  que  : 
La  richesse  et  la  force  du  pays  se  trouvent  dans  la  plaine  située 
entre  le  pied  des  hautes  montagnes ,  le  Jura ,  le  Rhin ,  les  lacs  Lé- 
man et  de  Constance,  plaine  couverte  de  villes  et  de  villages  et  ri- 
chement dotée  de  voies  de  communication*  C'est  là  seulement  où 
nous  pouvons  agir  avec  des  masses  réunissant  les  différentes  armes, 
où  nous  trouvons  les  moyens  de  les  loger  et  de  les  nourrir,  et  la 
place  nécessaire  k  la  poursuite  de  l'ennemi ,  comme  à  l'éviter  en  cas 
de  besoin. 

Il  suit  de  là  naturellement  que  les  hautes  montagnes  ne  peuvent 
avoir  qu'une  importance  secondaire,  et  que  ce  ne  serait  le  plus  sou- 
vent que  des  colonnes  secondaires  qui  opéreront  dans  ces  localités; 
colonnes  qui  doivent  être  réduites  au  minimum ,  afin  de  pouvoir  réu- 
nir toutes  ses  forces  pour  la  bataille  décisive  dans  la  plaine.  C'est 

C)  Die  Schweiserischen  Alpenbahnen  in  militaeriscben  Beiiehung.  1  brocb.  in-8* 
de  n  pi«et.  KflBlin,  à  St*GaU,  1865. 


oe  que  tous  enseignent  rarcbidac  Charles,  Jomini,   CiausewitSy  eîc,, 
etc.,  ces  stratégiciens  renommés.  Ils  ont  blâmé,  dans  les  guerres  de 
la  révolution ,  les  cabinets  d'avoir  donné  une  trop  grande  importance 
aux  montagnes  et  d'avoir  envoyé  de  trop  grandes  armées  en  Suisse, 
et  d'avoir  par  là  rois  en  question  le  résultat  des  batailles  sur  lesdeoi 
grands  tbéàtres  de  la  guerre,  le  Pô  et  le  Danube  ;  ils  ont  blâmé  aussi 
les  généraux  qui  commandaient  en  Suisse  d'avoir  affaibli  leurs  troupes 
dans  la  plaine  pour  renforcer  les  colonnes  dans  les  montagnes.  Vas- 
séna,  le  premier,  a  secoué  la  vieille  routine.  La  bataille  de  Zurich, 
livrée  et  gagnée  trois  jours  après  l'arrivée  de  Souvarow  sur  le  Saiot- 
Gothard,  en  fut  la  conséquence.  Bonaparte  n'a  jamais  eu  les  tristes 
idées  sur  un  point  dominant ,  que  la  brochure  a  déterrées  des  arse- 
naux  de  la  vieille  stratégie  autrichienne. 

Le  principe  que  nous  avons  posé  a  une  importance  si  décisive  pour 
la  défense  de  notre  pays,  que  nous  devons  déclarer  que  la  Suisse  se- 
rait perdue  si  elle  voulait  chercher  son  salut  dans  les  hautes  mon- 
tagnes. 

U  suit  de  là  que,  pour  ne  pas  être  acculés  dans  les  montagnes, 
sinon  dans  un  cas  extrême,  nous  devons  chercher  i  avoir  les  Ugoes 
de  retraite  les  plus  longues. 

MM.  Schwarz  et  Siegfried  ayant  fait  du  Gothard  un  point  centré^ 
le  pivot  de  toute  la  stratégie  de  la  Suisse,  voulant  y  accumuler  les 
approvisionnements  et  le  matériel  de  guerre,  les  auteurs  de  \b  nou- 
velle brochure  se  sont  appliqués  à  réfuter  ces  idées.  Pour  cela,  ils 
passent  en  revue  les  diverses  attaques  auxquelles  la  Suisse  peut  être 
appelée  à  parer  ;  elles  peuvent  venir,  au  sud  «  du  côté  de  l'Italie  ;  i 
l'est,  du  côté  de  l'Autriche;  au  nord,  du  côté  de  l'Allemagne,  eti 
l'ouest,  du  côté  de  la  France;  ces  messieurs  dbcutent  la  stratégie 
que  la  Suisse  aurait  à  suivre  dans  ces  différentes  hypothèses;  ils  se 
prononcent,  à  rencontre  des  auteurs  de  la  brochure  gothardine,  pour 
une  première  ligne  de  défense  à  la  frontière,  et  ils  prouvent  que 
dans  toutes  ces  hypothèses,  les  chemins  de  fer  du  Lukmanier  et  du 
Simplon  sont  plus  utiles  au  point  de  vue  militaire  que  celui  du  Saiot- 
Gothard. 

Us  disent  en  terminant  : 

c  Les  temps  sont  loin  de  nous  où  le  manque  de  voies  de  commu- 
nications exigeait  que  le  stratégicien  donnât  son  opinion  lorsqu'il  s'a- 
gissait d'en  construire  de  nouvelles  ;  maintenant  il  se  sert  simple- 
ment de  celles  que  le  bien-être  du  peuple  a  fait  établir. 

>  Les  principes  d'une  saine  stratégie  nous  enseignent  de  chercher 
la  force  de  la  défense  de  la  Suisse  dans  une  armée  capable,  bien  or- 
ganisée et  exercée,  et  animée  du  meilleur  esprit,  et  dans  de  bonnes 
voies  de  communication  dans  toutes  les  directions. 
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>  En  particolier  et  pour  la  plupart  des  cas,  nous  eslimoiie  qne  1à 
défense  aux  frontières  du  pays  présente  les  plus  grands  avantages. 

»  Toutes  les  attaques  dirigées  contre  le  front  méridional  de  la 
Suisse  peuvent  être  repoussées  depuis  les  Grisons  ou  de  front ,  ou 
menacées  ou  paralysées  sur  leur  flanc.  De  là  nous  pouvons  nous  em- 
parer de  la  compensation  naturelle  pour  le  Tessin ,  la  Valteline. 

>  Toutes  les  attaques  dirigées  contre  le  front  de  Test  de  la  Suisse 
peuvent  être  repoussées  depuis  les  Grisons  ou  de  front,  ou  être  me- 
nacées sur  le  flanc. 

»  Ces  circonstances  stratégiques  ont  pu  être  déjà  pri^s  en  consi- 
dération lors  de  la  construction  des  routes  militaires  des  Alpes. 

»  Aucune  communication  ne  présentera  autant  d'avantages  au  point 
de  vue  militaire  que  celle  du  Lukmanier.  »  (A  suivre.) 


RÉUNION  DES  CORPS  DE  CADETS  VAUDOIS  A  LAUSANNE. 

Les  réunions  des  corps  de  cadets  existent  depuis  quelques  années  déjà  chez  nos 
confédérés  de  la  Suisse  allemande.  Berne  et  d'autres  cantons  ont  des  réunions 
cantonales.  Zurich  a  eu  môme,  il  y  a  sept  ou  huit  ans,  un  véritable  camp  fédéral 
de  manœuvres,  auquel  ont  assisté  les  corps  de  cadets  de  Zurich,  St-Gail,  Thar- 
govie,  Argovie,  Claris,  voire  même  des  Grisons  et  du  Tessin.  La  jeune  armée, 
divisée  en  deux  brigades,  a  simulé  la  bataille  de  Zurich. 

Le  canton  de  Vaud  viont  d'avoir  aussi  sa  réunion.  C'était  le  14  septembre, 
jour  mémorable  et  dont  notre  jeunesse  se  souviendra.  Vers  9  heures  du  matin, 
Lausanne  prenait  une  animation  inusitée.  On  voyait  nombre  de  gens  se  hftler,  bit 
assez  remarquable  pour  que  le  chroniqueur  en  ait  pris  noie.  Il  y  avait  un  air  de 
fête  répandu  sur  cette  foule  compacte  et  impatiente  qui  se  pressait  aux  abords  de 
la  gare.  Oui,  la  réunion  des  corps  de  cadets  a  été  une  fête  pour  tous  ;  et  n*e(ltH»lle 
eu  que  les  sympathies  d'un  grand  concours  de  spectateurs,  sa  causé  était  gagnée. 
Mais  elle  a  eu  davantage,  elle  a  eu  pour  elle  la  bonne  tenue,  la  discipline,  Thabi- 
liié  ot  la  prestesse  de  ces  futurs  défenseurs  de  la  patrie,  la  plupart  en  miniature 
et  pourtant  si  sérieux  et  si  crânes  au  déHIé  ou  à  la  maneeuvre. 

Tous  les  corps  de  cadets  du  canton,  au  nombre  de  treize,  ont  assisté  If  la  réimion  ; 
ce  sont  ceux  d'Yverdon,  d'Orbe,  de  Bex,  de  Villeneuve,  de  Vevey,  de  Payeme, 
de  Houdon,  de  Nyon,  de  Rolle,  d'Aubonne  et  de  Morges,  plus  les  cfoux  corps 
de  Lausanne  (collège  cantonal  et  école  moyenne-industrielle).  En  tout  un  effectif 
d'environ  huit  cents  kammeê.  La  divison  d'artillerie  comptait  huit  pièces  de  canon 
(deox  de  Vevey,  deux  de  Moudon  et  quatre  de  Lausanne).  Il  y  avait  deux  muii- 
qnes,  celles  de  Vevey  et  de  Lausanne. 

Hais  reportOQS-aouft  au  matin  du  14  septembre,  car  nous  voufeos  prendre  au 
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sérieux  notre  rôle  de  chroniqueur.  A  huit  heures,  les  deux  corps  de  Lausanne 
8*organisent  et  traversent  la  ville  pour  se  rendre  sur  la  place  d'armes  de  Beanlien, 
Tordre  du  jour  portant  qu1ls  doivent  y  attendre  eu  parade  Parrivée  des  autres 
corps.  Vers  neuf  heures  et  demie,  ceux-ci  se  reforment  après  s*étre  rafraîchis  dans 
le  jardin  de  Thôtel  des  Alpes,  et  font  successivement  leur  entrée  en  ville.  —  Les 
voici  I  les  voici  !  s*écrie-t-on  de  toutes  parts.  Voyez  cette  jeunesse.  Admirez  l'a- 
plomb de  ces  officiers  imberbes;  la  crâneriedes  uns,  la  tenue  irréprochable  à& 
autres;  le  pas  correct  et  ferme  de  la  troupe,  la  bonne  mine  du  petit  tambour  de 
Houdon,  si  mignon,  si  brave:  et  surtout  le  chic  impayable  du  tapin  d'Aubonoe. 
Ah  !  mais  quelle  est  cette  dernière  colonne,  plus  forte  que  les  précédenles,  avec 
artillerie  et  musique...  et  deux  jolis  sapeurs,  deux  sapeurs  à  croquer...  Ce  sont 
les  Veveysans...  Tiens!  tout  le  corps  en  gants  blancs...  En  voilà  de  Gcelés,  par 
ext&mple...  quelle  nombreuse  musique  1...  Vevey  ne  fait  pas  les  choses  à  demi  : 
son  corps  de  cadets  est  complet  et  sent  son  comme  il  faut  !  —  Toutes  choses  que 
la  chronique  n*invente  pas  et  qu'elle  a  entendues. 

Cependant  la  fête  se  concentre  peu  à  peu  à  Beaulieu,  où  la  foule  devient  con- 
sidérable. La  place  de  Beaulieu,  outre  que  le  site  jouit  d'une  vue  splendide»  est 
admirablement  disposée  pour  les  fêtes  en  plein  air.  Elle  s'étend  en  carré  long  de. 
Test  à  l'ouest,  et  tandis  qu'elle  s'aplanit  au  sud,  elle  s'élève  en  pente  douce  do 
côté  du  nord,  de  sorte  que  Jes  spectateurs  peuvent  se  placer  en  amphithéâtre  ei 
jouir  du  double  spectacle  de  la  fête  elle-même  et  du  panorama  du  lac  et  des  Alpes. 
Plus  haut,  couronnant  la  pente,  s'étend  un  rideau  d'arbres  toufius,  sous  l'ombrage 
desquels  on  peut  fuir  un  soleil  trop  ardent. 

Tous  les  détachements  arrivés,  la  revue  commence  par  une  inspection  des  di- 
vers corps,  et  continue  par  un  exercice  des  corps  séparés.  Véus  les  voyez,  Tua 
ici,  l'autre  là,  s'exercer  au  feu  et  à  la  manœuvre.  Tous  exécutent  les  mouvements 
avec  ensemble,  et  quelques-uns  avec  une  précision  remarquable.  Chacun  admire 
tant  de  régularité.  Nous  avons  entendu  quelqu'un  affirmer  qu'on  n'obtient  pas 
davantage  de  la  troupe,  et  que  nos  cadets  ne  sont  pas  inférieurs  à  la  milice.  Le 
feu  de  la  troupe  est  plus  régulier,  mais  la  tenue  n'est  pas  meilleure,  ni  les  mou- 
vements plus  précis. 

Après  un  repos  de  quelques  minutes,  le  rappel  a  battu  et  les  grandes  manœu- 
vres ont  commencé.  La  petite  armée  s'est  d'abord  formée  en  colonne,  par  sec- 
tions, avec  ses  huit  canons,  ses  deux  musiques  et  ses  intrépides  tambours;  plus  le 
tambour-major  de  Lausanne,  très  au  fait  du  ra  et  du  fla,  et  qui  maniait  sa  canne 
avec  une  rare  aisance  pour  un  tambour-major  aussi  peu  majeur.  Puis  la  colonne 
s'est  mise  en  bataille,  sa  gauche  et  sa  droite  appuyées  par  quatre  pièces  de  canon, 
tandis  qu'un  bataillon  d'infatigables  tirailleurs  se  portait  en  avant  et  engageait  le 
combat.  Alors  la  foule  compacte  qui  dominait  la  scène  a  pu  jouir  du  plus  beau 
coup  d'œil  :  le  front  de  bataille,  qui  présentait  une  ligne  passablement  étendue  et 
assez  respectable,  s'est  enveloppé  de  fumée,  et  les  feux  de  peloton  ou  de  batail- 
lon, joints  à  la  fusillade  des  tirailleurs  et  aux  détonations  multipliées  de  l'artille- 
rie, ont  offert  le  spectacle  le  plus  belliqueux. 

Après  quelques  marches  et  contremarches  et  un  des  feux  les  plus  nourris  que 
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nous  ayons  jamais  entendus  dans  une  revue,  la  petite  armée  s'est  mise  en  colonne 
pour  le  déCié  qui  a  dignement  terminé  la  revue.  M.  Joly,  directeur  de  rinstruc- 
tion  publique  et  des  cultes,  a  fait  à  cette  vaillante  jeunesse  une  allocution  chaleu- 
reuse, dans  laquelle  il  Ta  félicitée  des  résultats  obtenus,  résultats  qui  ont  dépassé 
l'attente  générale.  Il  a  ajouté  que  l'élude  ne  devait  pas  être  négligée,  parce  que 
la  patrie  a  besoin  des  forces  intellectuelles  aussi  bien  que  des  forces  physiques  des 
citoyens.  Ce  discours,  parfaitement  approprié  à  la  circonstance  et  plein  de  pen- 
sées généreuses,  a  été  religieusement  écouté  par  la  troupe  et  énergiquement  ac- 
clamé. 

Cependant  l'heure  d'un  repos  et  surtout  d'un  repas  sérieux  était  venue.  Il  était 
deux  heures  après  midi,  et  les  jeunes  soldats  étaient  visiblement  fatigués.  L'ar- 
deur du  soleil  y  était  pour  quelque  chose,  mais  cette  fatigue  s'explique  mieux  en- 
core par  le  nombre  d*beures  durant  lesquelles  la  plupart  des  corps  avaient  été 
sous  les  armes  :  quelques-uns  d'entre  eux  étaient  debout  depuis  trois  ou  quatre 
heures  du  matin.  Le  repas,  pris  sur  l'herbette,  ne  pouvait  manquer  d'ôlre  fort 
pittoresque.  Chaque  homme  avait  reçu  un  petit  pain  de  munition,  une  tranche  de 
saucisson  et  un  petit  pâté.  Hais...  korribile  dietu...  la  soif  était  ardente  et  les  li- 
quides... absents.  Partout  on  entendait  ce  cri  de  détresse  :  A  boire  I  à  boire  1 11  y 
avait  à  boire,  le  Commissariat  des  guerres  y  avait  pourvu  ;  mais  le  vin  arrivait 
lentement  et  par  bidons  par  trop  mesurés,  de  sorte  que  c'était  comme  dans  un 
grand  incendie  où  l'on  manque  d'eau,  et  où  le  peu  qu'on  en  a  ne  fait  qu'exciter 
les  flammes. 

Après  le  repas,  parade  en  ville,  selon  l'ordre  du  jour,  et  formation  des  &is- 
ceaox  sur  la  place  de  Montbenon,  d'où  les  corps  sont  repartis  à  l'heure  des  diflé- 
rents  trains,  pour  regagner  leurs  foyers.  Les  cadets  de  Houdon,  venus  en  omni- 
bus, sont  repartis  aussi  le  soir  môme;  seul,  le  corps  de  Payerne  a  reçu  des  billets 
de  logement  en  ville. 

Il  nous  reste  à  dire  que  M.  le  chef  du  Département  militaire  assistait  aussi  à  la 
revue,  et  que  H.  le  lieutenant-colonel  Melley  a  inspecté  la  troupe.  Ajoutons  que 
MM.  les  officiera,  ainsi  que  les  instructeurs  des  difiérents  corps,  ont  largement 
contribué  à  la  réussite  de  la  fôte,  et  que  des  remerciements  lebr  sont  dus. 

Hais  il  y  a  encore  le  chapitre  des  faits  divers.  Nous  glanerons,  car  il  y  aurait 
trop  à  dire.  —  Avez-vous  vu  ce  petit  factionnaire  chargé  dé  faire  évacuer  les  ta- 
bles où  l'on  devrait  disposer  les  rations  de  la  troupe?  L'avez-vous  vu  charger  à  la 
baïonnette  un  gros  monsieur  qui  s'était  assis  sur  l'une  d'elles,  et  qui  ne  prenait 
pas  au  sérieux  les  trois  sommations  d'usage?  C'est,  |e  crois,  ce  même  petit  fac- 
tionnaire qui,  vexé  de  n'être  pas  au  feu,  veut  absohirtient  brûler  quelques  amor- 
ces, et,  en  tirailleur  acharné,  tire  ailleurs  et  pour  sa  propre  satisfaction.  —  Et  ce 
petit  caporal  en  serre-Gle  qui,  le  doigt  levé  et  avec  un  geste  expressif,  menaçait 
le  dernier  homme  de  son  peloton  de  le  fourrer  dedans  pour  douze  heures  au  re- 
tour, était-il  assez  bon?  Tant  il  est  vrai  que  le  sérieux  appartient  à  tous  les  âges, 
et  que  nos  jeunes  troupiers  ne  veulent  pas  être  soldats  pour  rire.  —  Avez-vous 
vu  Tambulance?  car  il  faut  une  ambulance  à  des  soldats  pour  de  bon.  Mais  ni»» 


«urefe-vous,  l'artiste  y  a  rois  dia  sien  *  :  il  n'y  a  eu  qu'un  bleu,  ud  ou  dem 
écbaudés,  et  une  baguette  étourdie  decoeurée  seule  étendue  sur  le  champ  de 
laille.  Oo  Ta  relevée  après  l'affaire.  - 

Tels  sont  les  grands  événements  de  la  journée  du  14  septembre  1865.  Qu'ib 
aent  à  nos  derniers  neveux,  et  que  d'autres' exploits  viennent  s'y  ajouter  1* 
prochaine  t 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUE. 

Le  Conseil  fédéral  a,  sur  la  proposition  du  département  nilttaire  fëdéni, 
tionné  un  règlement  spécial  sur  l'emploi  des  chemins  de  fer  pour  les  ininsporiâ 
militaires.  Ce  règlement  était  absolument  nécessaire,  car  depuis  la  construction  des 
voies  ferrées  en  Suisse,  il  n'existait  pas  de  prescriptions  au  sujet  de  ces  transports 
et  les  officiers  n'avaient  pas  l'assurance  voulue  dans  ce  genre  de  service.  11  coo- 
tient  des  données  détaillées  sur  l'emploi  militaire  des  chemins  de  fer»  règle  les 
compétences  des  autorités  militaires  et  des  administrations,  c'e8V-à«dire  des  officîtts 
et  des  eniiployés  dans  les  gares,  statue  sur  l'acquisition  et  la  conservatioo  du  ma- 
lériel  affecté  exclusivement  au^  transports  militaires.  Il  fixe  l'époque  à  laquelle  oo 
doit  aviser  Iqs  administrations  lorsque  des  transports  doivent  être  effectués,  donne 
des  prescriptions  au  sujet  de  la  composition  des  trains,  des  bons,  de  l'aménage- 
gement  des  différentes  armes,  des  chevaux  et  voitures  de  guerre  dans  les  wigooa, 
ainsi  qu'au  sujet  des  mesures  à  prendre  pour  le  transport  du  matériel,  notammeat 
des  munitions  et  poudres. 

—  Le  Conseil  fédéral  a  rejeté  la  requête  d'un  officier  lucemois  demandant  i 
pouvoir  entrer  au  service  du  St-Siége ,  en  répondant  que  d'après  la  loi  sur  lo 
enrôleinents,  on  n'accorde  l'autorisation  de  servir  à  l'étranffer  que  lorsque  k 
pétilioimaire  a  l'intention  d'étendre  ses  connaissances  au  profit  de  notre  armée, 

'   et  que  dans  le  cas  présent  le  service  de  garnison  à  Rome  n'était  nullement  pro- 
pre à  contribuer  au  perfeciionnement  d'un  officier  de  milice. 

—  Le  département  militaire  fédéral  venait  de  décider,  sur  la  proposition  du 
médecin  en  chef,  d'inviter  l'autorité  militaire  de  Soleure  à  faire  examiner  si  1» 
localités  et  l'eau  d^  la  caserne  de  celle  ville  auraient  pu  avoir  une  mauvaise  io- 
fluence  sur  l'état  sanitaire  des  aspirants  d'infanterie,  loi^ue  le  gouvernement  de 
Soleure  a  demandé  au  Conseil  fédéral  de  vouloir  désigner  une  commission  d'experts. 
Le  Conseil  fédéral  a  accédé  à  cette  demande  et  a  chargé  HM.  le  docteur  Lehmann, 
médecin  en  chef,  le  colonel  Wolff ,  inspex^teur  du  génie,  et  le  professeur  Schwarzen- 
bach  de  celte  expertise. 

—  H.  le  colonel  Coroneos,  commandant  de  la  garde  nationale  d*Âthènes,  qui 
vient  de  séjourner  quelque  temps  en  Suisse,  avec  la  mission  du  gouvernement  de 
S.  M,  le  roi  des  Hellènes  d'étudier  nos  institutions  militaires,  a  passé  ces  jours 
derniers  à  Lausanne,  venaiU  du  rassemblement  de  troupes  de  la  Suisse  orientale, 
et  en  route  pour  rentrer  dans  son  pays.  Il  nous  a  prié  de  remercier  nos  camarades 
de  l'accueil  cordial  qui  lui  avait  été  fait.  En  nous  acquittant  avec  plaisir  de  cette 
commission,  nous  pouvons  assurer  en  retour  au  colonel  Coroneos  que  tous  les 
officiers  suisses  qui  ont  eu  le  plaisir  de  faire  sa  connaissance  garderont  de  Itii  le 
plus  agréable  souvenir. 

'  Le  numéro  du  CcmUur  vaudoiê,  auquel  noua  empruntons  ce  buUelin ,  ait  il- 
liiatré  par  le  spirituel  crayon  de  M.  fiocion. 


» 

—  Le  rassemblement  de  troupes  de  la  Suisse  orientale  vient  de  se  terminer 
aussi  bien  qu'il  avait  commencé  ;  les  derniers  jours  ont  été  remplis  par  de  fort  in- 
téressantes manœuvres  sur  les  bords  du  Rhin  et  de  la  Thur.  Favorisé,  pendant 
toute  sa  durée,  par  un  temps  magnifique,  et  d^ailleurs  habilement  dirigé  par  M.  le 
colonel  Scbwarz,  le  rassemblement  de  1865  aura  eu  un  plein  succès.  Dans  uo 
prochain  numéro  nous  en  entretiendrons  nos  lecteurs. 

—  A  propos  des  nouveaux  fusils ,  le  département  militaire  fédéral  a  adressé 
aux  cantons  les  circulaires  suivantes  : 

Berne,  le  6  septembre  1865. 

Tit. , 

Il  est  de  la  plus  haute  nécessité  qu'en  considération  de  l'introduction  d'une 
arme  de  précision  pour  l'infanierie ,  le  soldat  reçoive  une  instruction  approfondie 
sur  la  connaissance  et  l'entretien  de  cette  nouvelle  arme. 

Dans  ce  but ,  le  département  a  fait  élaborer  une  instruction  intitulée  :  «  cofh- 
naissance  et  entretien  du  nouveau  fusil  d'infanterie.  »  Cette  instruction  (destinée 
surtout  à  l'enseignement)  servira  d'appendice  à  l'instruction  sur  le  tir,  en  oe 
qu'elle  complète  la  nomenclature,  etc. ,  des  différentes  armes  en  usage  dans  l'ar- 
mée, nomenclature  qui  est  contenue  dans  ce  dernier  règlement. 

On  peut  se  procurer  le  dit  règlement  au  prix  de  15  centimes  l'exemplaire  au 
commissariat  fédéral  des  guerres,  à  Berne.  —  Agréez,  etc. 

Berne,  le  22  septembre  1865. 
Tit., 

Le  cas  s'étant  souvent  présenté  dans  les  livraisons  de  nouveaux  fusils  par  la 
Confédération  aux  cantons,  que  des  fusils  sortant  des  fabriques  fédérales  et  marqués 
da  poinçon  du  contrôle  ont  été  refusés  par  les  cantons,  è  cause  de  l'existence  de 
quelque  défaut  ultérieurement  découvert  ou  provenant  de  dommages  causés  aux 
fusils  en  opérant  le  déballage  des  caisses  d'armes,  le  Département  è  l'honneur 
de  vous  informer,  que^  pour  éviter  les  réclamations  subséquentes  et  les  frais  fnis- 
tratoires  qui  se  présentent  dans  les  cas  précités,  il  a  décidé  que  les  cantons  fas- 
sent reconnaître  à  la  fabrique  même  les  fusils  qui  leurs  sont  destinés,  afin  que  les 
armes  qui  seraient  reconnues  posséder  des  défauts,  puissent  être  immédiatement 
remises  à  la  fabrique  pour  réparation.  Ce  moyen  étant  le  seul  par  lequel  une  fa- 
brique puisse  être  tenue  à  l'amélioration  et  au  remplacement  de  parties  d'armes 
défectueuses,  et  non  après  un  séjour  plus  ou  moins  prolongé  des  armes  dans  les 
arsenaux  cantonaux. 

En  vous  invitant,  en  conséquence,  à  envoyer  un  fondé  de  pouvoirs  à  la  liabriqua 
chargée  de  la  fourniture  pour  percevoir  les  livraisons  d'armes,  nous  vous  prions 
d'agréer.  Messieurs,  l'assurance  de  notre  parfaite  considération. 

Le  Chef  du  département  militaire  fédéral, 

C.  FOBNEROD. 

Friboarg.  (Correspondance.)  —  La  compagnie  de  carabiniers  de  réserve 
n®  63  entrera  en  caserne  le  14  octobre,  pour  partir  le  15^  pour  un  cours  de  répé- 
tition à  Payerne. 

Ld  16  octobre  entrera  le  1*'  bataillon  de  landwehr,  qui  sera  inspecté  les  48  et 
19  (Mr  H.  le  colonel  Reynold,  notre  instructeur  en  chef. 

La  compagnie  de  carabiniers  de  landwehr  entrera  le  17  octobre.  Elle  sera  ins- 
pectée par  M.  le  major  von  der  Weid,  Nie,  chef  de  l'arme. 

La  batterie  d'artillerie  de  landwehr  entrera  le  23  octobre  et  sera  inspectée  par 
M.  le  major  Gottrau,  Pierre,  chef  de  l'arme. 

Ces  services  termineroni  la  campagne  de  cette  année. 
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Le  Conseil  d'Etat  vient  de  décider,  par  mesure  d'économie,  la  sappressioo  à& 
épauletles  pour  les  chasseurs  (nos  fusiliers  n*eu  avaient  déjà  point). 

Je  crains  que  cette  mesure  intempestive  ne  soit  la  cause  de  désagréments  qiiM 
aurait  mieux  valu  éviier. 

On  avait  déjà  enlevé  le  sabre  à  nos  chasseurs;  il  ne  leur  restait  plus  que  i*ê- 
paulette  à  laquelle  ils  tenaient  plus  qu'au  sabre,  et  tout  cela  pour  une  écoooGiK 
de 500  à  600  fr.  annuellement. 

C'est  sans  doute  une  galanterie  à  Fadresse  de  MM.  Ch.  Burkii,  Frantz  d'Er- 
lacb  et  autres  ridicules  novateurs  qui  voudraient  voir  toute  Tarmée  en  blouse,  er 
bonnet  de  coton  et  en  sabots. 

Tessin.  —  Le  Conseil  d*Etat  a  nomme  au  grade  de  2*  sous-lieutenant  ao  gé- 
nie H.  Pedroli,  Joseph,  de  Brissago. 

▼aud.  —  Le.Conseil  d*Etat,  dans  sa  séance  du  12  septembre,  a  nommé  ^ 
sous-lieutenant  de  la  compagnie  des  chasseurs  de  droHe  du  T^  bataillon  de  ré^ 
serve  cantonale  M.  Conod^  Emile-Jean,  aux  Clées;  —  capitaine  quartier-cua^re 
du  même  baUiillon  H  Piguet,  John-Philippe,  au  Brassus;  —  il  a  délivré  un  bre- 
vet de  2*  sous-lieutenant  à  M.  Meylan^  François-Henri,  commis  d'exercices  du 
contingent  du  Mont. 

Dans  sa  séance  du  19  septembre,  le  Conseil  d'Etat  a  nommé  capitaine  de  b 
compagnie  de  carabiniers  n®  73,  M.  G.  Blanchard ,  à  Perroy;  —  sous-lîeme- 
nant  de  la  compagnie  de  dragons  n^  3^,  M.  H.  de  Mandrot,  à  Lausanne;  —  il  a 
délivré  un  brevet  de  2*  sous-lieutenant  à  M.  F.  Rambert^  commia  d'ex^cke  à 
Chailly.^ 

Dans  la  même  séance,  il  a  nommé  garde-magasin  militaire  à  Lausanne,  en  re&* 
placement  de  M.  E.  Favre,  décédé,  M.  S.  Nicole,  à  Lausanne,  aide  provisoire  la 
même  magasin. 

Dans  sa  séance  du  26  septembre,  le  Conseil  d'Etat  a  nommé  aux  deux  plaa 
vacantes  de  sous-instructeurs  permanents:  MM.  Louis  Demariin^  2*  sous^lieol*' 
nant  commis  d'exercice  à  Olloo,  et  Albert  Thévoz^  2*  sous-lieutenant»  comoii 
d'exercice  à  M;ssy. 

Le  Conseil  d'Etat  a  nommé,  dans  la  môme  séance,  H.  Auguste  Bran^  i 
capitaine  de  la  compagnie  de  carabiniers  de  réserve  n^  i. 


CONCOURS. 

L'Etat  de  Vaud  met  au  concours  la  fourniture  de  450  carabines  coaformes.à 
l'ordonnance  du  Conseil  fédéral  en  date  du  10  décembre  1864. 

Ces  carabines  devront  être  rendues  franco  à  l'Arsenal  de  Morges  pour  le  28  février 
1866;  tout  retard  sera  puni  d'uue  retenue  de  1  franc  par  jour  et  par  arme. 

Le  modèle  dépose  à  TArsenal ,  où  on  peut  en  prendre  connaissance  sans  le  dé- 
placer. 

Les  personnes  qui  désirent  se  procurer  l'ordonnance  (texte  et  planches)  n'ont  qn'à 
s'adresser  à  M.  Ghantrens,  libraire,  à  Lausanne. 

Les  soumissions  doivent  être  envoyées  franco  à  l'Arsenal  de  Morges  pour  le  3i 
octobre  prochain;  elles  devront  porter  sur  l'adresse  :  Soumimon  pour  carabinée. 

Le  directeur  de  VAr$enal^ 
A.  Veillard,  capitaine. 

—  lie  Déparaenicna  iMilitalre  fédéral  avise  les  intéressés  que  le 
Conseil  fédéral  a  décidé,  dans  sa  séance  d'aujourd'hui,  de  renvoyer  le  délai  fixé 
pour  la  présentation  de  modèles  d'armes  se  chargeant  parla  culasse  au  l^r novem- 
bre proctiain. 

Berne,  le  25  septembre  1865. 

UlUSANNK.  —  IMPRIMERIE  PAGHE,  CrrÉ-DBRRiiR£,  3. 


REVUE  MILITAIRE 

SUISSE 

dirigée  peu? 

MM.  F.  Lbcomtb,  lieul.-coloiiel  fédéral;  B.  Rejchonnst,  capiudne fédéral  d'artillerie; 

E.  CuÉNOD,  capitaine  fédéral  du  génie. 


K""  29.  UBSune,  le  15  Oetobre  186d«       V  Année* 


80IIIIAIRE.  —  Assemblée  générale  de  la  section  vandoise  de  la  So- 
ciété militaire  fédérale.  —  Rapport  du  Comité  de  la  section  van- 
doise de  la  Société  militaire  fédérale,  à  l'assemblée  générale  dn 
10  septembre  1865.  ''—  Quelques  mots  sur  le  tir  an  ftisil  dans 
notre  armée.  —  Nouvelles  et  chronique. 

JSUPPIÉHENT.  —  REVUE  SES  ARMES  SPÉCIALES. 


ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DE  LA  SECTION  VAUDCHSE  DE  U  SOCIÉTÉ 

MILITAIRE  FÉDÉRALE. 

Ainsi  que  nous  Tavons  annoncé  dans  notre  avant-dernier  numéro, 
nous  reviendrons  sur  rassemblée  générale  de  la  section  vaudoise  de 
la  société  militaire  fédérale,  réunie  à  Yverdon  le  10  septembre 
écoalé.  Cent-soixanle-huit  officiers,  parmi  lesquels  nous  avons  re- 
marqué avec  plaisir  quelques  amis  neucbâtelois ,  assistaient  à  celte 
fête  cantonale  qui  n'avait  pas  été  célébrée  depuis  1858. 

Après  que  le  vin  d'honneur  eut  été  offert  sur  la  belle  promenade 
devant  la  gare,  et  que  M.  le  lieut-colonel  Bertsch  eut  souhaité  la  t)ien- 
veaue  aux  assistants  aa.nom  des  officiers  d'Yverdon,  le  cortège  se  mil 
en  marche  à  onze  heures  et  se  rendit  à  rHôiel-de-Ville  où  la  séance 
devait  avoir  lieu. 

Celle-ci,  présidée  par  H.-  le  lieut.-colonel  Ti^sot,  fut  parfaitement 
remplie  et  se  serait  certainement  prolongée  pendant  longtemps  encore 
si  le  programme  de  la  journée  l'eût  permis. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  l'assemblée  générale  du  31 
juillet  1864,  lequel  fut  adopté  sans  observation,  M.  le  président  com- 
muniqua à  l'assemblée  le  rapport  annuel,  ainsi  que  le  prescrit  l'art.  6 
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du  fëgtement.  L'intérêt  des  diverses  questions  fafeanl  Tobjet  de  ce 
rapport  el  l'attention  soutenue  avec  laquelle  rassemblée  en  éoauta  h 
lecture  engagèrent  MM.  les  capitaines  Dubois  et  Gaulis  à  en  proposer 
rimpression  et  l'envoi  gratuit  à  tous  le%  officiers  du  canton.  Cette  pro- 
position fut  Tavorablement  accueillie  par  l'assemblée,  qui  voulat  bien 
charger  de  ce  soin  la  direction  de  notre  Journal  ('). 

M.  le  colonel  fédéral  Corboz  ouvrit  la  série  des  propositions  en 
demandant  que  les  questions  suivantes  fussent  soumises  i  l'exameo 
d'une  commission  : 

€  L'institution  des  aspirants-officiers  est-elle  utile  à  une  armée  de 
»  milices  ?  Etant  admise  pour  le  génie  et  l'artillerie,  doit-on  l'étendre 

>  à  la  cavalerie,  aux  carabiniers  et  à  l'infanterie  ?  Dans  cette  dernière 

>  supposition,  l'avancement  au  grade  d'officier  doit-il  être  limité  ans 

>  aspirants, seulement,  ou  doit-il  s'étendre  aux  sous-officiers  et  sol- 

>  dats?  » 

Dffns  le  cours  de  la  discussion ,  l'honorable  colonel  n*eot  pas  de 
pein/e  à  démontrer  qu'en  étendant  le  système  des  aspirants  à  des 
armes  où  il  n'est  pas  absolument  indispensable ,  on  place  nos  sens- 
officiers  dans  une  position  inférieure  à  celle  qui  leur  est  faite  <fauB 
les  armées  permanentes  des  pays  monarchiques  :  aussi  sa  propositios 
fut-elle  prise  en  considération  et  renvoyée  à  une  commission  de  cîd; 
membres  appailenant  aux  différentes  armes,  commission  qui  fora  raf 
port  à  la  prochaine  assemblée  générale.  Cette  commission  est  com- 
posée comme  suit  :  MM.  Corboz^  colonel  fédéral;  de  Loès,  major  fédéral 
d'artillerie;  Gnillemin,  lieutenant  fédéral  du  génie  ;  Couvreu,  lien- 
tenant  de  dragons  ;  Pache^  Victor,  lieutenant  de  carabiniers. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  du  rapport  de  la  commission 
spéciale  chargée  d'élaborer  un  projet  de  recueil  de  chants  militaires. 
Cette  commission,  composée  de  MM.  Marin,  major;  de  Loès,  major 
et  Massely  liei^tenant,  a  terminé'son  travail.  Après  s'être  entendue  avec 
les  sociétés  militaires  de  Fribourg,  Valais,  Neuchâtel  et  Genève,  elle 
a  arrêté  un  choix  d'une  soixantaine  de  chœurs  et  de  chansons  prêts 
à  être  imprimés.  La  liste  des  morceaux  proposés  pour  ce  recueil  est 
jointe  au  rapport  de  la  commission  et  lecture  en  est  donnée  à  l'as- 
semblée. 

Comme  moyen  d'exécution  pour  la  publication  de  ce  recueil,  la 
commission  préavise  pour  l'adoption  des  propositions  de  M.  le  major 
Morin,  qui,  of(re  à  la  société  de  se  charger  de  l'impression  et  de  la 
distribution  de  ce  recueil  aux  conditions  suivantes  : 

(*)  Ensuite  de  cette. décision,  nous  adressons  à  tous  les  officiers  du  canton  de 
Vand  le  hipport  annuel  et  le  compte-rendu  détaillé  de  la  séance. 


I 
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1'  M.  Morin  sera  autorisé  à  vendre  le  recueil  au  prix  de  i  franc 
r  exemplaire. 

9p  La  société  s'engage  à  souscrire  pour  500  exemplaires  sur  les 
2000  qui  seront  publiés. 

Après  une  courte  discussion,  rassemblée  adopte  la  publication  du 
recueil  proposé  ainsi  que  les  propositions  de  M.  le  major  Morin  et 
vote  des  remerciements  à  la  commission  pour  le  dévouement  qu'elle 
a  mis  à  l'accomplissement  de  sa  tâche. 

La  partie  la  plus  importante  de  la  séance  a  été  une  discussion 
animée  et  approfondie  sur  une  question  qui,  dans  ce  moment,  est  à 
l'ordre  du  jour  dans  plusieurs  cantons  et  dans  les  régions  fédérales, 
et  qui  sous  peu  deviendra  brûlante,  celle  des  nombreux  changements 
apportés  en  dernier  lieu  aux  divers  règlements  et  de  ceux  qu'on  pro- 
jette dans4*habillement. 

Nos  lecteurs  savent  que  dans  quelques  cantons  orientaux,  spéciale- 
ment Zurich  et  St-Gall,  on  voudrait  bouleverser  l'habillement  actuel 
en  vue  de  simplification  et  d'économie,  ensorte  qu'après  être  à  peine 
sortis  d'une  période  de  transition  et  de  bigarrure,  nous  y  serions 
plongés  de,  nouveau  et  plus  complètement  que  jamais. 

Ces  projels  devaient  naturellement  occuper  la  Société  vaudoise  des 
officiers,  comme  ils  ont  occupé  récemment  les  officiers  bernois  à 
Langenthal,  où  M.  le  capitaine  fédéral  A.  Cérésole  présenta  sur  ce 
sujet  un  mémoire  fort  bien  étudié,  et  les  officiers  neuchâtelois,  à  Neu- 
châtel,  qui  tous  protestèrent  contre  ces  prétendues  réformes. 

MM.  Roguin,  conseiller  d'Etat,  Gaulis,  capitaine,  de  Guimps  Qt  Ru- 
cbonnet,  capitaines  à  l'état-major  fédéral,  Cérésole,  conseiller  d'Etat, 
ont  développé  les  diverses  faces  de  la  question  introduite  devant  l'as- 
semblée par  M.  Gaulis.  Tous  se  sont  prononcés  contre  de  nouveaux 
changements,  comme  devant  infailliblement  exercer  la  plus  fâcheuse 
influence  sur  le  zèle  et  l'esprit  militaire  des  populations,  surtout  dans 
les  cantons  où,  comme  chez  nous,  le  soldat  s'habille  lui-même.  L'as- 
semblée a  clos  la  discussion  en  votant  à  l'unanimité  les  cinq  résolu- 
tions suivantes,  dont  il  est  inutile  de  faire  ressortir  la  portée. 

I.  La  section  vaudoise  de  la  Société  militaire  fédérale,  réunie  au 
nombre  de  160  officiers  de  tous  grades  et  de  toutes  armes,  exprime  le 
vœu  que  les  règlements  militaires  subissent  des  changements  moins  fré- 
quents. 

H.  S'estimant  l'organe  de  la  populedian  militaire  (tun  canton  où 
chaque  soldat  fournit  son  habillement,  la  section  vaudoise  exprime  le 
vœu  que  le  règlement  aduel  sur  Vhabillement,  dont  on  est  en  général 
satisfait,  ne  soit  pas  de  nouveau  modifié. 
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ni.  Le  Comité  de  la  section  est  chargé  de  transmettre  ces  vœiêxtn 
Département  mititaire  fédéral. 

IV.  En  outre  le  Comité  est  chargé  de  se  tenir  au  courant  deUml^ 
projets  de  cliangements  qui  pourraient  être  proposés  par  les  aulmlâ 
fédérales  ou  les  commissions  fédérales  en  ce  qui  concerne  notre  organi- 
sation militaire, 

V.  Il  est  invité  à  convoquer  en  temps  et  lieu  une  réunion  eairaoréi' 
naire  de  la  section  vaudoise  pour  qu'elle  délibère  et  puisse  exprimer 
son  opinion  sur  ces  projets. 

MM.  Jaunin,  commandant  de  bataillon,  et  Magnenat,  lieatenaDt, 
chargés  de  la  vérification  des  comptes,  en  proposent  l'adoption,  soo^ 
réserve  que  deux  quittances  qui  manquent  au  dossier  des  pièces  jas- 
tificatives  leur  soient  communiquées  par  le  comité.  L'assemblée  cm 
forme  son  vote  à  ce  préavis. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  la  section  de  Genèn 
proposant  à  la  section  vaudoise  de  créer  d'un  commun  accord  ose 
société  dite  de  Winkelried  pour  secourir  les  blessés,  ainsi  que  les 
veuves  et  les  orphelins  des  soldats  morts  au  service  de  la  patrie.  — 
Un  projet  de  règlement  accompagne  la  lettre.  —  L'assemblée  preod 
connaissance  avec  intérêt  de  cette  communication  et  en  décide  k 
renvoi  à  une  commission  qui  présentera  son  rapport  à  la  prochaine 
réunion.  Cette  commission  est  composée  de  MM.  Melley,lieut.-coloneii 
Bu'rnand,  lient. -colonel,  et  Baud,  commandant  de  bataillon. 

Monsieur  le  major  fédéral  Borgeaud,  empêché  d'assister  à  la  réuaioa^ 
propose  par  lettre  la  création  d'une  sous-section  dans  chaque  arron- 
dissement. —  L'assemblée  renvoie  cette  question  à  l'examen  do 
comité. 

La  proposition  du  comité,  d'élever  de  2  fr.  à  2  flr.  50  la  finance 
annuelle,  est  adoptée.  —  En  revanche,  chaque  membre  delà  société 
recevra  gratuitement  un  exemplaire  du  chansonnier. 

Conformément  à  l'art.  7  des  statuts  de  la  Revu^  militaire  suisse, 
l'assemblée  désigne  comme  délégués  au  comité  de  surveillance  de 
ce  journal,  MM.  Tissol  et  Bertsch,  lient. -colonels  (*). 

(')  Art.  7. 11  est  institué  un  comité  de  surveillance  composé  de  deux  délégués  du 
comité  central  de  la  société  militaire  fédérale,  de  deux  délégués  de  chacune  des 
sections  des  cantons  de  Berne  (partie  française),  Fribourg,  Neucbâtel,  Valais,  Ge- 
nève, Tessiu  et  Vaud,  et  de  trois  délégués  de  l'assemblée  générale  des  actionnaires. 
Les  membres  du  comité  de  rédaction  assistent  à  ses  séances  avec  voix  consullttivs 
seulement.  Le  comité  de  surveillance  a  pour  mission  de  surveiller  Tadministration 
de  la  société,  de  vérifier  les  comptes  et  le  bilan,  d'autoriser  toute  dépense  extraor- 
dinaire e^tcédant  deux  cents  francs,  d'autoriser  à  plaider,  transiger  ou  compromettre, 
de  proposer  à  l'assemblée  générale  les  membres  du  comité  de  rédaction,  et,  eo 
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Monsieur  Gaulis;  capitaine  aide-major,  lil  un  mémoire  intitulé  ; 
Quelgues  mots  sur  le  tir  au  fusil  dans  notre  armée,  —  L^auditoire 
témoigne  à  M.  Gauiis  sa  satisfaction  et  demande  la  publication  de  son 
travail  dans  la  Revue  militaire.  (Voir  plus  loin,  page  473.) 

L'assemblée  charge  son  comité  d'examiner  s'il  ne  serait  pas  pos- 
sible de  réunir  dans  le  même  volume  les  règlements  de  la  société 
fédérale  et  ceux  de  la  société  cantonale  avec  le  catalogue  de  ses 
membres,  et,  si  cela  se  peut,  d'en  procurer  l'impression. 

Enfin,  l'assemblée  unanime  vote  des  remerciements  mérités  à  son 
comité,  et  tout  particulièrement  à  son  président  pour  tous  les  travaux 
qui  ont  été  exécutés  sous  sa  direction  pendant  l'année,  et  pour  Tac- 
live  et  l'utile  direction  qu'il  a  su  imprimer  à  la  marche  de  la  section 
vaudoise. 

L'heure  du  banquet  avait  sonné  que  la  séance  durait  encore.  On 
eut  peine  à  épuiser  l'ordre  du  jour,  pour  se  reformer  en  cortège  et 
se  rendre  au  Casino,  où  un  excellent  diner  attendait  MM.  les  officiers. 
La  salle  était  ornée  avec  un  goût  remarquable  de  trophées  militaires, 
de  canons,  d'antiques  armes  et  de  drapeaux.  Le  banquet  fut  court  à 
cause  du  dernier  train  qu'une  très  grande  partie  des  officiers  devaient 
reprendre  déjà  à  5  1/2  heures;  mais  il  fut  très  animé.  La  musique 
militaire  du  6«  arrondissement  cootribua  pour  une  large  part  à  l'em- 
bellir par  des  morceaux  bien  choisis  et  fort  bien  exécutés.  Nous  n'énu- 
mérerons  pas  les  toasts  qui  furent  portés,  les  chansons  qui  furent 
applaudies.  Nous  mentionnerons  seulement  une  dépèche  télégraphique 
par  laquelle  M.  le  colonel  fédéral  Jacques  de  Salis,  commandant  de  la 
V«  division,  et  les  officiers  vaudois  attachés  à  cette  division  envoyaient 
de  Fraucnfeld  à  leurs  camarades  réunis  à  Yverdon  leurs  cordiales 
salutations  ;  dépèche  à  laquelle  il  fut  répondu  sur  le  champ  par  la 
même  voie  et  dans  les  mêmes  sentiments. 

La  fête  des  officiers  d'Yverdon  inaugure  d'une  manière  heureuse 
une  nouvelle  série  de  réunions  militaires  cantonales  ;  MM.  les  officiers 
d'Tverdon,  qui  en  ont  pris  l'initiative,  méritent  la  reconnaissance  de 
leurs  camarades. 


généraf,  faire  à  cette  assemblée  toute  proposition  qu*il  jugera  utile  ou  nécessaire  ; 

il  convoque  rassemblée  générale. 

Art.  8.  Le  comité  de  surveillance  est  nommé  pour  trois  ans  ;  il  nomme  son 

président  et  son  secrétaire;  il  se  réunit  au  moins  une  fois  par  an  et,  en  outre, 

toutes  les  fois  que  quatre  de  ses  membres  ou  que  le  comité  de  rédaction  en  font  la 

demande  au  président;  il  prend  ses  décisions  à  la  majorité  absolue  des  membres 
présents;  il  tient  un  procés-verbal  de  ses  séances  mis  à  la  disposition  des  action- 

BÛres.  —  Les  comités  de  rédaction  et  de  surveillance  sont  toujours  rééligibles. 
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RAPPORT 

du  Comité  de  la  section  vaudoise  de  la  Sodélé  militaire  fédérait, 
à  l'assemblée  générale  du  iO  septembre  4865. 

Messieurs , 

Conformément  à  Tart.  6  du  règlement,  nous  avons  Thonneur  de 
vous  rendre  compte  de  la  manière  dont  nous  avons  rempli  notre 
mandat. 

Ensuite  des  décisions  prises  à  l'assemblée  générale  du  3i  juillet 
1864  et  des  pleins  pouvoirs  dont  il  était  nanti,  votre  Comité  a  offert, 
au  nom  des  of&ciers  de  la  section  vaudoise,  une  collation  à  la  dépa- 
lalion  valaisanne,  à  son  passage  à  Lausanne,  lorsqu'elle  se  rendit i 
Fribourg,  avec  la  bannière  fédérale,  pour  assister  aux  assemblées  gé- 
nérales de  la  Société  ;  nous  avons  cru  devoir  inviter  MM.  les  officiers 
genevois  à  prendre  part  à  cette  réunion,  ce  dont  nos  confédérés  ofil 
paru  très  reconnaissants. 

Cette  réception  a  occasionné  une  dépense  de  1044  fr.  15  c. 

Â  cette  occasion  nous  devons  faire  remarquer  que  Ton  voit  fré- 
quemment des  officiers  assister  aux  réunions  et  aux  fêtes  fédérales  oa 
cantonales,  et  profiter  des  avantages  réservés  aux  membres  de  la  So- 
ciété, quoiqu'ils  refusent  d'en  faire  partie  et  d'en  supporter  les  char- 
ges. C'est  un  abus  qu'il  suffit,  espérons-nous,  de  signaler  pour  qu'il 
ne  se  renouvelle  pas. 

Vous  avez  été  représentés  à  la  dernière  assemblée  générale  à  Fri-      \ 
bourg  par  votre  Comité  ;  plusieurs  de  ses  membres  n'ont  pu  y  assister 
par  suite  de  diverses  circonstances  indépendantes  de  leur  volonté. 

Un  nouveau  règlement  de  la  Société  a  été  adopté  dans  cette  assem-  \ 
blée  ;  il  nous  en  a  été  adressé  un  certain  nombre  d'exemplaires  im-  ( 
primés  qui  déposent  sur  le  bureau  à  votre  disposition. 

Votre  Comité  n'a  pu  réaliser  le  vœu  exprimé  concernant  la  créa- 
tion d'une  bibliothèque  et  d'une  collection  de  modèles.  La  question 
du  local  est  le  princrpal  obstacle  qui  se  présente;  cependant  cet  objet 
intéressant  n'est  point  perdu  de  vue  et  nous  espérons  pouvoir  vous 
faire  prochainement  des  propositions  à  cet  égard. 

Selon  l'invitation  qui  lui  en  avait  été  faite,  votre  Comité  a  organisé 
pendant  l'hiver  des  réunions* familières  pour  s'occuper  de  questions 
militaires.  Ces  réunions  ont  eu  lieu  à  Thôtel  des  Trois-Suisses,  à  Lau- 
sanne, le  soir,  deux  fois  par  mois.  Elles  ont  élé  fréquentées  presque 
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exclusivement  par  des  oflBciers  résidant  à  Lausanne.  Cependant  nous 
avons  vu  avec  plaisir  paraître  de  temps  en  temps  quelques  officiers 
d'autres  parties  du  canton.  Grâce  au  concours  obligeant  de  quelques 
officiers»  entr 'autres 'de  MM.  Cuénod,  capitaine,  Van  Berchero,  de  Val- 
Hère,  Tronchin,  Veillon,  Gérésole,  conseiller  d'Etat,  Mettraux,  etc., 
qui  ont  bien  voulu  traiter  des  sujets  spéciaux,  ces  réunions  ont  été 
instructives  et  ont  donné  lieu  à  quelques  discussions  intéressantes. 

La  question  des  routes  stratégiques  a  été  traitée  par  M.  le  capitaine 
Cuénod,  qui  s'occupe  de  leur  consti'uction  ;  il  a  pu  donner  de  nom- 
breux renseignements  et  placer  sons  les  yeux  de  ses  auditeurs  plu- 
sieurs plans  et  des  dessins  fort  bien  faits. 

M.  le  lieut.-colonel  Van  Berchem  a  fait  une  étude  approfondie  des^ 
fusils  se  chargeant  par  la  culasse  et  en  a  signalé  les  avantages,  tout 
en  faisant  cependant  ressortir  les  nombreuses  qualités  de  noUre  nou- 
veau ,fusil  d'infanterie  et  tout  le  parti  que  peuvent  en  tirer  les  mains 
vigoureuses  et  intelligentes  de  nos  soldats  suisses. 

Le  Département  militaire  fédéral  avait  bien  voulu  confier  au  Co- 
mité, pour  cette  séance,  les  armes  qui  lui  ont  été  envoyées  par  le 
gouvernement  des  Etats-Unis  d'Amérique.  Ces  armes  ont  en  outre  été 
exposées  pendant  plusieurs  jours  au  bureau  du  contrôle  du  Départe- 
ment militaire. 

M,  le  major  de  Vallière  a  lu  un  travail  consciencieux  sur  Tinstruc- 
lion  des  sous-officiers.  Nous  espérons  que  cette  question  sera  reprise 
et  bien  étudiée,  car  s'il  importe  que  notre  armée  soit  commandée  par 
de  bons  officiers,  il  importe  aussi  qu'ils  soient  bien  secondés  par  des 
sous-officiers  capables,  ayant  de  l'instruction,  de  l'expérience  et  en 
même  temps  de  l'autorité  sur  le  soldat. 

Vous  vous  joindrez  certainement  à  nous  pour  exprimer  notre  re- 
connaissance à  MM.  les  officiers  qui,  par  leur  obligeant  concours,  ont 
donné  de  la  vie  et  de  l'intérêt  à  ces  réunions  familières. 

Votre  Comité  s'est  aussi  occupé  d'une  question  qu'il  soumet  aujour- 
d'hui à  vos  délibérations  ;  il  s'agit  de  la  publication  d'un  recueil  de 
dmnts  militaires. 

Depuis  longtemps  le  besoin  s'en  fait  sentir  ;  nos  soldats  chantent 
en  général  très  mal  et  blessent  souvent  les  oreilles  par  des  chants  à 
peine  permis  à  un  buveur  en  goguette  ;  de  plus,  faute  de  musique, 
il  est  presque  impossible  de  chanter  en  chœur  nos  plus  beaux  airs 
nationaux. 

Le  Comité  a  nommé  une  commission  spéciale,  composée  de  MM.  J. 
Morin,  nugor;  A.  deLoës,  magor  et  H.  Masset,  lieutenant,  pour  éla- 
borer un  projet. 
ApcepUot  leur  mandat,  ces  Messieurs  se  sont  mis  à  l'œuvre  avec 
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un  vrai  dévouement,  en  s'entoarant  des  lumières  d*un  grand  nombr? 
d*arlistes  et  d'amaleurs. 

Nous  croyons  qu'ils  ont  complètement  réussi  et  que  le  recueil  qu*ib 
proposent,  composé  avec  le  plus  grand  soin,  peut  être  accepté  lel 
quel.  Morceaux  choisis,  faciles  et  variés,  formant  un  volume  portaliT 
et  d'un  prix  peu  élevé. 

Vous  entendrez,  Messieurs,  lea  propositions  qui  sont  faites  pour  sa 
publication. 

Nous  croyons  devoir  exprimer  ici  à  MM.  les  membres  de  la  com- 
mission nos  sincères  remerciements. 

Le  Comité  a  eu  plusieurs  séances  à  Lausanne ,  mais ,  pour  éviter 
des  déplacements  à  quelques-uns  de  ses  membres,  et  oblenir  néan- 
moins l'avis  de  tous,  il  a  dû  prendre  plusieurs  décisions  par  corres- 
pondance; 

Il  nous  reste,  Messieurs,  à  vous  exposer  la  situation  fiiianctëre  de 
la  Société. 

Au  31  août  1864,  le  solde  en  caisse  était  de    .     .    Fr.      1343  87 

Les  recettes  se  sont  élevées  à »       1350  46 

Total    .    .    Fr.     2594  55 
Les  dépenses  se  sont  élevées  à »       1236  65 

Il  reste  en  caisse -    .     ,  *»  Fr.     1357  68 

Dans  ce  chiffre  n*est  pas  comprise  la  finance  de  Tannée  aduelle, 
dont  la  perception  n'a  pu  être  opérée  au  commencement  de  Taanée 
comme  le  veut  le  règlement.  La  finance  de  1864  n'ayant  été  perçue 
qu'à  la  fin  de  l'année,  il  nous  a  paru  convenable  de  ne  pas  faire  suivre 
de  trop  près  le  paiement  de  la  finance  de  1865. 

Vous  remarquerez  que  les  fonds  en  caisse  ont  produit  un  intérêt 
de  39  fr.  10  c.  qui  a  été  ajouté  aux  recettes. 

Nous  vous  proposons,  Messieurs,  de  faire  examiner  et  d'approuver 
les  comptes  qui  vous  sont  présentés. 

Nous  ne  pouvons  terminer  ce  rapport  sans  vous  parler  de  l'inau* 
guration  du  monument  Winkelried»  qui  a  eu  lieu  le  3  courant  à  Staoz, 
et  à  laquelle  votre  Comité  a  été  invité.  Votre  président  a  cru  devoir 
y  assister,  les  autres  membres  du  Comité  se  trouvant  empêchés.  La 
Société  a  été  en  outre  représentée  par  plusieurs  autres  officiers,  tous 
heureux  de  retremper  leur  patriotisme  au  souvenir  d'un  des  événe- 
ments les  plus  glorieux  de  notre  histoire  nationale  et  du  plus  bel 
exemple  de  dévouement  qu'elle  nous  donne.* 

Nous  n'avons  pas  à  vous  faire  le  récit  de  cette  fête,  ni  la 
description  du  monument  ;  il  sufSt  de  dire  que  vos  représentants  ont 
été  cordialement  reçus  par  leurs  frères  d'armes  d'Unterwald,  qu'ils 
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ont  élé  beureus  de  se  trouver  au  milieu  des  descendants  des  fonda-» 
leurs  de  la  Patrie  commune  et  de  visiter  le  berceau  d*une  liberté 
chèrement  achetée,  dont  le  dépôt  nous  est  maintenant  confié. 

Fiers  de  cet  honneur ,  travaillons  tous  à  nous  en  rendre  dignes,  et 
que  chacun  de  nous,,  à  l'exemple  de  Winkelried,  soit  toujours  prêt  à 
mourir  pour  la  Patrie  et  à  tout  sacrifier  pour  la  Liberté  ! 

Lausanne,  le  9  septembre  1865. 

Le  présidefU  du  Comité, 
E.  TISSOT,  lieut.-colonel. 


QUELQUES  MOTS  SUR  LE  TIR  AU  FUSIL  DANS  NOTRE  ARMÉE. 

Il  est  superflu  de  chercher  à  faire  ressortir  combien  Tintroduction  du 
fusil  rayé  dans  toute  l'armée  est  importante  et  les  nouveaux  efforts  qu'elle 
nécessite  pour  le  peifectionnement  du  tir.  Gouvernements  et  soldats 
l'ont  également,  compris,  et,  de  toutes  parts,  un  élan  réjouissant  s'est 
fait  remarquer  pour  encourager  l'exercice  du  tir:  de  la  pari  des 
autorités,  en  accordant  des  subventions  aux  sociétés  de  tir  et  en  créant 
des  écoles  de  tir  ;  de  la  part  des  soldats,  en  se  faisant  recevoir  dans 
les  sociétés  de  tir  aux  armes  de  guerre  et  en  prenant  part  aux  exer* 
cices  libres  qu'elles  organisent.  —  Chacun  a  senti  que  l'amélioration 
du  tir  devait  accompagner  l'amélioration  des  armes.  Toutefois,  hâtons- 
nous  de  le  dire ,  il  reste  encore  beaucoup  à  faire,  et  si  l'on  peut  se 
féliciter  de  ce  qui  s'est  passé  depuis  deux  ans  à  cet  égard  dans  noire 
canton  (Vaud),  il  ne  faut  s'en^  féliciter  que  comme  d'un  symptôme 
encourageant  pour  l'avenir. 

Malheureusement  dans  notre  canton,  tout  effort  énergique  amène 
assez  généralement  à  sa  suite  un  temps  d'arrêt  où  de  repos  qui  peut 
facilement  devenir  un  temps  de  recul.  Prenons-y  garde  et  évitons-le, 
ear  ce  qui  a  été  fait  est  peu  de  chose  en  comparaison  de  ce  qui  reste 
encore  à  faire. 

En  effet,  quelle  est  la  première  chose  nécessaire  pour  pouvoir 
s'exercer  au  tir?  Evidemment  c'est ,  après  la  possession  des  armes, 
la  création  d^emplacements  de  tir  convenables.  Or  c'est  ce  qui  manque 
encore  dan^  un  très  grand  nombre  de  localités,  et  il  sera  assez  difficile, 
vu  le  morcellement  énorme  de  ta  propriété  et  son  haut  prix,  de  créer 
de  tels  emplacements.  Pour  y  arriver  il  ne  suffit  plus  uniquement  du 
concours  des  militaires,  il  fmit  aussi  celui  des  autorités  civiles  et  de 
la  population  en  général.  Sous  ce  rapport,  nous  pouvons  nous  féliciter 
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d*élre  dans  un  pays  où  le  tir  est  populaire  ;  mais  pouvons^nous  dire 
d'une  manière  absolue  que  le  militaire  y  est  populaire  el  que  tou 
ceux  qui  sont  di3posés  à  favoriser  certains  exercices  de  tir,  seront 
aussi  portés  à  favoriser  le  tir  de  guerre  ou  tir  militaire  ?  Noos  posons 
la  question  sans  oser  la  résoudre.  Il  nous  parait  cependant  qoe  dep» 
quelques  années  certains  changements  dans  notre  organisation  mili- 
taire ont  eu  pour  effet  de  dépopulariser  le  militaire  chez  ooos.  C'est 
là  un  mal;  comment  y  remédier?  Organiser  les  exercices  de  tir  de 
telle  manière  qu'ils  remplacent  en  quelque  sorte  pour  les  populations 
les  spectacles  militaires  que  le  service  sédentaire  leur  procurait  ;  ob- 
tenir que  les  abbayes  militaires  se  dissolvent  peu  à  peu  au  profit  des 
sociétés  de  tir  aux  armes  de  guerre  ou  bien  qu'elles  leur  accordent 
leur  concours  financier  pour  l'acquisition  de  lignes  de  tir. 

Les  abbayes  militaires,  qui  ont  joué  un  rôle  si  important  dans  notre 
c;inton,  ont  généralement  perdu  de  leur  prestige,  et  plusieurs  d'en- 
tr'elles  pouri^ient  disparaître  sans  grand  inconvénient,   nous  dirons    , 
même  avec  grand  profit,  si  l'on  se  place  au  point  de  vue  de  la  disct 
pline  et  du  véritable  esprit  militaire.  / 

Ici  nous  arrivons  à  une  proposition  que  nous  soumettons  à  Tasseoiblée 
et  qui  nousr  paraît  avoir  droit  à  un  examen  sérieux,  c'est  VimtroductM 
^  exercices  annuels  de  Ur  de  guerre  dans  chaque  eontinfeni,  sauf  pot»* 
les  très  petits  contingents  qui  pourraient  se  réunie  entr'eux  pour 
atteindre  un  effectif  que  l'on  porterait  à  iOO  hommes  ao  mi- 
nimum. Ces  exercices  se  feraient  militairement,  sous  la  direction 
d'officiers  capables,  et  devraient  remplacer,  au  moins  pour  les  réserves 
fédérale  et  cantonale,  les  exercices  de  tir  tout  à  fait  insuflBsanis  des 
cours  de  répétition. 

Ce  qui  nous  engage  à  formuler  cette  proposition,  c'est  VinsvOssBce 
absolue  des  sociétés  libres  de  tir  pour  procurer  un  exercice  efficace 
à  la  grande  masse  des  soldats. 

En  effet ,  qu'arrive-t-il  avec  les  sociétés  de  tir  ?  C'est  que  l6S 
bonunes  qui  ont  quelque  aptitude  pour  le  tir  et  quelque  argent  i 
dépenser  sont  seuls  à  y  prendre  part,  et  que  la  grande  majorité  des 
soldats  s'abstient  complètement.  Notre  désir  serait  que  l'on  pût  oombioer 
les  exercices  militaires  de  tir,  dont  nous  proposons  l'introduction, 
avec  les  exercices  des  sociétés  libres  de  tir,  en  instituant  par  exempl^^ 
pour  les  tirs  militaires  des  prix  auxquels  n'auraient  droit  que  ceux 
qui  auraient  produit  la  preuve  qu'ils  ont  tiré  leur  nombre  réglementaire 
de  coups  dans  une  société  de  tir  aux  armes  de  guerre. 

Les  idées  que  nous  venons  d'émettre  auraient  besoin  d*ètre  loogoe* 
ment  développées  et  ne  doivent  être  considérées  pour  le  moment  que 
comme  un  sqet  de  diacassion.  Notre  but  est  simplement  d'attirer 
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l^aUénlion  suf  ce  fait  que  le  tir  de  guerre  ae  pourra  pas  être  exercé 
d*une  manière  suffisante  si  l'on  s'en  tient  aux  sociétés  de  tir. 

Ceci  nous  amène  à  aborder  la  question  de  l'instruction  préliminaire 
et  fondamentale  que  doivent  recevoir  nos  milices  dans  les  écoles  de 
recrues. 

Il  est  certain  qu'appelés  à  acquérir  un  ensemble  considérable  de 
coonaissances  dans  un  temps  très  limité,  il  n'est  pas  question  d'exiger 
que  Ton  obtienne  de  nos  soldats  une  instruction  complète  sur  le  tir 
à  la  sortie  de  l'école  militaire  ;  mais  le  but  qu'il  nous  semble  indis- 
pensable de  poursuivre,  c'est  de  mettre  le  soldat  en  mesure,  par  une 
instruction  préparatoire  bien  ordonnée,  de  se  perfectionner  réellement. 
Des  principes  solides  et  très  élémentaires,   voilà  ce  qu'il  faut  aux 
recrues.  Ainsi  noos  voudrions  qu'après  un  premier  exercice  de  tir  à 
balle,   tous  les  hommes  dont  le  tir  serait  resté  au-dessous  d'une 
moyenne,  fussent  réunis  en  classe  et  reçussent  une  leçon  individuelle  de 
pointage  au  chevalet.  Il  arrive  fort  souvent  que  des  hommes  ne  savent 
pas  viser ,  et  alors  malgré  la  solidité  de  leur  bras  et  la  qualité  excel- 
lente de  leur  vue,  ils  resteront  mauvais  tireurs  et  incapables  d'aucun 
perfectionnement ,  en  dépit  des  exercices  de  tir  auxquels  on  les  sou* 
mettrait  plus  tard,  si  l'on  ne  prend  pas  soin  de  corriger  les  vices  fon- 
damentaux remarqués  en  eux. 

Nous  voudrions  que  dans  les  écoles  militaires  il  y  eût  au  moins  â 
exercices  de  tir  individuel  ;  les  deux  premiers  pourraient  n'être  que  de 
10  coups  par  homme,  aux  distances  de  300  à  300  pas;  le  troisième 
exercice  serait  d'au  moins  30  coups,  aux  distances  de  400  à  600  pas. 
Ensuite  viendraient  au  moins  deux  exercices  de  tir  en  chaîne  et  à 
rangs  serrés,  à  dislances  diverses,  de  âO  coups  au  moins  chacun. 

Les  premiers  exercices  devraient  être  faits  avec  des  classes  très 
peu  nombreuses,  au  plus  de  15  ou  30  hommes.  Pour  cela  on  pour- 
rail,  après  les  8  premiers  jours  d'école ,  envoyer  chaque  jour  au  tir 
à  courte  distance  une  cbsse  ou  deux,  et  cela  pendant  une  quinzaine 
de  jours,  de  tella  sorie  que  chaque  soldat  eût  reçu  deux  Ifeçons  de  tir 
élémentaire  et  individuel. 

Il  est  très  Important,  dans  les  écoles  de  recrues,  d'exercer  avec 
soin  le  tir  individuel  puisque  c^est  le  point  dé  départ  de  tous  les  au- 
tres et  le  seul  qui  procure  au  soldat  une  connaissance  complète  de 
son  arme  et  lui  permette  de  se  rendre  compte  des  fautes  qu'il  commet 
et  de  les  corriger. 

A  celte  occasion,  l'on  ne  saurait  trop  recommander  aux  autorités 
cantonales  de  laisser  en  la  possession  du  soldat  l'arme  avec  laquelle 
il  serait  appelé,  cas  échéant,  à  combattre  ;  la  connaissance  parfaite  de 
l'arme  est  très  importante  en  raison  des  différences  très  sensibles  qui 
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existent  entre  tel  ou  tel  fusil,  surtout  au  point  de  vue  des  dévia ti*r& 
latérales  qui  sont  souvent  assez  importantes. 

L'introduction  dans  Tarmée  d'un  fusil  de  grand  prix  impose  l'obi 
gation  de  vouer  une  grande  attention  à  Tenseignentent  de  toQi  ce  qi 
concerne  la  connaissance  de  l'arme,  son  entretien  et  sa  nomenclature 
Dans  les  ^coles  militaires  ces  leçons  devraient  être  données  sous  I 
surveillance  de  tous  les  ofQciers  sans  exception,  et  par  classes  aus! 
peu  nombreuses  que  possible.  Ainsi  il  est  très  regrettable  de  voir  soq 
vent  dans  nos  écoles  militaires  un  seul  instructeur,  assisté  d*on  ofl 
cier  de  semaine  seulement,  donner  la  leçon  à  iSO  recrues. 

Les  oflGciers  chargés  de  suryeiller  cette  leçon  devraient  recevoi 
eux-mêmes,  un  peu  auparavant,  une  instruction  pratique»  le  iusil  i 
le  tourne-vis  i  la  main  ;  ils  apporteraient  ainsi  un  intérêt  beaucoo 
plus  grand  à  la  leçon  donnée  aux  recrues. 

Le  soldat  sortant  de  l'école  militaire,  connaissant  son  arme  et  avai 
reçu  une  bonne  instruction  élémentaire  sur  le  tir,  entre  dans  sa  coe 
pagnie  et  passe  sous  les  ordres  immédiats  de  Tofficier  de  troupe.  ! 
celui-ci  est  à  la  hauteur  de  sa  tâche ,  l'instruction  qu'aura  reçue  I 
soldat  profitera  i  l'armée,  sinon  elle  sera  rendue  presqu'inutile. 
est  donc  absolument  nécessaire  que  l'officier  reçoive  lui  aussi  un 
solide  instruction.  II  devra,  comme  le  soldat,  connaître  l'arme  et  sj 
voir  s'en  servir,  mais  il  devra  de  plus  être  très  exercé  dans  Va 
d'apprécier  les  distances,  car  ce  sera  lui  et  non  le  soldat  qui  cou 
mandera  le  feu  et  qui  indiquera  sous  quelle  hausse  il  faudra  tirei 
D'ailleurs  il  sera  impossible  de  donner  au  soldat  une  instruction  sul 
fisante  sur  ce  point  ;  il  pourra  recevoir  d'utiles  directions ,  mais 
faudra  toujours  que  l'oflGcier  en  sache  plus  long  que  lui,  sous  pein 
de  perdre  toute  autorité  et  toute  considération. 

Les  règlements  de  tir  donnent  bien  de  très  utiles  directions  sur  1 
manière  d'apprécier  les  distances,  mais  elles  sont  très  insuffisante 
sans  la  pratique,  ne  fût-ce  qu'eu  égard  aux  différences  de  force  et  d 
longueur  dé  vue  qui  existent  entre  chaque  homme. 

A  cet  égard,  il  nous  parait  qu'il  y  a  beaucoup  à  faire,  et  qu*un< 
portion  plus  considérable  du  temps  consacré  aux  officiers  dans  le^ 
écoles  de  recrues  devrait  être  employée  à  des  exercices  d'appréciation 
des  distances.  Ici  il  est  prouvé  que  l'exercice  joue  un  rôle  immense 
et  que  l'on  peut  acquérir  en  peu  de  temps  une  grande  habileté  ;  on 
ne  saurait  trop  recommander  à  MM.  les  officiers  de  ne  négliger  aucune 
occasion  de  se  livrer  à  cet  exercice  qui  est  utile  non-seulement  pour 
le  tir,  mais  encore  pour  les  manœuvres  en  général.  11  est  regrettable 
de  voir  l'indifférence  qu'apportent  beaucoup  d'officiers  à  tout  ce  qui 
concerne  le  tir ,  et  il  est  malheureusement  présumable  que  devant 
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1* ennemi  9  s'en  trouverait  plusieurs  qui  seraient»  uniquement  par  leur 
faute,  très  au-dessous  de  leur  tâche. 

Quelques  observations  sur  la  longueur  des  espaces  dangereux  aux 
diverses  distances  montreront  à  quel  point  il  est  important  pour  Tof- 
ficier  d'être  très  instruit  dans  la  connaissance  des  distances. 

Au-dessous  de  300  pas,  pour  un  tireur  qui  vise  bien,  l'espace  dan- 
gereux sera  presque  aussi  étendu  que  la  portée  du  projectile  ;  toute- 
fois, déjà  à  cette  distance,  si  Fennemi  est  à  demi-défilé,  qu*il  n'offre  à 
l'œil  qu'un  objectif  de  3  pieds  de  hauteur  (cas  qui  se  présentera  fré- 
quemment à  kl  guerre),  et  que  le  tireur  fasse  dans  l'appréciation  de 
la  distance  une  erreur  en  pins  de  50  pas,  il  en  résultera  que  tes  pre- 
miers rangs  seront  complètement  épargnés. 

A  400  pas,  l'espace  dangerenx  est  de  197  pas;  mais  si  nous  sup- 
posons encore  un  ennemi  à  demi-masqué,  comme  dans  te  cas  précé- 
dent, l'espace  dangereux  sera  encore  assez  considérable  en  deçà  de 
l'ennemi  pour  rendre  le  tir  utile  si  l'on  tire  avec  une  hausse  trop 
faible,  mais  une  erreur  de  50  pas  en  plus  aurait  pour  résultat  de 
mettre  une  colonne  entière  de  30  pas  de  profondeur  complètement  à 
l'abri  du  feu. 

Si  l'ennemi  est  à  500  pas  (l'espace  dangereux  à  cette  distance  est 

d      de  194  pas)  et  en  supposant  que  l'on  tire  avec  une  erreur  en  plus  de 

;      50  pas,  le  tir  sera  encore  meurtrier  pour  la  2"«  division  d'une  colonne 

i      serrée  non  défilée,  mais  ne  le  sera  plus  du  tout  pour  la  l^^  division; 

si  l'erreur  est  en  moins,  on  aura  la  chance  de  toucher  les  pieds  des 

hommes  des  deux  premiers  rangs. 

A  600  pas  (espace  dangereux  107  pas),  une  erreur  de  50  pas  en 

ra      pins  met  à  l'abri  du  feu  une  colonne  serrée  de  bataillon  toute  entière, 

la  même  erreur  en  moins  rendra  le  feu  complètement  infructueux. 

^  II  est  à  remarquer  que  dans  les  tabelles  de  tir  en  général,  les 

espaces  dangereux  sont  calculés  dans  l'hypothèse  que  l'ennemi  offre 

un  relief  de  6  pieds  au-dessus  du  sol.  Pour  être  vrais,  ils  devraient 

être  calculés  dans  l'hypothèse  d'un  relief  de  5  pieds  seuleme&l,  et, 

g       même  calculés  d'après  ceUe  hypothèse,  ils  seraient  encore  plus  favo- 

j      râbles  que  la  réalité.  Dans  notre  pays  surtout  dont  le  terrain  est  très 

^       ondalé ,  il  sera  toujours  facile  à  l'ennemi  de  n'offrir,  même  debout, 

^       qu'un  relief  de  3  à  4  pieds  ;  il  en  résulte  qu'en  réalité  les  espaces 

I       dangereux  sont  très  courts  dès  que  l'objectif  est  à  plus  de  400  pas, 

et  que  les  erreurs  dans  l'appréciation  des  distances  deviennent  très 

graves. 

Pour  parer  aux  erreurs  inévitables  dans  l'estimation  des  distances 
et  à  celles  qui  proviennent  des  déviations  latérales  du  projectile,  il  y 
a  certaines  précautions  à  prendre. 
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Aiiisi^  devant  une  troupe  déployée  offrant  peu  de  profondeur,  i 
vaudra  mieux  tirer  trop  bas  que  trop  haut  ;  devant  des  masses  pro- 
fondes, au  contraire,  il  vaudra  mieux  tirer  avec  un  peu  trop  de  haosse 

Quant  aux  déviations  latérales,  elles  ont  lieu  uniformémeot  de  gaudic 
à  droite  avec  notre  nouveau  Fusil  d'inranterte,  et  surtout  avec  le  fnsi 
de  chasseur,  et  elles  sont  encore  augmentées  àms  le  même  sens  par  k 
'mouvement  qu'imprime  à  l'arme  la  pression  du  doigt  sur  la  d^irate; 
aussi  prennent-elles,  aux  grandes  distances,  des  proportions  énormes. 
Nous  estimons  que  dans  un  tir  de  guerre,  il  sera  toujours  prudent  de  re- 
oomoMinder  aux  hommes  de  viser  à  gauche  du  centre  des  lignes 
ennemies  avec  une  marge  de  3  fdes  au  moins  au-delà  de  500  pas, 
et  pouvant  aller  jusqu'à  6  files  à  800  pas. 

Dans  le  tir  d'exercice  aux  grandes  distances,  les  déviations  latérales 
devront  être  étudiées  avec  soin,  et  pour  cela  il  faudra  nécessairement 
tirer  sur  plusieurs  mannequins  réunis  de  manière  à  avoir  un  objeety' 
d'au  moins  42  pieds  de  longueur.  Ce  n'est  qu'ainsi  que  les  tireurs 
pourront  se  rendre  compte  des  erreurs  de  leur  tir. 

Relativeaient  à  la  hausse,  qu'il  nous  soit  permis  à  la  fin  de  ce  petii  | 
travail ,  d'exprimer  notre  opinion  sur  leur  usage.  11  nous  paraît  que 
devant  l'ennemi  la  hausse  ne  doit  être  employée  que  dans  des  cas 
déteminés  et  en  général  seulement  aux  distances  dépassant  500  pas. 
c'est-à-^dire  à  celles  où  le  tir  sur  des  hommes  isolés  devient  presqa 
impossible,  et  où  l'on  ne  doit  plus  tirer  que  sur  des  masses. 

Au-dessous  de  500  pas,  les  hommes  devraient  être  exercés  à  tirer 
sans  hausse,  et  leur  tir  serait  encore  très  efficace.  A  500  pas  il  suffi- 
rait de  viser  un  peu  au-dessus  des  têtes.  Toutes  les  fois  que  Tob 
tirera  sur  un  ennemi  en  marche,  Tusage  de  la  hausse  sera  dangereux, 
et  il  sera  préférable  de  laisser  le  soldat  viser  haut  ou  bas,  suivant  que 
4'ennemi  paraîtra  s'avancer  otf  reculer,  surtout  s'Use  meut  au  pas  de 
charge  ou  au  pas  de  course.  Nous  reconnaissons  toutefois  que  l'usage 
de  la  hausse  sera  très  utile  lorsque  le  tireur  sera  à  l'abri,  qu'il 
défendra  des  positions  dont  les  distances  seront  connues  ou  qu'il  sera 
facile  èd  déterminer  au  moyen  de  quelques  essais  à  3  distances  diffé* 
I  rentes  faits  par  les  meilleurs  tireurs  de  la  troupe.  En  un  mot,  pour 

que  la  hausse  ne  devienne  pas  un  trompe-I'œil,  il  faut  que  tireur  et 
but  soient  dans  un  état  de  stabilité  relatif. 

Il  résulte  des  observations  qui  précèdent  sur  le  résultat  du  tir  dans 
de  bonnes  conditions,  que  jusqu'à  500  pas  il  peut  être  fort  meurtrier, 
tandis  qu'au-delà,  il  ne  le  sera  que  dans  des  cas  exceptionnels.  Avec 
de  bons  carabiniers  par  exemple  et  dans  de  bonnes  positions,  il  pourra 
être  fait  usage  du  tir  à  grande  hausse,  sans  pour  cela  perdre  com* 
plèlement  ses  munitions,  mais  avec  de  l'infanterie  ordinaire,  le  tir  à 
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plus  de  500  pas  sera  le  plus  souvent  inutile  et  même  unisible,  pàisqm 
d'an  côté  il  y  aura  épuisement  de  munitions  et  de  l'autre  sécurité  chez 
l'ennemi  qui  aura  intérêt  &  laisser  brûler  force  cartouches. 

Les  milices  ayant  le  défaut  de  faire  feu  dés  qu'elles  «perçoî^nt 
l'ennemi  j  il  importe  que  les  officiers  qui  les  commandent  déploient 
beaucoup  d'autorité  pour  empêcher  la  chose.  Ils  le  peuvent  d'autant 
plus  qu'avec  la  célérité  que  l'on  peut  apporter  dans  la  charge  il  est 
encore  possible  de  lancer  3  décharges  contre  un  ennemi  qui  de  la 
distance  de  500  pas  s'avance  au  pas  de  course  pour  charger  à  la 
bayonnette  ;  or  3  déchargea  dans  de  bonnes  conditions  sont  bien  de 
nature  à  bouleiierser  *les  rangs  ennemis  et  à  ralentir  sinon  arrêter 
sa  marche. 

Un  exercice  que  l'on  ne  saurait  trop  recommander,  c'est  le  tir  à 
genoux  ;  il  donne  une  grande  solidité  et  permet  de  viser  à  grande 
distance  des  objectifs  que  Ton  ne  pourrait  viser  facilement  debout  ; 
de  plus,  il  inspire  beaucoup  de  confiance  à  la  troupe  qui  se  sent  mieux 
à  l'abri  du  feu  ennemi  ;  il  peut  se  faire  sur  deux  rangs  et  à  rangs 
serrés  aussi  bien  qu'en  chaîne. 

CONCLUSION. 

La  possession  par  une  armée  d'excellents  fiisils  rayés  n'est  rien  si 
cette  armée  n'est  pas  bien  exercée  au  tir  de  guerre  et  si  les  officiers 
destinés  à  la  commander  n'ont  pas  les  connaissances  requises  sur  ce  ' 
point  II  est  également  incontestable  que  dans  un  pays  coupé  comme 
le  nôtre ,  où  l'ennemi  ne  peut  pas  opérer  en  plaine  avec  de  grandes 
lignes  d'artillerie  et  de  cavalerie,  et  où  il  est  facile  de  prendre  des 
positions  solides,  le  tir  de  l'infanterie  est  appelé  à  jouer  un  grand 
rôle  ;  il  doit  par  sa  supériorité  faciliter  prodigieusement  la  défense  du 
territoire  et  concourir  au  maintien  de  nos  libertés  si  chèrement  con- 
quises dans  un  temps  où  les  armes  de  précision  n'existaient  pas  et  où, 
beaucoup .  plus  qu*aujourd'hui,  la  valeur  individuelle  jouait  un  rôle 
prépondérant. 

G.  Gauus,  capitaine  aide-major.. 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUE. 

Tessin.  —  Il  nous  vient  de  ce  canton  une  triste  nouvelle,  celle  de  la  mort  du 
commandant  Beroidîngen,  décédé  à  Hendrisîo  le  30  septembre,  après  une  douloo- 
reuse  maladie,  det  onder,  plein  de  aUe  et  d^UHelHgenee,  cet  sKeeNeot  camarade, 
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len  Vivement  regretté  par  les  nombneax  aims  que  tes  émiiieotée  qoaGiéi  h 
avaient  conquis  dans  nos  diverses  écoles  et  réunions  fédémles.  Il  laissera  oa  ià 
sensbie  dans  les  raogs  de  l'armée  suisse  et  des  meilleurd  citoyens  de  son  eaoïeQ 

Fribourg.  Dans  sa  séance  du  IS  septembre  dernier^  le  CoBseil  d'Ettt  s  k 
eordé  un  brevet  d'aidensbirurgien  d'infanterie  à  H.  Baber^  Edouard^  de  Sempé. 
établi  à  Bulle,  déji  breveté  en  celte  qualité  dans  le  canlou  de  Luceme. 

Dans  sa  séance  du  6  octobre,  il  a  promu  au  ^rade  de  lieutenaot  d'infiiDl&ie 
d'élite  H.  Ocksenbein,  Charles-Louis,  de  Morat,  à  la  Chaux-de-Fonds,  l*'  soie- 
lieutenant. 

Au  grade  de  l***  aous-lieqtenants  d'infanterie  d'élite,  MM.  Moosàrvgger,  Fno- 
çois,  de  et  à  Fribourg,  et  Millard,  Pierre,  de  et  à  Billens,  2*  sous-lîautenanis. 

Il  a  de  plus  accordé  un  brevet  d'aide-chirurgien  d'infanierîe  à  M.  Bitig^  Bar- 
thélémy, d'Altorf,  éUibli  dernièrement  à  la  Tour-de-Trôme  près  Bulte. 


CONCOURS. 

L'Etat  de  Yaud  met  au  concours  la  fourniture  de  150  carabines  conformoi 
l'ordonnance  du  Conseil  fédéral  en  date  du  10  décembre  1864. 

Ces  carabines  devront  être  rendues  franco  à  T Arsenal  deMorges  pouriefSfèrri» 
1866;  tout  retard  sera  puni  d'une  retenue  de  1  franc  par  jour  et  par  arme. 

Le  modèle  dépose  à  TArsenal ,  où  on  peut  en  prendre  connaissance  sans  le  S- 
placer. 

Les  personnes  qui  désirent  se  procurer  Tordonnance  (texte  et  planches)  n'oetqv*^ 
s'adresser  à  M.  Chantrens,  libraire,  à  Lausanne. 

Les  soumissions  doivent  être  envoyées  franco  à  l'iirsfnal  de  Morgee  pour  le  5i 
çeiobre  p-ochain;  elles  devront  porter  sur  l'adresse  :  Soumimon  pour  carabinet. 

Le  directeur  de  fAreentUt 
A.  Veuxard,  capitaine. 

.■<    I       .  .  ■  ■     1         H       ■  ■  I       I        ■  .    >  »  Il  I  I  ,     .  ..         ,    ',  * 

Portrait  de  feu  le  eoloael  Wleland. 

les  officiers  de  la  section  de  Bâle- Ville  rappellent  à  leurs  camarades  deUSe- 
ciété  militaire  fédérale  qu'ils  peuvent  encore  se  procurer  le  portrait,  sravé  va 
cuivre,  de  feu  le  colonel  Jean  Wieland,  au  prix  de  5  francs  l'exemplaire.  S^adresser 
au  soussigné  avant  la  un  d'octobre. 

Jean'  Buhrharot,  capitaine^  à  Bile. 
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SOMMAIRE.  —  InBtnictionB  pratiques  pour  l'artillerie  de  campagne 
de  l'armée  du  Potomac.  —  Aide-mémoire  portatif  de  camp^goe  à 
l'iiaage  dea  olBciera  d'artillerie  (suite). 


INSTRUCTIONS  PRATIQUES  POUR  L'ARTILLERIE  DE  CAMPAGNE 

DE  L'ARMÉE  DU  POTOMAC  «. 

Armée  du  Potomac.  QuartieMéaéral  d'trtîllem. 

JanTier  1864. 

ORDRB  GÉNÉRAL  n®  2. 

Les  instructions  ci-dessous  pour  rartillerie  de  cette  armée,  approu- 
vées p«ir  le  commandant  en  chef,  sont  publiées  pour  la  gouverne  de 
chaque  intéressé. 

'  L'artillerie  de  campagne  aux  Etats-Unis  se  compose  de  deux  sortes  de  bouches 
à  feu  :  le  \t  Ih.  léger,  ou  canon-obusier  Louis-Napoléon ,  lisse,  et  le  3  pouces 
rayé.  Le  12  liv.  léger  est  complètement  au  modèle  français  connu.  Le  3  pouces 
rayé  est  de  deux  espèces  :  1<>  des  canons  de  fer  forgé  ou  d*acier  dits  United  Statei 
r^sk  7  rayures,  tirant  un  boulet  et  un  obus  allongés  de  9  à  10  li?.,  atec  une 
charge  d'une  livre  de  poudre.  Il  y  a  peu  de  ces  pièces.  2o  Le  canon  rayé  usuel , 
loit  Parrott ,  dont  celui  de  campagne  est  aussi  de  3  pouces  (ou  2,9  pouces)  ;  il  tire 
m  projeetîle  allongé,  plein  ou  creux,  à  anneau  de  cuivre  expansif ,  d'environ  10  liv. 
siec  une  charge  d'une  livre  de  poudre,  et  porte  avec  une  grande  justesse  jusqu'à 
plus  de  six  mille  pas. 

L'âme  a  trois  rayures  de  un  dixième  de  pouce  de  profondeur,  et  d'une  largeur 
égale  aux  intervalles.  L'hélice  des  rayures  est  progressive  et  fait,  à  la  bouche,  un 
tour  sur  10  pieds.  Le  poids  de  la  pièce  est  d'environ  900  liv.  ;  son  affût  est  celui 
de  Tancien  6  liv.  lisse. 

Lors  de  la  création  de  la  grande  armée  fédérale,  en  hiver  1861-1868,  par  les 
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I.  La  responsabilité  du  choix  d'une  position  pour  racdon  est  dé- 
volue au  commandant  de  rarlillerie.  S'il  lui  est  assigné  une  positioi 
par  l'officier  général  sous  les  ordres  duquel  il  est  placé,  il  lui  fen 
rapport,  pour  dégager  sa  responsabililé,  des  objections  qa^il  peost 
pouvoir  être  Taites,  et  suggérera  les  movens  d'améliorer  cette  posilioo 
ou  d'en  prendre  une  oieilleure. 

II.  Pour  prendre  une  position  convenable,  il  y  a  quatre  points  i 
examiner  spécialement  : 

I''  L'efficacité  du  feu  de  la  batterie. 

S""  Se  couvrir  du  feu  de  l'ennemi. 

30  La  position  des  autres  troupes. 

4*  La  facilité  des  mouvements. 

1®  L'efficacité  du  feu  est,  dans  tous  les  cas,  la  considération  la 
plus  importante  ;  si  cela  est  nécessaire,  la  considération  n^  2  doit  lai 
êlre  sacrifiée.  On  doit  rechercher  une  vue  distincte  de  renneroi^  et 
user  de  jugement  dans  le  choix  des  différents  projectiles^  suivant  la 
nature  du  terrain  et  le  but  désiré 

Il  est  bien  plus  avantageux  de  concentrer  les  feux  que  de  las  éten- 
dre ;  aussi  les  canons  doivent  élre  autant  que  possible  placés  de  nu- 
nière  à  donner  des  feux  convergenJU  sur  lès  points  importants  sans 
trop  les  éparpiller.  Dans  une  contrée  ondulée,  une  colline  de  bautear 
modérée,  donnant  une  bonne  vue  du  terrain,  sera  la  meilleure  posi- 
tion pour  l'arlillerie.  Trop  d'élévation  doit  être  évitée,  car  le  tir  est 
d'autant  plus  efficace  que  le  projectile  passe  plus  près  du  soi.  Un  ter- 
rain couvert  de  buissons,'  d'arbres,  pu  d'autres  gbstacles,  n'est  pas 
favorable  à  l'emploi  de  l'artillerie. 

Il  est  toujours  avantageux  de  tirer  sur  les  lignes  obliquement ,  et 
sur  les  colonnes  dans  le  sens^  de  leur  plus  grande  profondeur. 

Contre  des  murs,  le  meilleur  projectile  est  le  houji^l  plein.  L'obus, 
et  parfois  aussi  la  bombe,  sera  employé  contre  les  barricades  de  boi^, 
les  palissades,  etc.,  pour  nettoyer  une  forêt,  et  aussi  contre  de  fortes 
colonnes  de  cavalerie  dans  le  sens  de  leur  profondeur.  On  a  trop  né- 
gligé le  feu  à  boulet  des  canons  lisses,  et  trop  compté  sur  les  obu?. 

soins  du  général  M<^  Clellan,  rartillerie,  spécialemeiit  sous  les  ordres  du  général 
Barry,  fut  formée  en  92  batteries  de  campagne,  chaque  batterie  de  4  à  6  pièces  de 
même  calibre  et  même  espèce.  II  y  eut  par  division  4  baUeries,  dont  parfois 
deux  rayées  et  les  autres  lisses.  Loi*squ*il  fut  formé  des  corps  d*armée,  la  moitié 
des  batteries  divisionnaires  passa  à  la  réserve  du  corps,  il  n*y  a  qu'un  caisson  par 
pièce.  Les  munitions,  dont  rapproTisionnement  est  calculé  à  400  coups  par  piâee, 
sont  réparties  :  200  à  la  batterie,  50  par  coffre ,  100  au  parc  de  division  ou  de  coipit 
et  100  au  grand  parc.  hédaditm. 
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Dans  les  cas  d-dessus,  des  obus  à  percussion  tirés  direcUmerU,  de 
manière  à  agir  tout  d*abord  comme  boulets  pleins,  ou  bien  des 
idirapnels  sans  fusée  sont  les  meilleurs  projectiles  à  employer  par  les 
canons  rayés  de  campagne. 

La  boîte  à  mitraille  doit  être  employée  aux  très  courtes  distances. 
Elle  est  efficace  à  la  fois  par  le  large  espace  dangereux  de  ses  balles 
et  par  la  rapidité  de  la  charge.  Ici  la  justesse  n'est  pas  l'essentiel.  On 
tirera  utilement  la  mitraille  contre  des  haies  ou  lisières  d'un  bois  qui 
vont  être  bientôt  attaquées  par  notre  infanterie,  ou  contre  le  flanc 
d'une  batterie  ennemie.  En  général,  on  tend  à  abuser  de  la  mi- 
traille. 

Le  shrapnel  est  une  mitraille  à  longue  portée.  Elle  est  bonne  con- 
tre des  troupes  arrêtées  ou  ne  se  mouvant  que  lentement,  et  contre 
des  points  fixes  où  l'ennemi  est  en  passage.  Les  dislances  doivent  être 
e94imées  exactement,  les  projectiles  bien  préparés,  le  feu  lent  et  me- 
suré, ei  ses  effets  bien  notés  en  vue  de  corriger  (es  erreurs.  On  se 
sert  ti^op  souvent  aussi  du  shrapnel.  Les  officiers  d'artillerie  doivent 
se  rappeler  que  s'il  est  le  plus  meurtrier  et  le  plus  puissant  des  pro- 
jectiles quand  il  est  côirectement  employé,  il  est  aussi  le  plus  inof- 
fenstfet  pitoyable  quand  on  s*en  sert  mal,  que  ses  éléments  d*incer- 
tilttde  sont  nombreux,  et  que  par  conséquent  on  ne  doit  rien  laisser 
aux  chances  de  ce  qui  peut  être  assuré  par  les  soins  et  l'attention. 
Le  shrapnel  ne  doit  jamais  être  tiré  précipitamment,  excepté  peut- 
être  contre  de  gi*andes  et  profondes  masses  ;  encore  là  le  boulet  sera 
généralement  d'un  meilleur  usage. 

Un  officier  ou  un  sous-officier  intelligent  doit  être  détaché  pour 
observer  les  effets  de  chaque  coup  et  pour  faire  rapport  sur  les  cor- 
rections nécessaires.  Si  le  temps,  presse  et  que  l'observation  du  tir 
soit  difficile,'  il  vaudra  mieux  employer  la  mitraille.  Le  shrapnel  est 
très  efficace  contre  des  lignes,  des  colonnes  ou  des  batteries  arrêtées 
en  terrain  découvert.  Il  ne  faut  au  contraire  pas  l'employer  contre 
des  troupes  masquées,  à  moins  qu'on  ne  sache  sûrement  où  elles  se 
trouvent  derrière  l'obstacle,  comme,  par  exemple,  contre  les  dé- 
fenseurs d'ouvrages  de  campagne. 

La  proportion  des  sbrapnels  pour  le  12  léger  dépasse  largement 
les  besoins  ordinaires  d^une  bataille.  Le  tableau  d'empaquétement 
des  munitions  dans  les  coiTres  prescrit,  pour  le  12  liv.,  seulement 
8  sbrapnels.  En  déterminant  la  proportion  des  munitions  pour  le  12 
léger,  ce  nombre  a  été  porté  à  12,  pensant  que  les  circonstunces 
pouiraient  an  faire  tirer  profit.  Mais  il  était  entendu  qu'habituelle- 
ment un  tiers  au  moins  des  sbrapnels  seraient  employés  comme  bou- 
lets pleins. 
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Les  batteries  doivent  toujours  être  protégées  autant  que  possibk 
eontre  de  soudaines  attaques,  soit  par  leur  position ,  soit  par  de 
troupes  de  soutien  postées  à  proximité.  Une  position  à  portée  defod 
d*un  bois  ou  d'un  autre  couvert,  non  occupé  par  nos  troopes,  esi 
mauvaise,  vu  les  bcililés  qu'elle  offre  aux  tirailleurs  âiaeinis.  Ces 
couverts  doivent  d'abord  être  occupés  par  nos  troupes.  De  même  en 
terrain  découvert ,  les  flancs  d'une  batterie  doivent  être  protégés , 
contre  les  assauts.  Le  front  peut  se  défendre  lui-même.  Les  soutietf 
ne  doivent  donc  pas  être  placés  derrière  la  batterie,  ou  parmi  les 
voitures,  mais  sur  les  flancs,  soit  sur  le  prolongement  de  la  ligne  de 
la  balterie,  soit  un  peu  en  avant  ou  en  aniére  suivant  les  abris  na- 
turels. Ces  troupes  doivent  être  assez  rapprochées  pour  pouvoir  tou- 
jours soutenir  la  batterie,  et  pas  assez  pour  souffrir  du  feo  dirigé  sur 
elle. 

Quoique  l'artillerie  puisse  dans  la  règle  se  protéger  elle-mênie  con- 
tre les  attaques  de  front ,  si  cependant  de  telles  attaques  étaieni  faites 
en  forces  considérables,  soit  en  lignes  successives,  soit  en  colonnes, 
avec  persistance  et  l'intention  déterminée  d'enlever  les  pièces,  te 
troupes  de  soutien  porteront  en. avant  leur  aile  extérieure,  de  ma- 
nière à  faire  un  feu  croisé  sur  l'ennemi.  Puis  le  chef  des  soutiens, 
après  s'être  préalablement  entendu  avec  le  chef  de  rartHterie  sarm^ 
suspension  du  feu ,  fera  une  charge  à  la  baïonnette  pour  nettoyer 
complètement  le  terrain.  L'ennemi  repoussé,  les  soutiens  se  retire* 
ront  sur  les  flancs  pour  démasquer  l'artillerie  et  lui  permettre  de  re- 
commencer son  feu. 

2o  L'artillerie  doit  rechercher,  chaque  fois  que  cela  se  peut  sans 
nuire  à  son  rôle  offensif,  des  positions  où  elle  puisse  être  à  couvert 
contre  le  feu  de  l'ennemi,  ou  masquée  &  ses  observations.  Le  meil* 
leur  couvert  naturel  e^t  celui  des  crêtes  de  collines  descendant  efl 
pente  douce  vers  l'ennemi.  Les  pièces  doivent  alors  être  placées  un 
peu  en  arriére  de  la  crête,  et  les  caissons  et  avant-^trains  tout  à  fait 
à  couvert  derrière' la  crête.  Des  abris  qui  donnent  des  éclaboussnres, 
comme  la  maçonnerie,  ne  sont  pas  des  meilleurs. 

On  peut  se  procurer  un  bon  abri  artificiel  en  creusant  l'emplace- 
ment de  la  pièce  de  un  pied  et  demi,  et  en  rejetant  les  terres  sur  le 
front  à  égale  hauteur.  H  faut  donner  à  cette  excavation  une  lé- 
gère pente  d'arrière  en  avant ,  contre  le  recul  ;  on  pourra  aussi  creuser 
autour  de  la  pièce  des  trous  ou  fossés  pour  les  sei*vants.  Ce  système 
de  défilement  sera  employé  avec  avantage  entr'autres  sur  la  crête 
d'une  colline;  il  permettra  un  commandement  complet  du  terrain. 

A  côté  de  la  protection  des  pièces,  celle  des  caissons  et  avant-trains 
a  aussi  sa  valeur.  Lorsque  les  batteries  doivent  être  fréquemment  nio- 
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bilîséea,  les  avanl- trains  ne  peuveni  pas  être  tenus  loin  des  pièces. 
Lorsque  des  mouvements  à  bnis  peuvent  suffire,  comme  par  exemple, 
daDS  une  ligne  défensive  ou  dans  une  position  ^  on  pourra  couvrir  un 
corps  de  caisson (*)  par  pièce  ou  par  section,  près  des  pièces,  en  creu- 
sant des  ornières  pour  les  roues  seulement  et  de  manière  à  enfoncer 
le  corps  du  caisson  en  lerre  jusqu'aux  essieux.  Les  avant*trains  et  les 
chevaux  seront  placés  à  couveit,  pas  trop  loin.  Chaque  section  tirera 
sa  munition  d*un  corps  de  caisson  jusqu'à  w  qu'il  soit  vide  ;  alors 
celui-ci  sera  remplacé  par  un  plein.  Ni  les  caissons,  ni  les  avant- 
trains  ne  doivent,  sous  aucun  prétexte,  être  séparés  de  leurs  pièces 
jusqu'à  n'être  plus  sous  le  prompt  contrôle  du  commandant  de  la  batterie. 
3o  La  troisième  chose  à  considérer  en  plaçant  de  l'artillerie  est  la 
position  des  autres  troupes.  En  général ,  les  mouvements  et  les  posi- 
tions de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie  déterminent  ceux  de  l'artille- 
rie» qui  se  place  souvent  sur  les  Qancs  des  autres  troupes  ou  dans 
leurs  intervalles;  là  elle  est  protégée  et  peut  faire  feu  plus  long- 
temps. 

Une  position  en  avant  des  autres  troupes  n*est  pas  toiyours  recom- 
mandable,  surtout  en  avant  de  la  cavalerie.  Cependant  il  est  des  cas 
où  l'on  ne  pourra  pas  éviter  une  telle  disposition,  par  exemple 
fuaad  l'action  de  l'artillerie  est  de  première  importance  et  qu'il  n'y  a 
pas  d'autre  position  convenable  pour  elle. 

Lorsque  l'infanterie  est  établie  dans  une  ligne  de  bataille  pour  y 
recevoir  une  attaque,  cette  ligne  est  souvent  renforcée  par  des  moyens 
artificiels;  on  creuse  un  fossé  de  tirailleurs,  on  consti*uit  des  barri- 
cades, ou  l'on  uiilise  des  murs,  etc.  Dans  de  tels  cas,  Tartillerie  doit 
être  placée  sur  li^  ligne  même,  plutôt  que  sur  des  points  avancés  ou 
dans  des  positions  flanquantes,  de  manière  à  être  soutenue  et  à  pou- 
voir tirer  la  mitraille  au  besoin.  On  ne  le  pourra  pas  si  l'on  se  place 
derrière  la  ligne,  comme  cela  arrive  trop  souvent,  car  on  risquerait 
de  tirer  sur  ses  propres  troupes.  Pour  les  raisons  données  plus  haut, 
les  pièces  ainsi  placées  ne  doivent  pas  être  entourées  de  barricades 
de  bois  ou  de  pierre,  par  crainte  des  éclats.  Ces  couverts,  s'il  y  en  a, 
doivent  être  détruits  et  remplacés  par  des  retranchements  en  terre  et 
des  excavations,  comme  il  a  été  dit  précédemment. 

/{  sera  admis  comme  règle  que  t'artillerie  ne  doit  pas  tirer  par 
dessus  ses  propres  troupes.  Pour  cela  il  y  a  trois  bonnes  raisons  : 
11  peut  arriver  des  accidents  à  ces  troupes  par  les  projectiles. 
Ce  tir  gêne  leur  marche  en  avant,  et  les  oblige  de  s'anêter  jus-  ^ 
qa'à  ce  que  le  feu  toit  suspendu  ou  sa  portée  augmentée. 

(<)  Aitiêre-lniB. 


Les  bomines  sur  la  Léte  desquels  les  projodOes  passeni  sont  mal  i 
l'aise  et  peuyeni  se  dém4)ralUer. 

Quaod  on  doit  exéciiler  un  tir  de.  ce  genre,  il  feul  ea  tout  cas  se 
servir  4e  boulels  pleine,  et  rareoneAt  d'obus.  La  imUniHe  et  le  sfarap- 
nel  doivent  être  proscrits. 

4^  Enfin  il  est  de  rigueur  que  chaque  position  prise  par  rariiUerîe 
permette  de  libres  mouvements  pour  ea  prendre  d'autres.  Si  le  ter* 
rain  est  difficile,  il  faut  au  moinS' aviser  à  la  sûreté  des  pièces.  Si  la 
position  doit  être  tenue  }usqu*à  la  dernière  extrémité,  de  forts  sou- 
tiens seront  fournis,  et  les  canons' seront  tirés  jusqu'au  dernier»  de 
manière  à  ce  que  s'ils  sont  perdus  ils  le  soient  avec  liooneur.  Si  l'on 
n'a  pas  besoin  de  tenir  aussi  opiniâtrement  et  que  le  lerraiet  le  per- 
mette, on  attachera  les  prolonges,  et  l'on  combattra  en  se  retirant 
avec  les  autres  troupes. 

Si  la  position  peut  être  emportée  par  l'ennemi,  que  sa  défense 
soutenue  ne  justifie  pas  la  perte  des  pièces,  et  qu>'en  même  temps  le 
terrain  ne  permette  pas  la  manœuvre  à  la  prok)nge>  on  replacera  â 
temps  les  pièces  sur  les  avant-train  et  l'on  se  retirera,  sons  la  protection 
des  soutiens.  Une  batterie  peut  souvent  aussi  se  retirer  soos  la  seole 
protection  de  son  feu,  par  sections,  ou  par  demi-batterie. 

Ou  qu'une  batterie  prenne  position,  les  moyens  d'en  sortir  sur  le 
front,  sur  les  flancs  ou  en  arrière  doivent  être  promptement  étndiés 
par  son  commandant.  Peut-être  il  y  aura  lieu  d'abatti^e  des  palissades, 
des  murSi  des  baies,  ou  de  combler  des  fossés;  à  tout  cela  il  fiwt 
penser  à  temps,  de  manière  à  ce  qu'au  moment  de  se  mobiliser  on 
ne  soit  pas  arrêté  par  des  obstacles  iatprévus.  Une  négligence  à  cet 
égard ,  qui  ferait  perdre  soit  un  canon ,  soit  seulement  l'occasion  de 
rendre  service,  est  une  bonté  pour  un  officier  d'artiUerie.  Des  ca- 
nons peuvent  être  perdus  bonorablement ,  en  particulier  quand  ce 
sacrifice  est  nécessaire  à  la  sûreté  d'autres  troupes;  mais ilfaut, dans 
tous  les  cas ,  que  l'ennemi  les  paie  cher. 

III.  Objectifs  des  feux.  L'artillerie  a  trop  de  tendance  à  faire  feu  sur 
l'artillerie.  Au  commencement  de  la  bataille,  l'artillerie  peut  tirer  sur 
tous  les  points  où  l'ennemi  s'expose  le  plus.  Lorsque  la  bataille  se 
déi'oule  et  que  nos  troupes  ont  à  repousser  une  attaque,  il  faut  tirer 
sur  cette  attaque  même,  ordinairement  de  l'infanteorie  et  de  la  oava- 
lerie.  En  offensive,  il  faut  tirer  sur  le  point  de  l'ennemi  où  sa  résis- 
tance parait  la  plus  forte. 

Il  faut  concentrer  le  feu  de  l'artillerie  sur  quelques  points  spéciaux, 
plutôt  que  de  le  répartir  et  le  diviser  sur  de  nombreux  pbjets,  méoie 
alors  que  cette  répartition  pourrait  causer,  .aritbmétiquMient  parlant, 
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de  pins  grandes  pertes  à  l'eiinemti  On  doit  noter  que  ce  n'est  pas  le 
nombre  des  tués  et  blessés  qui  décide  d^une  bataille ,  mais  la  panique 
et  la  démoralisation  de  ceaix  qtU  restent.  Or  celte  panique  esl  plus 
facilement  produite  ra  coMentrMt-  le  feu  de  rftrtillerio  sur  quelques 
points  successifs  qu'en  le  disséminant  sur  loot  um  large  espace.  L'ar- 
tillerie concentrera  en<  géoérai  son  action  conlre  là  portion  de  l^en- 
nemi  qui,  par  sa  posHion  on  son  oarérclére,  esl  lé  tïov^u  de  sa  Forcé. 
Contre  une  batterie  ennemie,  le  feu  dùit  être  coneentré  sur  une  seule 
pièce,  jusqu'à  ce  qu'efle  soit  'démonlée;  ott  passe  ensuite  à  nne  au^ 
tre.  On  agira  d'une  manière  analogue  contre  rinfanterie  et  la  cava- 
lerie. En  tiram  sur  rine  colomie,  t)  faut  pointer  son  centre.  Si  elle 
est  en  train  de  déployer,  on  pointera  le  flanc  vers  lequel  elle  déploie. 
La  mitraille  on  le  sbrapnel  sera  tout  è  fait  de  circonstance  contre  un 
déploiement.  On  ne  tirera  pas  sur  des  tirailleurs  ou  de  petits  groupes. 
On  a  trop  l'habitude  d'ouvrir  le  feu  sur  des  voitures,  ou  sur  quel- 
ques hommes  là  cheval,  ou  parfois  même  sur  des  couverts  où  l'on 
suppose  seulement  que  l'ennemi  se  trouve.  C'est  là  une  vraie  per- 
version du  rdié^e  l'artillerie,  qui  est  de  détruire  des  obstacles  maté- 
riels et  de  désorganiser  des  masses ,  pour  les  livrer  plus  facilement 
aux  antres  atomes. 

IV.  Dépense  d&  munitimis.  Un  des  mauvais  effets  du  tir  sur  des 
groupes  ou  sur  des  individus  est  la  grande  dépense  de  munitions.  Un 
feu  rapide  dur  de  larges  corps  ou^ouvert  à  grande  portée  a  le  même 
résultat. 

D'après  les  rapports,  il  a  éfé  tiré  dans  de  petites  escarmouches  jus- 
qu'à trois  à  quatre  cents^coups  par  batterie,  donnant  en  moyenne  un 
coup  par  minute  et  même  plus  pour  chaque  pièce.  Dans  des  engage- 
ments généraux ,  diverses  batteries  sont  connues  pour  avoir  brûlé  les 
munitions  de  tous  leurs  coffres  en  une  heure  et  demie  de  temps.  Un 
officier  qui  dépense  sa  munition  de  cette  manière  prouve  son  igno- 
rance dans  l'emploi  de  son  arme  et  un  manque  d'aptitude  à  com- 
mander une  batterie.  Il  encourt  aussi  une  lourde  responsabilité,  en 
mettant  ainsi  toute  une  batterie  hors  d'usage. 

Quoiqu'il  y  ait  eu  quelque  amélioration  à  cet  égard  dans  les  der- 
niers temps,  on  peut  toujours  se  plaindre  d'une  tit^p  grande  Hrerie. 
Ce  n'est  pas  seulement  la  perte  de  la  munition  qui  e^  regrettable, 
vu  les  difficultés  parfois  des  transports,  mais  aussi  la  perte  de  l'effet 
sur  l'ennemi. 

Dans  aucun  cas ,  sauf  ceux  où  l'on  lire  à  mitraille  à  courte  portée, 
on  n'excédera  un  coup  par  pièce  en  deux  minutes.  Cette  mesure  ne 
devra  même  être  atteinte  qu'aux  moments  critiques,  alors  que  la  dis- 
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tance,  le  nombre  et  la  formation  de  Tennemi  rendront  le  feu  {>ar<ai- 
lement  sûr.  Dans  d*autres  cas,  un  coup  toutes  les  quatre  à  six  mi- 
nutes donnei*a  un  feu  suffisamment  rapide.  Le  mérite  des  canons  rayés, 
entr'autres,  est  essentiellement  dans  leur  justesse;  or  la  justesse 
exige  un  pointage  attentif  et  une  observation  constante  ;  loui  cela  d^ 
mande  du  temps;  il  Gaut  le  prendre  avec  calme  et  sang-froid.  Douze 
coups  par  heure  sur  un  but  au  delà  demiUe  yards  (*),  en  se  donnant  h 
peine  de  bien  charger  et  bien  pointer,  donneront  ordinairement  de 
meilleurs  résultats  que  cinquante  eoups  tirés  avec  moins  de  soin.  Si 
un  feu  plus  fort  d'artillerie  doit  être  fourni ,  on  se  le  procurera  mieui 
en  mettant  en  action  un  plus  grand  nombre  de  bouches  à  Teu,  et  en 
tirant  chacune  d'elles  avec  la  plus  grande  justesse  possible. 

La  provision  de  campagne  est  calculée  de  manière  à  sulfire  ordi- 
nairement aux  exigences  d'une  action  générale  et  des  combats  qui  la 
précèdent  ;  un  officier  qui  brûle  toute  sa  munition  en  peu  d'beores 
s'expose  au  soupçon  de  l'avoir  fait  à  dessein  poor  qniUer  pins 
promptement  le  champ  de  bataille.  Aussi  à  Vavmir  U  sm^  interdU 
aux  batteries  dépourvues  de  quitter  leur  posiUm  aiwmt  la  fin  de  P ac- 
tion. Les  canons  et  les  canonniers  resteront  à  leur  poste  jusqu'à  a 
que  de  la  munition  nouvelle  leur  soit  apportée.  Aussitôt  qu'un  cais- 
son de  chaque  section  sera  vidé,  le  caisson  vide  sera  envoyé  en  ar- 
rière, sous  la  direction  d'un  sons-officier,  pour  se  repoonroir  au 
parc. 

Dans  un  temps  où  toutes  les  ressources  du  pays  sont  appelées  i 
approvisionner  l'armée  et  la  flotte  de  moyens  de  guerre,  la  consorn- 
mation  inutile  de  munitions  est,  en  addition  à  d'autres  maux,  i|ne 
double  cause  d'infériorité  pour  l'artillerie.  Car  de  la  demande  exoes^ 
sive  faite  aux  arsenaux  et  fabriques  pyrotechniques  il  résulte  souvent 
que  les  projectiles,  confectionnés  trop  rapidement,  laissent  beaucoup 
à  désirer. 

V.  L'habitude  qui  a  prévalu  dans  quelques  batteries  de  sortir  des 
coffres  un  certain  nombre  de  coups  à  la  Ibis,  et  de  les  placer  près 
des  pièces  sur  le  sol ,  est  un  procédé  déplorable,  et  doit  être  sévère* 
ment  interdit.  Cela  conduit  à  un  feu  trop  précipité,  et ,  dans  les  cas 
où  la  batterie  doit  tout-à-coup  se  mouvoir,  à  une  perte  de  cette  mnoi* 
tion  ou  de  temps  pour  la  réempaqueter. 

VI.  Ouverture  du  feu.  De  ce  que  l'ennemi  se  trouve  à  portée  il  o^ 
faut  pas  conclure  qu'on  doive  commencer  à  tirer.  Le  fen  ne  doit  éliv 

0  Le  yard  est  un  .peu  plui  petit  que  le  mètre.  1  mètre  s:  i,OM  yard. 
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ouvert  que  lorsque  reaneoni  est  à  perlée  efficace,  c*esl-à-dire  assez 
près  pour  qu'un  |quart  au  moins  des  coups  portent.  Tirer  à  trop 
grande  distance  c'est  non-sealei»ent  consommer  inutilement  de  la 
munition  dont  on  sera  au  dépourvu  au  moment  critique»  mais  en* 
bardir  l'ennemi  en  loi  donnant  une  idée  méprisable  de  notre  feu. 

Frédéric^le^Grand ,  dans  ses  ht^tructions  sur  cet  objet ,  disait  avec 
raison  :  t  II  peut  arriver  que  le  commandant  en  chef  ou  un  autre 
général,  s'oubliant  lui*méme,  donne  l'ordre  trop  tôt  de  faire  feu.  En 
tel  cas  y  TofBcier  d'artillerie  devra  obéir  sans  doute,  mais  en  tirant 
aussi  lentement  que  possible,  et  en  pointanl  les  pièces  avec  la  plus 
grande  précision.  Un  tel  feu  n'est  excusatJe  que  comme  diversion.  » 
Mais  si  c'est  une  diversion  seulement  qu'un  général  veut  de  la  part 
des  pièces,  il  faut  qu'il  l'explique  au  commandant  de  l'artillerie. 

La  justesse  du  tir  est  plus  importante  que  ta  rapidité.  Le  feu  doit 
être  lent  quand  l'ennemi  est  à  distance,  plus  rapide  à  mesure  que  la 
distance  diminue,  et  rapide  quand  on  peut  tirer  la  miti*aille  à  bonnç 
portée.  Il  y  a  des  moments  où  il  ne  faut  pas  tirer  du  tout;  d'autres 
où  il  faut  tirer  avec  mesure;  d'antres  enfin,  critiques,  où  il  n'est 
plus  question  de  ménager  la  munition.  Ces  derniers  ne  sont  ordinai- 
rement que  de  courte  durée  ;  l'officier  doit  s'appliquer  à  reconnaître 
ces  diverses  situations. 

On  tiendra  soigneusement  note  et  on  fera  rapport  du  chiffre  et  de 
la  nature  des  munitions  consommées. 

VIL  Après  un  engagement ,  chaque  commandant  de  batterie  se  re- 
mettra aussi  promptement  que  possible  en  état  de  marcher  et  de 
combattre.  Il  remplacera  les  chevaux  blessés,  regarnira  ses  coffrets 
de  munition,  fera  les  réparations  nécessaires,  et  remettra  tout  son 
monde  sons  sa  main.  Il  devra  faire  tout  cela  avant  de  se  coucher.  Il 
fournira  aussi  au  commandant  de  la  brigade  d'artillerie  à  laquelle  il 
appartient  un  état  sammuire  indiquant  les  présents  sous  les  armes  et 
les  pertes,  avec  un  état  des  munitions.  Dans  les  batailles  durant  plus 
d'un  jour,  cet  état  sera  fait  chaque  soir.  Le  commandant  de  brigade 
réunira  ces  états  et  fournira  le  sien^  au  commandant  de  l'artillerie  de 
l'armée.  Les  batteries  refaites  rentreront  en  ligne,  même  avec  un 
nombre  réduit  de  pièces. 

Vin.  Après  l'action,  il  sera  dressé  un  état  général  des  pertes,  et  nn 
rapport  de  combat ,  poor  être  transmis  aux  commandants  4e  brigade 
et,  par  ceux-ci,  au  commandant  de  rarlillerie  de  l'armée. 

Vétat  doit  contenir  l'indication  des  hommes  et  chevaux  tués  al 
blessés,  donnant  les  noms  des  officiers  et  soldats  tués  et  bleaaés,  et 
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la  date  de  leur  roorl  ;  de  tout  ce  qui  a  été  endommagé  ou  perdu ,  et 
de  ce  qui  est  tombé  entre  les  mains  de  Tennemi.  Dans  la  coloone 
remarques  seivai  signalés  les  défauts  raconnus  du  matériel  et  des 
munitions^  avec  les  moyens,  si  possible,  d'y  rermédier; 

Le  rapport  doit  décrire  brièvement  le  combat  et  ses  diverses  par- 
iicularités ,  reflet  remarqué  des  projectiles ,  les  changements  de  po- 
sition, etc. 

IX.  Si  plus  d'une  batterie  est  engagée  sur  un  point,  le  comman- 
dant de  brigade  aura  les  mêmes  devoirs  que  ceux  prescrits  ei^essus 
au  commandant  de  batterie: 

X.  Les  commandants  de  brigade  veilleront  à  ce  que  les  inspec- 
tions prescrites  par  le  Règlement  général,  §  104,  se  fassent  réguliè- 
remont.  Ils  inspecteront  chaque  batterie  au  moins  une  fois  par  mois 
et  feront  rapport  au  chef  de  rarlillerîe  de  Tarmée. 

XI.  Un  état  mensuel  de  chaque  batterie,  d'après  la  formule  fournie 
par  cet  office,  sera  dressé  le  l«r  de  chaque  mois.  En.  même  temps 
seront  transmises  les  réquisitions  pour  chevaux  et  matériel. 

XII.  Les  commandants  veilleront  à  ce  qu'on  ne  gaspille  pas  les  ob- 
jets  de  petit  équipement.  Des  théories  seront  données  sur  le  ser- 
vice intérieur  et  sur  les  autres  branches  aux  officiers  et  aux  sous-offi- 
ciers pendant  les  quartiers  d'hiver.  Une  attention  spéciale  sera  vouée 
aux  articles  4  et  5  des  Instructions  pour  VartUlerie  de  campagne. 

XIII.  En  marche,  ni  bagage  ni  provision  ne  seront  placés  sur  les 
voitures,  sauf  ce  qui  est  autorisé  exceptionnellement  par  le  r^le- 
ment,  soit  les  bavresacs  des  canonniers  et  deux  jours  de  ration  de 
foin  bottelé. 

XIV.  Sur  de  bonnes  routes  et  à  plat ,  on  pourra,  si  les  chevaux  sont 
en  bon  état,  faire  monter  de  temps  en  temps  une  portion  des  ca- 
nonniers, à  savoir  au  plus  deux  par  pièce  et  quatre  par  caisson ,  cha- 
que homme  pas  plus  longtemps  de  demi-heure  à  la  fois.  Dans  de 
mauvaises-  routes ,  personne  ne  montera  sur  les  coffres ,  sauf  les  ar- 
tificiers qui  ont  à  travailler  au  camp  et  pour  lesquels  les  coffres  d'à- 
vant-train  de  la  forge  et  du  chariot  de  batterie  sont  réservés.  Les  ca- 
noamers  pourront  aussi  de  temps  en  temps  changer  de  place  ayec  les 
^eoadnctoftrÉ»  •  • 


Les  malades  serooi  tranêporlés  daos  Itt  ambalanccs  ou  d'autre 
façon. 

On  ne  niOBtera  sur  les  ^eiéges  que  par  ordre  do  ^x>au»aBdaiii  de 
batierie.  A  rappix)ebe  d'une  moulée»  .les  hommes  descendront  sans 
autre  ordre. 

XV.  En  marche,  les  batteries  ne  s'arrêteront  jamais,  saos  ordre  su* 
périeur,  pour  abreuver,  afin  de  ne  pas  arrêter  le  reste  de  la  colonne. 

Les  canoonlers ,  marcbei'ooi  (wée  des:p4éces^  à  ,pfirtée  d'aider  à 
leur  marche.  Un  o0icîer  ou  un  sous-oi&cier  intelligent  doit  marcher 
en  avant-garde  pour  s'enquérir  des  obstael^,  el  en  faire  rapporta 
temps  au  chef  de  colonne. 

Si  le  retard  dans  la  marche  doit  étrç  d'une  dizaine  de  minutes  au 
plus,  les  conducteurs  roeltiont  pied  à  terre,  et  la  servante  sera 
baissée. 

Si  une  voiture,  par  une  cause  quelconque,  ne  peut  plus  avancer, 
on  la  jettera  promplement  hors  du  chemin,  afin  de  ne  pas  ralentir 
le  mouvement  de  la  colonne. 

XVL  Quand  on  est  en  station,  et  que  le  terrain  *  n'est  pas  favorable 
à  des  exercices  d'école  de  batterie  avec  les  voitures,  les  chevaux  se- 
ront néanmoins  exercés  tous  les  jours. 

Par  ordre  du  Mfadier-jèitéral  HuHt  : 

(Signé)      John  W.  Craig, 

AMiftant-adJalMt-iéoénl. 


AIDE-MÉMOIRE  PORTATIF  DE  CAMPAGNE  A  L'USAGE  DES 

OFFICIERS  D'ARTILLERIE. 

(Sutu.) 

t 

Règles  à  obnrver  dans  le  tir.  —  Les  fusées  de  6^  à  obus  ne  seront 
jamais  tirées  sur  affût  à  des  angles  inférieurs  k  iù^  —  S'il  fait  du 
veot,  diriger  l'auget  du  côté  opposé  à  celui  d'où  le  vent  souffle.  La 
quantité  dont  on  devra  déranger  ainsi  la  direction  de  l'auget, 
augmentera  avec  la  force  du  vent,  et  avec  l'angle  que  sa  direction  fait 
avic  le  plan  de  tir  ;  elle  devra  d'ailleurs  être  plus  grande  lorsque  le 
vent  viendra  de  l'avant,  que  lorsqu'il  soufflera  de  l'arriére.  ~  Lors- 
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que  le  vent  vient  de  Tavant  dans  le  plan  de  tir,  augmenter  Tangle  de 
tir,  et  le  diminuer ,  lorsqu'il  vient  de  Tarrière,  sans  rien  changer  à  la 
direction  de  Taugel.  —  Enfin»  si  l'on  est  maftre  de  choisir  sa  position, 
se  placer  de  manière  que  la  direction  du  tir  soit  la  même  que  celle 
du  vent. 

Lorsque  le  ten*ain  est  uni  et  résistant  sur  une  étendue  de  iOO 
à  150  mètres;  et  que  le  but  à  atteindre  est  peu  éloigné,  on  peul  tire^ 
les  fusées  à  obus  sur  le  sol  ;  H  faut  relever  alors  un  peu  la  téCe  de 
la  fusée,  de  manière  i  incliner  son  axe  de  5^  k  1^.  Les  portées  des 
fusées  ainsi  lancées  varient  de  600  à  iOOO  mètres,  suivant  la  consis- 
tance du  terrain.  —  Eviter  ce  genre  de  tir  sur  on  terrain  mou. 

CHAPITRE  VII. 

Matières  et  objets  divers  pour  les  constn^ctions  et  les  appronisionn^nents. 

Ce  sujet  n'est  point  développé  :  les  notions  sur  les  bois,  fei^s,  etc., 
que  contient  le  chapitre  correspondant  du  grand  Aide-mémoire  de 
1856,  ont  paru  trop  essentiellement  techniques  pour  trouver  pbce 
dans  l'Aide-mémoire  portatif. 

CHAPITRE  Vin. 

Chargement  des  munitions,  outils  et  approvisionnements^  rechanges, 

etc.  ;  poids  des  affûts  et  voitures  chargés. 

Laissant  de  côté  l'énumération  des  divers  assortiments,  rechanges 
et  outils,  ainsi  que  leur  répartition  et  leur  chargement  dans  les  caisses 
et  les  coffres,  nous  nous  bornerons  à  résumer  dans  le  tableau  suivant 
les  munitions  réglementaires  contenues  dans  chaque  coffre  el  les 
poids  des  affûts  et  caissons  chargés  ('). 

(I)  Le  détail  des  divers  chargements  des  coffres  et  caisses  des  batteries  de 
campagne  et  de  montagne,  est  indiqué  sur  des  tableaux  collés  contre  le  dessoos  da 
couvercle. 
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MUNITIONS  DE  CAMPAGNE. 

Artillerie  rayée. 


m 


GHAIiaaiBNT. 


GOPPRS  A  iimnnoiis. 


UwLlSip.  I  Hod^l — . 
pour  eutfd  wnour  caitoa  dé 
iS,  nyét  de  J  4,  i^,  d« 

caupÉgne.   |  cuipcfiM. 


Ilod.l8i0. 

potor  e«BOB  m 

4,  n^é,  4« 

cainpiifM. 


■■BBBB 


àmanltioai 

povretMAf 

4.  nyt,  d« 


Obvs  oblongs  ordinaires 

Obus  oblongs  à  balles    . 

Bottes  à  mitraille  •    -    . 

Gbarges  de  poudre    .    . 

Etoupilles 

Nombre  de  coups  par  coffre  ou 

caisse nombre 

/du  coffre  ou  de  la  caisse 
[  chargé  ....  kil. 
Ide  Tayant-train,  avec  coffre 

^®*^*  jde  raSt,  aVec*  bouche  à  feii 
I  et  avant- train  charpié  kil. 
fdu  caisson  avec  coffres  et 
\    «vanfr-train  chargés    kil. 


aOBBi 


17 

i 

18 
30 

18 

335 

715 

1937 

18U 


26 

3 

3 

32 

50 

32 

239 

5U 

1272 
1310 


26 

3 

Z 

32 

50 

32 

259 

639 


7 
1 
1 
9 
12 


9     • 


51 


1616 


217 


— 


■SBtB 


Armes  portatives  rayées. 


GHARGBMBfrr. 


COPPIIB  A  UUNinONS. 


Modtte  1840 

nÊÊXh 
leric. 


CAI88B 

A  miNinaiit 

deaMmUgM. 


Paquets  de  cartouches  .    .    . 
Nombre  de  coups  pour  coffre  ou 

caisse. 

^du  coffre  ou  de  la  caisse 
chargé    ...     kil. 
*>.;  j.)de  l'avant-train,  avec  cof- 
I    ire  cnarge    .         Jcn. 
du  caisson  avec  coffres  et 
avant-train  chargés  kil. 


1092 

6552 

378 

758 

1973 


1 


910 

5460 

400 

780 

2037 


700 

4200 

258600 

533600 

1368800 


600  :    lU 

3600  1    864 

280  148600 


'555 
1433 


106 

648 

46 


Deax  chariots  de  batterie  et  deux  forges  sont  affectés  à  chaque 
batterie  de  campagne,  savoir  :  un  chariot  et  une  forge  pour  le  sei*vice 
et  l'entretien  du  matériel  ;  un  chariot  pour  le  transport  du  harnache- 
ment ;  une  forge  pour  le  ferrage  des  chevaux. 


CHAPrrRE  IX. 

Du  cheval. 

Ce  chapitre  est  essentiellement  consacré  à  la  conrudssance  du  che- 
valj  nourriture,  soins  en  route  et  en  campagne,  ferrure,  accidents^ 


blessure^s  et  maladies^  hamachemeni  des  chevaux,  mode  d^aUdage, 
harnachement  des  mulets  de  Vartillerie  de  montagne,  ei  entretien  dm 
harnachement. 

Le  cheval  propre  à  l'arlillerie  doit  êtrp  âgé  de  5  à  7  ans  et  avoir 
ta  faille  de  1m,91  à  1ro,54.  r-  Le  mulet  peut  être  employé  utSement 
depuis  4  ans  jusqu'à  25  et  plus. 

La  composition  des  rations  de  fourrage,  difiSrente  pour  rAlgérie 
et  l'intérieur,  est  celle  indiquée  dans  les  tableaux  suivants. 

Compositiœi  des  râlions  de  fourrage. 


I. 


Intôrlexir. 


9ttr  le  pied  de  p^ 
ou  de  retsemblement 


e 
"S 


e 
te 


Sor  le  pied  de 


3 

o 

Ut 


A. 


I 


En  roôle. 


e 
Gb 


4 


4 
I 


Û\ 


œ 


Chevaux  de  selle  et  de 

trait,officiers  et  troqpe 

Mulets     .    .    .    .    • 


5 

i 


kH.  [   lui 


5 
6 


3,60 

|3,ÛOt 


kil.  !   kil. 


7 

5t 


4 

À 


kil, 
4,20 


5,50 
4,50 


.W. 


5,90 


kxL 

0,OD 
0^ 


Alcf  érie 


Sur  le  pied  de 
'     ttation. 


I 


3 


I 


9erlepiadd«  . 
eaevpédilloqeai 

•ttioot  j 


•I 


^ 


kU. 

4 

3 


Chevaux  i  race  française  

de  selle  (  race  arabe,  sarde,  etc 

Chevaux  de  trait |  6,5 


8 


kil. 
2 

t 
2 
2 
2 


kU. 
4 
4 

5,5 

5 
5 


kil. 

5 

4' 

7,5 

5 
4 


ka. 


kO. 

i 
4 

5 
5 


Les  §§  traitant  des  soins  à  donner  en  route  et  en  campagne,  de 
laferrpre,  dps  accidents,  blessures  ^et  maladies,  contiennent  les  pres- 
criptions en  usage  dans  toutes  les  artilleries.  —  Comme  marques 
distinctives,  les  chevaux  sont  marqués:  i*  à  la  fesse,  de  l'initiale  et 
du  numéro  du  corps  auquel  ils  appartiennent  (*);  S»  au  sabot,  de 
leur  numéro  matricule. 


(i)  Cette  flétrissure  imméritée  va  disparaître  entièrement.  Non  seulement  elle 
constituait  une  tache  nuisant  à  la  beauté  des  formes  de  Tanimal,  maïs  elle  était  un 
obstacle  k  Ja  remonte  des  officiers  à  qui  il  déplaisait  de  se  servir  d*un  cheval 
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Laissant  de  côté  tout  ce  qui  est  relatif  à  b  nomenclature  4(i  har- 
nachement des  chevaux  et  à  son  entretien,  nous  rappellerons  que 
Tarmée  française  possède  te  harnachement  à  bricole,  adopté  le  9  août 
1858,  après  de  nombreuses  expériences  comparatives  avec  le  harna- 
chement à  collier.  Ces  expériences  ont  prouvé  que  la  bricole  n'avait 
sous  le  rapport  du  tirage  aucune  infériorilé,  et  qu'elle  présentait  de 
grands  avantages  sous  le  rapport  de  la  dépense,  de  Tentretien,  des 
transports,  et  de  l'ajustement  sur  les  chevaux.  Ce  dernier  avantage  a 
été  mis  en  relief  d'une  manière  toute  particulière  dans  la  campagne 
du  Mexique  en  1863,  où  op  a  été  forcé  d!^tteler  des  chevaux  et  des 
mulets  de  toutes  tailles.  Les  bricoles  du  modèle  réglementaire  ont  pu 
être  mises  en  œuvre  immédiatement  sans  aucune  modification,  elles 
ont  fait  là  comme  ailleurs  un  excellent  service  ;  les  colliers  n'auraient 
pu  être  employés,  dans  les  mêmes  circonstances,  sans  d'importants 
changements. 

Quant  au  niode  i'aUelage,  toutes  les  voitures  de  i'anîUerie»  étant  A 
limon,  à  l'exception  de  la  charrette  de  siège,  sont  attelées  suivant  le 
mode  dit  à  Vûllemande,  avec  cette  particularité,  que  dans  l'attelage 
ordinaire  à  l'allemande,  les  chevaux  sont  attelés,  par  couple  de  deux, 
sur  des  palonniers  mobiles,  tandis  que  dans  les  attelages  de  l'artillerie, 
les  chevaux  sont  attelés  trait  sur  trait,  dans  chaque  file,  par  l'intermé- 
diaire d'une  longe  de  trait,  de  manière  que  chaque  cheval  tire  sur  les 
traits  de  tous  ceux  qui  le  suivent,  tout  en  conservant  une  certaine 
indépendance  dans  ses  efforts.  Les  [traits  des  chevaux  de  derrière 
sont  attachés  à  la  volée  de  la  voiture,  sans  palonniers. 

Le  canon  de  4,  rayé,  de  montagne,  et  son  affût  sont  portés  à  dos 
de  mulet  ou  attelés. 

Les  caisses  i  munitions,  celles  de  la  forge,  les  caisses  pour  les 
outils,  rechanges  et  approvisionnements,  sont  transportées  à  dos  de 
mulet  seulement. 

Le  harnachement  a  été  adopté  en  1845;  il  se  compose  d'une  gar- 
niture de  tête  et  de  deux  modèles  de  bât  :  le  bât  d'affût*  pour  le 
transport  du  canon  ou  de  l'affût,  et  le  bât  de  caisses.      (A  suivre.) 

déshonoré  par  cette  mutilatioii.  Gomme  il  s'agissait  cependant  de  conserrer  une 
marque  qui  empêchai  la  fraude  dont  les  bétes  de  réforme  seraient  sans  cela  nn 
objet  facile,  un  nouveau  mode  de  procéder  a  été  régulièrement  consacré  par  une 
disposition  ministérielle  en  date  du  24  avril.  —  L'ancienne  marque  est  actuellement 
remplacée  par  une  marque  moins  apparente,  apposée  au  fer  chaud,  à  l'encolure  sous 
la  crinière,  et  composée  des  initiales  de  chaque  arme,  suivies  de  chiffres  représentant 
le  numéro  du  régiment.  Les  caractères  qui  composent  les  lettres  et  les  chiffres  ont 
5  centimètres  de  hauteur.  {Rèd.). 


Oo  lit  dans  le  ^teetateur  militaire  de  Paris  : 

«  Aujourd'hui,  toute  idée  qui  veut  faire  son  chemin  dans  le  monde,  toute  «s-  | 
treprise  qui  cherche  à  recruter  des  adhérents,  se  crée  une  organe  spécial  de  pu- 
blicité, un  moniteur  de  ses  efforts,  de  sa  propagande  et  de  ses  progrès,  des  sfn- 
pathies  qu'elle  éveille  et  du  concours  qu'elle  rencontre.  Nous  nous  oontenterons 
de  citer,  parmi  les  publications  périodiques  de  ce  genre,  V Isthme  de  Suez, U 
Navigation  aérienne^  la  Morale  indépendante.  L'œuvre,  bien  connue  des  lectnr^ 
du  Spectateur,  fondée  par  M.  Dunant  pour  les  secours  à  donner  aux  blessés  si* 
Htaires  et  la  neutralisation,  en  temps  de  guerre,  des  blessés,  des  ambulances  et 
de  tout  le  personnel  médical ,  n'a  pas  manqué  à  cette  condition  de  la  puUiôi^ 
moderne.  Elle  s'est  donnée  aussi  un  journal  particulier,  paraissant  tous  les  mois, 
et  que  nous  nous  faisons  un  devoir  d'annoncer  *  Tout  souscripteur  à  rCEurrp. 
pour  une  somme  de  six  francs,  au  moins,  recevra  ce  bulletin.  Nous  avons  so» 
les  yeux  les  deux  premiers  numéros,  qui  sont  pleins  d'intérêt. 

Une  idée  en  amène  une  autre.  L'institution  chariUible  de  H.  Dunsnt  D*était 
appelée  à  fonctionner  qu'en  teipps  de  guerre,  alors  que  la  guerre  demoi  ife 
plus  en  plus  rare,  on  se  demandait  bien  un  peu  ce  que  ferait  de  son  temps,  de 
les  ressources,  de  son  ardeur,  la  Société  de  secours  pendant  les  longues  ioteroti' 
tences  de  paix*  C'est  ce  qu'a  compris  une  autre  Société,  création  admirable  «on 
de  l'esprit  moderne.  V Association  internationale  pour  le  progrès  des  sdeiat 
sociales,  1|ui  vient  de  tenir,  à  Berne,  sa  quatrième  session,  a  iiiscrii,  oeUe  aooèe. 
dans  son  programme  la  question  suivante  :  Jusqu'à  quel  point  les  institutions  de 
secours  volontaires,  pour  les  blessés,  en  temps  de  guerre,  pourraienl"eUes,a 
temps  de  paix ,  venir  en  aide  aux  populations,  par  exemple,  dans  les  cas  d'éfiàt' 
mie,  d'inondation,  etc.?*-  Déterminer  les  moyens  pratiques  d'arriver  i  ce  but* 

Le  germe  est  posé  en  terre  ;  nous  ne  doutons  pas  d*un  nouvel  épeflouissemes^ 
de  l'œuvre  de  Genève  dans  cette  nouvelle  direction. 

La  Commission  impériale  de  l'Exposition  universelle  de  1867  a  annoncé  ré- 
cemment à  la  Société  de  secours  qu'elle  mettrait  à  sa  disposition  un  espace  de 
600  mètres.  Déjà  se  trouvent  réunis,  dans  un  local  que  H.  Godilloi  s  oflert  i 
KOBuvre,  rue  Rochecbouart,  84,  de  nombreux  objets  de  campement  boaffttalien. 
Appel  est  fait  aux  inventeurs.  Les  comités  étrangers  ont  répondu  avec  empresse- 
ment aux  communications  qui  leur  ont  été  faites  à  ce  sujet  par  le  Comité  central 
français.  Le  concpurs  national  a  été  sollicité  également ,  par  des  circulaires  adres- 
sées aux  conseils  généraux,  aux  préfets,  aux  généraux  et  aux  chefs  de  corpt- 
Tout  assure  donc  le  succès  de  cette  expositron  de  bienfaisance  internationale,  qw 
figurera  peut-^tre  à  côté  de  celle  des  engins  les  plus  formidables  de  desliveiiort 
inventés  par  l'art  moderne.  Le  combat,  quand  il  est  devenu  Vultima  ratiâ  àa 
peuples,  n'a  jamais  offert  de  plus  énergiques  élans  qu'à  notre  époque;  mais  ja- 
mais, non  plus,  la  pitié  et  la  charité  pour  ses  victimes  n'ont  été  plus  vîtes  et  plu^ 
efGcaces.  P  La  Ban. 

*  Bureau  et  siège  de  la  Société  de  secours  aux  blessés  militaires,  18,  rue  Rs^ 
pine,  Paris. 
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DE  LA  CONSTITUTION  DES  ARMÉES.  (*) 

c  Quels  sont  les  systèmes  d'organisation  militaire  en  vigueur  dans 
les  différents  Etats  de  nSurope  et  quelle  est  la  ralevhr  rehtwre  d#  est 
systèmes  comparés  agi  point  de  vue  des  principes  de  Téconomie  po- 
litique et  des  forces  défensives  des  nations?  »  Telle  est  la  question 
qui  nous  est  soumise.  >  ^ 

Cette  question  pélrt  se  décomposer  en  quatre  points ,  savoir  : 

1*  Quels  sont  les  systèmes  d'organisation  militaire  en  vigueur  en 
Europe;  .  ^ 

2^  Quelle  e^  leui^  ^leur  relative  au  point  de  vue  économique  ; 

8^  Quell^jgMr  leur  Valeur  relative  au  point  de  vue  de  la  force  dé- 
fensive conuvftme  invasion  éti*angëre  ; 

4^  Quelle  est  leur  valeur  relative  au  ppint  de  vue  de  la  sécurité  de 
l'Etat  et  ^e  la  stabilité  de  l'ordre  social. 

Pour  ce  qui  est  des  différents  systèmes  d'organisation  militaire» 
c'est  leur  côté  social  bien  plus  que  leur  côté  militaire  qu'il  importe 
d'esaminer;  et  même  sur  ce  premier  point,  on  peut  se  borner  à  des 
considérations  générales  sur  le  recrutement  des  armées  modernes. 


question  mue  à  Tordre  du  jour 
Vivement  attaqué  par  les  orateurs  de  cette  réunion^  nos  lecteurs  apprécieront  si  le 
mémoire  du  mi\jor  Vandewelde  a  été  réellement  réfuté.  Réd. 


>  » 


\ 
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La  loi  qui  règle  l'organisatian  des  armées  en  général,  c'est  k 
conscription.  Presque  tous  les  Etats  de  l'Europe  ont  adopté  ce  mode 
de  recrutement,  qui  a  une  origine  toute  démocratique.  Cependant, 
le  recrutement  par  la  conscription  n'est  rien  moins  qu*aniforme  : 
ici,  on  admet  le  remplacement;  là,  le  service  personnel  est  obliga- 
toire, et  la  durée  du  service  diffère  dans  tous  les  Etats. 

En  France,  le  gouvernement  admet  l'exonération  et  le  rachat 
avant  l'expiration  du  service  ;  son  recrutement  se  fait  p«ir  des  appels 
annuels  et  par  des  engagements  volontaires. 

En  Autriche  ,  l'armée  se  recrute  par  la  vote  de  la  conseripfîofl  et 
par  rcnr^emenl  volontaire.  —  Le  remplacement  esl  admis,  le  gou- 
vernement s'en  charge,  à  raison  de  1200  florins. 

En  Italie,  le  service  militaire  est  obligatoire;  on  y  a  cependant 
un  système  d'exonération  qui  équivaut  au  remplacement. 

En  Prusse,  le  service  est  personnel,  sauf  les  exceptions  résultant 
des  motifs  de  famille  ou  de  propriété.  —  Les  jeunes  gens  remplis- 
sant certaines,  conditions  de  capacité  et  qui  s'engagent  volontaire- 
ment et  s'équipent  à  leurs  frais,  ne  servent  que  pendani  un  an. 

L'Angleterre  ,  seule,  fait  ses  enrôleipenls  pour  l'armée  de  terret 
à  prix  d'argent.  A  côté  de  celte  armée  permanente,  la  Grande-Breta- 
gne a  une  milice  à  pied  et  a  cheval  et  un  corps  de  volontaires.  Tom 
les  ans,  il  faut  l'assentiment  du  Parlement  pmv  letnaintien  de  l'ar- 
mée permanente,  d'où  il  résulte  qu'il  n'y  a  oas  d'état  militaire  ûit 
en  Angleterre.  Quapt  usa  milice,  il  faut  iin  bnl  du  Parlement  pour  la 
faire  servir  à  l'étranger  ;  or,  comme  l'Angleterre,  par  suite  de  sa  po- 
sition insulaire  et  de  sa  puissante  marine,  n'a  jamais  subi  d'inva- 
sion, le  but  utile  de  sa  milice  ne  s'élant  jamais  fait  sqntir,  il  s'ensuit 
que  l'examen  de  cette  organisation  est  sans  portée. 

En  Russie  ,  chose  étrange,  la  nouvelle  organisation  sociale  a  amené 
un  notable  développement  de  la  force  armée.  Dans  ce  vaste  empire, 
à  côté  de  l'armée  permanente,  il  existe,  en  outre,  un  système  mili- 
taire ayant  quelque  analogie  avec  celui  de  la  Suisse.  La  plus  grande 
partie  des  Cosaques  vivent  sous  des  chefs  qu'ils  choisisseift  eux-m^* 
mes,  dans  de  vastes  districts,  dont  l'administration  constitue  une  es- 
pèce de  self-government.  En  échange  de  ces  avantages,  le  gouverne- 
ment russe  leur  prescrit  le  nombre  de  troupes  qu'ils  ont  à  fournir  en 
temps  de  guerre,  et  les  régiments  qu'ils  ont  à  entretenir  en  temps 
de  pajx.  En  général,  le  Cosaque  est  tenu  de  servir  pendani  95  ans, 
à  l'intérieur,  et  pendant  25  ans,  hoi*s  des  limites  de  son  pays. 

En  Belgique  ,  .l'armée  se  recrute  par  des  appels  annuels  et  par  des 
engagements  volontaires.  Le  remplacement  et  la  substitution  sont  au^ 
torisès.  Les  Belges  seuls,  de  16  à  36  ans,  peuvent  contracter  un  en- 


0agemeiil  voUntaire.  La  levée  anouelle  est  de  iO  mille  hommes.  La 
durée  du  service  de  huit  ans.  Le  contingent  de  l'armée  est  formé  de 
l)uU  classes,  les  six  plus  jeunes  forment  Tarmée  active,  les  deux  plus 
anciennes,  avec  deux  autres,  plus  anciennes  encore,  qu'on  garde  pro- 
visoirement pour  les  mobiliser,  en  cas  de  be^soin,  forment. la  réserve. 
C'est-à-dire  que ,  bien  que  la  loi  ne  porte  le  terme  du  service  qu'à 
huit  ans,  la  Belgique  dispose  immédiatement  de  dix  classes  de  milice, 
ce  qui  donne»  avec  les  13  à  14  mille  volontaires,  un  effeclif  d'envi- 
ron 100  mille  hommes  sur  le  pied  de  guerre.  Ajoutez  à  cela  qu'en 
cas  d'absolue  nécessité,  le  roi  peut  rappeler  tel  nombre  de  classes 
qo'U  jugerait  nécessaire,  que  toutes  ces  classes  ont  passé  deux  ans  au 
service,  et  Ton  conjprendra  que  la  Belgique,  avec  un  budget  normal 
de  34  milirons,  pourrait  mettre  sur  pied ,  en  quelques  semaines,  une 
armée  de  150  mille  soldats  organisés,  disciplinés  et  exercés  de  ma- 
nière 4  pouvoir  tenir  la  campagne.  La  Belgique  a  en  moyenne  35,000 
bommefi  en  solde,  et  la  durée  réelle  du  service,  le  temps  que  les  mi- 
licien^  passent  sous  les  armes,  est  d'un  peu  plus  de  deux  ans,  soit  de 
36  à  S7  mois. 

La  Belgique  a,  en  outre,  de  30  à  35  mille  gardes  civiques  soumis 
à  huit  exercices  et  deux  revues  par  an,  au  maximum. 

La  Suisse,  comme  la  Grande-Bretagne,  a  un  système  militaire  qui 
n'a  â!analogie  avec  cdû  (fauçun  autre  Etat  de  l'Europe. 

Tout  Suisse^  dit  la  loi ,  est  astreint  au  service  militaire  de  l'âge  de 
19  à  44  ans. 

La  Confédération  n'a  pas  le  droit  d'entretenir  des  troupes  perma- 
nentes. 

L'armée  suisse  est  formée  d'un  état-major  et  de  contingents  des 
cantons. 

L'état-major  se  compose  :  de  l'état-major  général ,  de  celui  du  gé- 
nie, de  rarlillerie,  de  la  justice,  du  commissariat  et  du  service  de 
santé;  em  UmI  180  officiers  supérieurs  et  un  nombre  indéterminé 
d'officiei;^  subalternes. 

Ces  élats-majors  et  quelques  oorps  d'instructeurs  et  sous-instruc- 
teurs ,  plus  un  faible  corps  de  gardes-frontières ,  sont  les  seuls  élé- 
ments militaires  dont  dispose  directement  le  gouvernement  fédéral. 
Le  pouvoir  central  n'a  donc  pas,  à  proprement  parler,  de  force  armée 
immédiatement  sous  ses  ordres.  Il  ne  peut  lever  plus  de  deux  mille 
hommes  dans  les  cantons  sans  l'autorisation  de  l'Assemblée  fédérale. 

Le  contingent  des  cantons  formant  l'armée  suisse  se  divise  en  qua- 
tre classes  :  en  recrues,  élite,  réserve  et  landwehr.  L'élite  et  la  ré- 
serve constituent  l'armée  fédérale.  En  cas  de  besoin ,  la  Confédération 
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dispose  aussi  de  la  landwehr.  Les  recrues  entrent  à  19  ans  an  ser» 

vice  des  cantons  et  à  20  ans  passent  dans  Télite. 

Les  cantons  ont  à  pourvoir  à  ce  que  leur  contingent  d'infantaie 
soit  complètement  instruit.  La  durée  de  Tinstruction  est  d'au  moins 
38  jours  pour  les  fusiliers  et  de  35  pour  les  chasseurs.  L*élite  et  la 
réserve  doivent  chaque  année  assister  à  des  exercices  de  détail,  des 
tirs  au  but,  et  à  de  grands  rassemblements  de  troupes  dans  des  camps. 
Les  cantons  sont  tenus  de  fournir  les  chevaux;  Téquipemeat  et  le 
matériel  pour  celle  instruction,^  et  de  supporter  tous  les  frais  des  exer- 
cices. 

La  Confédération  se  charge  de  fournir  les  instructeurs  pour  les 
armes  spéciales  et  pour  l'instruction  supérieure  4e  Tinfanterie. 

Les  cantons  fournissent  l'équipement,  les  batteries  attelées,  les 
forges,  fourgons,  munitions  et  autres  accessoires  nécessaires  à  leur 
contingent.  L'artillerie  de  réserve  et  de  position  est  fournie  par  la 
Confédération  et  les  cantons. 

Les  chevaux  pour  toutes  les  armes  sont  fournis  par  réquisition.  Si 
les  communes  ne  fournissent  pas  de  bons  chevaux,  l'Etat  les  rem- 
place à  leurs  dépens. 

On  sort  de  l'élite  pour  entrer  dans  la  réserve  à  34>  ans,  et  de  celle 
ci,  pour  entrer  à  40  ans  dans  la  landwehr,  où  Ton  resie  jusqu'à 
44  ans. 

L'effectif  réel  de  l'armée  fédérale  est  de  : 

Elite 82,747 

Réserve 42,292 

^  Landwehr      .    .     .•    .    64,887 

189,926 

Les  24  cantons  suisses,  avec  une  population  de  2,392,740,  ont  une 
armée  de  189,926  hommes;  et  si  nous  y  ajoutons  les  recrues  des 
cantons,  elle  atteint  un  chiffre  d'au-delà  de  200  mille  hommes. 

Dans  les  différents  Etats  de  l'Europe,  les  militaires  sont  liés  au  ser- 
vice, savoir  :  %  * 

En  Ângleteixe,  de  10  à  12  ans. 
En  Russie,  20  ans. 

En  Belgique,  8    > 

En  Suisse,  25    » 

Ces  chiffres,  qui  sont  les  expressions  de  différentes  lois,  ne  sont 
absolument  vrais  que  pour  l'Autriche,  l'Angleterre,  la  Russie  et  la 
Suisse.  En  France,  la  durée  du  service  n'est  réellement  que  de  cinq 
ans,  en  Prusse  de  trois  ans  et  en  Belgique  de  26  moië.  Quant  à  TI- 
talie,  son  état  militaire  n'est  pas  encore  établi  sur  des  bases  bien  fixes. 


En  France, 

7  ans. 

En  Autriche, 

10    > 

En  Italie,  de  8  à 

11    > 

En  Prusse , 

16    > 
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PoifU  de  vue  économique. 

Si  nos  voulons  déterminer  lequel  de  ces  systèmes  militaires  est  le 
plus  économique,  nous  pouvons  tout  de  siiite  éliminer  ceux  de  l'An- 
gleterre, de  l'Autriche  et  de  la  Russie,  dont  la  permanence  du  service 
n*est  pas  en  rapport  avec  l'organisation  sociale  des  Etats  du  centre  de 
TEurope  :  Si  nous  tenions  nos  miliciens  de  10  à  20  années  sous  les 
armes,  cel^^  occasionnerait  une  trop  grande  perturbation  dans  l'organisa- 
tion du  travail  de  nos  classes  ouvrières  :  Après  10  années  d'absence 
du  foyer  paternel,  nos  miliciens  auraient  complètement  perdu  de  vue 
leur  métier  primitif.  Et  quaut  à  l'Italie,  son  état  militaire  n'étant  pas 
encore  bien  assis,  nous  le  négligerons. 

Examinons  d'abord  les  systèmes  mUilaires  des  Etats  qui  gardent 
leurs  conscriis  d'une  manière  permanente  sous  les  drapeaux  pendant 
un  temps  donné.  La  France  garde  ses  miliciens  sous  les  armes  pen* 
dant  cinq  ans  ;  la  Prusse  pendant  trois  ans  ;  la  Belgique  pendant  26  , 
mois;  et  les  deux  premiers  de  ces  Etats  ayant,  relativement,  plus 
d'homnles  sous  les  drapeaux  (miliciens  et  volontaires)  que  le  dernier, 
an  point  de  vue  économique  c'est  donc  la  Belgique  qui  l'emporte  sur 
la  Prusse  et  sur  la  France.  Or,  pour  arriver  à  la  solution,  il  ne  nous 
reste  qu'à  comparer  le  système  belge  avec  celui  de  la  Suisse. 

La  Suisse,  avec  une  population  de  moins  de  la  moitié  (2,392,740) 
de  celle  de  la  Belgique,  a  une  armée  de  plus  de  200  mille  hommes, 
dont  les  liens  du  service  durent  pendant  25  ans. 

La  Belgique;  avec  une  population  double  (4,836,566)  de  celle  de 
la  Suisse,  a  une  armée  composée  de  15  mille  volontaires,  20  mille 
miliciens,  restant  26  mois  sous  les  armes,  60  mille  miliciens  en  congé 
illimité  et  35  mille  gardes  civiques,  dont  le  service  a  une  certaine 
analogie  avec  celui  de  la  landwehr  suisse  ;  en  tout  130  mille  hommes, 
dont  le  quarl  seulement  en  solde. 

Si  l'on  appliquait  le  système  militaire  suisse  à  la  Belgique,  y  au- 
rait-il économie  pour  cette  dernière? 

Avec  le  système  suisse,  la  Belgique ,  au  lieu  d'avoir  une  armée  de 
130  mille  hommes,  en  aurait  une  de  plus  de  400  mille  hommes.  Il 
est  vrai  qu'alors  elle  n'aurait  pas  en  permanence  35  mille  homnies. 
en  solde  ;  mais  par  contre  elle  aurait  à  entretenir  un  matériel  de 
guerre  triple  de  celui  qu'elle  possède  actuellement,  dès  magasins,  des 
arsenaux,  des  poudrières  h  l'avenant  ;  elle  aurait  à  instruire,  aux  frais 
des  provinces,  trois  fois  autant  de  recrues,  soil  30  mille  au  lieu  de 
10  mille  ;  à  établir,  dons  chaque  chef-lieu  de  district,  des  écoles  d'ins- 
truction militaire,  où  les  recrues,  l'élite  et  la  réserve  seraient  tenues 
de  se  réunir  pendant  plusieurs  jours  chaque  année,  aux  frais  des  dia- 
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tricls  et  des  communes;  elle  aurait  en  outré,  dans  les  commuoes 
mêmes,  infiniment  plus  de  réunions  militaires  qu'elle  n'eu  a  actuelle- 
ment pour  la  garde  civique  ;  elle  aurait  aussi  à  entretenir  des  écoles 
centrales  pour  l'instruction  scientifique  et  pratique  des  armes  da 
génie,  de  l'artillerie,  de  Tétal-major  et  de  l'intendance  ;  des  polygones 
et  des  tirs  à  établir  dans  presque  chaque  commune  ;  à  solder  tous  les 
ans,  au  moins  pendant  45  joui^,  un  camp  de  30  à  40  mille  bomnries; 
à  frapper  des  réquisitions  dans  les  communes,  pour  avoir  des  che- 
vaux pour  lé  train,  rarlillerie ,  la  cavalerie  et  les  officiers  montés  ;  i 
indemniser  les  particuliers  pour  l'emploi  de  ces  chevaux,  etc.,  etc. 

Ajoutez  aussi  que  l'incorporation  de  tous  les  hommes  valides,  in- 
distinctement, comme  cela  a  lieu  en  Suisse,  occasionnerait  &  la  Bel- 
gique plus  de  dépenses  et  surtout  plus  d'inconvénients  que  À'en  oc- 
casionne le  système  en  usage.  Et  en  effet,  les  miliciens  de  la  Belgique, 
appartenant  généralement  à  la  classe  des  salariés,  la  perte  de  leurs  jour^ 
nées  de  travail  n'enlève  pas,  en  moyenne,  à  la  société,  le  quart  de  la 
valeur  qu'on  perdrait  si  l'on  incorporait  indistinctement  tous  les  born- 
mes  valides,  chefs  de  maisons  de  commerce,  d'établissements  indus- 
triels, magistrats,  etc.  De  plus,  avec  le  système  suisse,  qui  imposerait  le 
service  militaire  à  plus  de  400  mille  hommes,  le  nombre  de  journées 
de  travail  perdues  serait  bien  plus  considérable  qu'avec  le  système 
en  usage  en  Belgique,  qui  ne  réclame  qu^une  trentaine  de  mille  hom- 
mes pour  l'armée  régulière  et  autant  pour  la  garde  civique. 

II  est  vrai  qu'avec  le  système  militaire  belge,  il  y  a  pour  le  mili- 
cien une  interruption  de  travail  continue  de  26  mois,  tandis  qu*avec 
le  système  suisse  les  interruptions  de  travail  ne  sont  que  de  40,  de 
45  et  de  5  jours. 

Sans  doute,  une  interruption  de  travail  de  deux  ans,  pour  un  élé^e 
en  droit  ou  en  médecine,  ou  pour  un  jeune  homme  destiné  à  devenir 
le  chef  d'une  maison  de  commerce  ou  d'un  établissement  industriel, 
causerait  une  perturbation  considérable  dans  sa  carrière  ;  mais  quel 
est  le  jeune  homme  de  l'une  de  ces  catégories  qui  marche  pour  la 
milice  ?  Le  cas  est  si  rare  que ,  dans  une  carrière  militaire  de  plus 
de  trente  années,  nous  ne  nous  en  rappelons  aucun. 

Quant  à  la  masse  des  miliciens,  les  principes  d'ordre  et  de  propi;eté, 
l'instruction,  l'énergie  qu'ils  acquièrent  dans  l'armée,  \eut  donnent 
une  plus-value  physique  et  morale  qui  compense  largement  le  temps 
qu'ils  ont  sacrifié  à  servir  le  pays.  L'armée  belge  est  une  école  où 
l'on  développé  essentiellement  ces  qualités,  qu'il  est  si  désirable  de 
rencontrer  dans  l'homme. 

Ainsi,  en  tenant  compte  des  avantages  et  des  inconvénients  des 
deux  système^,  en  tenant  compte,  comme  de  juste,  des  cbai^^es  directes 
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et  indirectes,  en  additionnnnt  au  budjel  militaire  central  les  dépenses 
militaires  de  chaque  canton  et  de  chaque  commune,  ainsi  que  les 
charges  incombant  aqx  particuliers,  frais  d'équipement,,  perte  de  jour- 
nées de  travail,  etc.,  nous  arriverions  à  une  dépense  plus  élevée  pour 
le  système  suisse  que  pour  le  système  belge. 

•  Voici  comment  s'exprime,  à  ce  sujet,  un  officier  supérieur  de  l'élat- 
tnajor  fédéral,  à  qui  nous  nous  sommes  adressés  pour  obtenir  quel- 
ques renseignements  sur  l'état  militaire  de  la  Suisse,  c  ...Je  vous 
t  envoie  les  documents  que  vous  m'avez  demandés;  mais  je  dois  vous 
»  prévenir  que  votre  calcul  sera  très-difficile,  pour  ne  pas  dire  im* 

>  possible,  par  suite  des  variantes  assez  fortes  de  chaque  canton, 
t  Vaud ,  par  exemple ,  fait  plus  de  dépenses  que  celles  qui  lui  sont 
»  imposées  par  le  gouvernement  central  ;  d'autres  cantons  en  font 
»  moins  ;  et  quant  aux  charges  incombant  aux  particuliers,  elles  sont 
»  incalculables.  Il  est  vrai  que  les  dépenses  occasionnées  aux  pàrti- 
»  culiers  M  sont  pas  précisément  toutes  des  charges ,  puisque  chez 

>  nous  réducation  publique  en  est  arrivée  à  confondre  le  service  mi- 

>  litaire  avec  les  plaisirs.  » 

Or,  en  admettant  même  que  le  service  militaire  de  la  Suisse  fût  le 
plus  économique  de  TEurope,  il  n^aurait  pas  encore  de  grandes 
chances  de  recevoh*  une  application  générale  ;  car,  chez  les  autres 
notions,  l'éducation  pubfique  n'en  est  pas  encore  arrivée,  comme  en 
Suisse,  au  point  de  faire  considérer  le  service  militaire  comme  un 
divertissement.  La  Belgique,  par  exemple,  n'a  jamais  pu  trouver  les 
volontaires  que  réclamait  son  propre  service,  tandis  que  les  cantons 
suisses  ont  toujours  pu,  outre  le  contingent  fédéral,  fournir  des  régi- 
ments de  volontaires  à  presque  tous  les  souverains  de  l'Europe.  Par- 
tout, l'état  militaire  n'est  rien  moins  que  recherché  ;  en  Suisse,  au 
contraire,  le  peuple  a  de  tout  temps  embrassé  avec  amour  la  profes- 
sion des  armes.  Un  même  système  ne  saurait  donc  convenir  à  tous 
les  Etats. 

Au  point  de  vue  économique,  le  système  suisse  présente  plus  d'un 
inconvénient.  Cela  provient  de  ce  que  la  première  de  toutes  les  con- 
ditions pour  bien  faire  les  choses,  pour  produire  vite  et  bien,  c*e$t  de 
(Uvùer  le  travail;  et  le  métier  des  armes  est  de  tous  celui  qui  exige 
le  plus  impérieusement  l'application  de  ce  principe. 

Point  de  vue  de  la  valeur  défensive. 

L'Angleterre ,  par  suite  de  sa  position  insulaire  et  de  sa  puissante 
marine,  a  un  système  militaire  qui  ne  saurait  convenir  à  nn  Etat 
eontiaental. 
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La  Russie,  couverte  par  des  espaces  immenses  et  par  une  forte 
armée,  se  trouve  égalemept  dans  une  situation  exceptionnelle. 

L^Autriche,  au  point  de  vue  militaire  comme  au  point  de  vue  poli- 
tique, est  un  Etat  à  part.  Son  organisation  militaire  est  très*paissante  ; 
probablement  la  plus  puissante  de  TEurope  ;  mais  on  ne  saurait  en 
faire  l'application  à  d'autres  Etats. 

La  France  a  un  système  militaire  Irès-consistant,  plus  consislani 
que  celui  de  la  Prusse  et  de  la  Belgique,  avec  lesquels  il  a  cependanl 
une  grande  analogie.  Cette  supériorité  résulte  de  ce  que  la  Frano 
ayant  toujours  des  troupes  en  campagne,  son  armée  a  la  pratique  di 
la  guerre,  et  aussi  de  ce  que  ses  conscrits  restent  plus  longtemps-sou 
les  armes  que  ceux  de  la  Prusse  et  de  la  Belgique.  La  question  d*a 
voir  une  bonne  armée  est  donc  essentiellement  une  affaire  de  budget 

Si  les  systèmes  militaires  de  la  Prusse  et  de  la  Belgique  n*oDl  ps 
précisément  la  même  consistance  que  celui  de  la  France,  au  point  d 
vue  militaire ,  nous  les  croyons  cependant  supérieurs  à  celui  de 
Suisse,  et  nous  ne  sommes  pas  seuls  de  cet  avis. 

M.  Lecomte,  lieutenant-colonel  fédéral  suisse,  dans  un  livre  qu 
vient  de  publier  sur  la  guerre  du  Danemark,  a  propos  du  parti  qu 
pris  la  Belgique  d'ériger  la  position  d'Anvers,  de  la  résistance  que  l 
Piémontais  ont  opposée  autour  d'Alexandrie  en  1859,  et  de  la  défem 
des  Danois  derrière  les  redoutes  de  Duppel,  s'exprime  ainsi  :  c  1 
»  Suisse,  qui  se  pique  d'avoir  un  état  militaire  assez  important, 

>  qui,  par  la  caisse  de  la  Confédération,  des  cantons,  des  commun 

>  et  surtout  des  particuliers ,  fait  d'énormes  sacrifices  dans  ce  bu 
)  serait- elle  à  même  de  tenir  la  campagne  dans  des  conditions  an 
»  logues  à  celles  des  pays  cités  plus  haut?  Grave  question  !...  à  laquel 
j  on  ne  saurait  répondre  en  se  basant  sur  l'expérience.  On  pourra 
)  toutefois  se  risquer  à  dire,  que  si  Berne  avait  été  quelque  peu  fo 
)  tifiée  en  1798,  elle  n'aurait  probablement  pas  été  si  vite  enlevée  p 

>  les  Français  de  la  colonne  Schauenbourg,  et  que  le  succès  de  Neu 
»  neck  aurait  servi  à  quelque  chose,  tandis  qu'il  fut  complétemc 
»  inutile...  t 

Une  des  causes  aussi  pour  lesquelles  la  Suisse,  sans  perdre  Tesp 
militaire,  a  pu  se  passer  d'entretenir  chez  elle  des  troupes  perm 
nentes,  c'est  que,  soiis  ce  rapport,  elle  se  trouvait  dans  des  conditio 
tout  exceptionnelles  :  dans  les  capitulations  militaires  qu'elle  a 
tout  temps  contractées  avec  les  souverains  étrangers^  elle  se  réservi 
le  droit,  si  son  territoire  était  menacé,  de  rappeler  ses  régiments  s< 
vaut  à  l'étranger,  ce  qui  constituait  de  fait,  pour  elle,  une  arai 
permanente.  Elle  tirait  aussi  de  ses  capitulations  l'avantage  de  po 
voir  recruter,  en  partie  du  moins,  son  armée  parmi  les  officiers 
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les  soldais  renlraot  au  pays,  après  avoir  suivi  un  ou  plusieurs  lermeli 
dans  des  armées  étrangères. 

Aujourd'hui  que  les  cantons  ne  peuvent  plus  conclure  de  capitula- 
lions  militaires ,  il  resie  à  savoir  si  la  Suisse  gardera  cet  esprit  mili-* 
taire  qui  Ta  toujours  distinguée  des  autres  nations ,  et  si  son  année 
conservera  assez  de  consistance  pour  pouvoir  se  passer  complètement 
de  troupes  permanentes. 

Si  la  Belgique,  au  lieu  d'avoir  une  armée  de  100  mille  hommes, 
dont  un  noyau  reste  constamment  sous  les  armes ,  avec  des  cadre$ 
permanents,  avait  400  mille  hommes  de  milice ,  organisée  comme 
celle  de  Suisse,  ^a  force  défe^isive  y  gagnerait-«lle  7 

Je  ne  le  pense  pas. 

Une  armée  de  citoyens,  que  nous  supposerons  beaucoup  mieux 
organisée  que  notre  garde  civique,  si  nombreuse  qu'elle  fût,  ne  pour* 
rait  tenir  la  campagne  devant  des  troupes  disciplinées  dans  les  régi-f 
ments  et  oonunandéea  par  des  officiers  voués  exclusivement  au  métier 
des  armes,  comme  ceux  qui  se  sont  fait  tuer  à  Tacambaro. 

Ce  qui  a  permis  à  la  Suisse  de  se  passer  de  troupes  permanentes^ 
c'est  qu'nne  paiiie  de  ses  cadres  et  un  fort  noyau  de  ses  troupes  sont 
sortis  des. différentes  armées  de  l'Europe,  et  ont  jusqu'ici  maint eoa, 
dans  son  état. militaire,  l'esprit  des  armées  permanentes. 

Au  point  de  vue  de  la  force  défensive,  nous  pouvons  donc  l'affirmer, 
l'organisation  suisse  appliquée  à  la  Belgique  ou  à  tout  autre  Etat  don- 
nerait  un  résultat  moins  favorable  que  celui  qui  est  en  usage. 

Paint  de  vue  de  la  stabUUé  de  l'ordre  social. 

Nos  armées  permanentes  prises  au  sein  des  nations,  commandées 
par  des  chefs  qui  ne  s'occupent  que  du  métier  des  armes,  et  aspi<» 
rent  uniquement  aux  honneurs  militaires  ;  qui  n'ont  d'autre  but  ni 
même  d'autre  intérêt  que  de  maintenir  l'ordre  légal  des  choses  ;  ces 
armées  sont  l'élément  d'ordre  et  de  stabilité  par  excellence  ;  personne 
ne  le  contestera. 

Consultez  l'histoire,  passez  en  revue  le  système  militaire  de  l'an- 
cienne Rome  —  système  qui  ne  manque  pas  d'analogie  avec  celui  de 
la  Suisse  d'aujourd'hui  —  et  vous  trouverez  que  les  armées  romaines, 
donduites  par  des  citoyens  aspirant  à  toutes  les  dignités  poUti<|iie8 , 
n'étaient  pas,  au  point  de  vue  de  la  stabilité,  ce  que  sont  nos  armées 
modernes. 

A  toutes  les  époques,  sous  la  république  comme  so^s  l'ômphre,  le 
sénat  et  les  empereurs  ont  d&  compter  avec  leurs  soldais  et  avec  leurs 
généraux.  Rome»  après  avoir  chassé  les  rois  afin  de  contenh*  le  peaple. 
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dut  faire  la  guerre  ati  dehors  pour  ne  Tavoir  pas  au  dedans;  etc? 
qui  étail  plus  déplorable  encore ,  c*esl  que  le  succès  d'ane  guerre  à 
Féiranger  ofirait  souvenlpour  le  sénat  plus  de  dangers  que  les  reven 
mâmes.  Les  généraux  étant  tous  des  hommes  de  pai*ii,  aspirant  aoi 
hautes  dignités  civiles,  leurs  succès  éveillant  des  jalousies  et  des  riva- 
lités, souvent  les  guerres  étrangères  dégénéraient  en  guerres  civiles. 
Les  rivalités  de  Marins  et  de  Sylla»  de  Pompée  et  de  César,  attirèrent 
les  plus  épouvantables  calamités  sur  le  sénat  et  amenèrent  la  chute 
de  la  république. 

Au  point  de  vue  de  la  sécurité  et  de  la  stabilité  de  l'ordre  civil,  les 
armées  romaines  ne  sauraient  donc  soutenir  la  comparaison  avec  nos 
armées  modernes. 

Examinez  aussi  le  système  militaire  de  la  féodalité  ;  suives  les 
bandes  indisciplinées  de  chevaliers,  de  routiers,  d*aventut*iers,  et  coro- 
parr)^  ces  bandes  à  nos  armées  modernes.  La  guerre  étant  Vétai  nor- 
mal de  celte  époque,  villes,  bourgades,  châteaux,  tont  élait  forteresse 
ou  donjon»  Les  peuples,  constamment  en  armes  sur  les  remparts, 
n'avaiéht  pas  le  temps  de  gérer  leurs  propres  affaii'es  ;  il  n'y  avait  de 
sécurité  que  dans  les  forteresses  ;  Tagricnlture  périclitait,  Tindustrie 
était  pt^que  nulle^  et  le  commerce  était  arrêté  sur  des  routes  infes- 
tées de  bandes  indisciplinées. 

.   La  troupe  d'aiors,  au  lieu  d'ôtre  un  principe  d'ordre  et  de  sécurité, 
<était  un  élément  de  désordrcy  plus  dangereux  pour  les  gens  paisibles 
que  pour  Tennemi.  Les  souverains  même  n'avaient  pas  d'action  directe 
sur  leurs  armées  ;  ces  agrégations  informes  et  spontanées  d'hommes 
d'armes  à  pied  ou  à  dieval,  les  uns  amenés  par  les  barons,  les  antres 
fournis  par  les  communes  ou  tirés  de  l'étranger ,  ne  servaient  l'Etat 
que  pour  autant  que  cela  leur  convenait*  Une  ordonnance  royale, 
^elque  sage  qu'elle  pût  être ,  si  elle  froissait  Pamour-propre  d'un 
laissant  sdgneur  ou  l'intérêt  d'une  grande  commune,  le  seigneur  on 
4a  commune  trouvait  toujours  un  prétexte  pour  retirer  ses  troupes  et 
désorganiser  l'armée  ;  et  parfois  même  pour  se  mettre  en  révolte  ou- 
verte contre  le  souverain. 

*  Charles  VU  créa  les  premières  troupes  permanentes.  Si  imparfiiites 
•que  fussent  les  compagnies  d'ordonnance ,  les  chefs  étant  respoasa- 
hles  envers  le  roi  de  l'inconduite  de  leurs  troupes ,  les  écrivains  du 
iemi^  vantent  déjà  la  discipline  des  ordonnances,  et  assurent  que  leur 
organisation  eut  la  plus  'salutaire  influence  sur  Tordre  social.  Bientôt 
après,  le  roi  abolit  la  milice  des  communes  et  la  remplaça  par  une 
infanterie  plus  régulière,  par  les  francs-archers. 

Aprésr  Charles  Vil,  Machiavel,  affligé  des  vexations  exercées  par  les 
Tiid^ii|es iet  ntéprisàblea  condottieri  qui  t)TBmii8atent  l'Italie,,  après 
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avoir  savamment  discouru  sui^  )é  moral  de  la  guerre  et  sur  ieti  rap^-' 
ports  du  militaire  avec  le  civil,  démonirait  la  néoessité  de  créer  ufte 
/orce  nationale  imposante  el  bien  disciplinée.  Seul  moyen,  disail-il, 
d'arriver  à  un  ordre  de  choses  plus  heureux  et  plus  en  rapport  avec 
V intérêt  de  la  société. 

L'introduction  des  armées  permanentes  enleva  successivement  à 
l'ordre  de  )a  chevalerie  la  prérogative  du  commandement.  Peu  à  peu, 
les  grades  et  les  ordres  militaires ,  accessibles  à  tous,  remplacèrent 
les  privilèges  de  la  naissance.  La  substitution  du  fusil  avec  baïonnetie 
aux  anciennes  aitnes,  en  transformant  l'état  militaire  >  coiitribua 
grandement  à  transformer  aussi  l'ordre  civil  :  par  soite  de  l'emploi 
des  armes  &  feu,  la  chevalerie  dut  céder  le  pas  à  l'infanterie,  et  l'in-^ 
traduction  de  toiites  les  classes  dans  les  armées  contribua  poissam- 
ment  à  la  réforme  sociale.  C'était  le  premier  germe  de  liberté  el 
d'égalité  qui  pénétrait  par  l'armée  dans  ia  société. 

Où  vante  assez  généralement  l'état  militaire  suisse  comme  oflfhmt 
idoins  de  dangers  contre  l'abus  de  la  force,  et  plus  de  stabilité  pour 
l'Etat  que  n'en  présentent  les  systèmes  des  armées  permanente^' 
comme  ceux  de  la  France,  de  la  Belgique,  etc. 
'  Il  se  pourrait  que  dans  un  pays  où  Tesprit  militaire  est  développé 
comme  il  l'est  en  Suisse',  un  système  de  milice  citoyenne  convint  à 
ce  pays,  mais  cela  ne  démontrerait  pas  encore  qu'au  point  de  vue  de 
la  stabilité  de  l'Etat  et  de  la  liberté  des  citoyens,  on  pût  l'appliquer 
ailleurs. 

Et  d'abord,  si  nous  regardons  en  arriére,  nous  troovons  que  la  crise 
du  Sonderbund  et  les  événements  qui  viennent  de  se  passer  réeeni-* 
ment  à  Genève,  compromettent  considérablement  les  qualités  de  sta« 
bllilé  et  de  garantie  contre  l'abus  de  la  force  qu'on  veut  bien  attribuer 
au  système  militaire  suisse. 

Figurons-nous,  Messieui's ,  ce  système  appliqué  à  la  France  :  les 
Bretons,  les  Normands,  les  Picards,  etc.,  etc.,  auraient  ides  fonces 
militaires,  tandis  que  le  gouvernement  central,  siégeant  dans  une 
capitale  contenant  un  demi-million  d'ouvriers,  n'en  aurait  pas!  AVec 
un  tel  système ,  en  admettant  même  que  les  Parisiens  se  laissassent 
conduire  comme  des  moutons,  combien  croyez-vous  qu'il  faudrait  de 
générations  pour  arrivef  à  un  chaos  analogue  à  celui  de  la  féodalité? 
La  rivalité  des  provinces  entre  elles  et  les  conflits  qui  s'élèveraient 
avec  le  pouvoir  central,  ramèneraient  en  quelques  années  la  France 
&  Tépoque  de  Louis  XI. 

Faites  la  même  application  à  la  Belgique»  et  vous  aurez  immédia^ 
iement  des  conflits  entre  Wallons  et  Flamands ,  vous  aurez  des  son- 
derbund belges  ;  et  les  grandes  commooes  paralyseront)  autant  qo^elies 
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le  pourront,  raclion  du  pouvoir  central  Elles  se  refuseront  aolani 
que  possible  à  mettre  leurs  milices  à  la  disposition  du  pouvoir  cen- 
tral ou,  si  elles  le  font,  ce  sera  de  mauvaise  grâce  et  tardivement^ 
souvent  trop  (ard  pour  atteindre  le  bol  qu'on  se  propose.     « 

Mais  allons  plus  loin,  combinons  une  organisalioa  nouvelle,  suppo- 
sons que  la  Belgique  ait  un  système  de  milice  comme  celui  de  la 
Suisse  et  que  la  force  armée  soit ,  sans  intermédiaire,  directemeot 
sous  les  ordres  du  pouvoir  central  :  ce  système  offrira  un  inconvénieot 
plus  grave  encore. 

Tout  citoyen  étant  soldat,  les  hommes  politiques,  les  chefs  de  partis, 
brigueront  les  hauts  gi*ades  militaires,  et  alors  on  verra  ce  quenoos 
lisons  dans  Tbistoire  de  Rome ,  la  force  armée  conduite  par  ses  tri- 
buns se  rendre  au  Forum,  imposer  sa  volonté  aux  législateurs,  faire 
des  révolutions  militaires,  d'où  sortiront  des  guerres  civiles,  chtqne 
fois  que  les  partis  en  présence  seront  d'égale  force,  ou  à  peu  pré». 

Avec  le  système  militaire  généralement  en  usage,  ces  inconvénieots 
ne  ^ont  nullement  à  craindre  :  bien  que  nos  armées,  officiers  et  sol* 
dais,  soient  tirés  du  sein  des  nations,  dans  les  pays  jouissant  d*ose 
grande  liberté  surtout,  comme  en  Belgique,  les  militaires  ne  prena^ 
aucune  part  aux  affaires  publiques  ;  Tarmée  est  dans  TElal  ce  que  b 
police  est  dans  la  commune  :  la  gardienne  de  l'ordre  publie,  et  lici 
de  plus. 

Et  comment,  jans  un  Etat  comme  la  Belgique,  le  pouvoir  exécutil 
pourrait-il  abuser  de  la  force  armée,  aloi^s  qu'il  est  sans  cesse  oblige 
d'avoir  recours  au  pouvoir  législatif  pour  maintenir  cette  force  ?  El 
ajoutez  à  cela  qu'en  Belgique  c'est  moins  le  gouvernement  que  Taa- 
torité  communale  qui  dispose  de  la  troupe  pour  faire  respecter  Tordre 
public:  en  cas  d'émeute,  l'armée  n'intervient  que  sur  l'ordre  ^ 
bourgmestre. 

Pour  terminer,  il  ne  nous  reste  qu*à  comparer  le  recrutement  ▼<>• 
leutaire  i  l'enrôlement  forcé. 

II  n'est  pas  difficile  de  démontrer  que  l'enrôlement  forcé  est  u00 
atteinte  portée  à  la  liberté  civile  et  que  le  soldat  entraîné  par  l'amour 
de  la  gloire  serait  préférable  à  des  recrues  arrachées,  par  la  forcB^ 
du  foyer  paternel.  Les  meilleurs  soldats  sont  guidés  non  par  le  mobile 
de  la  gloire,  mais  par  l'amour  de  la  patrie,  et  toutes  les  nations  sod 
suscejptibles  de  ce  noble  enthousiasme  ;  mais  le  zèle,  l'enthousiasmei 
ne  durent  qu'un  moment,  et  ce  n'est  que  par  des  efTor4s  conslaots 
que  TEtat  conserve  sa  vigueur  politique.  # 

LfOrsque  le  temps  de  Tenthoosiasme  est  passé,  le  recrutement,  soi* 
disabt  volontaire»  ne  s^opère  plus  que  lentement,  à  prix  d'argent»  ^ 
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par  des  agents  sabalternes  employant  la  $édo(nion,  les  nio^enè  les 

plus  odieiix,  et  alors  on  n'a  plus  des  volontaires,  mais  des  mercenaires, 

pris  dans  la  lie  de  la  populace  des  grandes  villes.  i 

L'expérience  a  démontré  qu'une  armée  ainsi  recrutée  avait,  en 

campa^e,  le  double  de  malades  (1/6  au  lieu  de  1/43),  et  quatre  fois 

autant  de  déserteurs  à  l'étranger  que  n*en  ont  les  armées  recrutées 

par  la  voie  de  la  conscription  et  prises,  en  grande  partie,  parmi  les 

robustes  populations  de  la  campagne.  Jamais,  aussi,  une  armée  de 

mercenaires  n'offrira  les  garanties  d'ordre  et  de  stabilité  qu'offre  Uôe 

armée  recrutée  dans  le  sein  de  la  nation. 

Cependant,  en  toutes  choses,  il  Faut  se  prémunir  contre  les  exagé- 
rations; s*il  est  peu  sage  de  recruter  nos  armées  exclusivement  à  prix 
d'argent,  il  ne  faut  pas  s'interdire  absolument  les  engagements  volon«- 
taires.  Il  ne  serait  pas  juste  de  ne  voir  dans  tous  ceux  qui  sont  portés 
à  contracter  des  engagements  que  des  hommes  prêts  à  vendre  leur 
vie  à  tous  les  partis  ;  il  faut  se  rappeler  que  dans  une  nation  il  y  a 
toujours  des  hommes  vertueux,  prêts  à  se  dévouer  à  la  chose  publi- 
que, et  aussi  des  hommes  dénués  d'initiative  personnelle,  incapables 
de  se  guider  seuls  dans  la  société ,  et  dont  l'existence  serait  même 
dangereuse  si  le  législateur  ne  leur  offrait  un  asile  honorable,  tout 
en  leur  faisant  payer  leur  dette  à  l'Etat.  Employer  judicieusement  les 
hommes,  transformer  en  citoyens  utiles  les  oisifs  à  charge  à  la  société, 
c'est  le  chef-d'œuvre  de  la  science  sociale. 

Maintenant  que  nous  avons  examiné  les  différents  systèmes  mili- 
taires en  usage,  et  comparé  ces  systèmes  entre  eux,  nous  pouvons 
conclure,  je  pense,  en  faveur  du  recrutement  par  la  conscription, 
mitigé  par  l'enrôlement  volontaire ,  comme  cela  se  pratique  aujour- 
d'hui en  France,  en  Belgique  et  danà  d'autres  Etats,  c'est-à-dire  ad- 
mettre des  engagés  volontaires ,  sans  l'emploi  du  sergent  recruteur, 
et  en  évitant  les  moyens  odieux  de  séduction  d'autrefois. 

Permettez-moi,  Messieurs,  de  vous  exposer  en  deux  mots  une  idée 
qui,  bien  qu'ayant  trait  aux  grandes  combinaisons  de  la  guerre,  a 
aussi  son  côté  politique  et  économique. 

La  multiplicité  des  voies  de  communication  exerce  aujourd'hui,  sur 
la  défense  des  Etals,  sur  les  forteresses-frontièreîs,  une  influence  ana- 
logue à  celle  que  la  poudre  à  canon  a  exercée  sur  l'ancien  système 
militaire,  sur  les  bicoques  et  les  donjons  de  la  féodalité. 

On  a  rasé  les  châteaux  des  barons;  il  est  temps  d'en  faire  autant 
de  cette  foule  de  forteresses-frontières.  Il  en  résultera  non-seulsmebt 
une  économie  pour  l'Etat,  mais  aussi  de  grands  avantages  pour  quan- 
tité de  villes  frappées  de  set^itudes  et  condamnées  à  ne  poiAI  s% 


tmàte  auHlelil  de  l&ars  iflutil69  remparts.  El  pour  oe  qai  est  de  k 
défense  oaUonale,  elle  ne  pourra  qu'y  gagner  ;  la  France,  par  exem- 
ple, a  193  places  Tortes;  si  elle  réduisait  ce  nombre  â  35,  groopé^ 
d'une  manière  convenable,  vers  le  centre  du  pays,  sur  les  grandes 
directions  slra^gîqpes,  elle  accroîtrait  considâraUemenl  sa  Arce  dé- 
fensive. 

VAngleterr^  est  en  train  de  sacrifier  douze  cents  milUoiB  de  frases 
pour  ériger  une  dizaine  de  forteresses  maritimes  sur  le  litioral  de  la 
{lanehQ.  En  affectant  la  moitié  de  cette  somme  à  un  dispositif  plos 
concentré,  plus  simple,  elle  serait  i}x  fois  plus  forte. 

La  Belgique,  ju^u'ici»  est  le  seul  Etat  qui  ait  pris  J'îniiiative  de 
concentrer  e(  par  conséquent  de  simplifier  son  dispositif  de  forteresses. 
Ses  forteresses-frontières,  pour  lesquelles  la  sainte-alliance  et  le  goo- 
vemem^nt  des  Pay^Bas  ont  sacrifié  333  millions  de  francs,  sont  en 
grande  partie  rasées;  les  quelques  petites  citadelles  que  la  pioche i 
respectées  subiront  bientôt  le  même  sorL 

.  Ce  n'est;  pas  ici ,  Messieurs,  que  nous  pouvons  discuter  la  gnve 
question  de  la  défense  das  E^tg,  j'ai  écrit  plusieurs  livres  sur  ce 
çqet,  et  bien  qu'ils;  ne  soient  pas  très  voluminenx,  ils  le  sont  encore 
|>eaucoup  trop  pour  les  exposer  ici.  Je  crois  que  notre  mifision  àà 
se  borner  à  appeler  Tattention  dq  public  e^  des  gouvernenoenls  sor 
ces  sortes  4e  qu^stron^,  et  que  c'est  aux  revues  scientifiques  à  te 
élucider.  Le  major  VaiwbvvU)! •. 

<BntXBUe9,) 

P^  S.  Dans  le  mémoire  ci-dessus,  j'ai  fait  ressortir  que  |e  côté  le 
jilas-  défectueux  du  sjstéme  militaire  suisse  appliqué  à  d-autres  Etals, 
Qe  sei^ît  d'avoii*  un  trop  grand  nombre  d'hommes  astreints  aux  incoo- 
vénient?  du  service  militaire }  M.  Staempfli,  qui  a  traité  la  question  ao 
Congrès  comme  rapporteur  de  la  commission,  pense,  au  contraire, 
que  c'est  là  le  beau  côté  de  ce  système.  L'organisation  militaire  de  la 
Suisse  i^ppliquée  à  l'Europe,  dit-il,  donnerait  93  millions  de  sol- 
dats au  lieu  de  3  laLLiONS  que  donne  l'ensemble  des  différents  $ys- 
tèmes  en  usage. 

Il  se  peut  qu'en  Suisse,  t  où  l'esprit  militaire  est  très  développa» 
ji  où  l'édqcation  publique  en  est  arrivée  à  confondre  le  service  t^^^' 
n  taire  avec  le$  plaisirs,  où  de  tout  temps  on  a  trouvé  des  volontaires 
»  pour  former  les  gardes  de  presque  tous  les  souverains  de  l'Europe  ;  > 
;il  se  peut»  dis-je,  qu'en  Suisse,  l'inconvénient  d'avoir  un  huitième  de 
la  population  astreint  au  service  militaire  ne  se  fasse  guère  seolift 
floais  à  coup  sûr,  aucun  hpmme,  pris  ep  dehors  d®  ce  pays,  possédant 
iineb^es  notions  de  la  pratique  gouvernentale,  ne  demandera  rappli* 


cation  d'un  iel  système,  en  vite  d'amoindrir  les  dépenses  m  ies 
charges  milit&ires  de  son  pays. 

Et  s'il  était  même  vrai  que  les  23  millions  de  soldats  du  système 
suisse  coûteraient  moins  que  les  3  millions  d'aujourd'hui  »  est-ce  que 
les  charges  personnelles  et  les  obligations  inhérentes  au  service  ntili^ 
taire  ne  s'accroîtraient  pas  dans  le  rapport  de  3  à  33?  Or,  un  systéroç 
qui,  pendant  la  paix ,  multiplierait  ainsi  les  charges  et  les  obligations 
militaires,  serait  bien  certainement  récusé  partout. 

Pour  la  guerre ,  ce  système  offrirait  des  inconvénients  bien  plus 
graves  encore  :  au  lieu  de  la  faire  avec  des  centaines  de  mille  hommes 
on  la  ferait  avec  des  millions  d'hommes  j  et  alors^  elle  serait  non*- 
seulement  plus  longue,  mais  infiniment  plus  désastreuse  au  point  de 
vue  des  morts  et  des  blessés,  et  la  levée  d^un  huitième  de  la  popula- 
tion bouleverserait  de  fond  en  comble  l'ordre  social. 

En  1859,  la  guerre  en  Italie,  faite  avec  des  dépenses  et  des  armées 
relativement  faibles,  et  sans  jeter  la  moindre  perturbation  dans  le 
commerce  on  dans  l'industrie,  n'a  duré  que  62  jours. 

La  guerre  d'Amérique,  faite  avec  des  armées  innombrables,  coûtant 
des  mitliotts  de  dollars  par  jour,  a  jeté  la  perturbation  dans  le  monde 
entier  et  a  duré  1,560  jours,  c'est-à-dire  S5  fois  autant  que  celle 
d'Italie. 

Croirait*on  que  des  travaux  d'une  assemblée  d'hommes  des  plus 
distingués  de  tous  les' pays,  de  présidents  de  Sénats,  d'anciens  prési- 
dents de  Chambres  législatives,  de  ministres  en  fonctions  et  d'anciens 
ministres,  de  conseillers  die  Cours  d'appel  et  de  cassation,  etc.,  eto»  ; 
que  d'une  assemblée  s'intitulant  :  Assooiaiiùn  itUematiotuUe  pour  le 
progrès  des  sciences  sociales ,  il  puisse  sortir  des  idées  aussi  Muoées 
de  sens  pratique  ? 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUE. 

Le  Conseil  des  Etats  vient  d'arrêter  le  budget  de  1866  a  fr.  3,230,680,  ayant 
relraDcbé  environ  fr.  60,000  des  propositions  du  Conseil  fédéral.  Les  lattanche- 
méats  ont  porté  enir*aulres  sur  les  écoles  des  ofliciers  supérieurs,  des  sous-offieier? 
de  cavalerie,  sur  le  bureau  d*état-major  et  sur  quelques  crédits  pour  essais  d^r- 
tiilerie.  Le  budget  total  monte  à  environ  20  millions  de  francs. 


Le  24  octobre  est  mort  h  Zurich  M.  le  colonel  fédéral  Ou,  inspecteurnshef  de 
là  cavalerie  suisse.  Officier  plein  d'activité  et  de  zèle,  très  dévoué  h  son  annè  et 
versé  dans  tout  ce  qui  la  concernait,  le  colonel  Ott  avait  su  se  fioiire  aimer  de  tout 
le  corps,  ainsi  que  de  ses  frères  d*armos.  Sa  mort  regrettable  laisf^e  un  vide  sen- 
sible nans  les  premiers  rangs  de  Tarmée. 
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Italie.  -^  Le  transfert  de  h  capîtate  a  Florence  a  amené  ausri  qoelques  dhall2^ 
ments  dans  les  établissemenis  roililaires  ;  ainsi  c'est  h  Modène  que  se  trouve  08»^ 
tenant  la  grande  éoole  militaire,  le  Saint-Gyr  italien,  d*otJ  sortent  les  oftkte-- 
non-seulement  d'infanterie  mciîs  aussi  de  cavalerie.  Les  études  ,  qui  se  Ibai  et 
deux  ans,  sont  sous  la  direction  de  M.  le  major  Corvetio  ,  le  rédacteur  en  die 
Uen  connu  de  la  Ritista  miliiarê  italiana. 

Angleterre  —  Dernièrement  ont  eu  lieu  des  essais  de  fusils  Enfield  tnos- 
formés  en  breeckloadings.  Cinq  modèles  sont  restés  en  présentation ,  les  systèoi^ 
déjà  connus  Westley-Éickard ,  Starm,  Green  et  Wilson^  tous  è  capsule,  eiiA 
Snider  à  cartouche  fulminante.  C'est  ce  dernier  qui  a  donné  les  meilleurs  rénl- 
tats,  mais  sans  qu'on  puisse  les  considérer  comme  complètement  satisfaisants  II  i 
tiré  ses  20  coups  en  S^/s  minutes;  les  autres  en  4  minutes  e4i  nioyeooe: 
Y  Enfield  ordinaire  a  besoin  de  7  minutes.  La  commission  s'est  bornée  s  demander 
l'essai  du  système  Snider  sur  une  plus  grande  échelle,  et  à  cet  eRet  on  millier  <le 
ces  armes  sera  réparti  aux  troupes.  Elle  recommande  suttout  l'adoption  ri'ua  doih 
veau  fusil ,  et  la  transformation  du  fusil  actuel  seulement  comme  un  pisr-aJitf 
provisoire. 

Etats-nnis.  {Corresp  part,)  10  octobre  1865.  —  La  semaine  dernière  o&  s 
essayé  i  Taraenal  de  Spnngfiold  plusieurs  spécimens  de  fusils  se  chaiigeant  par  b 
culasse,  en  vue  de  l'arme  unique  de  ce  système  dont  on  va  doter  las  Irocipesi  i 
pied  et  è  cheval.  Il  y  a  eu  beaucoup  d'échantillons  ;  et  ce  sont  un  RemingUm  et 
un  Peabody,  à  vous  déjà  connus  mais  perfectionnés,  (jui  ont  eu  la  palme.  A  Wis- 
hington  toutefois  on  n'est  pas  encore  pleinement  satisfait,  el  l'on  veut  quelque 
chose  de  mieux  qu'on  est  en  train  de  trouver.  On  veut  une  arme!  cartoache  o^ 
tallique,  à  simple  charge,  mais  pouvant,  à  rigueur ,  être  adapté  en  arme  d  ma- 
gasin, comme  le  Spencer  ou  le  Henry. 

A  propos  de  breeehloadings  il  va  vous  arriver  bon  nombre  de  nos  éehandlk» 
pour  votre  concours  suisse  ;  seulement  vous  n'auree  pas  les  meilleurs*  vu  le  p^ 
de  tamp&  que  votre  gouvernepnent  a  laissé  aux  fabricants,  surtout  en  lear  upj»- 
sant  la  condition  d'avoir  nu  canon  au  modèle  suisse  quand  personne  en  AinériqiK> 
pas  même  votre  ambassade,  ne  possédait  votre  modèle.  Sans  être  un  grand  pro- 
phète, je  puis  donc  vous  prédire  que  votre  concours  est  manqué  si  Ton  ô'aooorde 
pas  à  nos  fabricants  un  délai  jusqu'en  janvier  ou  février. 

▼and.  *-*Dans  aa  séance  du  84  octobre,  le  Conseil  d'Etat  a  nommé  :  lieutenant 
de  la  comoagnie  du  centre ji®  2  du  11*  bataillon,  R.  C,  H.  Gallandai,  Frédérie, 
k  Yvonand  ;  —  lieutenant  de  la  compagnie  de  chasseurs  de  gauche  du  50"  bauil- 
Ion;  —  M.  Comtançon,  Alfred,  à  Yvonand;  —  1*'  sous-lieutenant  de  b  coid-- 

Bpùe  de  chaf^seurs  de  droite  du  9*  bataillon ,  R.  C  ,  M.  Perusset ,  Charles.  » 
ulmes;  —  1'' sous-lieutenant  de  la  batterie  attelée  n®  50,  M.  Foniannûz* 
Adalbert,  à  Cossonay;  —  1*'  sous-lieutenant  de  la  compagnie  d'artillerie  de 
parc  n®  40,  H.  Rosset,  Alexandre,  è  Villeneuve. 

La  Rtrae  militaira  soiase  parait  le  !«'  et  le  15  de  chaque  mois.  Elk 
publie  eu  supplément,  le  15  de  chaque  mois,  une  Revue  dea  Armea  apécial0>* 

Conditions  d'abonnebirnt':  Pour  la  Suisse ,  franc  de  port,  7  fr.  60  c.  par  ^ff; 
2  fr  par  trimestre.  Pour  TEtranger,  franc  de  port,  13  fr.  par  an  ;  4  fr.  par  tri- 
mestre.  —  Turquie  el  Valachie,  franc  de  port,  20  fr.  par  an.  —  Numéros  dé- 
tachés :  40  centimes  par  numéro  —  ttemiae  aux  libraires. 

Les  demandes  d'abonnement  pour  Tétranger  peuvent  être  adressées  à  M.  TANâsAi 
libraire-éditeur,  rue  de  Savoie,  6,  h  Paris.  Celles  pour  Tltalie  à  HH.  Booca, 
frères,  libraires  de  S.  M.,  à  Turin. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  T Administration  et  la  Rédaction,  s*adre$.<er  au  Oo- 
mité  de  Rédaction  de  la  Remu  militaire  Jtuisse.  - 

LAUSANNE.  —  DIPRUIERn  PAGiiB,  GITÉ-DBRIUiRE,  5. 
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REVUE  MILITAIRE 

SUISSE 

dirigée  peir 

MM.  P.  Lbcomte,  lieut.-eolonel  fédéral;  E.  Ruchonnet,  capitaine  fédéral  d'artillerie; 

£.  CuÉNOD,  capitaine  fédéral  du  génie. 

N^  2%.  Lansane,  le  15  Novembre  1885.      l' Année. 

SOmiAIRE.  —  Quelqnes  considérations  militaires  à  propos  des  che- 
mins de  fer  des  Alpes  (suite).  —  Le  bataillon  de  Heuchfttel  pendant 
l'empire  Cwite).  —  Nonvelles  et  chronique. 

SUPPLÉMENT.  —  REVUE  DES  IRMES  SPÉCIALES. 


QUELQUES  CONSIDÉRATIONS  MIUTAIRES  A  PROPOS  DES  CHEMINS 

DE  FER  DES  ALPES. 

(SuOe.) 

NoQS  avons  analysé  précédemment  (^  deux  brochures  militaires  sur 
la  question  du  passage  des  Alpes  qui  préoccupe  si  vivement  la  Suisse 
et  quelques  pays  voisins,  en  particulier  Tltalie.  Une  d'entr'elles  dé- 
montre, on  se  le  rappelle ,  la  prépondérance  du  St-Gothard ,  tandis 
que  la  seconde  établit  la  supériorité  du  Lukmanier.  Précédemment 
divers  rapports  avaient  aassi  prouvé  la  haute  importance  du  Simplon. 

Rappelons  tout  d'abord  que  le  débat  se  présente  actuellement  entre 
un  passage  unique  par  le  St-Gothard  et  le  centre  de  la  Suisse  d'une 
part,  et  d'autre  part  les  deux  passages  des  ailes,  le  Lukmanier  et  le 
Simplon,  et  que  tous  les  ingénieurs  sont  d'accord  que  la  trouée  du 
St-Gothard  serait  la  plus  difficile  et  la  plus  coûteuse  des  trois. 

Déterminer  d'une  manière  absolue  lequel  des  deux  systèmes  est  le 
plus  avantageux  à  la  défense  de  la  Suisse  n'est  point,  nous  nous  em- 
pressons de  le  reconnaître,  une  chose  simple  et  facile.  Trop  d'éléments 
variables  entrent  dans  ce  calcul  comme  facteurs  importants.  La 
guerre  a  ses  accidents  non-seulement  dans  ses  péripéties ,  mais  aussi 

(0  ^wr  Bmte  mmaire  du  1«  octobre  1865. 
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dans  ses  causes  et  dans  ses  débuts,  et  les  hypothèses  de  luttes  que  DotR 
pays  peut  être  appelé  à  soutenir  sont  si  nombreuses  et  si  diverses,  it 
sa  situation  de  barrière  européenne  entre  trois  grandes  nalioDalitê: 
se  répartissanl  en  six  états  très  inégaux  le  long  de  sa  frontière,  qu  0 
serait  fort  prétentieux  de  les  prévoir  toutes.  Et  ce  sont  précisémeoi 
peut-être  celles  qu'on  aurait  laissées  en  dehors  de  l'examen  qui  se 
présenteraient  les  premières  et  qui  viendraient  donner  tort  aux  meil- 
leurs raisonnements. 

La  Suisse  étant  en  guerre  avec  un,  deux,  trois,  etc.,  de  ses  voisios, 
sur  quel  pied  estrclle  avec  chacun  des  autres  ? 

Ces  derniers  sont-ils  alliés,  sont-ils  strictement  neutres ,  neutres- 
sympathiques  ou  neutres-hostiles  ? 

Tels  sont  les  différents  cas  qu'il  s'agirait  de  déterminer  el  d'étud/er 
tour  à  tour  en  détail  avant  de  pouvoir  dire  que  telle  zone  de  temiiii 
telle  voie  de  communication  est  militairement  plus  iniporlaiite  qœ 
telle  autre. 

Cette  méthode  d'analyse  serait  la  seule  logique  en  thèse  générale 
et  appliquée  à  un  pays  ou  échiquier  quelconque. 

c  II  n'y  a  pas  rien  qu'une  manière  de  gagner  une  bataille,  »  disait 
Napoléon  à  Ligny ,  quand,  déçu  sur  sa  gauche  par  l'absence  malbes- 
reuse  de  Ney,  il  se  décida  k  agir  par  son  centre.  Jomini ,  daM  cetu 
même  idée,  nous  donne  en  effet  un  minimum  de  douze  ordres  è 
bataille  (*).  On  en  dirait  plus  encore  de  la  manière  d'entamer  une 
campagne,  car  les  combinaisons  stratégiques  sont  plus  susceptibles  <fc 
variété  que  les  combinaisons  tactiques. 

Cela  serait  vrai  en  Suisse  surtout. 

On  peut ,  dans  d'autres  pays ,  discuter  les  problèmes  de  défense 
ou  d'attaque  en  partant  déjà  de  quelques  jalons  fixes  et  arriver  plus 
facilement  à  des  conclusions.  Ces  jalons  sont  entr'autres  les  alliances 
établies  d'avance,  qui  limitent  le  nombre  des  combinaisons  de  guerre, 
et  les  réseaux  de  forteresses,  qui  fixent,  dans  certaines  limites,  la  sa- 
ture et  la  direction  des  premières  opérations. 

En  Suisse ,  rien  de  semblable  ne  facilite  la  recherche  des  meilleares 
conditions  de  notre  défense.  Neutre  en  droit  et  par  les  traités,  trop 
absolument  neutre  en  fait  par  l'absence  de  toute  ligne  de  conduite  en 
matière  de  politique  extérieure ,  la  Suisse  n'a  en  réalité  aucun  allié, 
quoique  sans  doute  elle  ne  manque  pas  de  quelques  amis  par  le 
monde.  Elle  n'a  pas  davantage  de  forteresses,  prescrivant  d'entrée 
des  zones  naturelles  de  rassemblement  ;  elle  n'a  pas  de  base  fortifiée, 
pas  même  de  point  déterminé  d'avance  où  concentrer  ses  approvi- 

(0  Voir  Précis  de  Vart  de  la  guerre,  T.  il,  oh.  i. 
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sioUneroenU,  ses  réserves  et  dépôts.  Le  champ  est  libre  pour  ouvrir 
une  campagne  ;  le  génie  d'un  général  peut  s'y  donner  pleine  carrière  ; 
des  opérations  très  diverses  peuvent  y  être  combinées  sans  entraves 
el  toutes  plus  ou  moins  assises  sur  les  bons  principes  de  l'art.  Il  y 
aurait  dans  presque  toutes  les  hypothèses  dix  façons  de  défendre 
convenablemeni  le  sol  suisse ,  résultant  plus  ou  moins  du  tempéra- 
ment et  des  goûts  du  commandant  en  chef,  devant  s'inspirer  à  son 
tour,  cela  va  sans  dire,  de  ceux  du  pays  et  de  l'armée. 

Il  est  donc  tout  naturel  que  les  différences  de  vue  qui  pourraient 
se  produire  en  temps  de  guerre,  mais  sans  aucun  danger  vu  les  freins 
de  la  hiérarchie  el  de  la  responsabilité,  s'accusent  aussi  en  temps  de 
paix.  Bien  loin  de  nous  ranger  au  sentiment  de  quelques  personnes 
qui  affectent  de  voir  dans  ces  discussions  publiques  d'officiers  supé- 
rieurs la  ruine  de  la  considération  des  uns  et-  des  autres ,  nous  y 
constatons  un  signe  de  vie  intellectuelle  et  de  développement  qui  ne 
peuvent  qu'être  profitables  à  tous.  L'armée  sait  que  des  controver- 
ses techniques  en  temps  de  paix  n'empêchent  pas  l'unité  d'action  en 
temps  de  guerre ,  mais  plutôt  l'éclairent  ;  l'armée  sait  qu'il  y  a  un 
temps  pour  ramasser  les  pierres,  et  un  temps  pour  les  jeter,  et  que 
si  beaucoup  de  gens  confondent  trop  aisément  ces  temps  dans  la  vie 
ordinaire,  les  militaires  sont  par  leur  métier  et  par  leur  devoir  tenus 
spécialement  en  garde  contre  cet  écueil. 

Nous  sommes  donc  fort  éloignés  ,  nous  le  répétons ,  de  tirer  de  la 
discussion  actuelle  les  sinistres  présages  que  cherchent  à  en  tirer  des 
personnages  toujours  prêts  à  ridiculiser  ce  qui  a  trait  au  militaire 
suisse.  Nous  aurions  désiré  au  contraire,  nous  le  répétons  aussi,  que 
cette  discussion,  puisqu'on  l'entamait ,  fût  plus  complète  et  plus  ser- 
**  rée  ;  qu'elle  reposât  sur  quelque  chose  de  solide  et  de  réel  et  non 
sur  des  chimères  ;  c'est-à-dire  qu'on  voulût  bien  nous  exposer  un 
plan  raisonnable  de  défense  de  la  Suisse  dans  chacune  des  hypothèses 
possibles  ;  qu'on  déterminât  d'abord  le  premier  élément  d'une  opé- 
ration quelconque,  la  base  militaire,  —  et  ce  n'était  déjà  pas  chose 
facile  dans  notre  république  fédérative  —  puis  qu'on  dressât  un  état 
comparatif  des  services  que  pourrait  rendre  chacun  des  deux  systèmes 
de  chemins  de  fer  alpestres,  dans  chacune  des  hypothèses  et  avec 
chacune  des  bases  à  choix. 

Or  ce  n'est  pas  ce  qui  a  été  fait  par  les  brochures  dont  nous  par- 
lons. La  première  brochure  cherche ,  nous  en  convenons ,  à  être  lo- 
gique; elle  débute  par  parler  d'une  base.  Mais  cette  base  elle  la  place 
au  StrGothard  lui-même  et  dans  les  hautes  vallées  avoisinantes ,  ce 
qui  est  totalement  inadmissible. 
Une  base  n'est  pas  une  cachette,  un  réduit  ;  elle  doit  pouvoir  servir 
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de  pivot  de  manœuvre,  à  rigueur  de  centre  polîtiqoe.  Poor  cela  il 
faut  qu'elle  soit  en  pays  peuplé ,  à  la  jonction  ou  à  proximité  des 
routes  les  plus  fréquentées,  au  cœur  de  la  nation,  si  possible,  y  com- 
pris ses  habitants  bien  entendu,  et  non  pas  perdue  dans  des  contrées 
désertes  et  sans  ressources.  Le  pâté  du  St-Gothard  poarrail,  il  est 
vrai,  servir  de  point  culminant  à  une  base  qui  comprendrait  le  centre 
du  plateau  suisse,  mais  en  vue  d'un  conflit  général  européen  et  d'on 
champ  d'opérations  embrassant  à  choix  les  vallées  du  Danube  et  du 
Pô.  Pour  ce  qui  concerne  la  Suisse  seulement ,  dans  ses  limites  res- 
treintes, la  base  ne  saurait  déserter  la  région  populeuse;  le  piateao. 
Le  Gothard,  admirable  pour  chasser  le  chamois  et  la  marmotte,  serait 
nul  pour  maintenir  notre  prépondérance  dans  le  pays,  el  le  perçât- 
on  dix  fois  au  lieu  d'une,  qu'il  n'en  serait  pas  sensiblement  améliora. 

La  deuxième  brochure  se  borne  surtout  à  rétorquer  les  arguments 
de  la  première ,  et  il  ne  lui  était  pas  difficile ,  d'après  ce  que  nm 
venons  de  dire,  d'en  montrer  le  peu  de  solidité.  Mais  à  son  tour  elle 
compte  beaucoup  sur  la  conûance  de  son  public  lorsqu'elle  étabirt 
que  le  Luckmanier  est  supérieur  au  St-Gothard.  Nous  le  croyons 
aussi  ;  mais  nous  avouons  n'avoir  su  en  trouver  des  raisons  bien  coo* 
vaincantes  dans  son  plaidoyer. 

Les  auteurs  de  cette  seconde  brochure  se  dépouillent  trop  d'an 
avantage  qu'ils  considèrent  peut-être,  par  suite  de  préoocQpatiom 
financières ,  comme  un  embarras.  Ils  laissent  presque  complétemenl 
de  côté  le  Simplon  dans  leur  argumentation.  Craignent-ils  que  cetie 
solidarité  leur  soit  onéreuse?  Pour  nous,  nous  pensons  que  c'est  ao 
contraire  cette  solidarité  qui  doit  assurer  le  triomphe  du  Luckmanîar 
et  amener  ensuite  celui  du  Simplon;  nous  allons  en  présenter  briè' 
vement  quelques  raisons  se  rattachant  à  la  question  générale. 

Toute  bonne  route  dans  l'intérieur  d'un  pays  coupé  comme  le 
nôtre ,  ou  menant  à  l'extérieur,  a  une  importance  militaire ,  puisque 
c'est  surtout  par  les  routes  que  se  font  les  opérations  militaires  et  les 
approvisionnements.  Plus  on  aura  de  routes,  ferrées  surtout,  plus  on 
aura  de  facilités  de  circulation,  de  communications,  de  mouvements 
en  un  mot.  Nous  avons  à  choisir  entre  un  seul  chemin  de  fer  et  deux 
autres.  Le  premier  exclut  ceux-ci,  donc  nous  le  considérons  comme 
désavantageux  par  cette  raison  seulement. 

On  nous  répliquera  sans  doute  que  ce  n'est  pas  la  quantité  mais  la 
qualité,  c'est-à-dire  la  position  du  chemin  de  fer  qu'il  faut  considérer, 
pour  apprécier  son  utilité.  En  admettant  cette  objection  dans  une 
certaine  mesure  et  en  l'appliquant  à  l'objet  du  litige ,  nous  dirons 
qu'à  ce  point  de  vue  encore  le  St-Gothard  est  fort  inférieur  non- 
seulement  à  l'ensemble  mais  à  chacun  des  deux  autres  passages.  Le 
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Siniplon  et  le  Luckmanier  étant  situés  prés  de  la  frontière,  prés  de 
champs  forcés  d'opérations  dans  presque  toutes  les  hypothèses  pos- 
sibles, prés  de  la  Savoie,  en  Valais,  dans  les  Grisons,  près  du  Vorarl- 
berg  et  de  la  Valleline,  nous  aurons^ vingt  fois  plus  souvent  l'occasion 
de  les  utiliser,  pour  garder  ou  pour  franchir  la  frontière,  que  celui 
des  tranquilles  régions  de  la  Reuss,  couvertes  par  tout  le  reste  de  la 
Suisse. 

On  nous  dira  qu'il  ne  s'agit  pas  seulement  de  garder  la  frontière, 
mais  d'une  guerre  sérieuse:  nous  sommes  déjà  envahis,  et  nos  deux 
chemins  des  ailes  seraient  tout  de  suite  dans  les  mains  de  l'ennemi 
aux  déifilés  de  Chillon  et  de  Ragatz,  tandis  que  le  St-Gothard  serait 
tout-à-fait  à  l'abri  !  —  Il  est  certain  que  si  nous  laissons  tomber  toutes 
les  frontières  de  la  Suisse ,  y  compris  leurs  positions  et  défilés  les^ 
plus  favorables ,  sans  les  défendre ,  un  gros  trou  sous  les  glaces  du 
St-Gotbard  serait  fort  opportun  pour  y  méditer  à  l'aise  sur  la  fragilité 
des  choses  humaines.  Mais  nous  n'en  sommes  pas  encore  là. 

D'ailleurs,  dans  l'ordre  de  raisonnement  de  MM.  les  Gothardistes, 
la  plus  grande  portion  du  versant  méridional  de  leur  chemin  serait 
plus  à  la  gtÂCule  du  loup  que  les  portions  prétendues  exposées  des 
chemins  du  Valais  et  des  Grisons.  Celles-ci  sont  plus  éloignées  des 
centres  militaires  de  France  et  d'Autriche,  que  le  Tessin  ne  l'est  des 
places  fortes  d'Italie.  Une  surprise  en  force  du  Tessin  par  une  armée 
venant  d'Italie  serait  plus  facile  qu'une  surprise  de  Chillon  par  la 
France  ou  de  Ragatz  par  l'Autriche.  Contre  l'attaque  du  Tessin ,  la 
route  actuelle  par  le  sommet  du  St-Gothard  pour  notre  centre ,  avec 
deux  chemins  de  fer  à  droite  et  à  gauche  pour  nos  ailes,  serait  infi- 
niment préférable  au  système  inverse  d'un  court  trajet  ferré  sous  le 
St-Gothard  et  de  longues  étapes  à  pied  dans  le  Valais  et  dans  les 
Grisons. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  un  examen  plus  détaillé  des  cas  de 
guerre  où  ces  positions  joueraient  un  rôle ,  car  cet  examen  n'aurait 
aucun  élément  sérieux  tant  qu'on  n'a  pas  déterminé  une  base  raison- 
nable d'opérations.  Nous  dirons  seulement  que  les  auteurs  de  la  bro- 
chure no  1  peuvent  ignorer  moins  que  personne  que  nos  zones  de 
défense  ne  s'arrêteraient  point  à  la  frontière  politique  actuelle  de  la 
Suisse,  et  que  les  limites  naturelles  de  ces  zones  sont  telles  que  non- 
seulement  elles  mettraient  à  couvert  les  lignes  ferrées  des  ailes  sur  les 
points  où  on  les  dit  menacées,  mais  leur  donneraient  une  haute  va- 
leur comme  lignes  d'opérations  ou  de  communications  derrière  nos 
corps  offensifs.  Nous  pensons  qu'il ^'est  pas  besoin  d'en  dire  davan- 
tage pour  être  compris ,  ni  de  sortir  à  ce  propos  tout  l'attirail  géo- 
graphique de  nos  archives. 


—    584    — 

ËnGn,  et  pour  terminer ,  nous  dirons  que  le  chemin  de  fer  do  Si- 
Gothard  nous  parait  le  moins  utile  des  trois.  Etant  au  centre  de  notn 
échiquier  ou  de  notre  front,  dans  presque  toutes  les  hypothèses  de 
guerre,  c'est  là  qu'on  peut  le  plus  facilement  se  passer  de  nioovefDeois 
rapides.  Ceux-ci  sont  au  contraire  indispensables  sur  les  ailes  pour 
qu'elles  puissent  rester  à  hauteur  du  centre  ;  cela  est  vrai  d*aa  édii- 
quier  quelconque  et  cela  est  vrai  surtout  dans  le  cas  pariiculier  des 
routes  tendant  du  cœur  de  la  Suisse  vers  les  extrémités  dn  VaUis  ei 
des  Grisons,  obligées  de  se  briser  en  nombreux  contours  le  long 
des  massifs  des  Alpes.  Pour  se  mouvoir  de  la  fameuse  base  des  ^aœs 
vers  la  circonférence ,  dans  la  direction  du  chemin  de  fer  projeté  ds 
St^othard,  c'est-à-dire  au  nord  ou  au  sud  seulement ,  le  Irajel  est  i 
court  qu'on  iia  aussi  vite  à  pied,  et  que  si  l'on  allait  plos  vite  on  d^ 
vancerait  de  beaucoup  trop  les  corps  des  autres  vallées,  liais  si  l'oi 
veut  renforcer  une  aile  de  notre  front  au  détriment  de  l'autre,  c'est 
là  qu'il  faudra  de  la  rapidité  ;  or  le  chemin  de  fer  du  St-Gothard  n) 
aiderait  que  faiblement,  tandis  que  ceux  des  Grisons  et  dn  Vabis,  | 
en  communication  entr'eux  par  ceux  du  plateau,  seraient  à  cet  épri 
de  la  plus  grande  utilité. 

Telles  sont  les  observations  principales  que  nous  avions  â  présenter 
sur  la  prétendue  supériorité  du  St-6othard  et  du  Lukmanier.  Quan'  . 
on  nous  aura  fourni  des  données  plus  solides  de  discussion,  quand  oi  I 
nous  aura  indiqué  le  point  central  qui  doit  servir  d'appui  4  la  défeost  | 
nationale,  le  point  où  nos  approvisionnements  seront  concentrés,  dos 
arsenaux  cantonaux  évacués,  le  point  où  le  gouvernement  fédéral  eo- 
tend  siéger  jusqu'au  dernier  moment,  le  point  où  nous  voulons  livrer   \ 
la  dernière  grande  bataille,  la  base  en  un  mot,  alors  seulement  aoos 
pourrons  aborder  en  connaissance  de  cause  les  détails  ultérieurs  ei 
comparer  les  mérites  des  divers  systèmes  alpestres.  Jusque-là  nous 
nous  bornerons  à  croire  que  la  ligne  du  Simplon ,  vu  son  long  p^* 
cours  dans  le  Valais ,   ne  le  cède  en  importance  militaire  à  aucune 
des  deux  autres  ;  que  le  système  du  Simplon  et  du  Lukmanier  est 
très-supérieur  à  celui  du  Gothard  seul  ;  qu'au  St-Gothard  la  bonne 
route  actuelle  suffit  pleinement  à  tous  les  besoins  militaires ,  et  qn^ 
les  cantons  qui  saignent  leurs  finances  pour  percer  un  tunnel  sons 
cette  route  feraient  une  œuvre  plus  militaire  et  plus  patriotique  en 
complétant  leur  matériel  et  en  se  munissant  de  la  grosse  artillerie 
et  des  fusils  se  chargeant  par  la  culasse,  indispensables  par  le  lemp^ 
qui  court  pour  rester  au  niveau  de  nos  voisins. 
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LE  BATAILLON  DE  NEUCHATEL  PENDANT  L'EMPIRE. 


90UWENIII9  D'HISTOIRE  NATION  il  LE. 

{Suite.) 

Sans  cesse  en  mouvenieni  dans  les  provinces  du  Nord ,  des  pro* 
vinces  basques  au  royaume  de  Léon ,  le  bataillon  BerUiier  se  signale 
à  Mediaa-del-Campo,  puis  à  Pampelune,  où  après  un  combat  de  plu- 
sieurs heures,  il  met  en  fuite  un  des  corps  de  Mina  commandé  par 
lui-même ,  et  lui  enlève  cent  cinquante  ânes  chargés  de  vin ,  de  blé 
et  d'autres  provisions.^ —  Ces  prises  très  difficiles  étaient  toujours 
récompensées  y   et  amenaient  momentanément  un  certain  bien-être 
dans  la  vie  du  soldat.  Quelque  temps  plus  tard,  dans  les  environs  de 
Bilbao,  avec  le  concours  de  la  compagnie  d'artillerie ,  il  surprend  et 
ealève  un  convoi  de  300  ânes,  chargés  de  blés  destinés  aux  guérillas 
de  Mina.  M**  F.  de  Perrol  est  décoré  après  cette  affaire;  —  à  Médina, 
après  un  combat  contre  un  parti  d'insurgés  (c'est  ainsi  que  les  his- 
toriens français  ont  appelé  les  défenseurs  de  la  nationalité  espagnole), 
le  bataillon  rentra  dans  ses  quartiers  avec  douze  prisonniers,  grands, 
beaux  et  robustes  jeunes  gens,  nous  a  raconté  un  des  acteurs  de 
cette  afiau'e  ;  il  furent  conduits  à  Salamanque,  où  le  bataillon  de  Neu- 
châiel  ept  l'ordre  de  les  fusiller  (26  février  181i).  Tristes  représailles 
d'une  guerre  injuste. 

Les  rapports  officiels  adressés  an  Conseil  d'Etat  de  la  Principauté 
sur  la  conduite  du  bataillon  sont  assez  rares.  Nous  en  trouvons  un 
très  détaillé  daté  de  Valladolid  le  4  mars  1811,  envoyé  par  M.  de 
Lespérut;  nous  le  transcrivons  ici  en  entier: 

c  r^ous  venons  d'obtenir  plusieurs  avantages  dont  le  plus  marquant  est  dû  à  une 
colonne  commandée  par  M.  le  vicomte  de  Gorgier,  capitaine  dans  le  bataillon  de 
Neuchàtel. 

«  Le  général  Thiébault,  voyant  que  la  bande  de  Julian  se  portait  sur  Ledenna, 
envoie  aussitôt  à  sa  poursuite  M.  de  Gorgier  à  la  tôte  de  300  fantassins  et  de  60 
cavaliers. 

«  L*ennemi,  à  cette  approche,  fait  ses  dispositions  pour  profiter  de  l'avantage  de 
son  terrain  et  prendre  position  avec  des  forces  quadruples.  M.  de  Gorgier  dispose 
son  attaque  et  marche  au  pas  de  charge.  L'ennemi  vient  charger  avec  son  premier 
échelon;  il  est  culbuté.  M.  de  Gorgier  le  charge  &  son  tour  à  ia  baïonnette  et  le 
met  dans  une  déroute  complète  après  lui  avoir  tué  ou  blessé  pins  de  la  moitié  de 
sa  troupe. 

«  Quelques  prisonniers  et  ime  grande  quantité  d'armes  abandonnées  pendant  la 
fuite  sont  en  outre  les  résultats  de  cette  journée  que  l'inégalité  des  forces  rend 
encore  plus  honorable  pour  les  troupes  de  Neuchàtel.  La  perte  que  nous  avons 
éprouvée  est  peu  considérable.  S.  M.  a  bien  voulu  accorder  cinq  décorations  de  la 
légion  d'honneur  peur  les  officiers,  sous-officiers  et  soldats  du  bataillon  de  Neuchàtel 
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qui,  dans  cette  circonstance,  comme  dans  plusieurs  autres  qui  ont  pféoédé,  itA 

montré  aussi  brave  que  discipliné.  » 

Les  combats  se  multiplient,  et  le  bataillon  qui  a  maiiitefianl  soa 
histoire  et  sa  réputation  de  bravoure,  la  maintiebt  jusqu*à  la  fin  de 
celte  malheureuse  campagne.  A  Samoras,  il  rencontre  Mina  dans  une 
forte  position  avec  prés  de  600  hommes  de  cavalerie.  —  Mina  sait 
ce  que  vaut  cette  troupe  jaune;  après  une  lutte  qu'il  juge  à  propos  tk 
ne  pas  continuer  longtemps,  il  est  débusqué  et  bat  rapidemeiit  ei 
retraite  vers  la  montagne  en  laissant  30  morts  ;  les  Pandas  raméoeot 
15  prisonniers  et  30  mulets  chargés  de  vin.   Près  de  Benavente 
(royaume  de  Léon),  où  le  30  décembre  1808,  le  général  Lefévre- 
Dasnouettes  avait  été  battu  par  le  général  anglais  Itoore ,    le  balaiDoo 
de  Neuchâtel  occupait  un  village  où  il  passa  la  nuit  da  ^  an  Si 
mars  1811  avep  la  compagnie  d'artillerie  attachée  à  ce  batatik». 
Mais  Mina  arriva  et  prit  position  autour  de  nos  troupes  avec  300  ca- 
valiers et  200  fantassins.  Le  bataillon  ne  dormit  pas,  on  biyooaqm 
de  part  et  d'autre.  Mina  avait  une  revanche  à  prendre,  on  le  com- 
prenait bien  ;  aussi  à  l'aube  du  jour,  Tattaque  fut-^Ile  violente,  e(  k 
bataillon  seul  n'eût  pas  tenu  devant  un  ennemi  aussi  redoutable  sans 
la  présence  de  la  compagnie  d'artillerie  qui  décida  l'affaire  en  mi- 
traillant l'ennemi ,  qui  se  retira  après  avoir  essuyé  de  grandes  pertes 
en  hommes  et  en  chevaux.  Neuf  prisonniers,  dont  un  lieutenant  de 
Mina,  forent  fusillés  à  Salamanque. — Monsieur  deGorgier  se  distingoa 
encore  dans  cette  affaire  de  Benavente,  où  il  commandait  las  troupes 
neuchâteloises.  —  Le  bataillon  se  trouvait  rarement  au  complet,  d^ 
dmé  qu'il  était  par  des  pertes  qu'il  éprouvait  continuellement  et  les 
maladies,  et  ses  compagnies  étaient  souvent  détachées  de  côtés  6^    | 
d'autres,  selon  les  besoins  ;  le  commandement  supérieur  passait  ainsi 
souvent  d'un  chef  à  un  autre. 

A  Bivisqùa,  le  bataillon  rencontra  un  parti  de  guérillas  qui,  après 
avoir  échangé  quelques  coups  de  fusils,  prirent  la  fuite  et  attirèrent 
nos  soldats  à  leur  poursuite.  Enhardis  par  ce  succès,  ils  se  jetèrent  à 
corps  perdu  sur  le  village  où  les  fuyards  semblaient  vouloir  chercher 
un  refuge,  mais  arrivés  à  portée  de  fusils,  ils  furent  reçus  par  la  fu- 
sillade de  près  de  500  hommes  embusqués  dans  les  maisons  et  dans 
les  enclos  ;  l'effet  fut  terrible,  le  bataillon  plia,  il  eût  pu  sans  bonie 
battre  en  retraite  contre  une  force  incalculable  par  la  position  qu'elle 
occupait,  et  attendre  un  renfort,  mais  bons  soldats,  comme  disaient 
les  rapports.  Tiers  et  courageux ,  ne  laissant  jamais  faillir  la  jeune 
réputation  de  leur  corps,  ils  poussent  l'attaque  avec  fureur,  le  sang 
coule  de  toutes  parts,  le  bataillon  est  entouré  par  des  guérillas  qui 
débordent  des  ailes  de  leur  position.  Mais  l'arlillerie  décide  encore 
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ici  TafTaire,  elle  met  50  hommes  hors  de  combat.  Le  feu  cesse  sur 
un  point,  Tennemi  abandonne  sa  position  où  les  Pasidos  se  précipi- 
tent furieux,  ils  y  ti*ouvent  un  butin  et  des  proYisions  considérables. 
Sons  soldais,  a-t-on  dit,  mais  voleurs  el  pillards.  —  Le  pain,  le  vin, 
la  viande,  sont  la  proie  du  bataillon,  et  c*est  justice.  —  Les  vivres 
sont  de  bonne  qualité,  il  n*y  a  pas  de  poison  à  redouter,  tout  est 
chargé  pour  la  marche  sur  des  mulets  et  des  ânes  qui  restent  au 
pouvoir  des  vainqueurs. 

Boire  et  manger  une  fois  son  saoul  de  temps  en  temps,  telles  sont 
les  faibles  compensations  de  cette  longue  lutte. 

Mais  pendant  ce  temps,  les  guérillas  avaient  repris  le  chemin  de 
la  montagne  et  emmenaient  avec  eux  prisonniers  30  soldats  du  ba- 
taillon et  un  caporal  (Roy,  de  Bôle).  Toute  poursuite  était  impossible, 
et  cependant  chacun  sait  ce  qui  les  attend,  —  c'est  la  mort,  souvent 
précédée  de  tortures  ;  c'est  avec  cette  émotion  qui  gagne  les  cœurs 
les  plus  durs  et  qui  mouille  les  yeux  les  plus  secs,  que  le  bataillon 
voit  disparaître  ses  frères  d'armes  emmenés  par  l'ennemi. 

Chose  étrange  et  heureuse  dont  nous  ignorons  la  cause,  les  Espa- 
gnols ne  fusillèrent  pas  les  prisonniers  neuchàtelôîs,  —  ils  furent 
expédiés  en  Angleterre. 

M.  de  Vamery  commandait  en  chef  à  l'afliaire  de  Bivisqua  le  3 
avril  1811. 

Aguerri,  comme  nons  l'avons  dit,  à  la  guerre  de  montagne,  le  ba- 
taillon Berthier  a  trouvé  sa  place  et  son  application  réelle  dans  cette 
gueiTe.  La  lettre  du  maréchal  Bessières,  duc  d'Istrie,  au  maréchal 
Marmont  en  fait  foi. 

c  Valladolid,  ISmailSll. 

f  Vous  me  faites  connaître  par  votre  lettre  que  vous  avez  rintention  de  faire 
bienlAt  un  mouvement.  Il  m*est  impossible  d*envoyer  des  troupes  &  Salamanque. 
Je  suis  même  forcé  de  retenir  un  bataillon  destiné  pour  Tannée  du  Midi.  L'ennemi 
a  fait  un  mouvement  par  Ponferrada  par  le  Val  de  Buron  sur  le  général  Bonnet. 
Toute  cette  partie  de  la  Montana  est  en  insurection.  Les  habitants  ont  abandonné 
leurs  villages.  J'y  ai  envoyé  les  seules  troupes  que  j'avais  disponibles.  Vous  con- 
naissez la  situation  des  autres  provinces,  elle  est  aussi  peu  satisfaisante.  Je  vous 
prie  au  contraire  de  faire  occuper  les  postes  de  Babila,  Fuente  et  de  Ganda-la- 
Piedra  pour  que  je  puisse  disposer  du  bataillon  de  Neucbâtel,  pour  l'envoyer  en 
colonne  mobile  contre  les  bandes,  etc.  » 

L'armée  de  Portugal,  sous  le  commandement  de  Masséna,  après 
avoir  lutté  dans  la  suprême  mesure  de  ses  forces,  décimée,  exténuée, 
était  arrivée  k  un  degré  de  découragement  et  de  mécontentement, 
dont  on  n'a  nulle  idée,  et  gardait  difficilement  sa  position  défensive. 
L'idée  de  se  maintenir  dans  le  Portugal  ne  venait  à  l'esprit  ni  '*■ 
Masséna  ni  de  Ney.  Marmont  dans  ses  mémoires  analysant  les  t 
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de  Tempereur  à  Vannée  de  Portugal ,  s*écrie  :  «  Mais  toot  cela  eâ 
€  insensé ,  tout  cela  a  le  cachet  d'un  plan  de  campagne  fail  dans  qb 
€  accès  de  fièvre  chaude.  » 

Masséna  commence  au  mois  de  mars  1811  sa  retraite  sur  TEspagn 
en  passant  par  Pombal»  Redinha,  Miranda,  Ponte-Marcella»  Gnarda, 
Sabugal  et  Alfayates. 

Retraite  pénible,  embarrassée  de  13  à  15  mille  Anes  et  molets, 
chargés  de  blessés  et  de  bagages,  avec  une  artillerie  réduite  à  K^ 
pièces  de  canon  à  la  fin  de  la  campagne ,  des  équipages  détroits  et 
une  cavalerie  démontée  ou  composée  de  chevaux  exténués ,  dans  on 
pays  ravagé,  où  les  maraadeui*s  eux-mêmes  ne  trouvaient  plus  rien, 
avec  Wellington  et  l'armée  anglo  -  portugaise  victorieuse  sur  ses 
derrières. 

Le  bataillon  de  Neuchâtel  avait  fait  partie  de  l'arriére-garde  de 
l'armée  de  Masséna  pendant  la  période  de  la  retraite.  —  Vers  la  fis 
de  mars  l'armée  française  avait  mis  la  Coa,  un  di^s  affluents  du  bu&o 
entre  elles  et  l'ennemi  et  s'étendait  de  Sabugal  jusque  près  d'Almeida. 
Alfayates  était  aussi  occupé.  —  Après  trois  jours,  pendant  lesqaé 
l'armée  française  tint  ces  positions ,  une  colonne  de  Wellington  se 
porta  sur  Sabugal ,  une  autre  colonne  se  mit  en  observation  en  ba 
du  môme  corps  et  disposa  son  attaque  pendant  deux  jours.  Masste 
ordonna  la  concentration  des  forces  sur  Sabugal. 

Le  3  avril ,  le  deuxième  corps  fut  attaqué  au  malin  par  une  fora 
formidable  qui,  d'un  côté,  avait  pris  position  des  hauteurs  qui  doai- 
oent  Sabugal ,  et  de  l'autre  avait  passé  le  Coa  à  gué.  -^  Le  génénl 
Reynier  commandait  ce  deuxième  corps  et  allait  être  acculé  à  la  Coa 
entre  le  feu  des  Anglais  et  celui  des  Portupis  ;  comprenant  la  positiufl 
désespérée  dans  laquelle  il  se  trouvait,  il  fit  marcher  l'infanterie  à  U 
baïonnette  et  charger  plusieurs  fois  la  cavalerie.  —  Ce  combat  fol 
des  plus  meurtriers,  l'armée  française  perdit  4400  hommes.  —  ^ 
bataillon  commandé  par  M.  de  Bosset,  perdit  près  de  50  hommes 
dans  l'espace  d'un  quart  d'heure. 

L'armée  opéra  sa  retraite  en  présence  de  l'ennemi  et  se  retira  vers 
Almeida  et  Ciudad-Rodrigo;  mais  découragée  et  ruinée  elle  n'avait 
plus  foi  en  ses  chefs,  le  mot  c  trahison  des  oiSciers  >  fut  prononce  dans 
le  bataillon  de  Neuchâtel. 

U  va  sans  dire  que  nous  ne  citons  ce  mot  que  pour  prouver  le  dé- 
couragement d'une  troupe  aguerrie  et  qui  avait  fait  ses  preuves. 

Les  environs  d'AImeida  et  de  Ciudad-Rodrigo  avaient  été  ruinés 
par  les  armées,  il  était  impossible  d'y  séjourner  longtemps.  —  L'ar- 
mée de  Masséna  passa  donc  en  Espagne  sur  Salamanque  et  Lamora. 
L'année  anglof  ortugaise  repassa  du  côté  de  Goïmbre.  Masséna  eut 
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un  moment  l'espoir  de  débloquer  Almeida  et  de  tenir  dans  Giudad* 
Rodrigo,  mais  il  fallut  y  renoncer.  Le  11  mai  la  retraite  était  termi^r 
née,  elle*  coûtait  prés  de  30  mille  hommes  morlâ  ou  faits  prisonniers. 
Marmont  avait  remplacé  Masséna  les  premiers  jours  de  mai. 

L'armée  anglo^portugaise  avait  mis  le  siège  devant  Badajos,  mais 
se  retira  le  11  juin.  —  Le  maréchal  Soult,  qui  était  venu  au  secours 
de  cette  place,  retourna  en  Andalousie  pour  y,  conserver  les  provinces 
conquises ,  en  occupant  Séville  et  en  bloquant  Cadix ,  pendant  que 
Sachet,  en  Aragon,  et  Macdonald,  en  Catalogne,  cherchaient  à  étein- 
dre l'insurrection  dans  ces  provinces.  La  ville  de  Valence ,  le  dépôt, 
par  lequel  l'Angleterre  soutenait  les  insurgés  d'armes  et  de  vivres,  se 
rendit  à  Suchet  le  10  janvier  1812  après  un  siège  de  trois  mois. 

Le  bataillon  de  Neuchâtel  occupa  pendant  quelque  temps  TEstra^ 

madure,  et  le  17  novembre  nous  le  voyons  à  St^Evagni  del  Alto 

atteindre  Mina  et  sa  bande  après  plusieurs  jours  de  marches  forcées. 

Mina  s'arrêta  sur  un  point  culminant  à  deux  lieues  du  Tage  avec 

nne  troupe  de  près  de  800  hommes. 

Le  bataillon,  sans  être  soutenu  par  d'autres  troupes,  l'attaqua  à  lui 
seul  en  gravissant  péniblement  une  montagne  rocheuse  sous  le  feu 
meurtrier  des  guérillas.  Ici  encore  les  troupes  neuchâteloises  se  sir 
gnalent  par  leur  bravoure,  et  leur  nom  s'inscrit  glorieusement  dans 
un  des  combats  partiels  de  cette  terrible  campagne,  combats  si  nom- 
breux que  les  bulletins  ont  à  peine  le  temps  de  les  mentionner. 

Le  capitaine  Preud'homme  fut  grièvement  blessé  dans  cette  affaire. 
—  Cinq  guérillas  prisonniers,  6000  douros  et  160  bœufs  restèrent  au 
pouvoir  du  bataillon  de  Neuchâtel. 

Le  roi  Joseph  était  revenu  à  Paris  et  avait  déclaré  à  l'empereur  que 
ne  pouvant  faire  le  bonheur  de  l'Espagne,  voulant  être  roi  et  non 
pas  oppresseur,  il  renonçait  à  régner  sur  ce  pays,  -r  Mais  forcé  par 
la  volonté  de  fer  de  Napoléon  de  revenir  en  Espagne ,  il  reprit  son 
sceptre  si  lourd  et  commanda  les  forces  françaises  en  Espagne  en 
qualité  de  généralissime  jusqu'à  ce  que  Napoléon,  battu  h  Leipzig  et 
à  Hanau,  eut  replacé  Ferdinand  VU  sur  le  trône  de  ses  pères  en  vertu 
du  traité  signé  à  Valençay  le  11  décembre  1813.  • 

L'expédition  de  Russie  venait  d'être  décidée.  La  reconstitution  du 
royaume  de  Pologne  devait  être  un  des  résultats  de  la  campagne  ; 
aussi  Napoléon  lui  donna4-iI  le  nom  de  seconde  guerre  de  Pologne. 
Jamais  invasion  n'avait  été  préparée  .avec  des  forces  si  gigantesques. 
Une  armée  de  plus  de  600  mille  hommes ,  divisée  en  dix  corps ,  se 
mit  en  marche  vers  l'Orient  de  l'Europe. 

Berthier,  nugor-^énéral  de  la  grande  «rmée,  ne  pouvait  entrw  en 
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campagne  sans  son  escorte  ordinaire.  Le  bataillon  de  Neucbàlel  rerut 
donc,  dans  les  premiers  jours  de  1842,  Tordre  de  quiller  TEspagne. 
Voici  la  teneur  de  cel  ordre  »  adressé  par  le  général  Dorsenne  at 
maréchal  Marmont: 

i  Unas,  3  février  1811 

c Le  major-général  in*enjoint  aussi  de  né  retarder ,  sous  aucun  fH'éteiu 

que  ce  soit  le  départ  de  tout  ce  qui  appartient  à  la  garde  impériale^  in^uiterie, 
cavalerie,  artillerie,  le  bataillon  de  Neuchàtel,  le  4"b«  régiment  de  la  Vistolea 
autres  détachements » 

La  grande  armée  arriva  sur  les  bords  du  Niémen  qu^eile  passa  sur 
trois  ponts.  La  campagne  s'ouvre  par  les  victoires  de  Wîtepsk,  Po- 
lotsk  y  où  les  régiments  suisses  se  distinguèrent ,  et  la  prise  de  Smo- 
lensky  le  17  août.  Le  bataillon  de  Neuchâtel  entra  le  35  août  à  Smo- 
lensk  pt  y  resta  jusqu'au  15  octobre.  Le  général  Jomini ,  de  Payem 
au  canton  de  Vaud.  était  alors  gouverneur  de  Smolensk,  et  noo? 
savons  qu'il  fut  trés-salisfait  de  la  conduite  des  Neuchâtelois. 

Un  des  biographes  de  Berthier  (*)  rapporte  le  fait  suivant  :  Cesl 
dans  cette  longue  marche ,  des  confins  de  la  Pologne  à  Moscou ,  oq 
tant  de  combats  furent  livrés,  que  Napoléon  remarqua  que  le  batail- 
lon de  Neuchâtel  n*étaît  jamais  placé  en  première  ligne  par  son  chef  , 
d'élat-major  ;  il  en  fit  l'observation  d'une  manière  piquante  à  Bertbier 
€  Je  ne  vois  jamais  les  serins,  lui  dit-il,  vous  les  ménagez.  »  Quelque 
jours  plus  tard  le  prince  de  Neuchâtel  mit  son  bataillon  au  poste  f-- 
plus  meurtrier;  un  grand  nombre  de  neuchâtelois  restèrent  sur  b 

place Après  l'affaire ,  Napoléon  dit  gaiment  à  Berthier  :  c  iff- 

jourd'hui  j'ai  vu  les  serins.  • 

L'empereur,  maître  de  Moscou  après  la  bataille  de  la  Mosko^^. 
avait  fait  du  Kremlin  son  palais  impérial  où  il  se  proposait  de  passer 
l'hiver  pour  reprendre  les  opérations  de  la  campagne  au  printemps < 
mais  le  peuple  de  Moscou,  donnant  au  monde  un  exemple  de  patrio- 
tisme immense  en  incendiant  cette  capitale,  ruina  par  ce  seul  fai^ 
Tarmée  et  les  ambitions  de  Napoléon. 

Alors  commença  cette  mémorable  retraite,  unique  dans  l'histoire. 
L'armée  et  f  empereur  évacuent  Moscou  et  se  retirent  sur  Kaluga  ^^ 
Smolensk,  par  le  froid  et  la  faim,  poursuivis  par  des  milliers  de  Co- 
saques ;  —  mais  Smolensk  aussi ,  comme  Moscou ,  doit  être  slioa- 
donné,  et  l'armée  continue  sa  retraite  par  Krasnoï.  Là,  NapoléoDi 
pressé  par  les  Russes,  commence  l'attaque,  mais  son  armée  décimée 
déjà,  a  peine  à  tenir  contre  Kutusof  et  Miloradovsritch.  L'artillerie 
ennemie  placée  dans  un  bois  sème  la  mort  dans  les  rangs  français. 

(1)  Hiehand.  Biographie  universelle. 
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Napoléon  et  Berdiier  à  pied  étaient  sur  la  route  entre  Kràsnof  et  Ka- 
towa,  entourés  par  les  bataillons  de  la  garde  et  le  bataillon  de  Neu- 
châtel ,  qui  perd  60  hommes  Tarme  au  bras  et  sans  coup  férir  ;  le 
commandant,  M.  de  Gorgier,  eut  son  cheval  tué  sous  lui. 

La  retraite  continue  par  Borisow  jusqu'à  la  Bérésina.  Les  scènes 
d'horreur  du  passage  de  celte  rivière  glacée ,  les  souffiances  de  Tar- 
inée,  ses  misères,  ses  dévouements  sont  passés  à  l'état  de  légende 
populaire.  Nos  lecteurs  connaissent  cette  sombre  épopée  qui  a  arra- 
ché de  si  belles  pages  à  tant  d'historiens.  Nous  n'avons  donc  pas  à 
refaire  l'histoire  de  cette  marche  sanglante  et  douloureuse.  Nous 
n'indiquerons  plus  dorénavant  que  les  points  où  les  troupes  neuchâ^ 
teloises  furent  engagées. 

Le  msyor-général  fit  passer  son  bataillon  un  des  premiers  sur  les 
ponts  construits  par  l'armée  sur  la  Bérésina ,  ce  qui  s'effectua  avec 
assez  d'ordre.  Ce  ne  fut  qu'à  la  fin  du  passage  qu'eurent  lieu  les 
scènes  d'horreur  qui  en  ont  fait  un  événement  si  lugubre. 

A  Smorgboni ,  l'empereur  réunit  autour  de  lui  quelques  chefs  de 
l'armée,  Berthier,  Eugène,  Ney,  Davoust,  Lefèvre,  Mortier,  Bessières 
et  Duroc.  —  Il  confie  le  commandement  à  Murât  et  part  à  Paris,  ac- 
compagné de  Duroc,  Mouton  et  Caulaincourt. 

Marchant  péniblement  au  travers  de  la  Pologne ,  ce  qui  reste  de 
l'armée  française  se  trouvait  au  i^  janvier  1813  derrière  la  Vistule. 
La  retraite  continue  sur  l'Oder  en  février  et  sur  l'Elbe  en  avril, 

(A  mvre.) 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUE. 

Le  département  militaire  suisse  a  adressé  aux  autorités  militaires 
des  cantons  la  circulaire  suivante,  en  date  du  26  octobre  écoulé  : 


Tii. ,  . 


->• 


Le  départemeol  esl  à  môme  de  pouvoir  céder  aux  cantons  cette  année  aussi  un 
certain  nombre  de  chevaux  de  régie  pour  le  perfectionnement  des  officiers  dans 
l'équitation.  Les  chevaux  seront  disponibles  jusqu'à  la  fin  de  février  et  le  départe- 
ment se  réserve  d'en  faire  une  répartition  équitable  pour  le  cas  oill  un  nombre  de 
chevaux  plus  considérable  que  celui  disponible  serait  recherché  pour  une  même 
époque  du  7  novembre  1858.  Les  conditions  sont  les  suivantes  : 

1^  Après  la  clôture  des  écoles  militaires  les  chevaux  du  dépôt  doivent ,  avant 
d'être  cédés  pour  les  leçons  d'équitation  des  officiers ,  avoir  une  rel&che  de  quel- 
ques semaines ,  pour  reprendre  des  forces.  De  même  il  doit  être  avisé  à  ce  que 
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les  ctaevaox  neat  on  repos  d'an  iDoios  qoînze  jours  avant  lémr  ettièoî  aoi  Mi 
militaires  ; 

S**  Les  frais  occasionDés  par  le  iransporl  des  chevaux  de  Tboune  k  leur  dctt- 
nation  et  leur  retour  sont  à  la  chaire  des  cantons  reipectifs; 

3*  A  chaque  subdivision  de  quatre  chevaux  il  sera  adjoint  un  garda  (de  cna 
de  Thoune)  chargé  de  leuf  surveillance  et  auiantque  cela  pourra  se  taire  dekv 
pansement  et  qui  recevra  une  paie  de  3  fr.  50  c.  par  jour  de  station  et  5  fr.  |v 
jour  de  route  ; 

4^  ^entretien  des  chevaux  doit  avoir  lieu  diaprés  les  prescriptions  de  l'art.  lH 
(chevaux  de  selle)  du  règlenoent  sur  l'administration  fédérale  de  la  guerre,  ets«n 
porté,  dans  la  dernière  moitié  du  cours  à  10  livr.  d'avoine,  10  livr.  detno^: 
8  livr.  de  paille; 

S^  Les  chevaux  ne  doivent  travailler  journellement  que  pendant  trois  ham 
au  plus.  Les  dimanches  ils  doivent  se  reposer  ; 

8*  La  direction  du  cours  d'équitation  doit  être  confiée  à  iifi  offeiêr  ream 
capable.  Le  département  se  réserve  de  eoiiBrroer  le  choix  de  ee  dernier; 

7^  Les  frais  de  direction,  de  pansement,  ainsi  que  l'entretien  àe&  cbevaax  «it 
i  la  ehaige  des  cantons  pendant  tout  le  temps  que  ceux-ci  les  olilisenl; 

8*  Pour  les  maladies  et  les  lésions  de  chevaux  ou  s'il  en  périssait  pendant  k 
cours  d'équitation  «  l'administration  fédérale  ne  réclamera  dans  les  cas  ordioéf 
aucun  dédommagement.  Elle  se  réserve  de  le  faire,  en  se  basant  sur  lesdtf- 
niéres  estimations  de  la  régie  qui  feront  règle,  dans  les  cas  où  de  pareils  accide' 
proviendraient  d'un  paniemeni  négligé ,  d'un  mauvais  traitement ,  d'efforts  à 
mesurés  ou  si  un  cheval  était  renvoyé  impropre  au  service; 

9*  Le  directeur  de  la  régie  ordonnera  de  temps  à  autre  une  inspection  apt 
pour  but  de  s'assurer  de  l'éUit  des  chevaux  et  de  la  régularité  de  leur  emploi; 

10^  L'administration  fédérale  renoncera  en  revanche,  i  ces  conditioDs,  ï  tosK 
bonification  et  noUimment  à  une  indemnité  de  louage. 

En  portant  ces  conditions  i  la  connaissance  des  autorités  militaires  cantonales» 
le  département  invite  celles  qui  désirent  profiter  de  l'occasion  à  vouloir  se  dé- 
clarer au  plus  vite  et  i  indiquer  notamment  : 

a)  Le  nombre  des  chevaux  désirés  ; 

bj  Pour  combien  de  temps  on  les  veut,  ou  pour  quelle  époque  ils  doiveot 
éb*e  transportés  ; 

c)  De  quelle  manière  le  cours  sera  organisé  ,  qui  sera  chargé  de  l'enseigo^ 
ment  et  quel  est  le  nombre  des  officiers  qui  y  prendront  part;  enfin 

dj  On  y  adjoindra  la  déclaration  de  vouloir  maintenir  les  conditions  posées. 

Le  département  croit  enfin  devoir  répéter  que  les  petits  cantons  pourraient  se 
joindre  à  un  plus  grand  pour  la  tenue  d'un  cours  d*équitation  ou  s'entendre  efil^ 
eux  pour  en  ouvrir  un  en  commun. 

En  attendant  une  prompte  réponse  de  votre  part ,  le  département  vous  p^ 

d'agréer,  etc.,  etc. 

Le  Chef  du  département  militaire  fédéral, 

(Signé)        C.  FoRNEROD. 
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Dimanche,  29  octobre,  a  eu  lîeo,  au  Schweizerhof  à  Berne ,  là  réanion  des  ol- 
ficiers  d^état-major  des  bataillons  bernois. 

Différents  sujets  ont  occupé  l'assemblée ,  entre  autres  les  fameuses  propositions 
Burkli,  tendant  à  rintrgduction  de  l'babU  citil-militaire. 

L'assemblée  a  été  unanime  pour  exprimer  le  vœu  que  la  tenue  actuelle ,  re- 
connue pratique,  soit  maintenue.  Elle  a  trouvé  que  le  moment  était  des  plus  mal 
choisi  pour  entrer  dans  de  nouvelles  transformations. 

Ici  donc,  comme  i  Yverdon ,  comme  au  Valais ,  à  Neucbâtel ,  à  Genève,  à  S(^- 
leure  et  &  Laogeoihal ,  les  folles  idées  des  novateurs  zurioois  ont  bit  un  fiasco 

complet. 

>- ■■  •  ■» 

Ub  délai  fixé  pour  le  concours  ouvert  par  le  Conseil  fédéra]  pour  la  fourniture 
de  modèles  de  fusils  se  chargeant  par  la  culasse ,  a  expiré  le  l*'  du  mois  courant. 
Jusqu*^  présent  un  grand  nombre  de  fusils  sont  arrivés ,  notamment  d'Angleterre, 
de  Belgique  et  de  France.  Ces  armes  sont  expédiées  à  Ârau ,  où  la  commission 
chargée  de  l'examen  des  divers  modèles  va  se  réunir  sous  peu.  Beaucoup  d'autres 
éohaiitillona  sont  annoncés  d'Amérique  <  et  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  arriveront 
à  temps  pour  prendre  part  aux  essais,  si  l'on  veut  que  le  concours  soit  sérieux. 
Des*  fabricants  américains  se  proposent  aussi  d'établir  en  Suisse,  i  cette  occasion, 
une  grande  fabrique  d'armes  et  de  machines. 


Lors  de  la  denûèfe  assemblée  des  délégués  des  sections  de  la  Société  fédérale 
des  sous-officiers,  à  Luoeme,  Genève  a  été  désigné  pour  fournir  le  comité  central 
pour  l'année  1868-1866. 

La  section  de  Genève,  réunie  en  assemblée  générale  le  SO^ptembre,  a  procédé 
à  la  nomÎBatîon  de  ce  comité. 
Ont  été  éhis  : 
MM.  Audéoud^  Adolphe,  sergent  de  chasseurs,  président. 

Orange^  Henri,  sergent^major  d'artillerie,  vice-président. 
HaaSj  Louis,  fourrier  d'état-roajor,  1*'  secrétaire. 
Gotkj  J.-J.,  adjudant  d'infanterie,  2*  secrétaire. 
Lombard,  Frank,  sergent  d'artillerie,  trésorier. 
Bertkoud,  François,  vaguemestre,  archiviste. 
Privât j  Elie,  sergent-major  d'infanterie,  adjoint.  . 
Le  nouveau  comité  a  eu  déjà  deux  réunions,  dans  lesquelles  k  position  de  la 
société  a  été  régularisée ,  et  il  a  décidé  de  se  charger  de  ht  traduction  des  statuts 
en  français.  Il  espère  aussi  mettre  au  concours  une  ou  deux  questions  sur  des 
sujets  roilitairesy  dans  un  temps  très  rapproché. 


Vand.  —  Le  Conseil  d'Etat  a  nommé,  dans  sa  séance  du  7  octobre  1865: 
MM.  Jaquet,  Jules- Victor-Louis,  à  Ste-Croix,  lieutenant  de  chasseurs  de  gauche 
du  112«  bataillon,  R.  F. 
Vallottony  Alfred,  à  Valforbes,  lieutenant  de  chasseurs  de  droite  du  III* 
bataillon,  R.  F. 
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MM.  Volêt^  h^lê ,  i  Grens,  capitaine  de  la'  compagnie  de  carabnuers  n*4,B.C 
Martinet,  Fs-Ls,  è  VuiUebœuf,  capitaine  du  centre  n°  2,  li*baiailloQ,RX 
Crausaz,  Sarouel,  à  Lausanne,  2*  sous-lieulenanl,  sous-instrocleur  penu- 

nent  à  Técole  militaire. 
Ramuz,  Louis-Auguste,  à  Paîliy,  1"^  sous-Iieutenaut  de  chasseurs  de  dréie 

du  i2<  bataillon,  R.  C. 
Richard^  Eugène,  à  Grandson,  l*'  sous-lieutenant  de  chasseofs de droife 
du  i  1«  bataillon,  R.  C. 
Dans  celle  du  14  dit  : 
MM.  Perusset,  Georges,  à  Baulmes,  lieutenant  du  centre  n*^  1  du  45*  bataîllcn,  E 
Bêrsier^  Gh. -Frédéric,  à  Payeme,  lieutenant  quarlier-mntre  do  batiilb 

n»  i,  R.  C. 
Magnenat^  Georges ,  à  Vaulion ,  capitaine  de  chasseurs  de  droite  da  f 
bataillon,  R.  C. 
Dans  celle  du  24  dit  : 
MM.  GaUandat,  Fréd.,  i Yvonand,  lieutenantdu  centre  n*  2  du  1 1«  baUilloo,K  C 
Constançon,  Alfred,  à  Yverdon,  lieutenant  de  chasseurs  de  gauche  du 8^ 

bataillon,  E. 
Perusset,  Charles,  à  Baulmes,  4*'  sous-lieutenant  de  chasseurs  de  droite  è 

9*  bataillon,  R.  C. 
Fontaimaz ,  Adalbert,  è  Cossonay ,  1*'  sous-lieutenant  de  la  batterie  luelre 
,    n«W,  R.  F. 
Rosset,  Alexandre ,  i  Villeneuve,  i*'  sous-lieutenant  de  la  compagnie  d  «• 
tillerie  de  parc  ifi  40,  E. 
Dans  celle  du  31  dit  : 
MM.  Jaccoud,  Jean-Louis,  à  Sugnens,  l*'  sous-lieutenant  du  centre  n*  1  do  Vt 
bataillon,  R.  C. 
Major,  Ps,  à  Echallens,  lieutenant  du  centre  n*  3  du  112*  bataillon,  R- 
Jaquiéry,  Jeao-EKe,  à  Démoret,  1**^  sous-lieutenant  de  chasseurs  de  dmi 
du  bataillon  n*  1,  R.  C. 

La  ReYue  militaire  anisae  parait  le  1*'  et  le  16  de  ohaque  mois.  S 

publie  en  supplément,  le  16  de  chaque  mois,  une  Revue  des  Armes  spéciale 

Conditions  d'abonnbmrnt  :  Pour  la  Suisse ,  franc  de  port,  7  fr.  50  c.  pv ^- 

2  fr.  par  trimestre.  Pour  la  France  et  Tlialie ,  franc  de  port ,  10  fr.  par  ao: 

3  fr.  par  trimestre.  —  Pour  les  autres  Etats ,  franc  de  port ,  16  fr.  par  ao.  - 
Numéros  détachés  :  40  centimes  par  numéro.  —  Remise  aux  libraires. 

Les  demandes  d'abonnement  pour  l'étranger  peuvent  être  adressées  à  M.TAim^^ 
libraire-éditeur ,  rue  de  Savoie,  6 ,  à  Paris.  Celles  pour  l'Italie  à  MM.  Boou* 
frères,  libraires  de  S.  M.,  à  Turin. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  l'Administration  et  la  Rédaction,  s'adresser  au  Co- 
mité de  Rédaction  de  la  Reloue  militaire  suisse. 


Portrait  de  feu  le  colonel  Wieland. 


ciété 

cuivre,  de  feu  le  colonel  Jean  Wieland,  au  prix  de  5  francs  l'exempli 

au  soussigné  avajit  la  fin  de  novembre. 

Jean  Burkhardt,  capitaine,  à  Bâitf. 

LAUSANNE.  IIIPRIIIERIE  PACUE,  CITÉ-DERRIÈRE»  3. 


REVUE  DES  ARMES  SPÉCIALES 

SUPPLÉMENT  MENSUEL 

01  LA 

REVUE  MILITAIRE  SUISSE 


Lausanne,  le  iS  Novembre  i86S.  Supplénoeol  an  n*  SS  de  la  Revoe. 

SOMMAIRE.  —  Sur  rartillerie  rayée  de  gros  calibre  —  Exposition 
fédérale  de  chevaux  à  Arau,  du  18  au  22  octobre  1865. 


SUR  L'ARTILLERIE  RAYÉE  DE  GROS  CALIBRE. 

On  sait  que  notre  artillerie  rayée  ne  se  compose,  pour  le  .moment, 
que  de  4  livres  rayé,  le  calibre  ordinaire  de  campagne. 

Il  s'agit  de  se  procurer  un  fort  calibre  normal  de  campagne  et  des 
pièces  de  position.  Un  gros  calibre  de  campagne  peut,  il  est  vrai, 
servir  aussi  de  petit  de  position  ;  mais  à  côté  de  cela  un  calibre  plus 
fort  de  position  est  aussi  nécessaire. 

C'est  ce  qu'une  commission  spéciale  d'artillerie  est  actuellement 
en  train  de  procurer  à  la  Suisse,  et  nous  voulons  aujourd'hui  faire 
connaître  à  nos  lecteurs  quelques-uns  de  ses  travaux. 

La  commission  se  compose  de  : 
MM.  Herzog,  colonel  fédéral,  inspecteur  d'artillerie  ; 

Wurstemberger,  colonel  fédéral,  administrateur  du  matériel  de 

guen*e  ; 
Burnand,  colonel  fédéral  ; 
Schœdler,  colonel  fédéral. 
Hammer,  colonel  fédéral,  instructeur  en  chef  d'artillerie  ; 

Elle  s'adjoignit  pour  la  durée  des  expériences:  MM.  Siegfried,  lieu* 
tenant-colonel  fédéral  du  génie,  Leemann,  major  fédéral,  Dapples  et 
Bleuler,  capitaines  fédéraux. 

Les  crédits  connus  ayant  été  votés  et  les  premières  pièces  à  essayer 
étant  pYétes,  les  travaux  sur  le  terrain  furent  entrepris  dès  le  milieu 
d'octobre  de  l'année  dernière. 

Dans  sa  séance  du  14  octobre,  la  commission  décida  que  les  essais 
avec  les  canons  rayés  auraient  lieu,  les  pièces  étant  sur  des  platefor- 
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mes  réglementaires  contre  une  cible  en  toile  large  de  9  mètres  t 
haute  de  4,80"^.  Le  tir  serait  exécuté  à  toutes  les  distances,  de  SOi 
en  300"  jusqu'à  une  portée  totale  de  3000"*  ;  on  tirerait  d'abord  \}} 
à  20  coups  aux  premières  distances,  puis  le  nombre  des  coups  pour- 
rait s'élever  jusqu'à  40,  à  mesure  que  la  portée  augmenterait  ou  qoe 
les  besoins  se  feraient  sentir  d'avoir  des  moyennes  plus  considén- 
bles. 

Tous  les  résultats  seraient  inscrits  sur  des  formulaires  ad  hoc,  pour 
être  ensuite  transcrits  sur  des  tableaux  résumés  desquels  on  pût  tirer 
des  déductions  nécessaires»*'à  l'appréciation  des  systèmes. 

Mais  avant  de  procéder  aux  essais  des  pièces  rayées,  il  fut  néces- 
saire de  se  pourvoir  de  points  de  comparaison  en  tirant  quelqofê 
séries  de  coups  avec  nos  canons  lisses,  dans  différentes  circonstances 
de  terrain  et  de  projectiles  et  avec  une  poudre  normale. 

c  jusqu'en  1864,  dit  la  Zeitschrifl,  de  Frauenfeld,  à  laqueik 
nous  empruntons  les  renseignements  qui  suivent,  il  n'avait  ja- 
mais été  fait  d'observation  exacte  sur  l'efficacité  du  tir  à  mitraille 
de  nos  diverses  pièces  d'artillerie;  on  ne  possédait  même  pas  de 
données  suffisantes  sur  la  justesse  du  tir  des  projectiles  sphériqoe$ 
pour  pouvoir  établir  un  parallèle  quelque  peu  précis  avec  les  p^oie^ 
tiles  coniques  des  pièces  rayées,  et  pourtant  il  était  indispensable  ^ 
se  pourvoir  de  quelques  séries  de  chiffres  avant  de  décider  ou  d 
mettre  en  avant  un  système  d'artillerie  qu'on  pressentait  être  sopérieor 
à  l'ancien,  mais  qui  rencontrerait  un  certain  nombre  d'adversaires. 

i  La  commission  d'artillerie  a  donc  dû  suppléer  au  défaut  de  notes  i 
sur  le  tir  exécuté  pendant  un  grand  nombre  d'années,  et  faire  ce 
qui  aurait  dû  être  fait  depuis  longtemps,  commencer  des  essais  sériein 
avec  les  pièces  lisses.  » 

I.  Canon  de  12  lisse. 

Un  des  premiers  actes  de  la  commission  fut  d'étudier  le  tir  roahal 
du  boulet  sphérique  de  12  à  grande  distance  et  sur  diverses  qualités 
de  terrain.  Les  munitions  réglementaires  furent  employées,  projectite 
plein  en  fonte  avec  charge  de  1,500^.  La  pièce  était  en  acier  fondu. 

Voici  les  prescriptions  d'après  lesquelles  ce  tir  fut  exécuté,  et  te 
rapport  auquel  il  donna  lieu  : 

Le  tir  sera  exécuté  premièrement  de  but  en  blanc  sur  le  sol  à^ 
TAlImendt  de  Thoune,  contre  une  paroi  en  planches  de  27  mètres 
de  long  sur  2,70"^  de  haut,  placée  à  1350»^  de  la  pièoe.  Après  une 
série  de*20  coups,  la  cible  et  le  terrain  seront  examinés,  puis  il  sers 
tiré  autant  de  coups  au  tir  parallèle  sur  le  même  emplaoemcnt. 
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Après  cela,  rexpérience  sera  répétée  dans  le  même  ordre,  de  la 
rnême  manière  et  à  la  même  distance  en  plaçant  la  cible  à  75»^  de  la 
nouvelle  butte  de  la  Mûhlemalt,  de  sorte  que  les  projectiles  eussent 
à  traverser  tout  le  terrain  du  Kandergund. 

Résultats: 

1)  Sur  un  terrain  favorable  au  ricochet. 

a)  Tir  de  but  en  blanc. 

7  touchés  sur  20  coups. 
Les  boulets  ricochent  deux  ou  trois  fois  avant  d'arriver  à  la  cible, 
la  première  fois  à  400  ou  500^"  de  la  pièce,  la  seconde  fois  à  800  ou 
ilOO"*,  et  la  troisième  fois  à  1100  ou  1300>n.  Plusieurs  projectiles 
passèrent  par-dessus  la  paroi. 

b)  Tir  parallèle. 

7  touchés  sur  20  coups. 

Les  boulets  atteignirent  la  cible  après  S  ou  4  ricochets,  tous  arrivè- 
rent jusque  là  et  dépassèrent  la  distance,  excepté  un  qui  se  ficha  en 
teiTe  325n>  devant  la  cible  dans  un  petit  repli  du  sol.  Comme  le  ter* 
rain  montait  légèrement  devant  la  pièce ,  le  premier  ricochet  avait 
lieu  à  IS&n  et  le  second  à  700  ou  800"^  de  la  bouche  à  feu. 

2)  Sur  un  terrain  défavorable  au  ricochet. 
a)  Tir  de  but  en  blanc. 
20  coups,  point  de  touché. 

Les  boulets  faisaient  leur  premier  ricochet  à  environ  600"  sur  le 
sol  irrégulier  de  l'ancien  lit  de  la  Kander  et  s'y  perdirent  pour  la 
plupart ,  5  arrivèrent  en  deux  6u  trois  bonds  jusque  vers  la  paroi  ou 
la  dépassèrent ,  3  firent  leur  second  saut  jusqu'à  âOO<n  de  la  cible  el 
y  restèrent. 

b)  Tir  parallèle. 
4  touchés  sur  20  coups. 

L^s  boulets  touchaient  terre  pour  la  première  fois  en  deçà  du 
Kandergrund  sur  un  sol  encore  uni,  à  150  ou  200°»  de  la  pièce;  ik 
franchissaient  d'un  seul  saut  la  partie  la  plus  défavorable  du  terrain 
intermédiaire  et  faisaient  encore  deux  ou  trois  ricochets  jusqu'à  la 
cible.  Un  seul  ne  parvint  qu'à  la  distance  de  IIOO'''. 

Tir  à  mitraille. 

V 

Les  résultats  qui  suivent  sont  un  aperçu  de  ce  qui  a  été  fait  avec 
]fi  canon  de  12  lisse,  comparativement  au  canon  de  12  rayé  et  au 
canon  de  4. 

Les  épreuves  avaient  lieu  contre  une  paroi  en  planches  de  0,03* 
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d'épaisseur,  longue  de  54",  haute  de  2,70«o-  Elle  fut  d'abord  pUd? 
sorte  terrain  uni,  dur  et  parfois  gelé  de  l'ÂUmendt  de  Thouue,  pé 
ensuile  sur  l'ancien  emplacement  de  la  forêt  du  Kandergruod,  sa- 
blonneux, irrégulier  et  couvert  en  grande  partie  de  mousse  et  de 
buissons. 

Celle  disposition  avait  pour  but  d'étudier  l'effet  de  la  mitraille  k 
canon  de  12  sur  un  sol  favorable  au  ricochet  des  balles,  puis  sarnu 
terrain  comme  celui  qu'on  rencontrerait  le  plus  fréquemment  en 
rase  campagne ,  où  les  balles  s'enterrent  et  se  perdent  dès  leur  pre 
mière  chute.  Cela  arriverait  lorsque  l'espace  à  rendre  dangereux  se- 
rait occupé  par  des  champs  cultivés ,  par  des  prés  arrosés ,  par  des 
marais  ou  par  un  sol  ondulé  ou  en  pente.  En  revanche,  si  la  tempé- 
rature est  assez  basse  pour  que  le  sol  présente  une  surface  dure, 
compacte  et  glissante,  le  ricochet  des  balles,  comme  aussi  celai  d» 
projectiles  ordinaires,  tend  à  augmenter  d'une  quantité  notable  Teffi- 
cacilé  du  tir  ,  surtout  aux  plus  grandes  portées,  car  Texpériencea 
démontré  que  la  proportion  des  touchés  diminue  beaucoup  plus  n- 
pidement  à  mesure  que  la  portée  augmente  ,  lorsqu'on  tire  sur  qi 
sol  mou  que  lorsqu'on  bat  un  terrain  ferme. 

Le  tir  de  plein  fouet  avec  le  canon  de  12  lisse  a  donné  les  résulta!! 
suivants  : 


PORTÉES. 

INCLINAISON. 

DURÉES. 

ÉCARTS  un- 
RAUX  If  OTDiS- 

Pu. 

Mètres. 

/oo 

Secondes. 

HUras. 

100 
200 

300 

400 

500 

600 

700 

800 

900 

1000 

1100 

1200 

1300 

1400 

1500 

1600 

1700 

1800 

1900 

2000 

75 

425 

250 

300 

375 

450 

525 

600 

675 

750 

825 

900 

975 

1050 

1125 

1200 

1275 

1350 

1425 

1500 

0,002      • 

7 

9 
12 
16 
19 
22 
26 
31 
35 
40 
45 
50 
56 
62 
68 
75 
82 
90 

0,18 
0,37 
0,58 
0,79 
1,00 
1,22 
4,46 
1,71 
1,97 
2,24 
2,52 
2,83 
3,17 
3,54 
3,93 
4,35 
4,85 
5,38 
5,96 
6,64 

0,15 
0,36 
0,58 
0,78 
0,99 
1,26 
1,53 
1,86 
2,M 
2,58 
2,94 
8,36 
3,8i 
i.38 

4.95 
5,61 
6,36 
7,20 
8,07 
9,00 

Le  canon  rayé  n^est  pas  fait  pour  donner  un  feu  à  mitraille  d'oo6 
grande  puissance  ^  surtout  s'il  s'agit  de  pièces  de  S ,  4  ou  6,  dont  le 
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oalibre  n'est  pas  Suffisant  pour  contenir  une  boite  à  mitraiHe  conte* 
nant  beaucoup  de  balles;  mais  il  est  muni  de  projectiles  bien  plus 
ofïicaces,  soit  à  courte,  soit  à  longue  perlée,  projectiles  explosifs  qui 
peuvent  éclater  sur  un  point  quelconque  de  leur  trajectoire  et  opérer 
jusqu'au  delà  de  trois  kilomètres  des  ravages  considérables  sur  des 
amas  de  troupes,  des  approvisionnements  de  munitions,  des  parcs 
d'artillerie  et  des  travaux  de  défense  ou  d'attaque. 

Ces  mêmes  projectiles  agissent  de  très  prés  en  les  faisant  éclater 
près  de  la  bouche  de  la  pièce,  alors  que  leur  vitesse  est  encore  pre&- 
que  au  maximum,  et  leurs  éclats,  joints  aux  balles  qu'ils  renferment, 
sont  d'un  effet  très  meurtrier. 

Il  est  cependant  nécessaire  de  pourvoir  les  batteries  de  canons 
rayés  d'un  certain  nombre  de  boites  à  mitraille ,  afin  qu'il  soit  pos- 
sible,  au  moment  d'un  assaut  ou  d'une  attaque  subite  à  courte  dis- 
tance, d'ouvrir  un  feu  très  vif  qui  n'exige  aucune  précaution  et  per- 
mette de  mettre  en  œuvre  tous  les  moyens  de  célérité  dont  Tartillerie 
soit  susceptible. 

On  a  essayé  avec  un  canon  de  12,  rayé  au  système  Shunt,  une 
boite  à  mitraille  pesant  10,750^  renfermant  87  balles  en  fer  de  134 
grammes  avec  une  charge  de  1,S50i^.  La  boite  était  en  tôle  de  fer 
*     épaisse  et  le  fond  était  formé  d*un  sabot  en  zinc. 

Les  résultats  sont  consignés  ci-dessous,  pages  550  et  551  ;  on  a  tiré 
'  10  coups  à  300  mètres,  10  coups  à  450",  et  10  coups  à  600".  Chaque 
I  série  a  été  divisée  en  deux  de  cinq  coups  tirés  avec  des  inclinaisons  difié- 
'  rentes,  afin  de  pouvoir  choisir  la  plus  convenable  à  inscrire  dans  les 
'     tables. 

A  la  plus  couMe  dislance  et  à  la  moyenne,  presque  toutes  les  balles 
I  ont  traversé  la  paroi,  à  600  mètres  40  ont  frappé  contre  la  paroi,  en 
^  y  laissant  seulement  une  empreinte,  et  8  sont  restées  logées  dans  les 
\      planches. 

I  Le  canon  de  4  a  donné  lieu  à  une  série  d'expériences  avec  des 
boites  à  mitraille  de  difTérente  construction.  En  août  1864,  on  avait 
déjà  tiré  à  Thoune,  pendant  un  cours  de  répétition  des  batteries  n^^ 
42  et  52,  un  certain  nombre  de  coups  à  mitraille  avec  des  boites  en 
zinc  de  0,7inin  d'épaisseur,  d'après  le  système  italien,  avec  sabot  et 
balles  en  zinc.  Les  parois  ont  été  trouvées  trop  minces,  elles  se 
.  déchiraient  en  morceaux  au  moment  du  coup  et  ne  remplissaient  par 
conséquent  pas  le  but  préservatif  qu'on  s'était  proposé. 

Une  boite  construite  comme  la  première,  mais  en  tôle  de  zinc  de 

i  ^^^  d'épaisseur,  donna  sous  tous  les  rapports  de  meilleurs  résultats, 

^      la  somme  des  touchés  fut  beaucoup  plus  considérable  quoique  le 

!      nombre  des  balles  n'eût  pas  été  changé  ;  l'enveloppe  fut  ordinairement 
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retrouvée  entre  100  et  200  mètres  de  la  pièce,  les  sabols  étaient  p 
jetés  environ  100  ou  150  roètres  plus  loin. 

L'inspection  minutieuse  de  Tàme  de  la  pièce  n*a  pas  laissé  découm 
la  moindre  trace  d'usure  ou  de  détérioration  quelconque,  ni  dansi^ 
fond  des  rayures,  ni  sur  les  champs,  ni  sur  les  arèles,  qui  élaiei 
aussi  intactes  qu'auparavant.  Des  boites  de  la  mêoie  €onstructio&. 
mais  en  tôle  de  fer  avec  sabot  en  plomb  de  13»>(°  d'épaisseur,  dos- 
nèrent  aussi  de  bons  résultats  ;  la  tôle  restait  entière  après  le  tir 
ne  faisait  que  de  se  fendre  le  long  de  la  rivure.  Le  sabot  en  f\m\ 
était  considérablement  déformé  et  pénétré  profondément  par  lesbalk. 
L'intérieur  de  la  pièce  était  intact. 

Deux  séries  d'expériences  furent  encore  faites  avee  des  boites  à 
mitraille  en  tôle  de  fer  épaisse,  sabots  et  balles  en  zinCy  lesnneî 
pesant  S^SAi!^  et  renfermant  41  balles,  les  autres  pesant  4,3S5^f^ 
contenant  48  balles.  Ces  dernières  donnèrent  un  nombre  considérabk 
de  coups  dans  la  paroi. 

Comme  comparaison  de  l'effet  du  canon  de  4  avec  son  shnipnel 
nous  citerons  les  chiffres  suivant  obtenus  à  Thoune  en  1864  avecde^ 
projectiles  à  cavité  octogonale  et  renfermant  58  à  60  balles  en  zioc 
à   750  mètres  45  touchés  par  coup  tiré, 
à   835      »      46     »         i      i       » 
à  1125      »      35     »         »      >       1 

Canon  de  i2  lisse. 
Mitraille  d'ordonnance  41  balles  en  fer,  charge  1,629^. 
Terrain  favorable  au  ricochet. 

SOO"  10  coups  172  touchés. 
450    10     »     147      » 
600    10     »     134     » 
Terrain  défavorable  au  ricochet.. 

300»  10  coups  121  touchés. 
450    10     »       73     » 
600    10     »       61      » 

Canon  rayé  de  iS,  système  Shunt,  n^  2. 
Boite  à  mitraille  renfermant  87  balles  en  fer,  poids  10,750^,  àiBTp 
1,250k.  '• 

Terrain  favorable  au  ricochet  fortement  gelé. 

300»  10  coups  279  touchés. 
450    10     i     174      » 
600    10     »     149 

Canon  rayé  de  4. 
Boite  à  l'italienne  en  tôle  de  zinc,  épaisse  de  0,7"^»  avec  48  ballet 
en  SBÎnc^  charge  0|Ç95I^. 


I 
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325"  10  coups  134  toachés. 
300    10     >     122      > 

Canon  rayé  de  4. 

Boite  à  rilalienne  en  tôle  de  zinc,  épaisse  de  1,5"*",  avec  48  balles 
en  zinc,  charge  0,625>^. 

300»  10  coups  190  touchés. 
450    10     »     162      » 

Canon  rayé  de  4. 

Boite  à  mitraille  en  fer,  épaisse  de  l,5°>i»,  sabot  en  plomb  de  13"", 
48  balles  en  zinc,  charge  0,6â5>^. 

300»  10  coups  137  touchés. 
450    10     i     113      » 

Canon  rayé  de  4. 

Boite  en  tôle  de  fer  épaisse,  sabot  en  zinc,  41  balles  en  zinc,  cEarge 
0,625k. 

300"  5  coups  57  touchés. 
450    5     »     35      » 

r 

Canon  rayé  de  4. 

Boite  en  tôle  de  fer  épaisse,  sabot  en  zinc,  48  balles  en  zinc,  charge 
0,625k. 

300»n  5  coups  97  touchés. 
450    5     »      66      » 

Avant  de  nous  engager  plus  avant  dans  l'exposé  des  faits  relatifs 
aux  recherches  faites  en  Suisse  en  vue  de  l'introduction  de  canons 
rayés  de  gros  calibres,  nous  devons  donner  quelques  explications  né* 
cessaires  à  l'intelligence  des  tableaux  de  résultats  qui  suivront,  et 
particulièrement  des  colonnes  renfermant  les  inclinaisons  ou  angles 
de  départ  et  de  chute,  et  de  celles  où  se  trouvent  les  chiffres  indi- 
quant la  correction  à  donner  latéralement  à  l'axe  de  la  pièce  pour 
contrebalancer  l'etlet  de  la  dérivation  du  projectile  vers  la  droite. 

Avant  le  commencement  des  travaux  de  la  commission,  toutes  nos 

m 

pièces  étaient  pourvues  de  hausses  graduées  en  lignes  (3""")  sei^vant 
à  donner  une  certaine  élévalion  à  la  pièce  en  faisant  mouvoir  verti- 
calement la  hausse  elle-même,  ou  bien  un  curseur  portant  le  cran 
de  mire,  mobile  entre  des  glissières.  Il  résultait  de  cette  disposition, 
et  surtout  de  cette  division  de  l'échelle,  que  l'angle  de  tir  absolu  n'é- 
tait pas  immédiatement  connu ,  puisque  le  rapport  d'une  division  de 
l'échelle  avec  la  distance  du  cran  de  mire  au  guidon  n'était  pas  un 
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rapport  simple,  et  se  compliquait  encore  lorsque  le  rayon  de  la  culasse 
et  celui  du  bourlet  sur  le  guidon  n'étaient  pas  égaux,  ce  qui  revient 
à  dire  que  la  pièce  possédait  un  angle  de  mire  naturel.  Chaque  cali- 
bre avait  son  angle  de  mire  naturel  particulier  et  sa  longueur  sur 
métal  propre,  en  sorte  qu'il  était  impossible  de  comparer  entre  elles 
les  tables  de  tir  des  difTérentes  bouches  à  feu  sans  les  avoir  préala- 
blement réduites  à  une  unité  commune  ;  il  n'y  avait  même  pas  moyen 
de  tirer  des  déductions  quelconques  sur  la  tension  de  la  trajectoire 
ou  la  valeur  de  l'angle  de  chute,  sans  perdre  un  certain  temps  à  des 
transformations  de  quantités  numériques.  Ces  transformations  inter- 
minables étaient  une  cause  continuelle  d'erreurs  et  d'inexactitude 
dans  les  résultats. 

Pour  parer  à  ce  grave  inconvénient,  il  a  été  décidé  que  toutes  les 
nouvelles  pièces  seraient  égalisées^  c'est-à-dire ^  que  le  rayon  de  la 
culasse  et  celui  du  bourlet  sur  le  grain  de  mire  seraient  égaux.  (Toutes 
nos  pièces  de  4  sont  aussi  maintenant  égalisées.)  Ensuite ,  que  les 
hausses  ne  seraient  pas  graduées  en  ligne  pendant  le  courant  des 
essais,  mais  en  millièmes  de  la  longueur  de  la  ligne  de  mire,  celle-ci 
étant  prise  pour  unité;  de  telle  sorte  que,  lorsqu'on  donne  une 
inclinaison  quelconque  avec  cet  instrument,  elle  est  exprimée  en  frac- 
tion décimale  de  l'unité  prise  comme  base  et  d'une  manière  uniforme, 
quelle  que  soit  la  pièce  dont  on  se  serve,  sa,  longueur,  ses  diamè- 
tres, etc.  L'angle  de  tir  est  donc  ainsi  donné  et  exprimé  directement 
par  sa  tangente  naturelle,  R  étant  égal  à  1.  (') 

Dans  les  tableaux  qui  suivront ,  les  angles  de  départ  et  les  angles 
de  chute  seront  désignés  comme  il  vient  d'être  dit  ;  il  ne^sera  plus 
question  du  mot  hausse  que  pour  désigner  l'instrument  qui  sert  à 
mesurer  l'inclinaison  à  donner  à  l'axe  de  la  pièce,  et  celle*ci  sera 
toujours  notée  en  millièmes  de  la  base,  ou  en  pour  mille.  (Exemple  : 
0,064  ce  qui  veut  dire  64  millièmes  de  1,  ou  64  o/oo.) 
,  La  correction  de  la  dérivation  est  exprimée  de  la  même  manière 
que  les  angles  de  départ  et  de  chute  ;  c'est  très  commode  pour  le 
calcul  d'avoir  la  longueur  de  la  ligne  de  mire  toujours  égale  à  1  dans 
les  cas  où  l'on  est  obligé  d'en  tenir  compte,  et  il  a  suffi,  pour  per- 
mettre cela,  de  graduer  le  curseur  horizontal  qui  sert  à  mesurer  la 
dérivation  de  l'axe  de  la  pièce  du  plan  vertical  de  tir,  de  la  même 
manière  que  la  tige  de  la  hausse.  Nous  indiquons  donc  encore  ici  la 
valeur  d'un  angle  par  sa  tangente  naturelle,  c'est-à-dire  de  la  manière 
la  plus  simple  possible. 

Cette  disposition  de  la  hausse  a  l'avantage  de  faciliter  considéra- 

(*)  Voir  sur  ce  suJQt  le  mémoire  explicatif  de  M.  le  capitaine  Dapples  dans  la 
Revue  militaire  suisse  du  1er  janvier  1864. 
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bleraent  les  corrections  à  apporter  au  tir  pendant  l^exéculion  des  feux, 
à  cause  du  rapport  direct  qui  existe  entre  1,  la  portée  quelle  qu'elle 
soit  et  les  quantités  perpendiculaires  à  la  ligne  de  tir  que  l'on  peut 
ctre  appelé  à  considérer. 

Dans  le  résumé  que  nous  nous  somnies  proposé  de  faire  des  tra- 
vaux de  h  commission  de  tir,  nous  donnerons,  pour  introduire  plus 
de  cLirté  et  d'homogénéité  dans  notre  travail,  loutes  les  mesures 
linéaires  en  mètres  ou  en  fractions  de  métré  et  tous  les  poids  en  ki- 
logramme ou  en  ses  fractions.  Sur  le  terrain,  nous  sommes  encore 
obligés  de  nous  servir  des  différentes  unités  qui  ont  cours  maintenant 
en  Suisse;  par  exemple,  nous  mesurons  les  portées  en  pas  (0,75"), 
les  déviations  en  pieds  (0,30 1<^)  les  vitesses  initiales  en  métrés,  les 
charges  pour  armes  portatives  en  grammes,  les  charges  pour  canons 
en  loihs  (0,015625k),  Jes  projectiles  en  livres  (0,500^^),  etc.  Il  résulte 
de  cette  diversité  de  mesures  des  confusions  auxquelles  nous  ne  vou- 
lons pas  donner  lieu  ici.  « 

Après  cette  digression  explicative,  nécessaire  à  l'intelligence  de  cer- 
tains points  du  sujet  que  nous  traitons,  nous  reprendrons  notre  exposé 
des  expériences  ordonnées  par  le  Départenjent  militaire  fédéral ,  en 
mentionnant  d'abord  les  résultats  obtenus  avec  les  canons  rayés  do 
gros  calibres  se  chargeant  par  la  bouche.  Nous  aurons  premièrement 
à  nous  occuper  du  canon  de  12,  système  Muller,  tel  qu'il  a  été  cons- 
truit à  l'époque  où  il  s'est  agi  de  transformer  notre  artillerie  de  cam- 
pagne lisse  en  artillerie  rayée  ;  ensuite,  nous  décrirons  deux  canons  de 
12  et  deux  canons  de  8  auxquels  a  été  appliquée  la  rayure  des  canons 
Armstrong  se  chargeant  par  la  bouche  ;  après  cela  viendra  le  tour 
des  pièces  rayées  se  chai^eant  par  la  culasse,  avec  lesquelles  les  es- 
sais ne  sont  pas  encore  terminés. 

Tous  les  résultats  recueillis  sur  le  terrain  ont  été  vérifiés  par  un 
tracé  graphique,  puis  traités  par  les  formules  du  cours  de  balistique 
de  M.  le  lient. -colonel  Siegfried  ;  les  chiffres  définitifs  pour  (ouies 
les  distances  intermédiaires  ont  été  pris  sur  des  courbes  tracées  par 
des  points  obtenus  par  le  calcul  ou  directement  par  l'observation. 

II.  Canon  de  12,  n^"  1. 
Système  Muller. 

Le  canon  de  12  n»  1  est  une  de  nos  pièces  en  bronze  d'après  l'or- 
donnance de  1851,  à  laquelle  on  a  pratiqué  des  rayures  comme 
celles  qui  existent  à  nos  pièces  de  4  ;  ce  système  a  été  proposé  par 
M.  le  colonel  Muller,  d'Arau. 

Les  dimensions  principales  de  cotte  bouche  à  feu  sont  les  sui- 
vantes : 
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Calibre 0,H85«n 

Longueur  totale  de  Tâme 2,178 

Nombi'e  des  rayures    .  ' 6 

Pas  >      > 8,540 

Largeur    »      » 00,24 

Diamètre  de  TAme  au  fond  des  rayures    ....    0,1254 

idem  0,iS90 

Longueur  de  la  ligne  de  mire  médiane    ....    1,968 

R-HT 0,080 

Longneor  de  la  ligne  de  mire  latérale      ....    0,897 

R— t' 0,001 

Distance  de  l'axe  des  tourillons  sous  Taxe  de  la  pièce    0,0144 
Distance  de  l'axe  des  tourillons  à  la  partie  posté- 
rieure de  la  culasse  .    .    < 1,864 

Poids  de  la  pièce        900^ 

Prépondérance  de  la  culasse      .......      59^ 

Cette  bouche  à  feu  a,  comme  on  vient  de  le  voir ,  denx  lignes  de 
mire^  comme  cela  a  lieu  dans  beaucoup  d'artilleries  étrangères;  l'une 
d'elles,  qui  a  toujours  existé  chez  nous,  est  contenue  dans  le  plan 
Vertical  passant  par  l'axe  de  la  pièce,  c'est  la  ligne  médiane  ;  elle 
Aert  poOT  le  tir  aux  courtes  distances  ou  aux  distances  moyennes; 
l'autre,  appelée  ligne  de  mire  latérale,  s'étend  à  droite  de  la  pièce , 
entre  \à  hausse,  fixée  à  la  partie  droite  du  cul-de-lampe  et  un  grain 
de  mire  fixé  sur  l'embase  du  tourillon  droit.  Comme  elle  est  beaucoup 
plus  courte  que  l'autre,  on  peut  avec  une  même  hausse  donner  des 
inclinaisons  beaucoup  plus  fortes  et  par  conséquent  tirer  à  des  dis- 
tances beaucoup  plus  grandes. 

La  hausse  de  cette  pièce  était  encore  graduée  en  lignes,  et  la 
bouche  à  feu  possédait  deux  angles  de  mire  naturels,  en  sorte  que 
le  principe  précédemment  énoncé  n'y  était  pas  appliqué  et  qu'il  a 
été  néceesaire  de  réduire  les  chiffres  des  inclinaisons  observées  en 
d'autres^  les  lignes  de  mire  étant  prises  pour  unité  afin  de  rendre 
les  tables  de  tir  obtenues  par  l'expérience  comparables  à  celles  des 
autres  pièces,  comme  on  le  verra  plus  tard. 
Cette  bouche  à  feu  était  placée  sur  un  affût  ordinaire  de  12. 
Il  y  a  déjà  plusieurs  années  que  des  essais  furent  faits  avec  cette 
pièce  de  12  et  le  projectile  proposé  par  son  inventeur  ;  depuis  lors, 
on  a  tiré  à  plusieurs  reprises  avec  des  projectiles  dont  la  forme  se 
rapprochait  beaucoup  de  celle  des  projectiles  français,  et  en  dernier 
lieu,  on  reprit  le  projectile  Mûller  pour  remplir  quelques  lacunes 
dans  lés  observations  faites  antérieurement.  C'est  ce  projectile  qui 
porte  le  n<'  1  dans  nos  tableaux. 
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Le  projectile  n^  1  est  en  fonte»  avec  sabot  en  plomb,  comme  celui 

de  notre  obus  de  4,  et  un  rang  de  six  ailettes  en  zinc  ;  il  portait  entre 

les  ailettes  et  le  culot  des  cannelures  cii*culaires  dont  l'utilité  n'a  pas 
élé  démontrée. 

Ses  dimensions  sont  les  suivantes  : 

Diamètre 0,1164" 

Longaeiir  de  la  partie  cylindrique     ..'...  0,144 

Longueur  du  projectile  avec  sa  fusée     ....  0,240 

Epaisseur  des  parois 0,017 

Longueur  du  vide  intérieur  jusqu'à  l'oeil  de  l'obus.  0,145 

Diamètre  sur  les  ailettes 0,1348 

idem                  0,1266 

Nombre  des  ailettes 12 

Poids  du  projectile  chargé 10,700*^ 

Poids  de  la  charge  qu'il  contient 0,500 

Poids  de  la  charge  avec  bquelle  on  a  tiré  •    .    •  1,000 

Vitesse  initiale  (par  seconde) 338>n 

Nombre  initial  des  tours  par  seconde    ....  96 

Résultats  du  tir. 


Canon  de  12,  n«  1,  système  Moller.  Charge  1,000  kîl.,  projectile  Muller 

10,700  kil. 
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Seconda. 


0,50 

1,06 

1,62 

2,17 

2,74 

3,39 

4,00 

4,68 

5,38 
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6,81 

7,62 

8,43 
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14,30 

15,50 
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0,90 

1,80 

3,00 

3,90 

5,10 

6,30 

7,80 

9,00 

11,50 

12,00 

13,50 

15,30 

17,10 

19,90 
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25,80 
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taxa  lonis 

latéraux,    en  portée. 


Wva  I  ^nm 


0,30 
0,60 
0,90 
1,20 
i,50 
1,80 
2,10 
2,40 
2,70 
3,00 
3,30 
3,60 
3,90 
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4,50 
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5,40 
5,70 
6,00 


43,50 
42,00 
40,50 
39,00 
37,50 
35,00 
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Projectile  n®  2. 

Ce  projectile,   plus  léger  que  le  précédent  et  aussi    plus  simple 
de  construction,  était  entièrement  en  fonte  sans  sabot  en  plomb  et 
portait  deux  rangs  d'ailettes  en  zinc  ;  le  fond-  étaii   arrondi  au  \m 
d'être  plat,  et  la  cavit^  intérieure  était  octogonale,  avec  deux  rai- 
nures circulaires,  distantes  de  39"^^  laissant  une  épaisseor  de  métal 
de  13,2™n»  aux  parois  au  fond  des  rainures;  celte  épaisseur  mini- 
mum se  trouvait  aussi  tout  le  long  des  arêtes  du  prisnne  intérieur. 
L'avantage  de  cette  disposition,  qui  a  aussi  été  appliquée  à  nos  pro- 
jectiles de  4,  est  de  fournir  un  beaucoup  plus  grand  nombre  d*éclals 
au  moment  de  l'explosion  de  l'obus  ou  du  sbrapnel.  On  trouve  effec- 
tivement  pendant  les  expériences  beaucoup  de  fragments  de  métal  i 
peu  près  carrés,  montrant  d'une  manière  évidente  que   la  ruplore 
s*est  faite  suivant  les  lignes  qu'on  avait  tracées  d'avance  ponr  cela. 
Il  arrive  aussi  souvent  que  la  tête  du  projectile  reste  entière  et  con- 
tinue sa  route  comme  un  boulet  sphérique,  en  ricochant  plusieurs 
fois  et  finissant  par  mourir  à  4  ou  500*°  du  point  d'éclatement. 

Dimensions  : 

Diamètre 0,ii6^" 

Longueur  de  la  partie  cylindrique     .     .  •  .     .     .  0,i4i 

Longueur  du  projectile  avec  sa  fusée     ....  0,240 

Epaisseur  de  la  paroi  dans  les  angles  de  l'octogone  0,01 26 

»  >    sur  les  côtés  de  l'octogone    .  0,0165 

Longueur  du  vide  intérieur  jusqu'à  l'œil  de  l'obus  0,171 

Diamètre  sur  les  ailettes     . 0,126 

»        »  »>  , 0,1278 

Nombre  des  ailettes 12 

Charge  explosive 0,750^ 

Poids  du  projectile  chargé 8,430 

Charge  du  canon 1,250 

Vitesse  initiale  (par  seconde) 359*° 

Nombre  initial  de  tours  par  seconde      ....  101 


I 


—    557    - 


Résultats  de  tir. 
Canon  de  12,  n»  1,  système  MfuUer.  Charge  1,250  kil.,  projectile  8,i30  kil. 
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Projectile  n*  3. 

Ce  troisième  projectile ,  plus  pesant  que  le  second ,  était  aussi  ui| 
peu  plus  long,  mais  sa  conrormation  générale  était  à  peu  près. la 
même.  Le  fond  était  arrondi  seulement  sur  le  bord,  une  plus  grande 
masse  de  métal  avait  été  mise  à  la  tète  du  projectile  en  augmentant 
répaisseur  de  la  fonte,  ce  qui  portait  son  centre  de  gravité  plus  en 
avant.  L'intérieur  était  un  prisme  octogonal  et  trois  rainures  circu- 
laires, au  lieu  de  deux,  distantes  de  40*"'|  étaient  pratiquées  dans 
répaisseur  du  métal. 
Dimensions  : 

Diamètre 0,41 64» 

Longueur  de  la  partie  cylindrique 0,459 

Longueur  totale  du  projectile  avec  sa  fusée  .    .    .      0,355 
Epaisseur  des  parois  dans  les  angles  de  Toctogone      0,0133 
»        »        >      sur  les  côtés  de  l'octogone   ,.      0,0163 
Longueur  du  vide  intérieur  jusqu'à  l'œil  de  l'obus      0,177 

Diamètre  sur  les  ailettes 0,136 

•  »        »       0,1378 

Nombre  des  ailettes 13 


t  ^«2 
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Tout  eomroerçant  fait  de  temps  en  temps  son  bilan  et  s'assure  i\l 
de  ce  que  l'état  de  ses  affaires  lui  permet  d'entreprendre.  Le  c 
cours  d'Arau  a  été  le  bilan  approximatif  jde  la  position  de  notre  fortos 
chevaline. 

Au  commencement  de  cet  été,  M.  le  directeur  Zangger  avait  exposé 
en  quelques  pages,  l'état  de  nos  races,  leurs  qualités  et  leurs  défanu 
et  indiqué  brièvement  ce  que,  selon  lui,  la  Suisse  devrait  entrepr^è^ 
poui*  parer  à  une  décadence  possible  dans  sa  production  chevalmt 
Quelques  semaines  plus  tard,  M.  le  colonel  Werhli,  président  de  L 
commission  fédérale  hippique,  inséra  dans  le  Bund  un  article  trè 
intéressant  sur  les  importations  des  chevaux  en  Suisse;  il  élabliù 
cette  occasion  que  de  nombreux  millions  s'en  vont  à  Télranger  poor 
des  acliats  de  chevaux  et  qu'il  est  urgent  de  remédier  à  un  pareil 
état  de  choses,  soit  au  point  de  vue  commercial,  soit  au  point  de  roc 
militaire;  les  données  catégoriques  de  M.  le  colonel  Wehrli  venaiest 
à  l'appui  d'une  proposition  faite  antérieurement  par  la  coramissioi 
hippique,  laquelle  avait  demandé  aux  Chambres  fédérales  une  sol 
ventioD  pour  l'amélioration  des  races  chevalines,  amélioration  à  Iv 
quelle  il  devient  de  plus  en  plus  nécessaire  d'intéresser  le  pobik. 
cette  amélioration  pouvant  être  une  source  de  prospérité  nationale. 

Les  travaux  de  MM.  Zangger  et  Wehrli  étaient  loin  d'épuiser! 
discussion,  chez  nous  surtout,  mais  ils  éclaircissaient  un  point  p 
compris  et  au  si:uet  duquel  beaucoup  de  personnes  se  font  de  grai?^ 
illusions.  Je  veux  parler  du  point  de  départ  à  prendre  pour  réalise: 
des  améliorations,  chose  que  l'on  se  figure  généralement  facile  p^rci 
que  l'on  croit  nos  races  meilleures  qu'elles  ne  le  sont  en  réalité. 

L'exposition  de  Porrentruy,  qui  a  eu  lieu  au  mois  de  septembre* 
a  permis  de  constater  les  qualités  excellentes  de  la  race  des  chevaoi 
des  Franches-Montagnes,  non  pas  tant  sous  le  rapport  des  formes 
qu'au-  point  de  vue  de  l'énergie,  du  fond  et  de  la  rapidité  ;  ausâ 
plusieurs  personnes  en  prirent-elles  prétexte  pour  contester  la  justesse 
des  idées  de  MM.  Zangger  et  Wehrli,  ainsi  que  les  critiques  relatives 
à  nos  races. 

On  sait  que  le  concours  d'Arau  avait  été  d'abord  annoncé  pour  }^ 
13  octobre,  puis  renvoyé  au  18  du  même  mois.  Malheureusement 
l'avis  de  renvoi  n'a  été  connu  dans  quelques  cantons,  ^  particuli^^re-  ( 
ment  dans  le  canton  de  Vaud ,  que  très  tard ,  et  l'incertitude  ayant 
régné  sur  le  jour  déGnitif  de  l'ouverture ,  plusieurs  éleveurs  on<  di 
renoncer  à  y  prendre  part. 
'  Cette  observation  faite,  nous  abordons  le  concours  lui-même. 

LAUSANNE.  —  lUPRIMEBie  PACUK,  CITE^UERIUÈBB,  3. 
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Quelles  furent  les  conséquences  de  ce  rapport  et  de  VMiX  da  roi 
qui  le  suivit?  Nous  ne  voulons  pas  nous  en  occuper  pour  le  moment, 
mais  ce  qui*  nous  intéresse  de  relever,  c'est  qu'à  cette  époque  les 
chevaux  de  la  Suisse  avaient  une  certaine  renommée  et  faisaient  l'objet 
d'un  commerce  d'une  certaine  importance;  il  est  probable  même 
qu'alors,  loin  de  recourir  à  l'importation,  la  Suisse  exportail  des 
produits  de  la  race  chevaline. 

Depuis  cette  époque  et  à  diverses  reprises,  les  races  de  cbevaui 

suisses  eurent  l'occasion  de  recevoir  des  éléments  régénérateurs  ei 

améliorateurs,  par  le  fait  de  juments  ou  d'étalons  ramenés  des  services 

étrangers  par  les  officiers  qui  rentraient  dans  leurs  foyers,  ou  laissés 

dans  le  pays  par  des  étrangers  militaires  ou  autres.   Chaque  fois  que 

Toccasion  se  présentait  H'améliorer  noti*e  race  par  du  saqg  plus  oa 

moins  noble,  nos  campagnards  ne  manquaient  pas  d'en  profiter.  Ce 

n'était  pas  système  pour  eux,  mais  l'expérience  leur  apprenant  qt'ii 

est  bon  de  changer  de  temps  à  autres  les  sements  du  froment  ou 

d'autres  plantes,  ils  appliquaient  la  même  théorie  aux  animaux,  et 

n'avaient  aucun  dédain  pour  ces  Hrangers  qu'une  bonne  fortune  leur 

amenait. 

L'inQuence  bienfaisante  de  cet  élément  était  d'autant  plus  appréciée 
que  l'élève  du  cheval  dans  les  pays  de  montagnes  produit  cbes  cet 
animal  des  formes  anormales:  la  longueur  relative  des  membres, 
l'affaissement  du  paturon,  l'avalure  de  la  croupe,  parfois  aussi  dans 
les  pâturages  humides,  l'aplatissement  du  sabot.  Or,  nos  races  de 
montagnes,  destinées  par  la  configuration  du  pays  à  s'abâtardir,  pou- 
vaient, grâce  aux  reproducteurs  étrangers  avec  lesquels  elles  s'alliaient 
souvent,  se  maintenir  dans  certaines  conditions  qui  les  faisaient  ap- 
précier. 

Mais  depuis  une  trentaine  d'années,  les  éléments  régénérateurs 
étrangers  sont  devenus  de  moins  en  moins  nombreux,  soit  dans  les 
rares  établissements  monastiques  qui  s'adomiaient  en  grand  et  avec 
succès  à  l'élève  du  cheval,  soit  chez  les  familles  des  officiers  revenant 
de  l'étranger.  Dés  lors  nos  races  de  chevaux  ne  se  sont  plus  entre- 
tenues que  par  elles-mêmes  en  suivant,  soi-disant,  le  principe  de 
l'amélioratioii  en  dedans. 

Sous  cette  influence,  certaines  de  ces  races  ont  pris  de  plus  en 
plus  un  caractère  constant,  des  formes  spéciales  et  déterminée», 
résultats  de  l'identité  des  soins ,  de  génération  en  génération ,  de 
la  nature  du  sol,  des  fourrages,  des  eaux,  etc.  Faut-il  en  conclure 
que  nous  sommes  en  progrés  et  pouvons^nous  espérer  de  pouvoir 
progresser  constamment,  en  nous  en  tenant  à  nos  propres  ressources? 
Telle  est  la  question  qui  a  donné  l'idée  de  l'exposition  d'Arau. 


—    560    — 

Tout  eomroerçant  fait  de  temps  en  temps  son  bilan  et  s'assure  ainsi 
de  ce  que  l'état  de  ses  affaires  lui  permet  d'entreprendre.  Le  con- 
cours d'Arau  a  été  le  bilan  approximatif  jde  la  position  de  notre  fortune 
chevaline. 

Au  commencement  de  cet  été,  M.  le  directeur  Zangger  avait  exposé, 
en  quelques  pages,  l'état  de  nos  races,  leurs  qualités  et  leurs  défauts, 
et  indiqué  brièvemeut  ce  que,  selon  lui,  la  Suisse  devrait  entreprendre 
poui'  parer  à  une  décadence  possible  dans  sa  production  chevaline. 
Quelques  semaines  plus  tard,  M.  le  colonel  Werhli,  président  de  la 
commission  fédérale  hippique,  inséra  dans  le  Bund  un  article  très 
intéressant  sur  les  importations  des  chevaux  en  Suisse  ;  il  établit  à 
cette  occasion  que  de  nombreux  millions  s'en  vont  à  l'étranger  pour 
des  achats  de  chevaux  et  qu'il  est  urgent  de  remédier  à  un  pareil 
état  de  choses,  soit  au  point  de  vue  commercial,  soit  au  point  de  vue 
militaire  ;  les  données  catégoriques  de  M.  le  colonel  Wehrli  venaient 
à  l'appui  d'une  proposition  faite  antérieurement  par  la  commission 
hippique,  laquelle  avait  demandé  aux  Chambres  fédérales  une  sub- 
vention j^our  l'amélioration  des  races  chevalines,  amélioration  à  la- 
quelle il  devient  de  plus  en  plus  nécessaire  d'intéresser  le  public, 
cette  amélioration  pouvant  être  une  source  de  prospérité  nationale. 

Les  travaux  de  MM.  Zangger  et  Wehrli  étaient  loin  d'épuiser  la 
discussion,  chez  nous  surtout,  mais  ils  éckircissaient  un  point  pan 
compris  et  au  si:uet  duquel  beaucoup  de  personnes  se  font  de  gi*andes 
illusions.  Je  veux  parler  du  point  de  départ  à  prendre  pour  réaliser 
des  améliorations,  chose  que  l'on  se  figure  généralement  facile  parce 
que  l'on  croit  nos  races  meilleures  qu'elles  ne  le  sont  en  réalité. 

L'exposition  de  Porrentruy,  qui  a  eu  lieu  au  mois  de  septembre, 
a  permis  de  constater  les  qualités  excellentes  de  la  race  des  cbovaux 
des  Franches-Montagnes,  non  pas  tant  sous  le  rapport  des  formes 
qu'au*  point  de  vue  de  l'énergie,  du  fond  et  de  la  rapidité  ;  aussi 
plusieurs  personnes  en  prirent-elles  prétexte  pour  contester  la  justesse 
des  idées  de  MM.  Zangger  et  Wehrli,  ainsi  que  les  critiques  relatives 
à  nos  races. 

On  sait  que  le  concours  d'Arau  avait  été  d'abord  annoncé  pour  le 
13  octobre,  puis  renvoyé  au  18  du  même  mois.  Malheureusement 
l'avis  de  renvoi  n'a  été  connu  dans  quelques  cantons,  ei  particulière- 
ment dans  le  canton  de  Vaud ,  que  très  tard ,  et  l'incertitude  ayabi 
régné  sur  le  jour  définitif  de  l'ouverture ,  plusieurs  éleveurs  ont  dû 
renoncer  à  y  prendre  part. 

'  Celte  observation  faite,  nous  abordons  le  concours  lui-même. 
« ' (A  suivre.) 

LAUSANNE.  —  lUPfUMEBIE  PAGUK,  CITÉ-1>£BIU£BE^  3. 
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SOMMAIRE.  —  Rassemblement  de  troupes  de  1865.  Documents  officiels, 
avec  deux  tableaux  et  une  carie.  —  Le  bataillon  de  Neuchfltel  pendant 
Tempire  (suitej,  —  Noayelles  et  chronique. 


RASSEMBLEMENT  DE  TROUPES  DE  1865. 

Nous  avons  donné  précédemment  (voir  nos  numéros  du  1^  juillet 
el  du  15  août  1865)  les  indications  générales  sur  le  rassemblement 
4e  cMIe  aMée  avec  le  tableau  des  états-majors.  Nous  allons  continuer 
à  donner  ci-dessous  la  traduction  des  documents  officiels ,  que  nous 
ferons  suivre  de  quelques  observations  : 

AaHii  rÉoéRALB.  Quartier  général  de  Winterthur,  le  4  septembre  1865. 

ORDRE   GÉNÉRAL  N^  1. 

OiBciers  et  soldats  t 

Le  rtsserobieinent  de  troupes  de  cette  année  nous  réunit  sur  an  terrain  qui,  à 
la  fin  du  siècle  dernier  (1709),  a  élé  témoin  d'illustres  combats. 

Noos  pouvons  doublement  utiliser  les  leçons  de  cette  époque,  premièrement 
parce  que  nous  sommes  initiés  aux  vertus  guerrières  si  brillamment  déployées  par 
les  troupes  étrangères  et  indigènes  qui  se  battirent  sur  la  Glati,  sur  la  Tôss  et  sur 
la  Tbur;  ensuite  aussi,  en  nous  souvenant  de  celte  époque  pleine  d'enseignements, 
où  la  patrie,  sans  forces  et  déchirée  par  Tesprit  de  parti,  était  livrée  à  rinfluence 
dominatrice  de  Tétranger. 

Un  peuple  ne  peut  conquérir  et  conserver  sa  liberté  et  son  indépendance  que 
par  un  fidèle  accord  et  les  armes  è  la  main. 

Un  peuple  ne  confie  ses  bienfaits  au  sort  des  armes  {{ue  s'il  est  exercé  ft  se 
servir  de  celles-d. 
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Pour  acquérir  complétemenl  cette  habitude,  on  a,  depuis  quelques  «noées, 
institué  chez  nous  les  rassemblements  de  troupes,  et  si  ceux-ci  ont  été  une  source 
de  sacrifices  pour  la  Confédération  et  pour  les  cantons ,  ils  ont  eu  du  moins  de 
visibles  résultats  pour  Tamélioration  de  notre  défense. 

Le  problème  que  nous  avons  à  résoudre  est  donc  à  notre  portée  ;  il  n'est  pas 
facile,  mais  nous  y  arriverons  sûrement  par  les  moyens  suivants  : 

En  adoptant  un  système  pratique  et  par  conséquent  le  seul  utile,  et  en  mettant 
de  rintelligence  dans  toutes  nos  manœuvres  et  dans  tout  ce  qui  en  dépend  ; 

En  travaillant  dans  tous  les  grades  avec  cette  application  infatigable  et  cette 
persévérance  desquelles  dépend  tout  résultat  militaire  ; 

En  nous  montrant  modérés  dans  nos  réquisitions  envers  les  autorité.s  et  les 
particuliers,  convenables  et  sociables  dans  nos  relations,  et  disciplinés  sous  ie 
rapport  du  service. 

Que  les  supérieurs  donnent  le  bon  exemble  à  leurs  subordonnés  dans  tout  ce  qui 
concerne  ie  service,  et  qu'ils  ne  négligent  pas  le  bien-être  de  la  troupe  pour  leurs 
besoins  particuliers. 

Réunissons  tous  nos  efforts  pour  atteindre,  sous  tous  ces  points  de  vue,  des  résul- 
tats capables  de  fortifier  la  conPiance  du  pays  dans  sa  force  nationale  de  défense. 

Le  commandant  en  chef  du  rassemblement  de  troupes, 
S.  ScHWARz,  colonel  fédéral. 


Kkêésè  FiDÉRALB.  Quartier-général  de  Wînterthur,  le  5  septembre  186S. 

ORDRE  GÉNÉRAL  n<»  2. 

Les  états-majors  et  corps  commandés  pour  le  rassemblement  de  troupes  ont  i 
observer  les  instructions  suivantes  : 

L  Avant  Ventrée  en  marche. 

Les  unités  tactiques  seront  organisées  et  équipées  conformément  aux  lois  et  rè- 
glements, et  soumises  è  une  visite  sanitaire  dans  leurs  lieux  de  réunion  cantonale. 

II.  En  marche. 

{•  Le  bagage  de  MM.  les  officiers  sera  restreint  è  ce  qui  est  indispensable  pour 
un  service  de  campagne  ; 

i?  Les  instructions  générales  et  particulières  sur  les  nuirches  seront  rigoureu- 
sement suivies;  toute  infraction  sera  punie  sur-le-ehamp  et  sans  indulgence; 

3®  Tenus  de  route  pour  la  troupe:  Capote,  —  la  tunique,  resp.  Tuniforme 
bouclé  sur  le  sac  ;  —  pour  les  officiers  :  la  capote  sera  portée  en  bandoulière  sur 
Tépaule  droite,  le  sac  sur  l'épaule  gauche  ; 

4*  Les  instructions  sous  $$  1 ,  2  et  3  seront  valables  pour  le  retour. 

ni.  Arrivée  dans  les  cantonnements, 

1*  Les  commandants  des  unités  tactiques,  à  leur  arrivée  dans  les  cantonnements» 
devront  s'annoncer  aussitôt  à  leur  chef  de  corps,  pour  en  prendre  les  ordres.  Celui- 
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ei  aura  soio  qu*on  envoie  à  tempe  du  quartier-général  au  devant  des  différents 
corps  de  troupes  des  guides  de  colonne. 

2®  Pour  le  logement  des  troupes  Ton  suivra  en  général  les  instructions  du 
nouveau  règlement  de  service.  On  remarquera  en  particulier  que  : 

a)  Pendant  les  manœuvres  préparatoires  (9-17  septembre)  toutes  les  troupes 
seront  logées  dans  des  casernes  ou  dans  des  cantonnements  (locaux  mis  à 
disposition); 

b)  Depuis  le  commencement  des  manœuvres  de  guerre,  c'est-à-dire  du  18  au 
2i  septembre,  ce  mode  de  logement  ne  pourra  être  appliqué  qu'à  la  brigade 
indépendante  et  aux  armes  spéciales.  Le  reste  bivouaquera  sous  la  tente* 
abri  ;  v 

e)  Du  21  au  22  il  sera  ordonné  un  bivouac  général. 

3®  Pour  ne  point  perdre  de  temps ,  Torganisation  du  service  et  la  revue  du 
commissariat  auront  lieu  le  jour  d'entrée.  Pour  les  carabiniers ,  l'unité  tactique 
sera  composée,  comme  dans  le  cours  préparatoire,  de  3  compagnies  par  unité. 

i^  Comme,  dès  le  jour  d*entrée  dans  les  cantonnements,  il  sera  fait  des  distribu- 
tions en  nature  et  qu'il  faudra  les  cuire,  les  commandants  des  unités  tactiques  auront 
soin  d'envoyer  à  l'avance  des  détachements  pour  préparer  le  nécessaire. 

K*  Les  commandants  des  unités  tactiques  auront  soin  qu'à  l'arrivée  des  troupes 
il  leur  soit  donné  connaissance  de  l'ordre  général  n^  1,  ainsi  que  des  dispositions 
essentielles  des  autres  ordres  généraux. 

6®  Tous  les  corps  de  troupes ,  à  l'exception  des  compagnies  du  génie  et  de 
cavalerie,  à  leur  entrée  en  ligne,  devront  remettre  leurs  munitions  en  dépôt  i 
Winterthur,  ou  les  y  envoyer. 

7*  Pour  ce  qui  concerne  les  domestiques  d'officiers,  les  instructions  du  règb* 
ment  général  de  service  (§§  106-108)  seront  en  vigueur.  Les  corps  ainsi  que  les 
états-majors  auront  a  préparer  une  liste  exacte  de  ces  domestiques  (avec  indication 
du  lieu  d'origine  et  de  leur  qualité  civile  ou  militaire)  et  à  l'envoyer  à  l'adjudanU 
général  avec  leur  rapport  d'entrée. 

8*  Le  jour  d'arrivée  et  jusqu'à  7  heures  du  soir,  les  corps  ont  à  remettre  à 
l'adjudant  général  un  rapport  sur  leur  marche  pour  entrer  en  ligne. 

9**  Avant  la  revue  du  commissariat,  les  états  seront  remis  ($  87  du  règlement 
sur  l'administration  de  la  guerre)  au  commissaire  des  guerres  de  la  division  et  à 
celui  de  la  brigade  indépendante. 

10*  De  même  pour  le  6,  les  états-majors  devront  remettre  à  l'adjudant^néral 
l'état  nominatif  des  officiers  d'état-major  arrivés  le  5  septembre  et  en  envoyer  un 
double  à  leur  commtssariai  respeetif. 

IV.  Vivres  et  charrois. 

1«  Tous  les  corps,  sauf  une  exception  temporaire  pour  les  guides,  recevront  dès 
.leur  entrée  eo  ligne  et  jusqu'à  la  fin  du  rassemblement  (22  septembre)  les  vivres 
eu  nature. 

2*  Lee  fournisseurs  feront  leurs  livraisons  conformément  à  leur  contrat,  et  aux 
endroits  indiqués;  leur  responsabililé  pour  la  quantité  exacte  et  la  bonne  qualité 
^'éleod  jusqu'à  la  prise  de  possession  des  vivres  par  les  corps. 
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3"  Le  commissaire  des  guerres  en  chef  du  rassemblement  aura  à  contrôler  aveè 
zèle  les  magasins  principaux  établis  du  9  au  17  à  Winterthur,  Frauenfeld  et  An- 
delfîngen ,  et  du  18  au  22  à  Winterthur  et  Andelfingen ,  et  à  faire  surveiller  par 
les  commissaires  sous  ses  ordres  la  distribution  régulière  aux  diflérents  corps. 

Le  commissaire  des  guerres  en  chef  désigne  aux  fournisseurs  les  endroits  de 
distribution,  ainsi  que  la  quantité  à  tenir  prête  pour  la  distribution  dans  divers 
endroits,  d*après  un  aperçu  de  la  force  de  chaque  unité  tactique,  fourni  à  temps 
par  les  commissaires  des  deux  corps. 

4^  On  cuira  2  fois  par  jour.  Le  matin  la  soupe  avant  de  se  mettre  en  oiarche,  le 
soir  l'ordinaire.  Pour  les  journées  du  9  au  17  le  commandant  de  la  division  et 
celui  de  la  brigade  indépendante  pourront  modifier  ce  point. 

6®  11  sera  distribué  la  ration  ordinaire  en  aliments  et  en  fourrages  ;  le  pain  pour 
S  jours.  Il  sera  donné  du  18  au  22  une  ration  extra  d'une  chopine  de  vin  par 
homme.  Le  commissariat  aura  soin  que  la  distribution  en  soit  faite  à  la  troupe 
après* son  arrivée  aux  bivouacs.  Pour  les  troupes  cantonnées  cette  distribution  aura 
lieu  dans  les  cantonnements. 

Pendant  tout  le  temps,  la  ration  en  foin  et  avoine  pour  chevaux  de  selle  et  de 
trait  sera  renforcée  et  portée  à  10  livres  d'avoine,  10  livres  de  foin  et  8  livres  de 
paille.  Les  volontaires  admis  (officiers)  ont  droit  à  une  ration  de  fourrage  et  à  S 
rations  de  vivres  prises  en  nature. 

Le  commissaire  des  guerres  en  chef  du  rassemblement  de  troupes  donnera  à 
temps  les  instructions  nécessaires  aux  fournisseurs  ainsi  qu'aux  commissaires  de 
brigade  et  de  corps. 

6*  Dans  les  cantonnements  les  communes  fournissent  aux  troupes  le  bois  à  brûler 
nécessaire ,  le  sel  et  les  léguâmes*  contre  remise  des  bons  réglementaires.  Dans  les 
bivouacs  le  bois  sera  fourni  par  le  commissariat,  dans  les  proportions  suivantes: 

a)  Avec  un  foyer  en  maçonnerie,  1  bûche  pour  S  hommes; 

h)  Avec  la  cuiâne  de  cao^pagne,  1    »>       »    4      » 

c)  Avec  feu  en  plein  air,  1     »       »    S      » 

7°  Dans  les  cantonnements  —  excepté  Winterthur  et  Frauenfeld — les  communes 
fourniront  la  paille  contre  remise  des  bons  réglementaires. 

Pour  les  bivouacs,  la  paille  nécessaire  sera  fournie  aux  endroits  déûgnés,  par 
les  fournisseurs  et  dans  la  proportion  de  10  livres  par  homme.  En  quittant  le  bivouae 
il  est  sévèrement  interdit  de  la  brûler;  les  officiers  d'ordinaire  en  sont  responsables. 

8*  Da  9  au  17,  les  corps  cantonnés  en  dehors  des  endroits  de  distribotioii 
requerront  des  communes  les  chars  nécessaires  pour  ebercher  leurs  vivres  et 
fourrages. 

Du  18  au  22  le  transport  des  vivres  et  fourrages  des  corps  sera  efiectué  au 
moyen  d'une  quantité  suffisante  de  chars  de  louage,  mis  à  la  disposition  des  troupes 
pendant  les  mouvements.  Ces  chars,  accompagnés  par  les  hommes  déngnés  suivant 
S  98  du  règlement  de  service  de  campagne,  se  dirigeront  à  temps  aux  endroits  de 
distribution  qu'on  leur  désignera,  et  où,  avec  l'aide  des  commissaires  de  brigade  et 
de  corps,  et  contre  remise  des  bons  réglementaires,  s'opérera  la  remise  et  le 
chargement.  Les  diars  chargés  reviennent  aussitôt  vers  leurs  corps;  il  faudra 
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sorlottl  faire  mi  sorte  qae  les  chars  de  vivres  arrivent  assez  à  temps  i  lear  destina* 

tion  pour  qu*i  l'arrivée  des  troupes  le  diner  puisse  être  prêt  et  mangé  le  plus  vite 

possible. 
8*  Le  mode  de  diargement  et  le  nombre  des  chars  dépendent  des  circonstances 

et  principalement  de  la  dislocation  des  troupes. 
Quant  au  nombre  de  chars,  la  proportion  suivante  pourra  suffire  dans  la  plupart 

des  eu: 

Etat-major  de  division  et  guides» i  char. 

EtatHnajor  de  brigade,  guides  et  section  d'ambulance,     .    1    » 

Une  compagnie  d'armes  spéciales, 1    » 

1  bataiUon  d'infanterie» •    .    3    » 

Va  -  «    » 

Vt  bataillon  de  carabiniers^ 1    » 

10*  Jusqu'au  commencement  des  manœuvres  de  guerre  (17)  les  officiers  feront 
table  commune  dans  leurs  cantonnements.  Ensuite  ils  sont  libres,  ou  de  recevoir 
par  corps  les  vivres  en  nature  et  de  faire  un  ordinaire,  ou  de  s'entendre  avec  un 
aubergiste. 

11^  Pour  le  transport  des  fourgons  de  bataillon  —  en  tant  que  le  commissariat 
ne  fournirait  pas  des  chevaux  —  les  communes  chez  lesquelles  les  bataillons  seront 
cantonnés,  seront  requises,  le  18,  de  fournir  le  nombre  nécessaire  de  chevaux 
qui  seront  gardés  jusqu'à  la  fin  des  manœuvres  (22).  On  donnera  chaque  jour  la 
ration  réglementaire  de  fourrages  pour  ces  chevaux. 

V.  Service  de  surveillance, 

1*  Ce  service  sera  organisé  suivant  les  instructiona  contenues  aux  {(  71,  72  et 
73  du  règlement  de  service,  cependant  sans  désignation  d'un  secours  extérieur 


• 


2^  Les  rapports  de  police  pour  les  unités  tacliques  peuvent  être  envoyés  en  ori* 
ginal  aux  adjudants  de  brigade,  de  diviâon  et  à  l'adjudant  général,  auxquels  est 
confié  le  service  de  surveillance. 

VL  Service  de  garde, 

1*  Pendant  le  rassemblement  de  troupes  on  continuera  i  faire  des  essais  pra- 
tiques du  nouveau  service  de  garde  et  d'avant-postes. 

L'adjudant  général,  d'accord  aveo  le  commandant  supérieur,  donnera  les  instruc- 
tions nécessaires  et  les  ordres  particuliers. 

Le  même  remplira  la  place,  au  quartier  général,  de  commandant  de  place. 

2®  Les  commandants  de  la  division  et  de  la  brigade  indépendante  reçoivent  les 
mois  tous  les  8  jours  de  l'adjudant  général ,  excepté  pendant  la  durée  des  me» 
nœuvres  de  guerre,  où  ils  sont  donnés  par  corps  et  doivent  être  communiqués  i 
l'adjudant  général  pour  le  grand  état-major. 

VII.  Ordre  du  jour. 

La  fixatioD  de  Tocdra  du  jour  est  laissée  aux  commandants  des  deux  corps;  c^ 
pendant,  afin  d'amener  le  plus  de  conformité  possiblei  il  est  décidé  que  pendant  b 
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durée  des  manœuvres  préparatoires  on  sonnera  la  diane  à  K  1/9  heures  du  mafillv 
la  retraite  à  9  heures  du  soir  et  que  les  travaux  seront  de  7  heures  parjoar. 

Dans  la  règle  on  ira  deux  fois  par  jour  à  la  manœuvre. 

La  désignation  des  objets  d'enseignement  sera  fixée  par  une  instruetion  spéciale. 

Rapport  au  commandant  en  chef:  8^17  sept,  inclus..  41  1/S  heures  do  malin; 
18-22  sept,  immédiatement  après  chaque  manoouvre. 

Y  seront  présents  :  les  commandants  des  corps  de  TEst  et  de  TOuest,  le  chef 
d'état-major,  fadjudant  général,  le  commissaire  des  guerres  en  ehef,  lechinirgien 
d'état-major,  le  vétérinaire  chef.  En  cas  d'empêchements,  les  ehefe  des  eopps  de 
l'Est  et  de  l'Ouest  se  feront  représenter  par  un  de  leurs  premiers  «djudenls. 

L'entrée  dans  les  vignobles  est  sévèrement  interdite  pendant  et»  après  lei  ma- 
nœuvres. 

Vin.  Tenue. 

a)  Pendant  la  durée  des  tnancBuvres  :  Tenue  de  service  avec  capote;  par  le  beau 
teoips,  pantalons  d'été. 

b)  En  dehors  des  fnanœuf3res  :  Dans  les  bivouacs  tenue  de  service  avec  bonoet 
de  police. 

e)  Les  deux  dimanches  (  10  et  17  sept.),  tenue  de  service ,  avec  tunique  resp. 
uniforme. 

Il  faut  éviter  sérieusement  tout  écart  du  règlement  et  toute  adjonction  de  luxe 
dans  l'habillement  et  Féquipement. 

Du  18  au  22  les  bagages  des  officiers  ne  suivront  pas ,  mais  seront  déposés 
par  corps  i  Winterthur  jusqu'au  jour  du  licenciement. 

IX.  Instruction. 

Dans  les  après-midi ,  où  la  troupe  n'ira  pas  à  la  manœuvre,  il  y  aura  ebaque 
fois  une  leçon  de  théorie,  et  une  inspection  par  les  chefs  des  unités  tactiques. 

X.  Rapports. 

* 

1*  Comme  pour  les  compagnies  et  bataillons  d'infanterie,  les  états*majors  de- 
vront aussi  établir  de^  rapports  de  situation  journaliers. 

2^  Il  en  est  de  même  pour  les  rapports  effectifs.  Il  doivent  être  étabtîs  au  jour 
d'entrée  et  de  sortie  du  service  et  en  outre  les  8,  10,  15  et  20  septembre. 

3*  Les  rapports  de  dislocation  doivent  être  rendus  les  17  et  22  septembre  par 
les  états- majors  de  brigade  et  de  division  (J  IBO  du  règlement  général  de  ser vice)  • 

4^  Du  18  au  22  septembi^e,  les  commandants  des  unités  tactiques,  de  brigade 
et  de  division  ont  à  rédiger  et  k  envoyer  les  rapports  de  combats  exigés^  par  le 
S  1  SI  du  règlement  de  service. 

8*  Des  cas  graves  disciplinaires  et  punissables,  qui  doivent  être  renvoyés  au 
juge  d'instruction,  doivent  immédiatement  être  annoncés. 

6*  A  la  fin  du  rassemblement  de  troupes,  les  commandants  de  division,  les 
chefs  de  brigade,  des  armes  spéciales  et  les  autres  parties  des  états-majors  auront 
i  préparer  des  rapports  spéciaux  sur  la  marche  des  èrancbes  de  service  qui  les 
concernent,  pendaiit  toute  la  dorée  des  manœuvres. 
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XI.  Poste  atix  lettres. 

Le  commissariat  s'efforcera  de  hâter  autant  que  cela  dépeod  de  lui  les  relations 
postales. 

Tous  les  objets  de  la  poste  (lettres  et  valeurs),  pour  les  étais-majors  et  la  troupe 
saroDi  remis  par  radministratioo  des  postes  resp.  par  le  bureau  de  distribution, 
dans  le  rayon  duquel  se  trouve  le  quartier  général,  au  commissariat  des  guerres 
supérieur  du  rassemblement  de  troupes,  à  l'exception  des  objets  adressés  au  com- 
mandant en  chef  el  aux  états-majors  disloqués  dans  la  même  localité,  lesquels  de- 
vront être  remis  directement  et  le  plus  vite  possible. 

Le  commissariat  supérieur  devra  faire  le  plus  rapidement  possible  le  dépouille- 
ment par  brigades  et  remettre  aussitôt  ce  qui  appartient  à  une  brigade,  aux  com- 
missaires de  la  brigade.  Ceux-ci  en  feront  un  decond  triage  et  le  remetlroot  aux 
fourriers  à  la  distribution  journalière. 

Au  retour  dans  les  cantonnements  et  dans  les  bivouacs,  la  distribution  des  objets 
de  messagerie  et  des  lettres  sera  faite  le  plus  vite  possible. 

Les  lettres  et  les  paquets  jusqu'au  poids  de  4  livres,  envoyés  par  des  militaires 
ou  adressés  à  ceux7ci,  seront  transportés  franco  par  la  poste,  en  tant  qu'ils  seront 
remis  à  celleroi  dans  les  formes  voulues. 

Des  lettres,  etc.,  à  des  militaires,  doivent,  outre  l'adresse  personnelle,  porter 
la  désignation  du  grade  militaire  du  destinataire,  du  corps  dans  lequel  il  sert,  plus 
les  mots:  rassemblement  de  troupes  près  de  Winterthur. 

Les  militaires  qui  veulent  expédier  leurs  lettres,  etc.,  franco,  doivent  remettre 
celles-ci  par  les  fourriers  aux  commissaires  de  brigade  ou  à  ceux  de  division  les 
plus  rapprochés,  lesquels,  après  y  avoir  mis  le  sceau  du  commissariat,  les  remettent 
au  bureau  des  postes  le  plus  rapproché. 

XII.  Administration  de  la  justice  pénale. 

1®  A  rentrée  au  service  les  articles  de  guerre  seront  lus  è  la  troupe  et,  si  cela 
est  nécessaire,  expliqués. 

2®  Le  grand  juge  et  ■'^auditeur  ne  seront  appelés  que  dans  certains  cas  donnés. 
De  même  les  juges  ne  seront  nommés  que  plus  tard. 

Par  contre,  aussitôt  après  l'entrée  d'un  corps  au  service,  on  formera  les  listes  des 
jurés  en  suivant  les  prescriptions  du  §  228  de  la  loi  fédérale  sur  l'administralion 
de  la  justice  pénale  pour  les  troupes  fédérales;  celte  liste  sera  remise  par  les  adju- 
dants des  corps  de  TEst  et  de  TOuest  à  l'adjudant  général. 

S^*  L'adjudant  général  prendra  de  temps  en  temps  connaissance  du  i^agîatre  des 
punitions  et  si  cela  est  nécessaire  en  exigera  un  extrait. 

Xiil.  Service  de  santé. 

1*  Il  y  a  au  service  des  malades  qui  ne  pourraient  pas  être  soignés  dans  l'infir- 
merie de  leur  corps  : 

a)  Les  ambulances,  dont  une  section  suit  chaque  brigade  d'iofianterie,  et  depuis 
le  15: 

b)  L'hôpital  central  permanent  de  Winterthur. 
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2®  Au  commencement  des  manœuvres  de  guerre  les  ambulances  suivront  les 
brigades;  de  là,  les  malades  qui  n*auraienlpasétéguéri$  pour  rejoindre  leur  corps, 
devront  être  expédiés  à  Thôpital  central. 

XIV.  Service  des  vétérinaires. 

L'école  de  vétérinaires,  à  Zurich,  a  été  désignée  comme  hôpital  pour  les  chevaux 
qui  exigeraient  des  soins  prolongés  et  qui  sont  en  même  temps  transportables. 

Des  chevaux  non  transportables ,  ou  qui  ne  demanderaient  des  soins  que  pour 
peu  de  temps,  seront  remis  aux  vétérinaires  de  corps,  suivant  les  circonstances 
au  vétérinaire  de  division  ou  en  chef,  en  cas  de  nécessité  à  des  vétérinaires  civils. 

XV. 

La  solde  sera  payée  le  10,  le  15,  le  SO  et  le  dernier  jour  de  service. 

Le  commandant  en  chef  du  rassemblement  de  troupes. 
S.  ScHWARz,  colonel  fédéral. 


Aamée  fédéralc.  Quartier  général  de  Winterthur,  le  4  septembre  1865. 

ORDRE   GÉNÉRAL   »<>  3. 
L 

La  supposition  stratégique  suivante  servira  de  base  aux  opérations  de  campagne 
du  rassemblement  de  cette  année. 

L'eoneroi  se  propose  d'avancer  avec  ses  forces  principales  sur  Zurich  par  Eglisau» 
pendant  que,  pour  protéger  son  flanc  gauche  et  pour  occuper  le  point  de  croise- 
ment des  chemins  de  fer  à  Winterthur,  il  y  détache  un  corps  auquel  on  a  désigné 
comme  principale  ligne  d'opérations,  la  route  par  Andelfingen. 

Ce  détachement  s'appelle  corps  de  l'Est  et  se  compose  de: 

2  bataillons  d'infanterie  ; 

4  compagnies  de  dragons;^ 

1  batterie  de  12  livres^  avec  une  demi-compagnie  d'infanterie  comme 
défense  particulière  ; 

1  train  de  pontons. 

On  confie  à  la  V"  division  de  l'armée  suisse  la  tâche  spéciale  de  garder  et  de 
défendre  la  ligne  méridionale  de  la  Thur.  En  conséquence  .cette  division  se  mettra 
è  temps  en  mouvement  ;  elle  repoussera  le  détachement  ennemi  qui  a  déjà  passé 
sur  l'autre  rive  et  y  prendra  pied  convenablement. 

La  V*  division  do  l'armée  s'appelle  corps  de  l'Ouest  et  se  compose  de  : 

3  brigades  d'infanterie  ; 

i  demi-bataillons  de  carabiniers  ; 

2  batteries  avec  1  compagnie  d'inhnterie  comme  défense  particulière; 
1  compagnie  de  parc  ; 

1  compagnie  de  sapeurs  ; 
1  détachement  de  guides. 
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Le  corps  de  TOuest  peut  compter  sur  un  renfort  d*une  compagnie  de  fuséens, 
avec  une  demUcompagnie  d'infanterie  comme  protection. 

Non-seulement  les  manœuvres  proprement  dites  de  guerre  se  baseront  sur  cette 
supposition,  mais  aussi  les  dislocations  du  9  au  18,  ainsi  qu'une  partie  dee  ma- 
nœuvres préparatoires  qui  auront  lieu  pendant  ce  temps. 

II. 

Dés  le  18  septembre,  où  les  deux  corps  se  mettent  en  mouvement  Tun  contre 
l'autre,  toute  relation  cesse  entr'eux,  et  il  ne  sera  sonné  ni  la  diane  ni  la  retraite. 
Auront  seuls  libre  communication  pendant  les  manœuvres  : 
a)  Les  officiers  du  grand  état-major;  ils  portent  comme  signe  dtstinctîf  h  cas- 
quette; 
h)  Les  commissaires  des  gouvernements  de  Zurich,  Schaflhouse  et  Thurgovie; 

e)  Les  officiers  suisses  non  en  service,  ainsi  que  les  officiers  étrangers  qui 
assistent  aux  manœuvres  ; 

ij  Les  guides  assignés  au  quartier  général.  (Ils  portent  un  noaud  bboc  tu 

képi);  * 

ê)  Les  conducteurs  de  malades  et  de  vivres  ainsi  que  les  porteurs.  (Ils  ont  sur 

eux  un  petit  drapeau  blanc)  ; 

f)  Les  transports  de  munitions,  c'est-i-dire  les  hommes  du  train  de  parc  qui 
en  sont  chargés.  (L'approvisionnement  nécessaire  en  munitions  pour  les 
manœuvres  de  campagne  sera  amené  aux  troupes  par  le  parc  de  division  et 
en  deux  fois,  la  !■*  fois  le  17,  et  ensuite  le  19  septembre,  immédiatement 
après  les  manœuvres.) 

ni. 

Relativement  à  la  conduite  des  troupes  pendant  les  manœuvres  de  guerre  on  a 
adopté  les  prescriptions  suivantes  qui  devront  être  strictement  observées  dans  Tin- 
térét  de  la  marche  régulière  des  manœuvres. 

l^  Les  manœuvres  de  guerre  doivent  donner  aux  officiers  et  aux  soldats  une 
image  aussi  fidèle  que  'possible  d'un  cas  sérieux;  pour  cela  il  faudrait  éviter  en 
général,  toute  manœuvre  tactique,  ou  toute  omission  qui  ne  répondrait  pas  à  ce 
but. 

2*  Le  corps  de  FEst  porte  comme  signe  distinctif  de  petites  branches  vertes  sur 
la  coiffure. 

3*  On  ne  pourra  employer  de  civils  en  qualité  d*espion$. 

4*  Tous  les  mouvements  devront  être  commandés  avec  tranquillité  et  prudence, 
et  opérés  de  manière  à  profiler  le  plus  possible  du  terrain.  Un  pays  ouvert,  qui 
n'offre  aucun  abri,  qui  est  parcouru  par  rartillerie  ou  occupé  par  la  cavalerie,  doit 
être  évité  ou  être  passé  au  pas  de  course;  un  terrain  accidenté  doit  être,  suivant 
les  circonstances,  passé  courbé  ou  en  rampant.  La  retraite  du  fuyard  ne  doit  pas 
être  rendue  difficile  par  une  poursuite  surnaturelle. 

8*  Il  faut  éviter  des  attaques  de  cavalerie  trop  fréquentes  et  non  justifiées  ; 
il  faut  en  quelque  sorte,  sous  ce  rapport»  laisser  champ  libre  aux  commandants  de 
cavalerie. 
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0*  Distances  i  conserver  pendant  les  combats  : 

Dans  les  attaques  à  la  baïonnette  et  de  cavalerie  environ  80  pas. 

Dans  un  feu  d'infanterie  ou  de  cbasseurs  environ  IRO  pas. 

Dans  un  feu  d'artillerie  environ  250  à  800  pas. 

7^  Des  feux  à  trop  fortes  distances  sont  défendus.  Le  détachement  de  troupes 
qui  ne  conserve  pas  ces  distances,  aura  à  les  rétablir  aussitôt. 

Pour  cela  le  plus  violent  dans  raUaaue  ou  le  plus  opiniâtre  dans  la  défense  de- 
vra reculer.  Uopposanl  met  Tarme  au  pied  (la  cavalerie  remet  le  sabre  au  four- 
reau) aussitôt  qu*il  remarque  qu'on  a  dépassé  les  dislances. 

8*  Des  signaux  ou  des  commandements  indiqueront  s'il  faut  avancer  ou  reculer 
plus  rapidement. 

9**  Les  ponts  désignés  par  un  dnipeau  blanc  doivent  être  considérés  comme 
ne  pouvant  être  passés. 

10^  Dans  le  voisinage  de  maisons  isolées  et  dans  les  villages  il  ne  pourra  pas 
être  tiré  ;  ces  derniers  ne  seront  défendus  qu'i  l'entrée. 

11^  Il  ne  sera  point  fait  de  prisonniers. 

12^  Lorsque  sur  un  point  on  bat  ou  on  sonne  au  champ ,  les  trompettes 
(tambours)  des  divers  détachements  répéteront  le  signal,  les  troupes  discontinuent 
leur  mouvement,  prennent  l'arme  au  pied  et  attendent  de  nouveaux  ordres.  La 
cavalerie  et  les  soldats  du  train  mettent  pied  à  terre. 

13^  La  fin  d'une  manœuvre  sera  annoncée  par  la  batterie  ou  la  sonnerie  de  la 
retraite,  après  quoi  on  retire  les  flanqueurs  et  on  forme  les  colonnes. 

Chaque  détachement  de  troupes  se  rend  rapidement  au  lieu  de  réunion  qui  lui 
a  été  assigné,  et  où  il  recevra  des  ordres  ultérieurs. 

IV. 

1^  Les  maisons  et  autres  bâtiments,  les  jardins,  les  vignes,  les  pépinières,  les 
jeunes  forêts,  les  champs  plantés  d'arbres  fruitiers,  les  prairies,  qui  seraient  facile- 
ment endommagés  en  y  marchant,  seront  considérés  comme  inaccessibles. 

2^  Des  dommages  aux  propriétés  doivent  être  autant  que  possible  évités;  il  est 
donc  du  devoir  de  chaque  ofBcier  de  prêter  secours  au  propriétaire  défendant  son 
bien,  et  cela  aussi  bien  contre  un  bourgeois  que  contre  un  soldat. 

3^  Les  guides,  en  leur  qualité  de  gendarmes  de  l'armée,  auront  entr'autres 
Tœil  ouvert  pour  empêcher  des  dommages  faits  aux  propriétés  par  des  gens  n'en 
ayant  pas  le  droit. 

Lb  commandant  en  chef  du  rassemblement  de  troupes^ 
S.  ScHWARZ,  colonel  fédéral. 


ABMB  PÉi>iRALB.  Quartier  général  de  Winlertfaar,  le  7  septembre  1865. 

à 

ORDRE  GÉNÉRAL  N^  A. 

Après  rentrée  en  ligne  des  armes  spéciales;  le  corps  de  troupes  du  rassemble* 
ment  sera  réparti  comme  suit  : 
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(Pour  le  grand  état^mafor  et  t-état-majo^  de  la  S*  division,  où  eérps  dé  I- Ouest, 
voir  le  tableau  publié  dans  la  Revue  du  l***  juillet,  avec  cette  différence  principale 
que  le  chef  d*étai*ma)or  est  U.  le  lieulenant-colonel  Mollet  eu  remplacement  de 
M.  le  lieutenafeiMolonei  Frey). 

A  ces  états-aa)ôra  ainsi  qu*à  ceux  des  quatre  brigades  sont  attachés  dtia  guides 
de  la  compagnie  if  S  fScbwyla). 

Troupes  spêcinlee  de  lab^  divisiùn. 


Génie 
Artillerie 

» 
» 


compagm  dp  sapeurs 
ïm^m  d'e^.  ^  24 
batterie  de  4  ^  .  . 
batterie  de  fusées  • 
compagnie  de  pare    . 


N«    4  (Berne). 

>»     1  (Zurich). 

»  .  i5  (Bâle^mpagne). 

n    29  (Berne). 

»    39  (Argovie). 


n 

» 

Carabiniers 
» 

» 
» 
» 


Comme  soutien  d*artillerie  : 

T'^  compagnie  détachée  d'infanterie  »    16  (Bâle> Ville). 

V,  .  »  '  »  »    18  (Bâb-Campagne). 

Bataillon  1.  Commandant  Scbâdier,  major-fédéral. 

Compagnie    ......    N*    9  (Berne). 

»  »   31  (St-Gall), 

»  »    33  (Berne). 

Bataillon  2.  Commandant  Kunzii,  major  fédéral. 

Compagnie    ..!,...    N'  36  (Zurich). 


» 


Infanterie. 

Commandant  de  brigade 
Adjudant  de  brigade 
Adjudant  .... 
OfBcier  d'ordonnance  • 
Commissure  .  ^  . 
Ghirurgieii  de  brigade  et 

d'ambéiailce   • 
Aides     j     .     ... 


CommissaiM  d'MBbuknee 
Seerétake     .... 


»   44  (Claris). 
»    43  (Lucerne). 

l'^. brigade 

.  Meyer,  colonel  fédéral, 

•  Leuw,  major  fédéral. 

.  Paschoud,  capitaine  féd. 

.  drCondé,  lieilleoaot  d'état-iaa}or. 

.  Zvndel,  capitaine  fédéral. 


ehef 


»  » 


Dr.  Gut,  capitaine-  iédériL  ' 
)i  Wieland,  lieutenant  féd. 
)»   Baur,  som-^îentenaot  fU. 

HGlIer,  sous-lieutenant  féd.     . 

Zacbâppat. 


BataiUoD  d'ÎJiftâterie    N*   9  (Zurich).. 


V, 

Seeikm  d'ambalanee 


»  60  (Berney» 
I»  49  (Thurgovie). 


Commandant  de  M§^dd 


II*  brigade. 

é    Bttndiin,  cotonétfédértil. 
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Ajudànt  de  brigade     .    .    .  Kraoss,  major  fédéral. 

Adjudanl BerlÎDger,  lievteiiani  (idéral. 

Commiflsaire Sehaufelberger,  Uenlenanl  fédéral. 

Qnnirgien Dr.  Rheioer»  capitaine  fédérai. 

Aidaa  »  Fudi,  lieolenaiit  fédéral. 

»  Bôhi,  80U8-lieiileiiaal  féd. 

Commissaire  d'ambulance  .    •  Vogel,  sous-lieut.  féd. 

Secrétaire Schabelitz. 

Bataillon  N«  17  (Argovie). 
»  »  M  (Zoridi). 

%    »  »  40  (Thttigovie}. 

Sectien  d'ambulance      »    S. 

in*  brifadê. 

Commandant  de  brigade    .    •  Bacbofen,  colonel  fédéral. 

Adjudant  de  brigade    .    .    •  Mûller,  capitaine  fédéral. 

Adjudant von  Hechel,  capitaine  fédéral. 

Commissaire Stapfer,  capitaine  fédéral. 

Chirurgien Dr.  Willy,  capitaine  fédéral. 

Aides  »   Gurti,  lieutenant-fédéral. 

»   Neukomm,  sous^lieutenant  féd. 
Commissaire  d'ambulance    .    •    Muller,  sous-lieutenanl-fédéral. 
Secrétaire BU)6eh,  sous-lieutenant  fédéral. 

Bataillon  N*  24  (Luceme). 

»  ,»  S8  (St-43all). 

%    n  lÈ  70(Schwytz). 

Section  d'ambulance      »    3. 

Brigade  indépendante  ou  eorpe  de  VOnesU 

Commandant  de  brigade    .    .  Soberer,  colonel  fédéral. 

Adjudant  de  brigade    •    .    •  Sdiindler,  capitaine  fédéral. 

Adjudant .  Bussmann,  fieutenam  fédéral. 

Offider  d'oidoonance    .    .    .  Sflhmied,  lieatenanl  de  dragon. 

»  ...  de  Salis»  lieutenant  de  guides. 

Commandant  de  l'artillerie  .    •  d'Erlach,  major  fédéral. 

Adjudant Meister,  lieutenant  fédérai. 

Commandant  de  cavalerie    .    .  Zebnder,  lieiitenanlHiolond  fédéraK 

Adjudant Graf,  oapilaiiie  fédéral. 

Commissaire  de  brigade         .  Triunpi«  capitaine  fédéral. 

Adjudant Huiler,  lieutenant  fédéral. 

»        Blumer,  sova-Ueutenaat  fédéral. 

Commissaire  des  pontonniers    .  Lercb,  capitaine  fédéral. 

»  d'artillerie  .    •    .  Gorragioni,  lieutenant  fédéral. 

»         de  oavalarie    •    é  Kèsaalrii^»  eaplaitte  fédéral. 
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Adjudant    .......    Giob,  lieutenant  tUAnl. 

Cbinirgien Dr.  Reiser,  capitaine  fédéral. 

Aides  »   Lehmann,  lieutenant  fédéral. 

»   Jâger,  sous-lieutenant  fédéral. 
Gommisssaire  d'arobulaAce  •    .    Reehstmner,  soua-lieutenant  f&dérai. 

Seeréiaire  Huggenberger. 

Génie        train  de  ponlonniers  avec  compagnie    N*   8  (Berne). 

Artillerie   batterie  de  12 ni  (Bâie-Vitle). 

»    I  (Schaflhouse). 
»    8  (Zurich). 
»    9(St^all). 
»  n  •    ...    »  44  (Tburgovie}. 

Infanterie  bataillon »  48  (Berne). 

»  »  »  74  (Unterwald). 

A  %  eoïùfègme  ié^Mbée 18  BAIe-Campagne. 

comme  soutien  d'artillerie. 
Secdon  d'ambulance N'  4. 


Cavalerie   compagnie  de  dragons 


» 


DISPOSITIONS    ilDMINISTRATIYES 
CONCERNANT  LB  RASSEMBLBMBNT  DE  TROUPES  DE  1865. 

A.  Cantrâk  des  elfectift  des  corft  de  troupes, 

1 .  La  revue  du  commissariat,  auprès  des  bataillons  d*inhnterie,  doit  avoir  lieu 
le  jour  de  rentrée  au  service,  soit  le  9  septembre  ;  les  commissaires  des  guerres 
des  brigades  prendront  les  ordres  des  commandants  de  brigade,  pour  le  lieu  et 
rbeure  où  elle  pourra  avoir  lieu.  Le  résultat  de  cette  revue  doit  être  immédiate- 
ment  adressé,  sommairement  et  par  grades,  par  rentremise  du  commissaire  des 
guerres  de  la  division,  au  commissaire  des  guerres  en  chef  du  rassemUemept  de 
troupes;  k  Fissue  du  service  les  états  de  revue  devront  égilemenl  hû  être  remis, 
visés  par  les  commissaires  de  brigades. 

2.  Les  commissaires  des  guerres  des  armes  spéciales  lui  remettront,  aussilêc 
que  possible,  iea  états  sommaires  de  revue,  qui  ont  été  Uts  au  coouneoceflàent  des 
cours  préparatoires. 

B.  Taxe  des  ckevaux. 

8.  Lorsque  des  chevaux  qui  n'ont  pas  encore  été  taiés  entrent  au  service,  le 
eonmiasaire  de  la  brigade  on  de  la  division  doit  y  &ire  procéder  de  suite.  Les  ex- 
perts seront  pris  parmi  les  militaires  en  service  et  les  vétérinaires  d'état*major. 
(S  m  t  règlement  d'administration,  H  partie.) 

C.  Logement  de  la  troupe  et  des  chevaux» 

4.  Pendant  toute  la  durée  du  service,  les  troupes  seront  logées  dans  des  locaux 
préparés  à  cet  eliet.  Les  commissaires  de  brigades  devront  réclamer  desautorilés 
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communales  rindieaUon  de  ces  locauxet  du  nombre  d*bommes  (fn'ib'fteuvent 
contenir,  et  y  faire  la  répartition  des  troupes,  d'accord  avec  le  commaqdant  de  bri- 
gade. 

A  Texception  de  Wintertbur  et  de  Frauenfeld,  l'éclairage  ainsi  que  la  paille  de 
couchage  doivent  être  fournis  par  les  communes  ;  la  paille  dans  la  proportion  de 
20  livres  par  homme  pour  les  K  premiers  jours.  Elles  doivent  livrer  ensuite  6  li- 
vres de  paille  par  bomrae,  tous  les  6  jours. 

Les  communes  doivent  aussi  désigner  les  écuries,  fournir  la  paille  néeessaire,  è 
raison  de  8  livres  par  jour  et  par  cheval  et  pourvoir  à  réclatraf  e,  à  l'exoeption  des 
écuries  des  casernes  de  Wintertbur  et  Frauenfeld. 

Les  commuties  recevront  pour  ces  livraisons  des  bons  établis  par  les  cbeEs  des 
corps,  resp.  p»r  les  quartiers-maîtres  des  bataillons,  bons  qui  seront  ensuite  payés 
à  raison  de  i  fr.  90  C.  par  quintal  de  paille,  éclairage  compris. 

D.  Subsistances  et  transparts, 

6.  Pendant  toute  la  durée  du  service,  les  troupes  loucheront  leur  subsistance 
en  nature,  ensuite  de  Tordre  général  n°  2  chiffre  IV.  1. 

Les  quartiers-maîtres  des  bataillons  feront  en  sorte  que  le  jour  de  l'entrée  au 
service,  le  9  septembre,  chaque  bataillon  puisse  manger  la  soupe  dans  ses  canton- 
nements, dès  qu'il  aura  occupé  les  locanx  préparés  pour  le  logement. 

Les  lâémes  pféscrVptiens  s^appliquent  aux  armes  spéciales  poor  le  jour  de  leur 
entrée  en  ligne,  et  il  ne  sera  accordé  aucune  bonification  pour  la  subsistance  qui 
pourrait  ne  pas  avoir  été  touchée. 

6.  La  l**  brigade  prendra  ses  subsistances  i  Frauenfeld,  duO  aoôt  au  1&  sep- 
tembre, les  H*  et  ni"  brigades  h  Winterthur  et  la  brigade  combinée  à  AndelBngen. 

Dans  ce  dernier  endroit,  le  pain  sera  pris  chez  le  boulanger  Uebii,  et  la  viande 
chez  le  boucher  Landolt,  au  pont  de  la  Thur,  li  Klein-^Andelflogen. 

On  toudiera  le  foto  et  Tavo'me  dans  la  grange  de  M.  Hanhart,  à  (}rosa««Aiidei- 
ftngen.  ' 

A  Whitenhur,  le  pain  et  Tavoine  seront  teuohés  à  la  nouvelle  douane  el  le  foin 
au  magasin  de  l'administration  de  la  guerre  piés  do  Laboratoire.  La  tiaode  sera 
prise  i  l'àbattoîr  public. 

A  Frauenfeld,  les  frères  Hagg  ^livreront  les  fourrages;  le  maf^sia  du  pain  ae 
trouve  ii  l'bôtel  du  Cygne,  la  boucherie  sera  désignée  plus  tard. 

On  apportera  des  sacs  pour  toucher  Tavoioe  ;  l'administration  ne  peut  pas  en 
livrer. 

7.  Les  cMttiMines  dans  lesqnelies-  les  troupes  «^ront  cantonnées  «ont  lebuA  de 
^Mirmr  des  locaux  oonvenables  pour  h  cuUisa;  elles  devront  aosri  fournir  juafii'jtu 
17  septembre  le  bois,  le  sel  et  les  légumes. 

Elles  recevront  pour  cela  des  bons,  de  la  fari  des  chefo  4es  corpft;  le  commis* 
sariat  en  chef  les  paiera  ensuit^,  à  raison  de  12  cent,  par  jour  et  par  homme. 

8.  Des  bons  réglementaire  doivent  être  établis  pour  toutes  les  réquisitions  ;  le 
nom  du  corps  doit  surtout  y  èire.désigné. 

li  fout  ândiquer  ûooune  fourbiasaor  du  pain.  M.  Reinli,  omoier  à  Aâibi^g; 
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pour  la  viande»  M.  Plus,  à  la  Couronne,  à  Aarburg  ;  et  pour  les  fourrages  qui  s^ 
ront  distribués  à  Winterthur  et  à  Andelfingen,  Tadministration  fédérale  delà  guerre. 
Pour  toutes  les  livraisons  faites  aux  guides  détachés  auprès  des  états-majors,  les 
adjudants  établiront  toujours  des  bons  spéciaux. 

9.  Les  corps  qui,  pendant  le  cours  préparatoire,  sont  un  peu  éloignés  du  lieu 
de  distribution  des  subsistances,  sont  autorisés  à  prendre  des  chars  de  réquisition  des 
communes,  pour  lesquels  on  donnera  des  bons  réglementaires. 

Les  corps  qui  ont  des  chevaux  de  trait  doivent  les  employer  pour  le  transport 
des  subsistances  et  n'exiger  des  communes  que  des  chars. 

10.  Des  ordres  particuliers  seront  donnés  relativement  aux  subsistances,  pendant 
les  jours  de  manœuvre,  du  18  au  21  septembre. 

Dès  le  18  septembre ««u  matin,  il  sera  mis  à  la  disposition  des  étals-majors  et 
des  unités  tactiques  isolées,  des  chars  à  2  chevaux  avec  un  conducteur,  qui  devront 
principalement  servir  au  transport  des  subsistances  jusque  dans  les  bivouacs,  en  sorte 
que  toutes  les  réclamations  relatives  h  des  livraisons  tardives  seront  écartées;  il  a 
été  pris  aussi  des  mesures  pour  que  les  fournisseurs  tiennent  des  provisions  suffi- 
santes de  subsistances  aux  lieux  de  distribution. 

On  donnera  la  ration  réglementaire  de  fourrage  aux  chevaux  des  chars  de  Vé- 
quisition. 

Un  adjudant  pour  Fétat-major,  le  chef  de  corps  pour  les  armes  spéciales,  le 
quartier-mailre  pour  les  bataillons ,  devront  accuser  réception  de  ces  chars ,  et 
délivrer  les  bons  réglementaires  de  fourrage. 

ii.  Pour  le  18  septembre,  tous  les  corps  devront  faire  conduire  les  subsistances 
au  moyen  des  chars  de  réquisition  dans  le  bivouac  ou  les  cantonnements,  qui  se- 
ront occupés  dans  l'après-midi  ;  elles  auront  dû  être  touchées  la  vetlle. 

12.  Le  bois  pour  la  cuisine  dans  les  bivouacd  sera  livré  contre  on  bon  par  le 
commissariat,  dans  la  proportion  d'un  Spàlte  pour  trois  hommes.  Le  bois  se  trou- 
vera dans  le  voisinage  du  bivouac,  et  s'il  est  un  peu  éidgné,  on  devra  le  trans- 
porter au  moyen  des  chars  de  réquisition. 

13.  La  paille  de  couchage  du  bivouac  pour  la  troupe  et  les  chevaux,  i  raison 
de  8  livres  par  homme  et  par  cheval,  sera  livrée  contre  des  bons  par  Knôpfli,Wie- 
sendanger  et  Vôgeli,  fournisseurs. 

14.  Comme,  pendant  les  jours  de  manœuvres,  la  division  sera  ordinairement 
bivouaquée,  les  communes  ne  pourront  plus  fournir  les  légumes  et  le  sel;  il  y  aura 
lieu  de  veiller  à  ce  que  les  denrées  nécessaires  soient  achetées  à  temps  par  les 
chefs  d'ordinaire. 

16.  Des  distributions  extraordinaires  de  vin  auront  lieu  du  18  au  21  septembre* 
La  brigade  combinée  le  recevra  aussitôt  après  son  arrivé^  dans  ses  cantonnements, 
et  la  division  soit  au  bivouac,  soit  à  Winterthur.  On  aura  à  établir  pour  cela  des 
bons  spéciaux. 

Dans  les  cantonnements  de  la  brigade  combinée,  la  dbtribution  du  vin  aura  lieu 
par  les  soins  d'une  personne  désignée  par  le  fournisseur;  on  pourra  s'informer  de 
son  nom  auprès  de  l'autorité  communale. 

Les  commissaires  des  brigades  des  armes  spéciales  auront  à  veUler  h  ce  que 
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oelte  distribution  se  fasse  r^liëremetit  et  qu*il  ne  puisse  survenir  aucun  désordre. 
16.  Les  quartiers-maîtres  des  bataillons  et  les  officrers  du  jour  des  armes  spé- 
ciales devront  surveiller  toutes  les  distributions,  sous  leur  responsabilité. 

E.  Transport  des  fourgons  des  bataiUans. 

47.  Les  chevaux  décessûres  au  transport  des  fourgons^  dès  les  stations  du  che- 
min de  fer  aux  cantonnements  et  .vice- versa,  doivent  être  requis  des  communes, 
en  vertu  de  Tordre  de  marche  du  département  militaire  fédéral,  contre  un  boa 
réglementaire. 

Pendant  les  manœuvres,  chaque  fourgon  doit  être  attelé  de  3  chevaux  qui  seront- 
requis  à  temps  de  la  commune  dans  laquelle  le  bataillon  se  trouve  le  18  septembre 
au  matin.  Les  mêmes  chevaux  seront  gardés  jusqu'au  21  septembre;  on  donnera 
au  conducteur  un  bon  pour  les  jours  pendant  lesquels  on  Ta  occupé,  ainsi  que  les 
bons  de  fourrages  réglementaires  pour  la  fourniture  de  ses  chevaux. 

F.  Solde. 

18.  La  solde  sera  comptée  et  payée  d'après  les  prescriptions  du  règlement  sur 
l'administration  fédérale  de  h  guerre. 

19.  Les  commissaires  des  guerres  des  brigades  el  des  armes  spéciales,  veilleront 
i  ce  que  les  rapports  sommaires  des  corps  leurs  soient  remis  chaque  jour,  ainsi 
qu'un  rapport  eflectif  tous  les  8  jours. 

20.  Pour  les  états-majors,  c'est  le  commissariat  des  guerres  ou  un  officier  comp- 
table, désigné  par  le  commandaiu  de  la  division  ou  de  la  brigade,  qui  réglera  oetia 
branche  de  l'adminismklion. 

21.  Le  K  septembre  compte  comme  premier  jour  de  service  pour  le  grand 
état-major,  le  6  septembre  pour  les  autres  états-majors,  et  le  22  septembre  comme 
dernier  jour  de  service  pour  tous. 

22.  Les  contrôles  de  solde  des  bataillons  comprendront  la  durée  entière  du  ser- 
vice, depuis  le  jour  de  départ  du  canton,  jusques  et  y  compris  le  jour  indiqué  dans 
l'ordre  de  marche  du  retour  au  chef-lieu  du  canton. 

23.  Les  contrôles  de  solde  des  états-majors  comprendront  les  jours  de  service 
efiectif  de  chaque  oflicier,  avec  l'adjonction  des  jours  de  voyage  et  la  bonification 
par  lieue,  allouée  en  vertu  de  l'ordonnance  du  l*'  avril  1861 .  On  pourra  s'informer 
au  bureau  du  commissaire  des  guerres ^n  chef  du  rassemblement,  de  la  distance, 
depuis  le  domicile  de  chaque  officier  d'état-major,  jusqu'i  Winterthur  ;  les  rations 
de  fourrage  pour  les  jours  de  route  seront  bonifiées  avec  les  rations  qui  n'auraient 
pas  été  touchées  en  nature. 

24.  Il  faut  joindre  au  contrAle  de  paie  des  états-majors  un  état  nominatif  des 
domestiques  civils  des  officiers  d*état-major;  la  bonification  de  1  fr.  80  c.  pour 
paie  et  nourriture  ne  sera  comptée  que  pour  les  domestiques  civils  présents  et 
seulement  aux  officiers  montés.  Elle  sera  portée  au  pied  du  contrAle  de  paie  de 
l'officier.  (Voir  l'avis  du  commissariat  fédéral  des  guerres  central,  du  l*'  février 
186S.) 

28.  L'indemnité  pour  le  cheval  de  &  fr.  par  jour,  n*est  comptée  qu'aux  officiers 
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de  rélat-major  fédéral,  et  seulement  pour  le  temps  où  ils  seront  effectivement 
montés.  Cette  bonification,  ainsi  que  l'indemnité  de  voyage  pour  le  cheval,  ne  doit 
par  conséquent  pas  être  payée  s'il  a  été  loué  et  rendu  au  lieu  de  rassemblement. 
Dans  le  cas  où  l'officier  aurait  plusieurs  chenaux  suivant  sa  compétence,  cette 
indemnité  ne  sera  comptée  que  pour  un  seul,  (ùisporition  du  département  mili- 
taire fédéral  éfii  1 9  aoitH  865 .) 

26.  Si  les  domestiques  civils  des  officiers  d'état-major  sont  en  subsistance  chez 
les  bourgeois,  le  commissariat  des  guerres  respectif  bonifiera  è  ceux-ci  l'indemnité 
réglementaire  et  la  porlera  en  compte  à  l'orficier. 

27.  La  comptabilité  des  armes  spéciales  et  de  ses  états  «majors  comprendra  la 
durée  entière  du  service  (cours  préparatoire  et  rassemblement);  elle  doit  être  éta- 
blie par  les  commissaires  des  guerres  respectifs  et  adressée  directeinenl  au  commis- 
sariat fédéral  des  guerres  central. 

28.  Les  avances  d'argent  devront  être  réclamées  à  temps  au  commissaire  en 
chef,  par  les  commissaires  des  guerres  pour  les  états-majors,  et  par  les  quartiers- 
maîtres  pour  les  bataillons  ;  pour  les  armes  spéciales  les  avances  seront  faites  par 
le  commissariat  fédéral  des  guerres  central. 

29.  Les  comptes  du  commissariat  des  guerres  de  la  division  et  des  commissaires 
des  brigades  pour  les  états-majors,  et  ceux  des  qaartiers-maltres  pour  les  bataillons, 
devront  être  envoyés  au  commissaire  des  guerres  en  chef  du  rassemblement,  au 
plus  tard  pour  le  10  octobre  1886;  ceux  qui  ont  établi  les  comptes  en  restent 
responsables  jusqu'à  ce  que  le  commissariat  des  guerres  supérieur  en  ait  fait  la 
passation. 

80.  Le  commissaire  des  guerres  de  la  division  surveille  en  général  les  dispo- 
sitions prises  par  les  commissaires  de  brigade  sous  ses  ordres,  et  fait  en  sorte  que 
le  service  des  subsistances  marche  régulièrement.  Dans  tous  les  cas  douteux  et  là 
où  les  msiructions  existantes  paraîtraient  insuffisantes,  il  doit  prendre  l'avis  du 
commissaire  des  guerres  en  chef  du  rassemblement  de  troupes. 
Uhwiesen,  le  2  septembre  186S. 

Ije  commissaire  des  guerres  en  chef  du  rassemblement  de  troupes^ 
ScHBNK,  lieutenant-colonel  fédéral. 


Rassbiiblkiiiiit  db  troupbs  Quartier  général  de  Winlertliur, 

PRÈS  DK  worrsRTHUR.  le  i  septembre  1865. 

INSTRUCTION 

pour  les  commandants  de  corps  de  la  division  de  manœuvres 

et  de  la  brigade  indépendante. 

I. 

La  tâche  et  les  travaux  du  6  au  9  septembre  seront  répartis  comme  suit  : 

1*  L'état-major  de  la  V*  division  et  les  états-majors  des  brigades  d'infanterie 

se  rendront  le  6  avant  midi  dans  les  cantonnemeuts  désignés  pour  la  durée  des 

maiMBuvres  préparatmres  et  y  prépareront  : 
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a)  L*organisation  de  leurs  bureaux  ; 

b)  Les  locaux  pour  le  logement  des  troupes  el  des  chevaux  qui  y  arriveronl  le 
9  et  jours  suivants.  Quoiqu'il  ait  été  prévu  que  les  officiers  auront  des 
chambres  et  des  lits ,  cependant  en  règle  générale  plusieurs  se  partageront 
un  même  local,  et  môme  les  officiers  supérieurs  des  états-majors  devront  sa 
contenter  d*une  seule  chambre  ; 

c)  Les  arrangements  des  cuisines; 

d)  Les  locaux  pour  les  postes  de  police,  les  malades,  les  prisonniers  et  les  ou-- 
vriers  ; 

e)  L'emplacement  pour  le  parc  ; 

fj  Les  chars  de  réquisition  nécessaires  pendant  les  manœuvres  de  guerre.  (La 
m*  brigade  fera  bien  d'envoyer  les  chars  de  réquisition  nécessaires  des  can- 
tonnements à  ta  gare  de  Winterthour  à  la  rencontre  du  bataillon  d'infanterie, 
au  jour  de  son  entrée  en  ligne. 

2®  Les  états-majors  de  brigade  reconnaîtront  les  places  d'exercices  et  de  ma* 
nœuvres,  et  après  avœr  conféré  avec  les  autorités  communales  intéressées,  ils  sou- 
mettront aussitôt  que  possible  leurs  propositions  au  commandant  de  division  ou  au 
commandant  en  chef. 

Dans  le  choix  d'une  place  d'exercices  et  de  manœuvres,  il  faut  avoir  égard  noo- 
seulement  au  côté  militaire  mais  encore  aux  intérêts  agricoles  du  pays. 

3^  Les  états-majors  parcourront  le  territoire  où  se  feront  les  manœuvres  aussi 
loin  qu'il  se  trouve  dans  les  limites  des  suppositions  stratégiques. 

4'  Le  commandant  de  la  division  et  celui  de  la  brigade  indépendante  fareol 
reconnaître,  par  des  officiers  spéciaux  de  l'état-major  général ,  les  poioU  où  pen- 
dant les  manœuvres  de  guerre  ils  auraient  des  travaux  techniques  à  faire  exécuter 
et  principalement  ceux  où  seront  établis  les  bivouacs. 

Du  6  au  9,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'arrivée  de  l'infanterie,  la  tenue  de  quartier  est 
prescrite  pour  tous  les  états-majors. 

U. 

Du  10  au  i7  septembre  les  manœuvres  suivantes  sont  ordonnées  : 

10  septembre,  I^es  chefs  des  unités  tactiques  s'assureront  avant  midi  si  et  com- 
ment tes  logements  pour  la  troupe  auront  été  préparés.  Us  en  feront  un  rapport  aux 
commandants  de  brigade. 

Après-midi,  les  troupes  se  présenteront  par  brigades  pour  l'inspection  ;  les  com- 
mandants de  brigade  en  visiteront  rigoureusement  le  personnel  et  le  matériel  et  en 
établiront  un  rapport  détaillé  qu'ils  remettront  à  leurs  supérieurs  pour  le  comman- 
dant en  chef. 

11  septembre.  Ecole  de  bataillon  sur  le  terrain. 

Jl  faudra  ici  avoir  surtout  en  vue  l'instruction  pratique  des  chasseurs  dispersés 
dans  un  combat.  f 

Le  rapport  d'inspection  du  11  indiquera  les  aptitudes  relatives  des  divers  ba- 
taillons pour  ces  manœuvres. 

12  septembre.  Ecole  do  brigade  sur  le  terrain. 

Les  mouvements  sur  une  ligne  seront  oonvenablement  exéoutés* 
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Les  brigades  feront  Técole  de  brigade  aussi  avec  des  demi-bataillons.  Avec  la 
force  réduite  des  brigades ,  cet  arrangement  est  recommandé  comme  étant  le  plus 
normal  pour  les  manœuvres  de  guerre. 

13  septembre.  Service  d*avant-posles  par  les  brigades  isolées. 

A  cette  occasion  le  gros ,  les  réserves ,  les  postes  de  campagne  et  les  postes 
extérieurs  s'exerceront  autant  que  faire  se  pourra  à  dresser  les  tentes-abri. 

14  septembre.  Service  de  sûreté  en  marche  par  les  brigades  d'infanterie  et  en 
même  temps  reconnaissance  dans  la  direction  de  la  Thur. 

15  septembre.  Combats  locaux  (partiels)  par  chaque  brigade  d'infanterie  et  pour 
lesquels  les  commandants  des  deux  corps  prendront  les  dispositions  nécessaires. 

11  sera  permis,  en  cette  occasion,  de  Ggurer  l'ennemi  au  moyen  de  faibles  déta- 
chements. Pour  ces  manœuvres  on  sortira  les  armes  spéciales  de  la  deuxième  bri- 
gade et  de  la  brigade  indépendante. 

Comme  genres  de  combats  locaux  sont  recommandés  : 

Les  combats  sur  des  hauteurs,  de  rivières  (ponts)  et  dans  les  bois. 

16  septembre.  Matin,  Courte  répétition  de  l'école  de  brigade  avec  adjonction 
des  armes  spéciales. 

Après-midi.  Manœuvres  de  campagne  avec  les  armes  réunies;  les  ordres  ulté- 
rieurs seront  donnés  par  le  commandant  en  chef. 

Après  la  fin  de  ces  manœuvres  aura  lieu  la  distribution  de  la  première  moitié 
des  munitions  aux  fusiliers. 

17  septembre.  Service  religieux  de  campagne  pour  lequel  il  sera  donné  des 
renseignements  spéciaux. 

Pendant  les  manoeuvres  mentionnées  ci-dessus,  le  sac  devra  toujours  être  garni 
et,  i  l'exception  de  courtes  interruptions,  toujours  porté. 

Il  sera  donné  une  attention  pariicolière  à  l'état  des  armes  et  des  effets. 

Pendant  les  manœuvres  des  brigades  d'infanterie,  la  compagnie  de  charpentiers 
et  les  trompettes  seront  réunis  aux  brigades  et  employés  utilement  sous  la  surveil- 
lance ^t  la  conduite  d'officiers  capables. 

De  même ,  le  personnel  sanitaire  aura  à  s'exercer  avec  zèle  soit  avec  le  corps 
auquel  il  appartient,  soit  aux  ambulances,  et  à  prendre  en  considération  les  com- 
mandements que  cela  concerne. 

Le  commandant  en  chef  du  rassemblement  de  troupes^ 
S.  ScHWARZ,  colonel  fédéral. 


Armée  fédérale.  Quartier  général  Winterthur,  le  17  septembre  1865. 

ORDRE  DE  MARCHE  DU  CORPS  DE  L*OUEST  POUR  LE  18  SEPTEMBRE. 

Le  corps  de  l'Ouest  se  mettra  en  marche  le  18,  è  8  heures  du  matin,  et 
s'avancera  contre  la  Thur  en  3  colonnes.  —  Le  but  de  ce  mouvement  est  de 
garder  la  ligne  inférieure  de  la  Thur.  (Position  de  Gûtikhausen  jusqu'en  aval 
d'Andelfingen.) 

Les  brigades  d'infanterie  suivront,  jusqu'à  leur  jonction,  les  roules  conduisant 
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direclecneDt  de  leurs  cantonnemenu  respectifs  ^  la  Thur.  Elles  s*efforceroQl  de 
rester  en  communication  entr*elles  et  à  la  môme  hauteur. 

L'artillerie  et  les  carabiniers  suivront  la  colonne  du  centre»  sur  la  route  de 
Hetllingen. 

Dans  chaque  brigade  les  sapeurs  d'infanterie  seront  réunis  en  colonne  d'ouvriers, 
tandis  que  la  compagnie  de  sapeurs  du  génie  se  tiendra  au  centre,  prête  à  rétablir 
ou  améliorer  lea  communications. 

Les  détachements  ennemis  qui  se  seraient  déjà  avancés  en  deçà  de  la  Thur, 
seront  rejetés  au-delà  de  cetie  rivière. 

Le  but  du  commandant  en  chef  est  d'être  en  possession  de  Gros&-Andeliingen  et 
du  pont,  vers  midi. 

Lorsque  le  mouvement  sera  terminé,  les  armes  spéciales  se  rendront  dans  les 
cantonnements  indiqués  dans  le  tableau  des  dislocations;  les  brigades  d'infanterie 
et  les  carabiniers  bivouaqueront  sur  les  hauteurs  de  la  rive  gauche  de  la  Thur,  et, 
autant  que  possible,  dans  le  voisinage  d'endroits  qui  répondent  aux  exigences 
tactiques  et  administratives. 

Les  vivres  et  fourrages  seront  touchés  pour  le  18,  à  Winterthur  et  Frauenfeld. 

Pondant  la  nuit  les  bivouacs*  pourvoiront  à  leursdreléau  moyen  d'avant-postes. 

Les  avant-postes  ne  seront  plocés  qu'après  la  soupe,  et  seront  retirés  à  l'aube. 
—  Dans  l'intervalle  on  enverra  des  patrouilles. 

La  compagnie  du  génie  doit  établir  les  travaux  techniques  exigés  pour  la  défense 
de  Gross-Andelfingen. 

Le  commandant  en  chef  sera  à  Gross-Andelfingen  du  18  au  19 . 

Observaiian,  —  Pendant  les  jours  de  combat  les  18, 19,  20  et  2t ,  les  fourgons 

de  bataillon  seront  réunis  dans  chaque  brigade  et  les  suivront  autant  que  la  nature 

des  chemins  le  permettra.  Il  sera  nécessaire  de  les  placer  sous  la  conduite  d'un 

officier. 

Le  Commandant  en  chef  du  rassemblement  de  troupes^ 

S.  ScHWARz,  colonel  fédéral. 


ORDRE   DE   MARCHE    DU    CORPS  DE  L*EST  POUR  LE  18  SEPTEMBRE. 

Le  corps  de  FEst  se  réunira  le  18,  à  8  heures,  à  Andelfîr\gcn,  pour  pousser  une 
reconnaissance  du  côié  de  Hetllingen  et  Henggard. 

Le  train  de  pontons  reste  à  AndeIGngen  et  prend  les  dispositions  nécessaires 
pour  faciliter  la  retraite  du  corps  de  l'Est  à  travers  la  Thur,  en  cas  d'une  retraite 
précipitée. 

Il  est  supposé  que  les  ponts  d'AndeIGngen  et  de  Giitikhausen  sont  restés  oc- 
cupés par  des  détachements  d'infanterie. 

Les  sapeurs  de  compagnie,  réunis  en  colonnes  d'ouvriers,  sont  donnés  au  dé- 
tachement à  Andelfingen. 

Au  cas  d'une  rencontre  avec  l'ennemi  le  corps  de  l'Est  évitera  un  combat  sérieux, 
tout  en  cherchant  à  remplir  énergiquement  ses  instructions. 

Pour  chercher  à  avoir  des  indices  certains  de  la  force  et  de  la  position  de  l'ennemi. 
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il  enverra  des  patrouilles  de  cavalerie  dans  la  direction  de  Gûlikbausen,  Ober  et 
Niederweil. 

Le  corps  de  TEst,  en  présence  des  forces  supérieures  de  Tennemi,  se  retire  en 
combattant  derrière  la  Tbur  et  occupe  les  cantonnements  indiqués  dans  le  tableau 
des  dislocations. 

Les  subsistances  pour  le  18  sont  prises  à  Andelfingen. 

Du  18  au  19,  on  ne  place  des  avant-postes  qu'en  avant  des  cantonnements 
les  plus  rapprochés  de  la  Thur. 

Le  quartier  général  du  grand-état  major  est  à  Andelfingen  du  18  au  19. 

(HémB  observation  que  pour  le  corps  de  TOuest.) 

Le  Commandant  en  chef  du  rassemblement  de  troupes^ 

S.  SCRWARZ. 


ORDRE  DE  MARCHE  DU  CORPS  DE  L'OUEST  POUR  LE  19  SEPTEMBRE. 

Le  corps  de  TOuest  se  mettra  sous  les  armes  à  8  heures  précises  du  matin, 
après  avoir  levé  le  camp  et  touché  les  subsistances.  Il  occupera  les  positions  tac- 
tiques qui  lui  permettront  de  résister  a  une  attaque  de  l'ennemi  sur  la  ligne  de 
la  Thur. 

Il*  s'appuiera  à  gauche  à  la  ligne  du  chemin  de  fer  et  à  droite  à  la  route  qui 
passe  dans  le  chemin  creux. 

Sa  tâche  principale  consiste  à  occuper  les  hauteurs  qui  dominent  la  Thur,  et 
à  reconnaître  l'endroit  où  le  passage  pourrait  être  effectué. 

Dans  le  cas  où  la  ligne  serait  enfoncée  sur  un  point  ou  sur  un  autre,  ou  tournée, 
ou  que  d'autres  considérations  viendraient  à  obliger  la  retraite,  elle  devra  s'effectuer 
par  les  routes  de  Oehringen  et  de  Neftenbach. 

Le  corps  de  l'Ouest  sera  renforcé  dans  le  courant  de  la  journée  par  une  batterie 
de  fusées,  à  laquelle  la  demi-compagnie  isolée  n^  18  se  réunira  à  l'issue  du 
eombat. 

Il  s'efforcera  de  tenir  dans  la  position  de  Oehringen  et  de  Neftenbach,  et  de 
l'utiliser  comme  base  d'une  reprise  de  l'offensixe. 

Le  génie  et  les  détachements  de  sapeurs  de  compagnie  qui  auront  été  envoyés 
en  avant,  fortifieront  le  défilé  entre  Oehringen  et  Winterthur,  barricaderont  les 
approches  de  Winterthur  et  prendront  leurs  dispositions  pour  détruire  le  pont 
sur  la  Tôss,  entre  Neftenbach  et  Pfungen. 

Au  cas  où  la  position  de  Oehringen  ou  de  Neftenbach  deviendrait  intenable, 
on  se  bornera  à  la  défense  des  défilés  qui  sont  en  arrière,  et  ta  retraite  continuera 
jusqu'à  Wintenthur  pour  l'aile  droite  et  la  brigade  de  réserve,  et,  pour  l'aile  gauche, 
jusqu'en  arrière  de  la  Tôss,  à  Pfungen. 

Le  corps  de  l'Ouest  doit  mettre  tout  son  honneur  militaire  à  la  défense  de 
Winterthur. 

Pour  la  nuit  du  18  au  20,  il  occupera  les  locaux  désignés  dans  le  tableau  des 
dislocations. 
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Les  subsistances  seront  touchées  à  Winterthur. 

Pendant  la  nuit  on  se  bornera  à  établir  des  gardes  de  cantonnement  au  lieu 
d'avanl-postes,  aux  points  principaux  qui  donnent  accès  dans  la  ville;  ils  seront 
retirés  à  Taube. 

Le  parc  de  division  conduira  le  reste  des  munitions  à  rinfanlerie  et  aux  cara- 
biniers. 

Quartier  général  du  commandant  en  chef  :  Wintherthur. 

Le  Commandant  du  rassemblement  de  troupes^ 
S.  ScHWARz,  colonel  fédéral. 


ORDRE   DE    MARCHE    DU    CORPS    DE  L*EST  POUR  LE  19  SEPTEMBRE. 

Le  commandant  du  corps  de  PEst  prendra  ses  dispositions  tactiques  dans  le 
plus  grand  silence  et  fera  exécuter  les  travaux  préparatoires  nécessaires  pour 
commencer  l'attaque  à  8  heures  précises  et  forcer  le  passage  de  la  Thur. 

L'attaque  du  pont  d'Andelfîngen  ne  doit  être  d'abord  qu'une  simple  démons- 
tration et  ne  s'exécuter  que  lorsque  le  corps  de  l'Ouest  aura  été  repoussé  de  ses 
positions,  ou  aura  été  forcé  è  la  retraite  par  un  mouvement  qui  le  prendra  en 
flanc 

Les  dégals  causés  an  pont  devront  être  sur  le  champ  réparés. 

Dans  le  cas  où  l'attaque  contre  les  hauteurs  de  la  rive  gauche  de  la  Thur  ne 
réussirait  pas,  le  corps  de  l'Est  sacrifiera  tout  pour  rester  en  possession  du  point 
de  passage. 

Si,  dans  le  cours  du  combat,  il  se  présente  des  chances  de  pouvoir  continuer 
la  marche  en  avant,  elle  devra  avoir  lieu  par  les  routes  de  Oehringen  et  de  Nef- 
tenbach  pour  chercher  à  rejeter  l'ennemi  derrière  la  Tôss. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  lors  de  l'attaque  des  défilés  de  Oehiingen  et  de 
Neftenbach  ,  que  l'ennemi,  qui  attend  du  renfort,  pourra  facilement  reprendre 
l'offensive. 

Le  corps  de  l'Ouest  doit  être  menacé  dans  sa  ligne  de  retraite  par  l'aile  droitei 
qui  doit  être  poussée  en  avant  du  côté  de  Neltenbach  et  par  l'envoi  de  petila  déta- 
chements du  côté  de  Zurzdch. 

Si  Tennemi,  comme  cela  est  probable,  ne  veut  pas  abandonner  Winterthur, 
mais  prend  des  disposi lions  pour  sa  défense,  il  faudra  d'abord  se  borner  à  le 
canonner  et  prendre  les  dispositions  pour  l'assaut. 

A  l'issue  du  combat  le  corps  de  l'Est  se  rendra  dans  les  cantonnements  indiqués 
par  le  tableau  des  dislocations.  Le  train  de  ponton  aira  été  détaché  à  Flach,  après 
le  passage  de  la  Thur. 

On  n'établira  pas  d'avant-postes  pour  la  nuit  du  19  au  20. 

Le  corps  de  l'Est  prendra  ses  subsistances  du  19  à  Andelfingcn,  après  qu'il 
aura  été  évacué  par  l'ennemi. 

Le  quartier  général  se  trouve  à  Winterihtur  du  19  au  20. 
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Aprèf  le  combat,  le  parc  de  la  division  conduira  le  reste  des  munitions  aux  deux 
bitaillons  d'infanterie  (en  tout  11  compagnies). 

/>  Commandant  en  chef  du  rassemblement  de  troupes^ 
S.  Sghwarz,  colonel  fédérai. 


Quartier  général  de  Wintertliur,  le  tO  septembre  1865. 
ORDRE  DE  MARCHE  DU  CORPS  DE  L'OUEST  POUR  LE  SO  SEPTEMBRE. 

Le  commandant  en  chef  a  Tintentioi^  d*effectuer  avec  l'aile  gauche  un  mou- 
vement offensif  contre  Neftenbaeb. 

Pendant  qu*une  brigade  d^mfanterie,  un  %  bataillon  de  carabiniers  et  une  bat- 
terie d'obusiers  de  24  livres  restent  en  arrière  pour  proléger  Winlertbur,  le  reste 
du  corps  de  TOuest  se  mettra  en  mouvement  à  8  heures  précises,  pour  passer  la 
Tôss  sur  deux  points,  en  avant  de  Pfungen  et  de  Haard. 

Dans  ce  but,  la  compagnie  du  génie  établira  un  pont  à  temps  et  dans  le  plus 
grand  silence,  à  Haard. 

Si  Tattaque  réussit,  la  garnison  de  Winterthur  se  prtera  vivement  en  avant 
du  côté  deOehringen,  pour  prendre  part  à  la  poursuite  de  Teunemi. 

Des  détachements  de  landsturm  inquiètent  les  derrières  de  la  position  de 
Tennemi. 

L'ennemi  devra  opérer  sa  retraite  dans  la  direction  de  Buch  et  de  Dorf  et  passer 
le  Rhin  ou  la  Thur,  du  côté  de  Flaach. 

Dans  ce  cas»  la  tV  brigade  d'infanterie,  un  ^/,  bataillon  de  carabiniers  et  la  bat- 
terie de  fusées,  se  mettront  en  mouvement  du  coté  de  Buch,  tandis  que  le  reste  du 
corps  de  l'Ouest  suivra  la  route  de  Dorf. 

L'aile  gauche  occupera  Bebikon  pour  la  nuit,  l'aile  droite  bivouaquera  à  Dorf. 

Les  communications  devront  être  établies  au  moyen  de  détachements  ;  des 
avant-postes  seront  placés  avant  la  nuit. 

Subsistances:  Winterthur.  — Quartier  général  :  Flaach. 

Le  Commandant  en  ckef^ 
S.  ScHWARZ ,  colonel  fédéral. 


ORDRE    DE   MARCHE    DU    CORPS  DE  L'EST  POUR  LE  SO  SEPTEBIBRB. 

Le  corps  de  l'Est  devra  occuper  pour  8  heures  précises  ses  dernières  positions 
de  la  veille. 

Attaqué  dans  cette  position  à  l'aile  droite  par  des  forces  supérieures,  et  menacé 
sur  ses  derrières  par  des  détachements  de  landsturm,  il  commencera  à  se  retirer 
dans  la  direction  de  Buch  et  de  Dorf  (un  bataillon  d'infanterie  vers  Buch  et  le 
reste  vers  Dorf). 

Le  train  de  pontons  doit  passer  le  Rhin  i  Rûdlingen  et  y  jeter  un  pont. 

Des  retours  offensifs,  effectués  depuis  les  hauteurs  de  Neftenbaeb  el  de  Hûni- 
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kon,  doivent  entraver  la  poursuite  de  Tenneroi,  aSn  de  gagner  du  temps  el  de 
pouvoir  se  retirer  sans  trop  de  hâte.  — *  Le  corps  principal  bivouaquera  a  Volkeo  ; 
le  bataillon  détaché  à  Buch  y  campera.  —  Les  deux  corps  établiront  des  avant- 
postes  pendant  la  nuit.  *-  Subsistances  à  AndeIBngen.  —  Quartier  général  du 
commandant  en  chef  à  Flaach. 


Rassemblement  de  troupes.     Quartier  général^  Wiatertbur  le  21  septembre  1865. 
ORDRE  DE  MARCHE  DU  CORPS  DE  L^OUEST  POUR  LE  31  SEPTEMBRE. 

Le  corps  de  TOuest  se  mettra  en  mouvement  à  8  heures  précises,  et  poussant 
son  aile  gauche  en  avant,  il  cherchera  à  rejeter  l'ennemi  dans  le  delta  de  Plaaeh. 
'Si  Tennemi  cherche  à  effectuer  le  passage  du  Rhin  ou  de  la  Thur,  le  corps  de 
rOuest  cherchera  à  l'en  empocher  et  lui  causera  en  tous  cas  le  plus  de  dommage 
possible. 

Il  n'y  aura  pas  de  poursuite  au-delà  du  Rhin  ou  de  ht  Thur;  le  corps  de  l'Ouest 
attendra  les  ordres  ultérieurs  du  oommandanl  en  chef. 

Les  oMinœuvres  de  guerre  se  terminant  cejour*là«  les  corps  s'organiseront 
comme  ils  Tétaient  auparavant. 

Après  les  manœuvres,  le  reste  des  munitions  de  l'infanterie  et  des  carabiniers 
seront  remises  au  parc  de  division. 

PourleSl ,  les  unités  tactiques  toucheront  leurs  sebristancesen  nature,  comme  soit: 


Compagnie  de  guides 

n«    2 

à  Winlerthur. 

Compagnie  de  sapeurs 

»      4 

Andelfingen. 

Batterie  de  4  livres 

»    15 

Winlerthur 

»     de  fusées 

»    29 

» 

Compagnie  de  parc 

>v   59 

» 

6  compagnies  de  carabiniers 

]» 

Bataillon  n^*  60 

n 

»       »  49 

Andelfingen. 

Les  sections  d'ambulance 

)n<»l,  2,  8  et  4 

Winterthur. 

Bataillon    n""  17 

» 

»          y>   24 

» 

»         »   28 

» 

V,      »          »   76 

» 

Compagnie  isolée  n*  16 

» 

»                »   18 

M 

Compagnie  de  pontonniers  n*^  3 

Andelfingen. 

Train  de  pontons  de  Rûdlingen 

» 

Batterie  de  12  livres 

n»    7 

Winterthur. 

Compagnie  de  cavalerie 

»     1 

Gross-Andelfingen, 

» 

»    5 

» 

» 

«    9 

Winlerthur. 

n 

»  14 

Andelfingen. 

Bataillon 

»  43 

Winlerthur. 

n 

»  74 

» 
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Les  hommes  désignés  pour  toucher  les  subsistances  se  rendront  à  destination 
avant  le  combat. 

Après  Tarrivée  dans  les  cantonnements,  les  chars  préposés  aux  subsistances 
iront  chercher  le  bagage  des  orBciers  à  Winterthur. 

La  batterie  de  24  livres,  n®  1 ,  et  les  bataillons  n^  9  et  Si,  ne  toucheront  pas 
de  vivres  pour  ce  jour-là,  mais  seront  mises  en  quartier  diaprés  le  tableau  des  dis- 
locations. Comme  ces  corps  n'ont  plus  besoin  de  chars  de  bagages  pour  le  21,  ils 
les  enverront  à  Wintherthur  chercher  les  effets  des  officiers. 

Tous  les  chars  de  bagages  ainsi  que  tous  les  chevaux  qui  ont  été  mis  de  réqui- 
sition, doivent  être  rendus  le  21  et  au  plus  tard  le  22. 

Les  troupes  occupent  les  cantonnements  indiqués  dans  le  tableau  des  dislocations. 
—  Les  eiïets  de  campagne  devront  être  rassemblés  et  mis  en  ordre  ;  les  chefs  des 
corps  devront  s'assurer  que  cela  a  eu  lieu  par  une  inspection  spéciale. 

Les  ordres  de  marche  indiquent  Theure  du  départ  et  si  on  doit  rentrer  chez 
soi,  le  22,  à  pied  ou  par  chemin  de  fer. 

Les  états-majors  seront  licenciés  le  23. 

Le  quartier  général  du  commandant  en  chef  sera  à  Winterthur  les  22  et  23 
septembre. 

ORDRE  DE  MARCHE  DU  CORPS  DE  l'EST  POUR  LE  Si  SEPTEMBRE. 

Le  corps  de  POuest  se  met  sous  les  armes  è  8  heures  précises. 

Forcé  de  continuer  sa  retraite,  il  cherche  à  passer  le  Rhin  è  Rûdlingen. 

Le  commandant  do  corps  de  l'Est  cherchera,  au  moyen  de  retours  offensifs, 
par  un  bon  emploi  des  différentes  armes  et  par  des  marches  bien  combinées,  à  gagner 
du  temps  pour  opérer  son  passage  à  Taise  et  avec  aussi  peu  de  pertes  que  possible. 

Lorsque  le  passage  aura  été  effectué,  un  drapeau  blanc  indiquera  que  le  pont 
a  été  enlevé. 

(Pour  les  autres  prescriptions  du  21  voir  l'ordre  ci-dessus  au  corps  de  l'Ouest 
dès  les  mots  :  I^s  tnancBuvres  de  guerre  se  terminent  ce  jour-là,.,.,) 


Kicaurs  de  M.  le  conseiller  fédéral  Fomerod ,  chef  du  Département  militaire^ 
aux  troupes  réunies  après  le  service  divin  du  jour  du  Jeûne ,  17  septembre, 
dans  la  plaine  de  Hettlingen  : 

Officiers,  sous-ofOciers  et  soldats. 

Je  suis  chargé  de  me  rendre  au  milieu  de  vous  pour  assister  à  vos  manœuvres 
et  je  suis  heureux  de  m'y  rencontrer  dans  cette  belle  journée  qui  nous  montre  un 
peuple  entier  les  cœurs  élevés  vers  la  Providence  pour  lui  demander  de  bénir  la 
patrie. 

C'est  un  spectacle  que  l'on  ne  trouve  que  chez  un  peuple  libre,  qui  aime  et 
cultive,  è  e6té  des  libertés  dont  il  jouit,  les  traditions  de  son  histoire  et  qui,  dans 
l'enchaînement  de  ses  destinées,  a  senti  plus  d'une  fois  Fœuvre  de  rintenrention 
divine. 
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Officiers,  sous-olBciers  et  soldats, 

Je  viens  au  nom  de  raulorité  vous  saluer,  vous  remercier  du  zèle  que  vous 
avez  montré  jusqu'à  aujourd'hui  et  vous  encourager  à  supporter  joyeusement  les 
épreuves  qui  vous  sont  imposées  ;  c'est  ainsi  que  vous  vous  habituerez  à  résister 
bravement  aux  fatigues  \Bt  aux  privations  d'une  campagne  sérieuse. 

Ce  rassemblement  de  troupes  produira  de  bons  résultats,  ce  que  j'en  ai  vu  m'eo 
a  donné  le  ferme  espoir.  J'en  ressens  d*ailleurs  le  plus  vif  désir.  Nos  rassemble* 
ments  de  troupes  ont  été  d'année  en  année,  depuis  leur  introduction,  signalés  par 
de  constants  progrès  et  celui-ci  doit  constituer  un  nouveau  pas  dans  les  améliora- 
tions. Les  autorités  fédérales  et  cantonales  ont  largement  pourvu,  et  autant  que 
les  ressources  de  la  Suisse  l'ont  permis,  aux  dépenses  militaires,  et  il  importe  que 
les  résultats  correspondent  h  la  grandeur  des  sacrifices  !  Les  rassemblements,  en 
particulier,  occasionnent  de  grands  frais ,  et  il  est  d'autant  plus  urgent  d'en  tirer 
tout  le  parti  possible  qu'ils  sont  pour  nous  le  seul  moyen  d'apprendre  les  ma- 
nœuvres de  guerre,  et  qu'un  petit  nombre  seulement  peuvent  espérer  d'assister 
pendant  leur  carrière  à  plus  d'une  de  ces  réunions. 

Officiers,  c'est  vous  qui  conduirez  l'armée  au  jour  du  danger,  c'est  vous  qu 
serez  tout  particulièrement  chargés  de  veiller  à  la  défense  de  notre  territoire,  de 
nos  familles  et  de  nos  biens  ;  c'est  vous  qui  aurez  pour  mission  de  maintenir  avec 
les  armes  l'honneur  du  nom  suisse,  de  montrer  que  nous  sommes  dignes  de  la 
liberté  et  que  le  soin  des  intérêts  matériels  et  raccroissement  du  bien-être  n'ont 
pas  affaibli  chez  nous  l'énergie. 

L'armée  fera  son  devoir,  car  la  cause  qui  l'appellera  ne  sera  jamais  que  juste 
et  nationale. 

Le  gouvernement  fera  aussi  le  sien  ;  il  ne  poussera  pas  le  pays  dans  les  aven- 
tures, il  ne  s*écartera  pas  du  chemin  du  droit  et  de  la  justice  et  il  sera  d'autant 
plus  fort  en  réclamant  l'égalité  pour  la  Suisse. 

Puissent  votre  instruction  et  votre  expérience  s'élever  toujours  par  vos  efforts  à 
la  hauteur  de  votre  grande  tâche,  car  votre  dévouement  et  votre  patriotisme  ré» 
pondront,  il  est  sûr,  à  ce  que  le  pays  attend  de  vous.  Puisse  un  esprit  de  fraternité 
vous  animer  sans  cesse. 

Si,  en  temps  ordinaire,  les  divisions  nuisent  aux  intérêts  militaires,  si  l'inlolé» 
rance  ou  les  susceptibilités  mettent  au  jour  nos  faiblesses,  combien  ne  seraient 
pas  fâcheuses  ces  circonstances  dans  des  moments  critiques.  C'est  pourquoi,  main- 
tenez dans  vos  rapports  un  esprit  large  et  libéral,  comme  il  convient  à  des  répu- 
blicains et  à  des  frères  d'armes 

Vous  n'ignorez  pas  que  nos  institutions  militaires  traversent  une  crise.  Elles  en 
sortiront  victorieuses  si  nous  savons  nous  entendre  et  nous  unir,  si,  marchant  avec 
notre  siècle,  nous  ne  tenons  pas  opiniâtrement  h  tout  ce  qui  existe,  et  si  nous 
nous  aflranchissons  en  temps  opportun  de  certaines  formes  anciennes,  là  où  il  est 
possible  de  simplifier  sans  nuire  à  la  tactique,  non  plus  qu'à  l'instruction,  à  la 
discipline  et  à  l'esprit  militaire. 

Nous  tenons  tous,  non-seulement  à  ne  pas  laisser  décfaeoir  notre  militaire,  mab 
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encore  i  le  porter  à  la  hauteur  qu'il  doit  atteindre  pour  être  vraiment  utile,  ce  qui 
n*est  point  chose  facile. 

Notre  militaire  est  la  garantie  de  notre  indépendance.  C*est  à  lui  qu'on  doit  i'af- 
fermissËmenl  du  lien  fédéral.  C'est  lui  qui  a  le  plus  contribué  à  la  conservation 
de  l'énergie  traditionnelle,  de  ce  caractère  fort  et  droit  qui  ont  toujours  signalé 
nos  moeurs  républicaines. 

Beaucoup  d'Etats  libres,  ont  dans  tous  les  ftgesi  payé  de  leur  existence  la  fauta 
qu'ils  ont  commise  de  trop  sacrifier  à  la  soif  des  richesses  et  aux  jouissances  ma- 
térielles ;  il  en  est  successivement  résulté  pour  eux  l'affaiblissement  et  la  déca- 
dence. 

Et  si  nous  remontons  è  l'époque  fatale  où  notre  sol  fut  foulé  par  les  armées 
étrangères,  ne  voit-on  pas  que  l'ancienne  énergie  avait  momentanément  disparu, 
et  que  nous  étions,  en  ce  temps,  sans  organisation  militaire  et  sans  lien  fédéral. 

Conservons  donc  a  tout  prix  les  vertus  de  nos  pères  et  pour  cela  l'éducation 
militaire  du  peuple.  Soyons  une  nation  armée  et  nous  garderons  notre  indépen* 
dance  et  notre  liberté. 

Officiers,  sous-officiers  et  soldats, 

La  campagne  est  ouverte,  que  ce  soit  pour  votre  plus  grande  instruction  I 

Gravez  dans  vos  esprits  et  dans  vos  cœurs  les  exemples  et  les  leçons  de  vos 
chefs. 

Distinguez-vous  par  votre  zèle  et  votre  discipline.  L'on  exige  beaucoup  de  vous, 
mais  le  champ  est  vaste  et  le  but  noble  et  beau  ;  car  si  nos  efforts  sont  couronnés 
de  succès  c*est  la  patrie  tout  entière  qui  en  profitera. 


LE  BATAILLON  DE  NEUCHATEL  PENDANT  L'EMPIRE. 


SOIJYBNUM  D*nSTOIRB  NATIONALE. 

(Suite  et  fin.) 

L'espint  national  de  la  France  se  retrempa  à  la  nouvelle  des  désas* 
tr£8  de  Texpédition  de  Russie.  Le  danger  fit  renaître  le  patriotisme 
et  créa  subitement  une  nouvelle  armée  de  300,000  hommes.  —  La 
Prusse  s*alliait  à  la  Russie.  Bernadolle,  prince  royale  de  Suède»  s'alliait 
à  TAngleteiTe.  Les  associations  du  Tugend-Bund  soulevaient  l'Aile* 
magne.  La  levée  en  masse  s'organisait  en  Prusse.  L'Autriche,  la 
Saxe  et  les  petits  Etats  de  l'Allemagne  n'attendaient  que  le  moment 
de  se  joindre  à  la  défection  générale.  La  campagne  d'Allemagne  eom* 
mençaity  Napoléon  était  arrivé  à  Naumbourg  le  38  avril,  l'armée 
marchait  sur  Leipzig  où  elle  entra  après  la  victoire  de  Lulzen. 

Cette  nouvelle  armée,  si  incomplète  qu'elle  fût ,  venait  de  se  mon- 
rer  l'égale  de  celles  qui  l'avaient  précédée  i  et  l'empereor  fondant 
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sur  elle  an  monde  d'espérance ,  la  remerciait  dans  une  proclamation 
datée  du  3  mai  1813.  c  Soldats!  Je  suis  content  de  vous,  >  leur 
disait-il,  c  vous  avez  suppléé  à  tout  par  votre  bonne  volonté  et  votre 
c  bravoure,  vous  avez  défait  et  mis  en  déroute  Tarmée  russe  et 
c  prussienne ,  commandée  par  l'empereur  Alexandre  et  le  roi  de 
c  Prusse;  des  armées  de  Tartares  arrivaient  dans  nos  contrées  pour 

€  y  prêcher  la  révolte,  l'anarchie,  la  guerre  civile,  le  meurtre 

c  Les  insensés,  ils  connaissent  peu  la  puissance  et  la  bravoure  des 
c  Français!  ....  Nous  rejetterons*  ces  Tartares  dans  leurs  affreux 
c  climats  qu'ils  ne  doivent  pas  franchir.  Soldats!  l'Italie,  la  France, 
c  l'Allemagne,  vous  rendent  des  actions  de  grâce  !  » 

Le  bataillon  de  Neuchàtel  put  prendre  sa  part  des  éloges  donnés 
aux  vainqueurs  de  Lutzen,  car  il  était  à  cette  affaire,  ainsi  qu'à  celle 
non  moins  sanglante  de  Bautzen.  Incomplet  et  fatigué,  à  peine  remis 
des  malheurs  de  la  retraite,  il  soutint  dans  cette  dernière  campagne 
sa  vieille  réputation  de  bravoure. 

Napoléon  est  à  Dresde.  L'armistice  de  Plesswitz  permet  aux  alliés 
et  à  l'empereur  de  se  mettre  en  mesure  de  recommencer  une  guerre 
inévitable  que  l'Allemagne  appelle  de  toute  son  âme  et  qu'elle  conti- 
nuera malgré  le  découragement  causé  par  les  premiers  échecs. 

c  Dresde,  »  disait  l'empereur,  c  est  le  pivot  sur  lequel  je  veux  ma- 

c  nœuvrer  pour  faire  face  à  toutes  les  attaques C'est  dans  les 

c  plaines  de  la  Saxe  que  le  sort  de  l'Allemagne  doit  maintenant  se 
c  décider.  L'ennemi  vainqueur  dans  dix  batailles  pourrait  à  peine  me 
c  ramener  sur  le  Rhin,  tandis  qu'une  seule  bataille  gagnée  me  suffit 
c  pour  rentrer  dans  ses  capitales.  > 

L'Autriche  réunit  ses  armées  à  celles  des  puissances  combinées  ; 
800,000  hommes  allaient  attaquer  l'armée  française  forte  d'à  peine 
400,000  hommes.  —  Les  troupes  coalisées  ne  doutent  pas  de  la  vic- 
toire, elles  s'élancent  en  criant:  à  Paris!  à  Paris!  Des  régiments 
westphaliens  passent  aux  coalisés,  mais  l'empereur  est  à  la  léte  de 
ses  troupes,  il  parcourt  le  champ  de  bataille  au  milieu  de  la  mitraille, 
sa  présence  électrise  son  armée  qui  faiblit  un  moment.  —  L'armée 
de  Schwarzemberg  se  retire  en  désordre ,  et  le  lendemain  Napoléon 
pouvait  inscrire  une  victoire  de  plus,  celle  de  Dresde;  mais  c'est  la 
dernière. 

Le  général  Vandamme  se  fait  écraser  à  Kulm  en  Bohême.  Macdo- 
nald  est  battu  sur  la  Katzbach  en  Prusse.  Oudinot  à  Gross-Beeren  fuit 
devant  Bulow  et  Bernadette,  et  Ney  laissant  10,000  morts  et  35  pièces 
de  canon ,  se  retirait  deriére  l'Elbe ,  après  la  défaite  de  Juterbock* 
Dennewitz.  —  Depuis  le  milieu  de  septembre  l'armée  française  resta 
dans  une  inaction  momentanée.  Les  réserves  russes  venaient  grossir 
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le  nombre  des  coalisés.  Les  troupes  bavaroises  se  joignaient  à  rar** 
mée  des  coalisés  à  laquelle  arrivaient  sans  cesse  des  renforts  de 
Russie.  —  Celle  défeclion  est  consommée,  c'est  Berlhier  qui  l'annonce 
à  l'empereur.  L'armée ,  qui  commençait  ses  opérations  vers  Berlin, 
entre  l'Elbe  et  l'Oder  reçut  l'ordre  de  revenir  sur  Leipzig. 

Le  16  octobre  au  malin,  les  batteries  alliées  donnèrent  le  signal 
de  la  bataille  et  l'attaque  commença  sur  les  lignes  françaises ,  mais 
repoussés  avec  perte ,  les  alliés  se  retirèrent  et  Napoléon  occupa  une 
partie  de  leurs  positions.  Cependant  la  victoire  était  indécise.  Les 
deux  armées  passèrent  la  journée  du  17  en  présence  l'une  de  l'autre 
sans  mouvement;  mais  le  18,  les  coalisés  recommencèrent  le  feu. 
L'empereur,  établi  au  Thornberg,  fit  former  la  garde  en  quatre  masses 
dans  la  direction  des  principales  attaques.  Le  bataillon  de  NeuchAtel 
occupa  cette  position  un  moment.  Une  forte  partie  de  l'armée  réunie 
autour  du  village  de  Probstheyda  soutint  glorieusement  l'attaque  des 
alliés,  qui  vinrent  plusieurs  fois  se  briser  contre  leurs  inébranlables 
cohortes.  La  garde  et  le  bataillon  de  Neuchâtel ,  l'arme  au  bras,  ex- 
posés au  feu  de  l'artillerie,  allaient  se  porter  en  avant,  lorsque  l'en* 
nemi  se  décida  à  cesser  Tattaque  de  cette  position.  La  défection  des 
troupes  saxonnes  entraînant  celle  des  Wurtembergeois ,  fit  cesser  le 
feu  de  cette  terrible  journée  ;  il  était  cinq  heures  du  soir,  les  deux 
armées  occupaient  les  mêmes  positions  que  le  malin ,  l'empereur 
quitta  son  bivouac  et  rentra  en  ville.  —  Mais  les  munitions  étaient  à 
peu  près  épuisées  et  la  retraite  nécessaire.  —  L'évacuation  commença 
le  lendemain,  continuant  avec  ordre,  l'armée  ne  cédant  le  terrain 
que  pied  à  pied.  Napoléon,  au  pont  de  Lindenau,  indiquait  les  posi- 
tions de  réunion  des  différents  corps.  Le  bataillon  de  NeuchAtel  passa 
l'Elsler  sur  un  pont  fracassé,  où  la  retraite  ne  put  s'effectuer  que  un 
à  un,  sous  les  balles  ennemies;  'plusieurs  hommes  furent  noyés, 
d'autres  faits  prisonniers. 

La  retraite  continue  par  Lutzen,  Erfurt,  jusqu'à  Ilanau. 

Poursuivie  par  les  cosaques ,  l'armée  française,  forte  seulement  de 
80,000  hommes,  restes  de  la  défaite  de  Leipzig,  combat  avec  valeur, 
et  cette  bataille  lui  coûte  encore  5,000  morts,  mais  lui  permet  d'o- 
pérer tranquillement  la  retraite  sur  le  Rhin  et  Mayence,  où  l'empe- 
reur arrive  suivi  des  grenadiers  de  la  garde  et  du  bataillon  de  Neu- 
châtel, pour  lequel  la  journée  de  Hanau  avait  été  rude  et  qui  avait 
à  peine  le  temps  de  se  remettre  de  ses  fatigues  et  de  ses  pertes. 

Le  Rhin  arrêta  les  coalisés  jusqu'à  la  fin  de  1813.  —  Le  21  dé- 
cembre l'armée  autrichienne,  violant  la  neutralité  de  la  Suisse ,  pas- 
sait le  Rhin  à  Bàle  et  entrait  en  France  par  l'évêché  de  Bâle ,  Neu- 
châtel, le  Yal-de-Travers  et  le  fort  de  Joux ,  Lausanne,  Genève  et  le 
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fort  de  TEclase.  L'armée  principale  des  coalisés  passait  le  Rhin  de 
Manheim  à  Coblentz  le  1^  janvier  1814. 

Alors  s'ouvrit  cette  mémorable  campagne,  qui  commence  par  Tat* 
taque  du  fori  Louis  et  finit  par  la  prise  de  Paris.  —  L'armée  française 
eut  contre  elle  à  ce  moment  toutes  les  armées  de  l'Europe,  celles  de 
la  Turquie  exceptées,  et  succomba  glorieusement  après  les  batailles 
héroïques  de  Brienne,  la  Rothiére,  Cbamp-Aubert,  Montmirail,  Vau- 
charops,  Nangis,  Montereau,  Craonne,  Laon  et  Rheims. 

Nous  retrouvons  les  restes  du  bataillon  de  Neuchàtel  à  la  défense 
de  Toul,  le  20  janvier  1814,  ou  ils  se  battirent  encore  avec  honneur 
pour  le  drapeau  de  la  France. 

Mais  accablée  par  le  nombre ,  l'armée  se  retira  sous  les  ordres  de 
Victor  et  de  Ney  du  côté  de  Chfllons.  —  Monsieur  D.  Grisel,  adjudant 
sous-officier  du  bataillon  de  Neuchàtel,  fut  blessé  à  la  défense  de 
Toul  et  transporté  à  l'hôpital  de  cette  ville ,  tombée  au  pouvoir  des 
coalisés. 

Dès  ce  moment ,  il  nous  a  été  impossible  de  suivre  la  marche  du 
bataillon  de  Neuchàtel. 

Parti  pour  l'expédition  de  Russie  en  1812  avec  un  effectif  de  1037 
hommes,  infanterie  et  cavalerie,  nous  le  voyons  au  mois  d'avril  1814 
rentrer  avec  16  hommes  à  Besançon.  Ces  valeureux  soldats,  qui  de 
1808  à  1814  avaient  glorieusement  versé  leur  sang  pour  la  France 
à  Wagram,  à  Rodrigo,  Bivisqua,  Sabugal,  à  Krasnoî,  Lutzen,  Bantzen» 
Dresde,  Leipzig  et  Hanau,  entrèrent  de  nuit  dans  un  des  forts  de 
Besançon,  où  ils  furent  internés  comme  des  malfaiteurs.  Mais  le  25 
mai  ils  furent  licenciés ,  et  revinrent  en  Suisse ,  emportant  avec  eux 
l'ingratitude  de  la  France  redevenue  royaliste. 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUE. 

Le  Conseil  fédéral  a  nommé  inspecteur-chef  de  la  cavalerie  suisse,  en  rempla- 
cement de  H.  le  colonel  Ou,  décédé,  H.  le  colonel  fédéral  Quinclet,  de  Vevev« 
instructeur  de  cavalerie  de  l'*  classe.  Celte  nomination,  juste  hommage  renâa 
aux  mérites  et  au  rang  d'ancienneté  de  M.  le  colonel  Quinclet,  a  été  accueillie 
avec  une  satisfaction  générale. 

Le  Conseil  fédéral  a  nommé  instructeur-chef  de  cavalerie  suisse  M.  le  colonel 
fédéral  Scherer,  de  Winterlhur,  jus(|u*ici  instructeur  de  l'*  classe.  H.  Scherer 
n'a  pas  accepté  sa  nomination  et  quitte  le  corps  des  instructeurs. 

France.  —  Les  réductions  suivantes  ont  été  ordonnées  dans  Tarmée  par  décret 
impérial  en  date  du  15  novembre  1865. 

Garde  impérialt.  \jes  régiments  de  grenadiers  et  de  voltigeurs  sont  rois  à  3 
bataillons  à  7  compagnies  ;  en  conséquence  sont  supprimés  dans  chacun  de  ces 
régiments  :  un  chef  de  bataillon,  un  adjudant-major,  lin  adjudant-sous-ofBcier,  un 
caporal  tambour  et  trois  cadres  de  compagnie. 
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Les  deux  régiments  de  cuirassiers  sont  fondus  en  un  seul  ;  ceux  de  ligne  et  do 
réserve  sont  réduits  à  cinq  escadrons;  en  conséquence  sont  supprimés  dans  chacun 
de  ces  derniers:  un  chef  d'escadrons ,  un  capitaine  adjudant-major ,  un  médecin, 
un  aide-vétérinaire,  un  adjudant-sous-oflicier,  un  chef  d'escadron.  —  Sont  égale- 
ment supprimés:  1°  la  division  d^artillerie  à  pied,  comprenant  le  chef  d*escadron 
et  le  capitaine  adjoint  ;  2^  dans  le  régiment  monté  :  un  chef  d*escadron,  un  aide- 
vétérinaire  et  le  capitaine-adjoint;  3^  la  division  du  génie;  4"  une  compagnie  de 
l'escadron  du  train  des  équipages;  5®  deux  compagnies  par  bataillon  du  régiment 
de  gendarmerie. 

ligfn.  Sont  supprimées  :  les  compagnies  n°  6  de  fusiliers  des  2*  et  3*  bataillons 
de  chaque  régiment  d'infanterie.  —  Les  deux  régiments  de  carabiniers  sont  fondus 
en  un  seul  à  5  escndrons,  qui  passe  dans  la  garde.  —  Les  régiments  de  cuiras- 
siers, de  dragons  et  de  lanciers  sont  réduits  à  5  escadrons;  en  conséquence  sont 
supprimés  dans  chacun  de  ces  derniers  régiments  :  un  chef  d'escadron,  un  capitaine 
adjudant-major;  un  médecin,  un  aide-vétérinaire,  un  adjudant-sous-offieier  et  un 
cadre  d'escadron.  —  Dans  Tartillerie  sont  supprimés:  i*  deux  chefs  d'escadrons, 
un  capitaine-instructeur  d'équitation  et  4  batteries  dans  chacun  des  cinq  régiments 
à  pieu  ;  2^  un  capitaine-instructeur  d'équitation  dans  le  régiment  des  pontonniers 
(n"*  6/3),  un  chef  d'escadron,  un  vétérinaire  et  une  batterie  dans  chacun  des  dix 
régiments  montés;  4°  un  chef  d'escadron  et  une  batterie  dans  chacun  des  quatre 
régiments  à  cheval  ;  5°  deux  compagnies  d'ouvriers  ;  6°  37  adjudants  d'artillerie 
surnuméraires.  Sont  en  outre  supprimés:  une  compagnie  d'ouvriers  du  génie; 
deux  sections  d'ouvriers  d'administration  ;  deux  sections  d'infirmiers.  —  Ces  ré- 
ductions diverses  sont  accomgagnées  d'un  grand  nombre  de  tempéraments  dans 
l'exécution.  Il  sera  formé  en  outre  un  4'  bataillon  dans  chaque  régiment  de  tirail- 
leurs algériens.  Le  régiment  étranger,  porté  déjà  à  6  bataillons,  s'augmentera, 
dit-on,  jusqu'à  8,  ou  formera  deux  régiments.  —  Par  un  autre  décret  du  18  no- 
vembre, la  solde  des  officiers  subalternes  est  augmentée. 

Espagne.  —  Une  diminution  de  l'armée  vient  aussi  d'être  ordonnée.  Elle 
sera  de  8  hommes  par  compagnie  dans  l'infanterie  et  le  génie ,  de  6  hommes 
dans  l'artillerie  et  de  4  cavaliers  par  escadron.  L'effectif  de  l'armée  espagnole  sera 
ainsi  ramené  de  100  mille  à  90  mille  hommes. 

Autriche.  —  Ensuite  de  la  réorganisation  récente  du  corps  d'état-major, 
l'effectif  comptera  :  un  général,  commandant  du  corps  et  directeur  des  collèges 
utilitaires,  25  colonels,  25  lieutenants-colonels  ;  25  majors,  60  capitaines  de  l'* 
classe,  60  capitaines  de  V^  cbsse,  70  lieutenants  et  sous-lieutenants.  D'autres 
officiers  peuvent  aussi  être  commandés  pour  des  travaux  d'état-major  et  pour  le 
soin  des  archives  auprès  des  commandants  généraux.  Sont  aussi  considérés  comme 
faisant  partie  du  corps  d'état-major:  les  commandants  généraux  de  place,  les 
lieutenants-colonels  employés  aux  divisions  du  ministère  de  la  guerre  et  les  offi- 
ciers adjoints  aux  ambassades  comme  attachés  militaires.  Un  bureau  spécial  est 
institué  pour  toutes  les  affaires  plus  spécialement  techniques,  comme  télégraphes, 
voies  ferrées,  navigation  à  vapeur. 

—  Nous  apprenons  avec  plaisir  par  le  Kamerad  que  UH.  les  officiers  autrichiens 
au  Mexique  y  recueillent  autant  d'argent  que  de  gloire.  Depuis  le  mois  d'avril  de 
cette  année  jusqu'à  la  fin  d'octobre  ils  ont  envoyé  121  mille  196  francs  en  or. 

Dans  un  n®  subséquent  le  même  journal  annonce  l'arrivée  d'une  nouvelle  somme 
de  8  mille  florins.  Ces  fonds  sont  adressés  par  le  payeur  en  chef  du  corps  des 
volontaires  autrichiens  au  Mexique  à  H.  le  colonel  Mathias  Leisser,  chargé  d'af- 
faires mexicain  en  Autriche. 

Vend.  —  Le  Conseil  d'Etat  a  nommé  dans  le  mois  de  novembre  1865  : 
Dans  sa  séance  du  4  novembre  : 

M.  M$ylan^  Eugène-Constant,  au  Sentier,  1*'  sous-lieutenant  de  chasseurs  de 
droite,  9*  bataillon,  R.  G. 
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Dans  celle  du  7  dit  : 

MH.  Décosterd^  Jean-Pierre-Louis-Danie),  aux  Thioleyres,  lieutenant  du  centre 
n»  2,  H"  bataillon,  R.  C. 
Huc-Mazelet^  Jean,  à  Morges,  2*  sous-lieulenant  de  la  compagnie  d'ar- 
tillerie de  parc  n®  95,  R.  F. 
Dans  celle  du  8  dit  : 
M.  Rambert,  FrançMs,  de  Chailly,  2*  sous-lieutenant,  chasseurs  de  gauche, 

3«  bataillon,  R.  C. 
Dans  celle  du  11  dit: 

MM.  Renetrier^  Alfred,  de  Liausanne,  2*  sous-lieutenant,  compagnie  d*artillerie 
n»  5.  R.  C. 
Reymondj  Jn-Ls^  à  Eloy,  capitaine  de  la  compagnie  de  carabiniers  n^  76,  B. 
Spengler,  Jn-J,  à  Orbe,  lieutenant  de  la  compgnie  de  carabiniers  n^  10,  E. 
Meylan,  P.-Etienne,  au  Lieu ,  capitaine  du  centre  n**  1,  45*  bataiHon,  E. 
Vautier,  Ernest,  à  Grandson.   2*  sous-lieutenant  du  centre  n^  2,11* 

bataillon,  R.  C. 
Vigtierat,  François,  à  Donneloye,  1*'  sous-lieutenant  de  chasseurs  de 

droite,  70*  bataillon,  E. 
Perfier,  Jean,èOllon,2*sous-lieut.,  commis  d'exercices  du  dit  contingent. 
Regamey,  Jaques,  à  i^usanne,  1*'  sous-lieutenant,  compagnie  d'artillerie 

n*  3,  R.  C. 
Rartré^  Paul,  à  Âubonne,  capitaine  des  chasseurs  de  droite,  7*  bat.,  R  C. 
Dans  celle  du  14  dit  : 
M.  CÀamnnes^  Edouard,  à   Lausanne,  2*  sous-lieuienaut  de  la  compagnie 

dVtillerie  n*  2,  R.  C. 
Dans  celle  du  i8  courant  : 

MM.  Quinchê^  à  Fiez,  1*'  sous-lieutenant  du  centre  n*  2,  45*  bâtai Uon  E. 
Jaufitn,  Daniel-Frédéric-^Christian,  à  Cudrefin,  1*'  sous-lieulenanl  de 

chasseurs  de  gauche,  3*  bataillon,  R.  C. 
Rapiny  Félix,  à  Corcelles,  près  Payeme,  2*  sous-lieutenant  de  chasseurs 

de  droite  1*'  bataillon,  R.  C. 
Radoux,  Emile,  à  Cremin,  2*  sous-lieutenant  du  centre  n®  2,  40*  bat.,  E. 
Dans  celle  du  20  dit: 

MM.  Meigniez,  Maurice,  à  Vevey,  2*  sous-lieutenant,  compagnie  de  canU* 

niers  n*  2,  R.  C. 

Chevalley^  Victor,  à  Treytorrens,  capitaine  de  la  compagnie  n*  6,  R.  C. 

•     Greyloz,  Hri,  è  Ollon,  capitaine  de  la  compagnie  de  carabiniers  n^Ol,  R.  P. 

Glardon^  Henri,  è  Ste-Croix,  lieutenant  de  la  compagnie  de  carabiniers 

n»  62,  R.  F. 
Pelicket^  Mb.,  à  Aubonne,  lieutenant  de  la  compagnie  de  carabiniers  76,  E. 
Dans  celle  du  27  : 

MM.  VallotUm,  Alfred,  à  Vallorbes,  capitaine  ducentre  n*  1, 45*bataillon,  E. 
Monnier,  Alfred,  à  Crissier,  médecin-adjoint  avec  grade  de  1*' sous-lîeuU 

Frlbonrg.  —  Dans  sa  séance  du  SO  novembre  dernier,  le  Conseil  d*Etat  a  promu 
au  grade  de  lieutenant  dans  Tinfanterie  de  réserve  M.  le  lei*  sous-lieutenant  Cna$sot, 
François,  de  et  à  Orsonnens. 

Dans  sa  séance  du  2i^  il  a  breTelé  2fi  80U8->lientenant  dans  Tinfonterie  d*éiile  les 
aspirants  de  lie  classe  : 

MM.  Scherrer,  François,  de  Fribourg,  à  Gourtepin. 

Liardf  Jean,  d*ATry-de-Pont,  domicilié  à  la  GAte-aux-Fées  fNeuchàtel).  avec 
la  réserve  mise  par  le  département  militaire  fédéral  que  vu  la  levée  prématurée  de 
l'école  de  Soleure,  ils  doivent  faire  en  1866  une  école  de  recrues  cantonale  ou  une 
école  d'officiers  d'infanterie  fédérale. 

LAUSANNE.  —  IMPRIMERIE  PACIig,  CaTB-DBUtlàRE,  3. 
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REVUE  MILITAIRE 

SUISSE 

dirigée  peur 

MM.  F.  Lecomte,  lieut.-colonel  fédéral;  E.  Ruchonngt,  capitaine  fédéral  d'artillerie; 

E.  CuÉNOD ,  capitaine  fédéral  du  génie. 


r  24.  LaDsanne,  le  16  Décembre  1865.      V  Année. 

SOHHAIRE.  —  Ecoles  de  tir.  —  Réunion  annuelle  de  la  société  mi- 
litaire Yaudoise  des  officiers  de  Tétat-major,  du  génie  et  de  Tar- 
tiUerie.  —  Rassemblement  de  troupes  en  1865.  —  NouTelles  et 
chronique. 

SUPPLÉMENT.  —  REVUE  DES  ARMES  SPÉCIALES. 


ECOLES  DE  TIR. 

En  date  du  27  novembre,  le  Département  militaire  suisse  trans- 
met aux  cantons  les  renseignements  suivants  sur  les  quatre  cours  de 
l'école  Fédérale  de  tir  pour  les  officiers  et  sous-ofBciers  de  l'élite  d'in- 
fanterie qui  ont  eu  lieu  à  Bàle  dans  le  courant  de  Tannée  1865  : 

Le  premier  cours  d'oificiers  et  le  premier  cours  de  sous-officiers 
ont  été  inspectés  par  Monsieur  le  colonel  fédéral  Schaedler,  les  deux 
autres  par  Monsieur  le  colonel  fédéral  Sladier.  Nous  avions  confié  le 
commandement  et  la  direction  des  quatre  cours  à  Monsieur  le  lieut.- 
colonel  van  Berchem. 

Le  cours  n^  I,  du  1  au  20  mai,  a  été  suivi  par  43  officiers,  dont  2 
capitaines,  8  lieutenants,  32  sous^ieutenants. 

Le  cours  n^  II,  du  2  au  23  juillet,  a  été  suivi  par  42  officiers, 
dont  1  capitaine,  2  lieutenants,  41  sous-lieutenants. 

Le  cours  no  III,  du  28  mai  au  11  juin,  a  été  suivi  par  42  sous-of- 
ficiers, dont  1  sergent-major,  2  fourriers,  20  sergents  et  19  caporaux. 

Le  cours  n^  IV,  du  7  au  22  octobre,  a  été  suivi  par  43  sous-officiers, 
dont  4  sergents-majors,  19  sergents  et  20  caporaux. 

L'organisation  des  écoles  et  la  marche  suivie  pour  l'instruction  ont 
été  les  mêmes  que  pour  les  cours  des  années  précédentes,  sauf  quel- 
ques modifications  de  détail,  suggérées  par  l'expérience;   nous  ne 
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reviendrons  donc  pas  sur  ces  points  au  sujet  desquels  nos  circulaires 
de  i^Q%  63  et  64  contiennent  des  renseignements  suffisants  et  nous 
nous  bornerons  à  vous  signaler  les  observations  auxquelles  ont  donné 
lieu  les  cours  de  1865  au  point  de  vue  du  personnel  et  des  résultats 
obtenus. 

Messieurs  les  inspecteurs  ayant  visité  chaque  cours  au  commence- 
ment  et  à  la  fin  de  Tinslruction,  comme  nous  leur  en  avions  donné 
l'autorisation,  étaient  bien  placés  pour  se  rendre  compte  des  progrés 
accomplis.  Les  rapports  sur  les  deux  cours  d'officiers  constatent  que 
l'instruction  théorique  (nomenclature  et  théorie  du  tir)  laissait  à  dé- 
sirer au  commencement  du  cours;  il  en  était  de  même  pour  le 
maniement  de  l'arme,  la  charge,  la  manière  de  mettre  en  joue; 
Taisance  et  la  rapidité  des  mouvements.  Sous  tous  ces  rapports,*  de 
grands  progrés  ont  été  faits  pendant  Tun  et  l'autre  cours,  les  examens 
finaux  ont  montré  que  chaque  officier  avait  acquis  une  connaissance 
précise  de  la  théorie  du  tir  et  des  notions  justes  à  cet  égard;  les  cahiers 
de  notes  avaient  été  tenus  avec  soin  et  exactitude.  Pour  la  nomen- 
clature presque  tous  les  officiers  étaient  en  état  non-seulement  de 
répondre  aux  questions  qu'on  leur  adressait,  mais  encore  d'instruire 
eux-mêmes  sur  la  connaissance  du  nouveau  fusil,  du  fusil  de  chasseurs 
et  du  fusil  Burnand,  jusque  dans  les  plus  petits  détails;  un  très  petit 
nombre  faisaient  exception,  comme  le  montrent  les  notes  que  nous 
vous  avons  communiquées. 

Le  choix  du  personnel  a  encore  cette  année  donné  lieu  à  quelques 
observations  sur  lesquelles  nous  ne  saurions  trop  insister.  Dans  le 
second  cours,  en  particulier,  14  officiers  avaient  la  vue  tellement 
basse  qu'ils  ne  pouvaient  tirer  à  400  pas  sans  lunettes;  cela  était 
d'autant  plus  fâcheux  que  l'aptitude  intellectuelle  ne  compensait  pas 
chez  tous  cet  inconvénient  physique  ;  sous  ce  rapport  aussi  un  certain 
nombre  d'officiers  auraient  pu  être  choisis  avec  plus  de  soin.  Nous 
répéterons  également  noire  observation  que  des  officiers  qui  ne  sont 
plus  jeunes  et  qui  ont  déjà  acquis  quelque  expérience  et  quelque 
autorité  profitent  mieux  de  l'instruction  et  peuvent  être  plus  utiles 
que  déjeunes  sous-lieutenants  fraîchement  sortis  des  écoles  d'aspirants. 

Les  exercices  pratiques  de  tir  qui  présentaient  un  intérêt  particulier 
parce  qu'ils  avaient  lieu  principalement  avec  le  nouveau  fusil  d'infan- 
terie, ont  été  les  mêmes  que  dans  les  écoles  des  années  précédentes. 
Les  résultats  de  ces  exercices  sont  consignés  plus  loin  dans  quelques 
tabelles. 

Pour  les  écoles  de  sous-officiers  les  rapports  de  Messieurs  les  ins- 
pecteurs et  du  commandant  des  écoles  constatent  également  Tutilité, 
nous  pourrions  même  dire  la  nécessité  de  cette  instruction  pour  la 
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plus  grande  partie  des  sous-officiers  qui  y  ont  pris  part  en  1865.  Les . 
progrès  constatés  sous  tous  les  rapports  au  bout  des  deux  semaines 
d'instruction,  sont  relativement  encore  plus  Trappanis  que  pour  les 
officiei*s.  Les  examens  finaux  sur  la  nomenclature  ont  été  1res  satis- 
faisants dans  les  deux  cours,  les  progrès  dans  le  maniement  de  l'arme 
et  dans  l'instruction  mutuelle  de  tous  les  exercices  qui  se  rapportent 
au  tir  peuvent  aussi  être  signalés  comme  remarquables,  après  un 
temps  d'instruction  aussi  court. 

Npus  devons  ajouter  que  ces  excellents  résultats  sont  en  partie  dus 
à  un  très  bon  choix  du  personnel  envoyé  aux  deux  écoles,  il  n'y  a 
eu  sous  ce  rapport  que  quelques  exceptions  qui  ont  été  mentionnées 
dans  les  notes  que  nous  vous  avons  transmises. 

Les  exercices  pratiques  de  tir  ont  aussi  donné  de  très  bons  résultats 
comme  le  montrent  les  tabelles  ci-jointes;  nous  recommandons  à 
votre  attention  les  tabelles  n^»  3  et  4,  qui  montrent  un  progrés  remar- 
quable et  qui  prouvent  qu'avec  un  bon  choix  du  personnel,  on  peut 
aller  presque  plus  loin  avec  les  sous-officiers  qu'avec  les  officiers. 

(lous  ajouterons  à  ces  remarques  générales  que  dans  les  quatre 
cours,  la  discipline,  les  bons  rapports  entre  officiers  ou  sous-omciers 
de  langues  et  de  cantons  différents  et  l'état  sanitaire  n'ont  rien  laissé 
à  désirer. 

L'on  a  saisi  toutes  les  occasions  pour  familiariser  les  élèves  avec 
le  service  intérieur  et  les  autres  branches  d'instruction,  qui,  sans  se 
rapporter  au  tir,  trouvent  néanmoins  leur  place  dans  tout  service 
militaire. 

Nous  faisons  suivre  ici  quelques  tabelles  qui  indiquent  les  exercices 
de  tir  à  la  cible  exécutés  et  les  résultats  obtenus  dans  les  quatre  cours. 
Dans  les  tabelles  n^l,  %  3,  les  résultats  sont  exprimés  en  pour-cent 
du  nombre  de  coups  tirés  ;  là  où  le  pour-cent  est  donné  sous  forme 
d'une  fraction,  le  premier  chiffre  indique  le  pour-cent  des  manne- 
quins, le  second  le  pour-cent  total  des  coups  en  cible.  Les  cibles  et 
les  mannequins  sont  ceux  qui  sont  prescrits  dans  notre  circulaire  du 
17  mai  1864. 


Tableau  n^  1. 

Résultats  du  tir  avec  le  fusil  transformé  (Bumand). 

eSPiCE  DB  PBU.       DISTANCE.       rjm.R8  DE 

POim  CENT. 

Pu.           pieds  carrés.    Cours  n.  1. 

Cours  n.  i. 

Cours  n.  3. 

Cours  D.  4 

Tir  individuel     .     .     ÎOO               6        «V.» 

51/ 

ne 

56/ 

56/ 
'8% 

id.             .     .     500               6        «Vb» 

15/"* 

'53 

15/ 
/5t 

.  /es 

id.             .     .    400               6        *V„ 

%. 

10/ 

15/ 

id.  moyenne  de    2  —  400        6        '%^ 
Feu  de  peloton  .     .    400    Chaut  18  urce.  ^^ 

84" 

17/ 

à* 

id.              .     .     700        »            »     15 

26 

26 

27 

Peu  de  files  ...    500        »            »     43 

47 

37 

38 

Feu  de  rangs      .     .    600        m           »    35 

S8 

32 

30 

Feu  de  cbaine     .     .     2-400          6         — 

». 

fil 

à" 

id,                 .      .     3-500  6 haut.  18iar.    46 

52 

Ttr  ft  volonlé      .     .    200               6        ••/„ 

"/» 

— 
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Tableau  n*  2. 

Bésultats  du  Hr  avec  le  nouveau  fusil  d'infanterie.  Modèle  1863. 

ESPÈCE  DE  FEU.  DISTANCE.        OBLES  DE  POUR  CENT 

Pas.  pieds  curés.  Cours  n.  i.    Cours  n.  S.  Cours  n.  3.  Cours  n.  4. 

Tir  individuel     .     .    200  6        «V59        "/95         "/97         "/g* 

id-  •     •    500  6        »/s5         "/.s         "/.s         "/., 

'd.  .       .       400  6  "/„  «0/^,  «VtS  "/77 

id-             .     .    BOO  6        *V„  *o/,,  »/.,  "/„ 

id.    moyenne  de  2— BOO  6        «•/„  »«/„  »Vw  "/ai 

Tir  individuel     .     .     880  6  h«,.  9  uiv».  "/e?  "/se  "/«a  'V.i 

M-            .     .     600  »        »      •/„  •/„  »/.,  i»/., 

W-  .     .     700  »         »       «/so         "/%a         "/..  Vt. 

id.  .  .    800  »       «      Vu        7*s  *7m        y.i 

id.  moyenne  de 580 à  800  »        »»       \^  %  "/„  *% 

Feu  de  peloton  .    400  »  18  «  7i  80  76  88 

id.  .  .    600  »        »  81  88  49  47 

id.  .  .    800  »        »  40  47  43  39 

Feu  de  files       .  .    800  »        »  78  77  71  77 

Feu  de  rangs    .  .    600  >        >i  88  61  69  80 

Feu  de  chaîne   .  3  à  800  6  *%»  "/t»  %k  "/«a 

id.  .  8  à  7006  haut.  18  large.  46  86  39  83 

Tir  à  volonté     .  .     400  6  "/„  «V58  %i  ^Vai 

id.  .      .      700  6  beat.  18 large.      38  48  44  48 

Cible  mouvante      .    300  6    »    4  »         «Vs?         "/e»        "/m        "/s» 
id.  .     .    400,      >>        >>         %,        %.  -  "/« 

Tableau  n^  3. 

Tir  comparatif  10  coups  en  feu  individuel. 

ÉPOQUE  DU  TIR.  Cours  n.  1.  Cours  n.  f.  Cours  n.  3.  Cours  n.  4. 

Premier  tir  (le  premier  jour  de  chaque  cours)  "/si  ^Vsi  *7««  "/%s 
Second  tir  (après  les  exercices  préparatoires)  *•/$»  ^Via  *^Ui  "/ai 
Troisième  tir  (à  la  fin  de  chaque  cours)    .     .     "'/^g         "/ai         *%i      ^Vti 

Les  deux  premières  tabelles  ont  la  plus  grande  analogie  avec  celles 
que  contenaient  nos  circulaires  des  années  précédentes  pour  le  fusil 
transformé  et  pour  le  fusil  de  chasseurs.  L'on  peut  donc  en  conclure  : 

1o  Qu'il  est  possible,  au  moyen  d'instruction  bien  dirigée,  d'arriver 
à  des  résultats  très  réguliers  avec  des  détachements  diflérents  et  dans 
des  circonstances  très  diverses; 

âo  Que  le  fusil  d'infanterie  ne  le  cède  en  rien  au  fusil  de  chasseurs 
pour  ce  qui  concerne  la  précision  à  toutes  les  distances.  A  ce  point 
de  vue,  les  résultats  des  écoles  de  tir  de  1865  sont  fort  intéressants 
et  c'est  encore  là  un  grand  avantage  de  cette  institution,   que  de 
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fournir  des  données  normales  et  pratiques  sur  refficacité  de  notre 
armement. 

L'infériorité  des  résultats  du  cours  n^  11  en  particulier  pour  le  tir 
individuel  à  400  et  500  pas,  tient  en  partie  à  la  circonstance  déjà 
signalée  qu'un  grand  nombre  d'officiers  avaient  la  vue  basse,  en  partie 
à  la  chaleur  extrême  qu'il  faisait  pendant  ce  cours  et  qui  avait  pour 
conséquence  une  certaine  fatigue. 

Le  rapport  sur  le  quatrième  cours  renferme  le  résultat  d'un  tir 
comparatif  qui  mérite  d'être  mentionné.  Le  commandant  de  l'école 
désirant  se  rendre  compte  des  progrés  accomplis,  non-seulement  pour 
l'adresse  au  tir,  mais  aussi  pour  la  rapidité  du  maniement  de  l'arme, 
fit  exécuter  un  feu  de  vitesse  de  cinq  minutes,  chaque  homme  tirant 
individuellement  pendant  ce  temps  sur  une  cible  de  6  pieds  carrés  à 
mannequins,  à  une  distance  de  400  pas. 

Le  premier  tir  eut  lieu  le  9  octobre,  premier  jour  d'instruction; 
le  second  le  14  octobre,  à  la  fin  des  exercices  préparatoires  et  avant 
le  tir  à  la  cible,  et  le  troisième  le  dernier  jour  du  cours.  Voici  les 
résultats  de  ce  tir  exprimés  en  moyenne  du  nombre  de  coups  tirés  et 
touchés  en  cinq  minutes  par  chaque  homme  à  chacun  des  trois 
Urrf. 

Tableau  n""  4. 

Résultats  du  tir  de  vitesse  comparatif  5  minutes  à  MO  pas;  cibles  de  6 

pieds  carrés. 

ûviUMm  niT  rni  NOMBRE        NOMBRE  DE    NOMBRE  DE     MOYENNE  DE    MOYENNE  DE 

BKQUUB  uu  TUi.  d'homoM».       covps  tif^    c«B|M  toiicbét.       eoupt  tiret,      eoupi  luncbé*. 

Du    9  octobre    .     .    45  324  "/it»  1.»  *'%•» 

Du  14  octobre    .     .    48  582  "/,„  »•*  *'%•• 

Du  21  octobre    .     .    43  488  ^\zi  **'3  ••»/,., 

Le  tableau  montre  que  le  détachement  qui  avait  touché  le  premier 
jour  en  cinq  minutes  185  cibles,  dont  54  mannequins,  a  touché  à  la 
fin  et  par  un  temps  moins  favorable  337  cibles  dont  97  mannequins, 
dans  le  même  espace  de  temps,  la  vitesse  du  tir  étant  une  fois  et  1/2 
plus  grande  et  le  résultat  presque  doublé. 

Il  est  facile  à  comprendre  que  les  instructeurs  cantonaux  appelés 
à  prendre  part  à  ces  cours  ont  ainsi  l'occasion  d'acquérir  une  expé- 
rience précieuse  et  qui  doit  avoir  un  bon  effet  pour  l'instruction 
qu'ils  ont  à  donner  dans  les  cantons.  Le  commandant  des  écoles  s'ex- 
prime de  la  manière  la  plus  favorable  sur  tous  ceux  qui  lui  ont  été 
adjoints  pour  les  cours  de  1865. 

Les  rapports  de  Messieurs  les  inspecteurs  s'accordent  à  reconnaître 
que  les  résultats  des  écoles  de  tir  sont  dus  en  partie  à  la  bonne  di- 
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rection  de  ces  écoles,  à  Fexpérience  pratique  el  au  zèle  de  leur 
commandant  et  des  instructeurs,  et  à  l'attention  soutenue  qu'ils 
apportent  à  toutes  les  branches  de  l'instruction  et  du  service. 

.Nous  comptons,  Tit.,  que  vous  voudrez  bien  continuer  à  nous  se* 
couder,  soit  en  mettant  à  notre  disposition  les  instructeurs  dont  nous 
avons  besoin  pour  ces  écoles,  soit  en  apportant  toujours  plus  de  soin 
au  choix  des  officiers  et  sous-oQiciers  que  vous  aurez  à  y  envoyer  ; 
nous  ferons  de  notre  côté  tout  ce  qui  nous  sera  possible  pour  assurer 
i  l'avenir  et  augmenter  encore  l'utilité  de  cette  institution. 

Nous  saisissons  cette  occasion  pour  vous  transmettre  l'assurance  de 
notre  parfaite  considération. 

Le  Chef  du  département  militaire  fédéral, 

G.  FORNEROD. 


RÉUNION  ANNUELLE 

DE  LA  SOCIÉTÉ  MILITAIRE  VAUDOISE  DES  OFFICIERS  DE  L'ÉTAT-MAJOR, 

DU  GÉNIE  ET  DE  L' ARTILLERIE. 

La  réunion  annuelle  de  la  société  vaudoise  des  officiers  de  l'état- 
major  et  des  armes  spéciales  a  eu  lieu  le  deux  décembre,  à  i  heure» 
à  l'hôtel-de-ville,  à  Lausanne. 

L'assemblée  élait  nombreuse  et  plusieurs  officiers  de  différents 
cantons  l'honoraient  de  leur  présence  ;  l'on  remarquait  entr'autres  : 
M.  le  chef  du  département  militaire  du  canton  de  Vaud  et  M.  6ay, 
professeur  de  mathématiques  à  l'Académie  de  Lausanne,  MM.  les 
colonels  fédéraux  Aubert,  Herzog  et  Hammer,  MM.  les  lient. -colonels 
Wieland,  de  Mandrot,  Grand,  Foojallaz,  Melley  et  Tissot:  —  M.  le 
colonel  Quinclet  occupait  le  fauteuil  de  la  présidence  en  l'absente  de 
M.  le  colonel  Veillon,  empêché.  —  MM.  les  lient. -colonels  Lecomie 
et  van  Berchem  qui  avaient  à  présenter  des  observations,  le  premier 
sur  le  siège  de  Chaiieston,  le  second  sur  les  armes  se  chargeant  par 
la  culasse,  sont  empêchés  d'assister  à  la  séance  et  se  font  excuser. 

Dix  officiers  de  différents  grades  ont  demandé  leur  admission  dans 
la  société.  Les  comptes  ont  été  examinés  et  approuvés,  et  la  finance 
annuelle  fixée  à  deux  francs. 

M.  de  Perrotj  major  fédéral  d'artillerie,  donne  lecture  à  l'assemblée 
d'un  mémoire  intitulé  :  Parallèle  entre  les  armées  permanentes  el  les 
armées  de  milices. 

Ce  travail  consciencieux  de  M.  de  Perrot,  et  dont  les  idées,  toujours 
logiquement  déduites  dans  leurs  diverses  applications,  renferment  en 
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trois  bureaux  au  moins;  deux  salles  de  théorie;  deux  réfectoires 
avec  cantines  pour  sous-ofïiciers  et  soldats  ;  deux  cach<jfô  :  un  corps 
de  garde  avec  chambre  d'officier  de  garde  ;  une  cantine  avec  rérectoire 
pour  officiers  ;  deux  cuisines  pour  la  troupe  ;  des  cuisine^  pour  les 
cantiniers,  avec  les  caves  et  dépendances  nécessaires  ;  une  infirmerie; 

2»  Des  écuries  pouvant  contenir  300  chevaux,  avec  magasins  .à 
fourrages  en  proportion  des  besoins  ;  sellerie  pour  chevaux  d'officiers  ; 
chambre  pour  l'officier  du  train  soit  le  vétérinaire  ;  chambre  pour  la 
garde  d'écurie  ;  infirmerie  des  chevaux  ;  ^ 

3^  Deux  manèges  couverts,  longs  de  120  pieds  et  larges  de  60  pieds; 

4fi  Des  ateliers  de  forge,  serrurerie,  sellerie  et  charronnerie  ;  des 
dépendances;  deux  petits  magasins  pour  objets  divers;  un  grand 
magasin  comme  remise  du  matériel;  Tancicn  manège  pourra  servir 
dans  ce  but  ; 

5o  Les  fontaines  ou  puits  nécessaires  pour  hommes  et  chevaux; 

6^  Une  salle  d'artifice  convenablement  installée  dans  le  polygone 
et  un  petit  magasin  à  munitions  suffisant  pour  les  besoins  des  écoles 
de  toutes  armes; 

7o  La  place  d'armes  actuelle  augmentée  d'une  étendue  de  49  1/2 
arpents  ; 

8<>  Une  ligne  de  tir  disposée  de  manière  à  comprendre  sur  la  place 
elle-même  une  longueur  de  2500  pas  ;  en  outre  un  emplacement  suf- 
fisant  pour  qu'à  3500  pas  il  puisse  être  tiré  avec  des  batteries  entières  ; 
enfin  un  blockhaus  à  l'abri  des  projectiles  servant  à  l'observation 
des  coups. 

Ces  difièrenls  établisseroenls  devront  être  exécutés  de  manière  à 
pouvoir  être  utilisés  dès  le  printemps  1867. 

En  retour,  la  Confédération  s'engage  à  payer  à  l'Etat  de  Vaud,  i 
titre  de  loyer,  une  somme  de  3  p.  <>/<>  du  capital  de  construction  tel 
qu'il  sera  contradictoirement  établi  lors  de  la  reconnaissance  des 
travaux.  Toutefois  la  somme  à  payer  annuellement  par  la  Confédération 
ne  pourra  dépasser  le  chiffre  fixe  de  12.000  fr.  par  an. 

Telles  sont  les  principales  clauses  de  ces  conventions  qui  assurent 
prochainement  à  la  place  d'armes  de  Bière  le  premier  rang  en  Suisse 
après  celle  de  Thoune. 

M.  le  colonel  Herzog,  inspecteur  de  l'artillerie,  a  bien  voulu  prendre 
ensuite  la  parole,  et,  dans  un  exposé  verbal,  mettre  l'assemblée  au 
courant  des  divers  essais  et  recherches  auxquels  vient  de  se  livrer  la 
commission  d'artillerie  dans  le  but  d'arriver  à  une  transformation 
avantageuse  du  matériel  de  nos  batteries  de  position  et  des  batteries 
pesantes  de  campagne  (canon  12  livres  et  obusier  24  livres). 

Occupés  dans  ce  moment  à  publier  nous-mêmes  les  principaux 
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résultats  de  ces  essais,  nous  ne  relèverons  pas  les  divers  détails  dans 
lesquels  M.  le  colonel  Herzog  est  entré.  Nous  nous  bornerons  à  cons- 
tater rintérét  soutenu  avec  lequel  ses  communications  ont  été  accueil- 
lies et  les  remerciements  qui  lui  ont  été  adressés  par  l'assemblée, 
ainsi  qu'à  MM.  Quinclet  et  de  Perrot. 

Enfin,  après  avoir  réélu  son  comité  par  acclamation,  l'assemblée 
s'est  dissoute  à  5  heures,  pour  se  réunir  peu  après  à  l'hôtel  Gibbon 
et  y  célébrer,  moins  scientifiquement  peut-être,  mais  non  moins 
agréablement,  l'anniversaire  traditionnel  de  Ste-Barbe. 


RASSEMBLEMENT  DE  TROUPES  EN  1865. 

Quartier  général^  Wiaterthur  le  21  septembre  1865. 

Soldats  de  Farmée  fédérale  t 

Nos  manœuvres  sont  sur  le  point  d*étre  terminées.  Les  sacrifices  faits  par  la 
troupe  et  la  population,  dans  le  but  de  développer  la  force  défensive  du  pays,  ont 
été  grands.  Mais,  grâce  au  temps  toujours  favorable  et  gr&ce  à  la  bienveillance  dont 
nous  avons  été  Tobjet  de  la  part  des  autorités  et  des  populations  au  milieu  desquelles 
nous  avons  été  cantonnés,  nous  avons  fait  un  pas  vers  le  but  auquel  nous  visons. 
Ce  n'est  point  que  nous  ayons  évité  toutes  les  fautes  de  tactique  ou  de  service. 
Au  contraire  il  nous  manque  encore  beaucoup  en  fait  d'instruction  et  de  pratique. 
Les  ordres  donnés  ont  trop  souvent  été  mal  compris  et  mal  interprétés. 

Mais  ce  qui  maintient  la  confiance  dans  notre  force  défensive,  c'est  l'esprit 
de  persévérance  et  de  discipline  qui  a,  comme  toujours,  animé  nos  ofBciers  et  nos 
soldats,  aussitôt  qu'ils  sont  entrés  en  service;  ils  en  ont  donné  des  preuves  répétées 
et  c'est  là  un  sûr  garant  qu*au  moment  du  danger  de  la  patrie,  les  imperfections 
de  rinstruction  lactique  disparaîtraient  en  peu  de  temps;  états-majors,  officiers 
et  soldats  se  mettront  promptement  au  fait  du  service  de  campagne. 

C'est  aussi  l'opinion  de  Monsieur  le  chef  du  département  militaire  fédéral  el 
de  MM.  les  chefs  de  corps,  qui  ont  trouvé,  et  m'ont  chargé  de  déclarer  que  le 
rassemblement  de  troupes  de  cette  année,  a  non-seulement  un  résultat  satisfaisant 
mais  qu'il  a  consacré  définitivement  le  système  des  rassemblements  de  troupes 
comme  excellent  moyen  d'instruction.  r 

Vous  alle^  retourner  dans  vos  foyers  ;  vous  emporterez  la  conviction  que  vous 
avez  accompli  fidèlement  votre  devoir  et  que  vos  fatigues  ne  seront  pas  stériles. 

N'oubliez  pas,  en  rentrant  dans  la  vie  civile,  ce  que  vous  venez  d'apprendre 
dans  ces  jours  laborieux,  mais  pourtant  pleins  de  souvenirs  agréables;  transportez- 
y  les  qualités  martiales,  la  persévérance  dont  vous  avez  donné  des  preuves  ;  c'est 
le  vœu  exprimé  en  dernier  lieu  par  M.  le  chef  du  département  militaire  fédéral  et 
aussi  par  votre  commandant  en  chef,  eu  prenant  congé  de  vous.      • 

Lb  commandant  en  chef  du  rassemblement  de  troupes^ 
S.  ScHWARz,  colonel  Kdéral. 
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NOUVELLES  ET  CHRONIQUE. 

Le  Département  militaire  suisse  a  adressé  aux  autorités  militaires 
des  cantons  la  circulaire  ci-dessous,  en  date  du  15  novembre  1865. 

Tit. 
Nous  avons  rbonneur  de  vous  adresser  dans  la  forme  usitée  quelques  eosau- 
nkatîons  concernant  le  résultat  des  écoles  tenues  celle  année  pour  les  offiàers 
d'infanterie  nouvellemeol  brevetés. 

Trois  cours  difiérenis  avaient  été  décrétés,  savoir: 
L     Cours  du  23  juillet  au  26  août  à  St-Gali  ; 
II.  >         5  août  au  10  septembre,  à  Soleure  ; 

ni.        »       27  août  au  30  septembre,  a  Zuricb. 

L  Ecole  (Toffieurs  à  St'Gall, 

Dans  les  précédentes  écoles  d'aspirants,  les  officiers  déjà  brevetés  et  les  aspi- 
rants étaient  mêlés.  Celte  organisation  présentant  divers  înoonvénients,  le  Conseil 
fédéral  a  résolu,  lors  de  la  fixation  du  plan  d'écoles,  de  séparer,  à  litre  d'essai 
pour  celle  année,  les  oflkiers  et  aspirants  et  d'appeler  les  officiera  à  l'école  de 
St-Gall.  On  a  pareillement  appliqué  pour  la  première  foi^  celle  année  Fart.  7  de 
b  loi  du  30  janvier  concernant  l'inslruction  au  compte  de  la  Confëdéralion  des 
officiers  nouvellement  brevetés,  en  appebnl  a  cette  instruction  les  nouveaux 
officiers  de  carabiniers.  Quelques  aspirants  qui  n'avaient  pu  être  brevetés  après 
le  cours  d'aspirants  de  11*  classe  ont  aussi  été  appelés.  L*élal  de  situation  de 
l'école  était  le  suivant  : 

Uri 1 
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86  bommes. 
L'école  était  son  le  commandement  de  M.  le  colonel  Goslave  UùfiUtttr^  de 
Sl-Gall,  et  a  été  répartie  en  3  compagnies. 

La  première  compagnie  fionnée  d'officiers  des  langues  française  et  italienne. 

La  deu&iéme  d'une  moitié,  et 

La  iroiâèrne  de  l'autre  moitié  des  officiera  de  bqgue  allemande- 
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L'inspecteur  de  Técole  était  M.  le  colonel  C.  Egloff,  à  Frauenfeld. 
C*esl  de  son  rapport,  ainsi  que  de  celui  du  commandant  de  Técole,  que  nous 
extrayons  les  détails  suivants  sur  la  marche  de  Técole. 

1^  service  a  été  réglé  conformément  au  plan  d'instruction  approuvé  par  lo 
Département  soussigné,  d'après  lequel  la  théorie  et  les  exercices  pratiques  étaient 
combinés  dans  de  justes  proportions,  en  même  temps  qu'on  a  eu  égard  aux  diverses 
langues,  aPui  que  tous  pussent  profiter  également  de  Tinslruction  Pour  les  i  i 
derniers  jours  le  canton  de  St-Gall  avait  appelé  cinquante  caporaux  avec  trois 
instructeurs  d'infanterie  cantonaux,  ce  qui  a  été  d'une  grande  utilité  pour  rensei- 
gnement, en  ce  que  dans  cet  intervalle  les  officiers  au  lieu  de  devoir  être,  en 
grande  partie,  employés  à  tenir  le  cordeau,  ont  pu  s'exercer  au  commandement. 

Dans  l'instruction  on  a  mis  en  pratique  les  règlements  d'exercice  existants  et 
Ton  a  encore  trouvé  le  temps  pour  exercer  les  a  nouvelles  tnanceuvres  sans  guide  » 
qui  ont  été  proposées,  en  sorte  que  les  élèves  sont  rompus  aux  deux  systèmes.  Où 
a  consacré  quelque  temps  à  l'école  de  brigade.  Le  service  de  garde  et  d'avant* 
poste  n*a  été  exercéque  d'après  le  règlement  provisoire.  Le  service  de  chasseurs  a  été 
répété  sur  le  terrain  et  devant  le  bataillon.  11  a  été  voué  une  attention  particulière 
au  service  de  sûreté  dans  toute  sa  portée  et  l'on  a  en  général  surtout  insisté  sur 
la  partie  pratique  de  Tinstruclion.  Les  théories  ont  eu  pour  objet  le  service  intérieur 
et  de  campagne  (4*  section),  le  service  de  sûreté,  la  tactique,  c'est-à-dire  des  expli- 
cations tactiques  de  nos  règlements  d'exercice  et  les  combats  locaux  ;  il  est  è 
remarquer  ici  que  les  théories  sur  ces  derniers  ont  été  données  chaeuoe  dans  un 
local  déterminé  et  que  l'application  pratique  avec  des  cartouches  a  suivi  immé*> 
dialement. 

Dans  la  caunaissanee  des  armes  on  a  traité  de  l'arme  blanche,  de  la  théorie  du 
tir  et  des  projectiles  d'artillerie;  dans  la  fortification  de  campagne  on  a  traité  du 
profil  d'une  redoute,  de  la  nomenclature,  des  obstacles,  des  travaux  d'attaque  et 
de  défense. 

L'escrime  au  sabre  a  été  enseignée  d'après  le  nouveau  règlement. 

Pour  le  ^iV  à  la  cible  il  a  été  employé  90  cartouches  par  homme,  dont  40  lors 
d'une  excursion  au  Luziensteig.  Les  résultats  du  tir,  notamment  avec  le  nouveau 
fusil  d'infanterie,  ont  été  très  favorables  comparativement  h  la  carabine  avec  la 
munition  Bnholzer. 

Prestalions  et  conduite.  A  Texception  de  4|uelques  élèves  moins  avancés.  Ton 
a  constaté  des  résultats  satisfaisants,  tant  au  point  de  vue  de  la  pratique  qu'à 
celui  de  la  théorie.  Les  olficiers  ont  commandé  avec  sûreté  et  bii>n,  et  exécuté 
d'une  manière  irréprochable  Técole  de  peloton,  de  compagnie  et  de  bataillon,  et 
plusieurs  d'entr'eux  ont  même  donné  l'instruction  très  convenablement.  L'aptitude 
sur  le  terrain,  l'exécution  du  service  de  sûreté  et  les  réponses  dans  les  théories, 
laissaient  peu  «')  désirer.  Le  commandant  attribue  cet  heureux  résultat  à  l'habileté 
des  instructeurs  et  particulièrement  aussi  à  la  bonne  tenue  et  a  la  conduite  sérieuse 
des  jeunes  officiers  dans  et  hors  du  service.  Les  ofliciers  de  divers  cantons  et  les 
oflîciers  de  carabiniers  ont  rivalisé  avec  les  officiers  d'infanterie  à  qui  ferait  lo 
mieux.  Le  commandant  de  l'école  fait  observer  que  bien  qu'en  présence  do  très 
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favorable  résultat  total  de  l'école,  il  iraime  guère  à  établir  un  parallèle  entre  les 
divers  détachements,  il  est  néanmoins  de  son  devoir  de  relever  que  le  zèle  des 
Vaudois,  des  Tossinois  a  mérité  le  meilleur  témoignage.  Il  est  vrai  que  les  Tes- 
sinois  en  avaient  doublement  besoin  comme  n*ayant  pas  eu  une  instruction  de 
recrues  régulière.  Les  officiers  de  carabiniers  se  sont  en  général  montrés  fort 
intelligents. 

Ecole  d'aspirants  officiers  (f  infanterie, 

Zurich* 

Le  commandement  de  cette  école  était  confié  à  M.  le  colonel  fédéral  Stadler^ 
de  Zurich. 

Effectif  de  l'école.  OfBcien.    Aspirants  d«n«cUu<. 

Zurich »  33 

Luceme »  SO 

Schwytz I  3 

Claris »>  8 

Zoug i>  8 

Scbafihouse »>  2 

Appenzell  R.  E »  &     , 

»        R.  L     .     .     , »  8 

Bàle-Ville »  3 

»  Campagne 9  4 

Grisons »>  6 

Total,        I  81 

82 

^instruction  dans  ce  cours  a  compris  Técole  du  soldat,  de  peloton  et  de  corn* 
pagnie  avec  des  exercices  de  commandement  et  Tinstruction  mutuelle  ;  Técole  de 
bataillon  et  de  chasseurs  avec  l'usage  du  terrain  ;  le  service  de  garde,;  le  service 
de  sûreté  en  campagne;  le  service  de  campagne  et  intérieur  ;  le  démontage  du  fusil  ; 
la  connaissance  de  l'arme  ;  la  théorie  du  tir  et  le  tir  au  but  ;  les  exercices  de  po- 
sition et  Tescrime  k  la  baïonnette;  la  gymnastique  militaire;  les  rapports  et  la 
comptabilité  ;  Torganisation  de  Tarmée,  les  éléments  de  la  tactique,  les  fortificattons 
de  campagne. 

Le  personnel,  l'armement,  l'équipement  et  l'habillement  n'ont  donné  lieu  à 
aucune  observation  particulière. 

Instruetiûn.  Nous  voyons  ici  avec  plaisir  par  le  rapport  du  commandant  de 
l'école  que  l'instruction  préparatoire  cantonale  avait  bien  préparé  le  terrain  et 
considérablement  facilité  la  tâche  de  l'école  fédérale. 

L'école  du  soldat  était  suffisamment  exercée  dans  toutes  les  directions,  et  la 
gymnastique  militaire  a  laissé  peu  h  désirer.  Il  a  été  voué  une  attention  spéciale 
à  y  école  de  peloton  et  de  compagnie,  comme  étant  la  base  de  l'instruction  de  nou- 
veaux officiers  d'infanterie. 

On  est  parvenu  à  donner  aux  élèves  un  degré  d'aptitude  très  satisfaisant  ;  ils 
ont  fait  aussi  de  sensibles  progrès  dans  l'école  de  bataillon. 
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L'enseignement  théorique  sur  la  fortification  de  campagne^  ainsi  que  la  con- 
naissance du  matériel  tTartillerie  (qui  a  été  montrée  aux  élèves  dans  l'arsenal) 
a  été  suivi  avec  attention. 

Service  A*infanterie  légère.  Cette  branche  d'instruction  a  été  beaucoup  exercée 
en  théorie  et  mise  en  pratique  dans  les  terrains  les  plus  divers. 

Venseignement  du  tir  a  été  donné  et  exercé  au  point  de  vue  de  la  théorie  el 
de  la  pratique,  ainsi  que  Tescrime  è  la  baïonnette,  et  Ton  peut  admettre  que  la 
plupart  des  aspirants  ont  été  convenablement  initiés  dans  ces  branches. 

En  ce  qui  concerne  le  service  de  campagne  et  de  sûreté  on  a  consacré  le  plus 
de  temps  possible  à  des  exercices  pratiques  dans  toutes  les  parties  du  service  de 
sûreté.  Le  résultat  est  très  satisfaisant  et  rinstruclion  a  été  bien  et  facilement  com- 
prise par  le  plus  grand  nombre  des  élèves. 

La  discipline^  les  rapports  et  le  service  de  santé  n'ont  fourni  matière  à  aucune 
observation. 

Nous  terminons  en  ajoutant  que  l'inspecteur  de  l'école,  M.  le  colonel  fédéral 
Benz,  à  Zurich,  donne  un  témoignage  favorable  sur  le  résultat  total  de  l'école. 

lU.  Ecole  d'aspirants  à  Soleure. 

L'école,  après  avoir  débuté  d'une  manière  fort  satisfaisante  quant  à  l'instruction, 
a  dû,  ainsi  qu'il  a  déjà  été  annoncé  aux  cantons^  ôtre  interrompue  il  jours  trop 
tôt,  par  suite  de  l'apparition  du  typhus,  et  cela  avant  qu'une  inspection  de  l'école 
ait  pu  être  passée.  Lorsque  le  Conseil  fédéral  aura  pris  des  résolutions  ultérieures 
h  ce  sujet,  nous  vous  ferons  parvenir  les  communications  en  conséquence. 

Agréez,  très  honorés  Messieurs,  l'assurance  de  notre  considération  distinguée. 

Le  Chef  du  Département  militaire  fédéral, 

C.  FORNKROD. 


Le  4  décembre  dernier  est  mort,  dans  sa  terre  de  Corceletles,  M.  l'ancien  colonel 
fédéral  Bourgeois-Doxat,  qui  a  tenu  une  large  et  honorable  place  dans  la  période 
militaire  des  années  antérieures.  En  18&7,  H.  Bourgeois  commandait  une  brigade; 
en  1856  une  division  ;  il  a  été  plusieurs  fois  chargé  de  missions  politiques  impor- 
tantes, entr'autres  au  Tessin  et  à  Genève.  Le  colonel  Bourgeois,  universelle- 
ment respecté  pour  la  droiture  et  l'impartialité  de  son  caractère,  était  fort  estimé 
pour  la  netteté  de  son  administration  et  l'intelligence  supérieure  de  son  comman- 
dement. Démissionnaire  depuis  quelques  années,  il  avait  conservé ,  avec  les  pré- 
rogatives de  son  grade,  un  vif  intérêt  pour  toutes  les  questions  militaires.  Il  laisse» 
assure-t-on,  une  très  belle  bibliothèque. 


Un  militaire  du  grand  empire ,  le  capitaine  Pierre-Louis  Helune  (Mullener), 
officier  de  la  légion  d'honneur  et  décoré  de  la  médaille  de  Ste-Hélène,  vient  de 
mourir  (le  27  novembre)  à  Montcherand,  pnès  Orbe,  lieu  de  sa  bourgoisie. 
Le  défunt  était  né  à  Horges  le  B  août  1779. 

Il  entra  dans  les  troupes  helvétiques  et  prit  part  è  la  bataille  de  Zurich  comme 
clairon.  Nommé  sous-lieutenant  par  le  Directoire  exécutif  de  la  République  bel- 
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vétique  une  et  indivisible  (décret  du  12  mars  1799)  dans  la  1**  demi«brigade 
helvétique  (devenue  1*'  régiment  suisse  le  ff  mai  1805),  il  fil  en  cette  qualité 
les  campagnes  du  Danube  et  du  Rhin  en  1799,  1800  et  1801  ;  en  Suisse,  celle 
de  1802  et  à  Tarmée  des  côtes  de  l*Océan  sur  la  floUille,  celles  de  1804  et  1805 
Lieutfaiant  en  2"  le  11  mai  1805  et  lieutenant  adjudant-major  en  l"^**  le  16  août 
181 1 ,  au  camp  volant  d'Alexandrie  ;  aux  armées  d*ltalie  et  de  Naples,  il  fit  les 
campagnes  de  1805, 1806, 1807,  1808, 1809,  1810  et  181 1  ;  il  se  distingua  dans 
les  Calabres  et  particulièrement  au  siège  de  Crotone,  et  fut  nommé  chevalier  de  la 
légion  d*honneur  le  23  octobre  1808.  Capitaine  adjudant-major  le  16  février  1813. 
il  fit  avec  la  grande  armée  la  campagne  de  Russie  (1812  et  1813)  ;  il  fut  blessé  au 
combat  de  Polotzk  le  18  octobre  1812  d*un  coup  de  feu  à  la  partie  supérieure 
du  bras  droit,  dont  Tos  a  été  fracturé,  et  d'un  autre  coup  de  feu  sous  l'aisselle 
droite.  Au  corps  d'armée  do  la  Moselle  il  fit  encore  la  campagne  du  4  janvier  au 
30  avril  1814. 

Après  le  combat  de  Polotzk,  le  maréchal  St^yr,  commandant  du  S!*  corps  de 
la  grande  armée,  et  le  général  Merle,  divisionnaire,  l'avaient  proposé  pour  la  croix 
d'officier,  mais  les  graves  événements  qui.  survinrent  retardèrent  le  décret  qui 
devait  la  lui  conférer,  et  c'est  seulement  le  15  octobre  1814  que  le  capitaine 
Melune  fut  promu  au  grade  d'officier  de  la  légion  d'honneur. 

Depuis  sa  rentrée  en  Suisse  le  capitaine  Melune  s'est  encore  occupé  activement 
commoinstructeurdcrorganisationmilitaireduc8ntondeNeuchâteI(18l8à  1823). 


On  écrit  de  Rome ,  le  6  décembre  :  «  Dépuis  la  nomination  du  général 
Kanzier  au  ministère  des  armes,  non  seulement  le  général  de  Courten,  du  Valais, 
mais  aussi  le  général  marquis  Zappi  u  été  rappelé  en  activité  de  service.  Ces  deux 
généraux  avaient  été  mis  à  la  retraite  par  Mg'  de  Mérode;  maintenant  l'un  est  à 
la  tète  de  la  brigade  de  Rome  et  l'autre  commande  dans  les  provinces  de  Frosinone 
et  de  Velletri.  Le  nouveau  ministre  des  armes  a  formé  un  conseil  d'administration 
dont  font  partie  Mg'  Mazzio,  en  qualité  de  vice-président;  les  généraux  de  Courten 
et  Zappi ,  le  colonel  de  gendarmerie  Bossi,  et  les  deux  majors  Frigeri  et  Sinceri. 
Ce  conseil  d'administration  adjoint  au  ministère  des  armes  avait  déjà  existé,  mais 
il  avait  été  dissout  depuis  quelques  années. 

On  va  procéder  au  recrutement ,  avec  l'aide  de  la  France ,  d'un  nouveau  corps 
de  cinq  mille  bonmes  qui  sera  sous  le  commandement  du  général  de  Courten. 
Des  bureaux  de  recrutement  viennent  d'être  établis  à  Evian  et  à  St-Louis  prés 
Bàle.  Les  catholiques  seuls  sont  acceptés  ;  mais  les  protestants  qui  se  présenteraient 
seraient  admis  à  faire  partie  de  la  Légion  franco-mexicaine.  —  A  propos  du 
Mexique ,  il  est  aussi  question  de  négociations  récentes  entre  l'empereur  Maxi- 
milien  et  le  gouvernement  autrichien  pour  la  formation  d'un  corps  nouveau  de 
10  mille  hommes  au  service  nnexicain.  Les  cadres  seraient  pris  ea  Autriche,  la 
Suisse  et  la  Belgique  seraient  appelées  è  fournir  les  pUms. 
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Berne  (15  décembre).  Le  département  militaire  fédéral  est  activement  occupé 
k  organiser  les  services  de  Tannée  prochaine.  Le  budget  a  été  adopté  tel  quel  par 
r Assemblée  fédérale,  sauf  quelques  points  peu  importants  et  le  cours  pour  les 
oITiciers  supérieurs.  Ce  dernier  retranchement  est  des  plus  regrettables,  et,  ce  qu*il 
y  a  de  plus  curieux,  c*est  qu*il  va  directement  à  rencontre  des  excellentes  intentions 
de  son  promoteur,  M.  le  général  Dufour.  C'est-à-dire  qu'on  sera  obligé  d'appeler 
MM.  les  ofliciers  supérieurs  nouvellement  nommés  à  Tétat-major  fédéral  aux  mêmes 
écoles  que  les  ofBciers  subalternes,  ce  qui  est  fait  pour  désorganiser  les  meilleurs 
eotirs,  au  triple  point  de  vue  de  la  discipline,  de  renseignement  et  de  la  considé- 
ration des  ofBciers  supérieurs.  On  aurait  dû  l'appeler  conférence  t\  noiï  cours  ^ 
mais  maintenir  cet  utile  poste  au  budget. 

La  commission  des  pensions  militaires  et  celle  pour  le  service  des  chevaux 
siègent  en  ce  moment  dans  notre  ville.  La  première  s'occupe  de  6xer  des  pensions 
pour  1866;  la  seconde  étudie  des  rapports  sur  le  service  des  chevaux  en  1865  et 
avisera  à  proposer  les  mesures  auxquelles  ces  rapports  auront  donné  lieu. 

Une  autre  commission  est  réunie  depuis  hier  à  Thoune,  c'est  la  grande  com- 
mission d'artillerie  montrant  ses  récentes  merveilles  de  gros  rayé  aux  commissions 
des  Chambres  fédérales  et  les  ébahissant  par  de  remarquables  essais.  Quatre 
genres  de  canons  leur  sont  produits,  du  8  et  du  12  liv.  rayé  se  chargeant  par 
devant  et  par  derrière.  Des  documents  intéressants  sont  soumis  à  la  commission; 
mais  on  y  voit  une  tendance  fâcheuse  à  enlever  d'assaut  une  décision,  malgré  di- 
.vers  inconvénients  reconnus,  celui,  par  exemple,  d'avoir  un  mauvais  lir  à  mitraille. 
On  remarque  aussi  qu  on  compare  les  modèles  proposés,  pour  les  faire  ressortir,  à 
tous  les  canons  du  monde,  sauf  avec  ceux  qui  ont  pour  eux  l'expérience  de  la 
guerre,  a  savoir  le  prussien  et  l'américain  Parott.  Pourquoi  une  telle  lacune? 

Le  règlement  sur  les  transports  militaires  en  chemin  de  fer  vient  de  paraître 
en  français.  Il  est  divisé  en  4  parties,  une  traitant  de  l'infanlerie,  l'autre  de  la 
cavalerie,  la  troisième  de  l'artillerie  et  la  quatrième  des  munitions,  et  il  renferme 
des  données  statistiques  fort  précieuses. 

Ont  été  nommés  à  l'état- major  du  commissariat  MM.  Ziegler  et  Kham,  et  comme 
instructeur  provisoire  de  trompettes  de  cavalerie,  M.  Hager,  de  Gans,  St-Gall. 

Il  se  prépare  d'autres  nominations  dans  des  parages  plus  relevés:  celle  d'ins- 
tructeur en  chef  d'infanterie,  vacante,  comme  on  sait,  depuis  deux  ans;  celle  de 
chef  du  nouveau  dépôt  de  la  guerre,  et  enfîn  celle  d'instructeur  en  chef  de  ca- 
valerie, vacante  par  la  regrettable  démission  de  M.  le  colonel  Scherrer,  si  apprécié 
jusqu'ici  par  ses  hautes  qualités  militaires  et  par  son  activité. 

Fribourg.  fCorresp.  part.,  12  décembre  1895J  —  Figurez-vous  qu'il  s'est 
formé  un  comité  dans  notre  canton  pour  propager  les  folies  bûrkliennes  et  qu'il  a 
eu  la  naïveté  de  s'adresser  au  comité  de  la  société  militaire,  en  l'invitant  è  réunir 
la  société  pour  prononcer  à  cet  égard. 

Ce  comité,  en  ayant  délibéré,  a  trouvé  qu'il  ne  valait  pas  la  peine  de  convoquer 
la  société  pour  cet  objet,  sachant  qu'il  serait  l'interprète  de  tous  les  officiers,  en 
repoussant  les  idées  de  désorganisation  de  ces  Messieurs  (*). 

0)  Et  SI  a  grandement  raison.  —  Réd, 
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—  Dans  sa  séance  du  27  novembre ,  le  Conseil  d'Etat,  sur  la  proposition  de  la 
Direction  de  la  guerre,  a  promu  M.  Bula,  Jean,  de  GalmitE,  au  grade  de  lieutenant 
dans  l'infanterie  de  landwehr. 

Le  l^r  décembre,  M.  Chervet,  Jean-Abraham,  de  et  à  Sugiez,  a  été  promu  l^r 
sous-lieutenant  de  carabiniers,  pour  être  incorporé  provisoirement  dans  la  compa- 
gnie de  réserve  n«  53. 

Dans  la  même  séance ,  M.  Schneuwly,  Joseph,  de  et  à  Fribourg,  a  été  nommé 
aumênier  du  1  /2  bataillon  d'élite  n*  78,  en  remplacement  de  M.  CaiUat^  passé  en 
cette  qualité  au  bataillon  d*élite  n»  56. 

Le  11  décembre,  il  a  accordé  un  brevet  de  lieutenant  d'infanterie,  avec  ancien- 
neté de  service  du  18  mars  1863,  à  M.  Dutoitf  Marc-Louis-Victor^  de  Moudon, 
propriétaire  à  Drognens  (Fribourg). 

MenchAtel.  -—  La  section  neiichâteloise  de  la  Société  fédérale  des  officiers 
compte  actuellement  133  membres,  répartis  comme  suit  dans  les  dislricU: 
&2  à  Neuchâtel  ;  il  à  Boudry  ;  8  au  Val-de-Travers  ;  8  au  Val-de-Ruz;  26  au 
Locle  et  41  à  Chaux-de-Fonds. 

Ses  réunions  alternent  avec  les  réunions  fédérales  et  se  tiennent  de  deux  en 
deux  ans  dans  chacun  de  ces  districts,  en  sorte  que  la  prochaine  aura  lieu  au  Locle 
en  1887,  puis  à  Chaux-de-Fonds,  au  VaMe-Travers,  à  Neuchfttel,  à  Boudry» 
et  reviendra  au  Val-de-Ruz  où  s'est  tenue  la  dernière  le  8  octobre  1865. 

—  Le  budget  militaire  pour  1866  que  vient  de  voter  le  Grand  Conseil  s'élève 
à  169,702  fr.  Outre  les  écoles  de  recrues  et  les  exercices  de  tir  ordinaires,  il 
prévoit  les  cours  de  répétitions  des  24*  et  52"  batteries  d'artillerie  et  du  6*  batailloo 
d'infanterie,  et  contient  pour  la  première  fois  une  subvention  en  faveur  des  corps 
de  cadets. 

—  A  la  date  du  1**'  décembre  courant,  le  Conseil  d'Etat  a  promu  le  sous-offi- 
cier  d'artillerie  lacky,  Michel,  à  Chaux-de-Fonds,  au  grade  de  2*  sous-lieutenant 
dans  la  landwehr. 

Yaud.  —  Le  Conseil  d'Elat  a  nommé  dans  sa  séance  du  13  décembre  1866  : 

UM.  Curchod,  Sigismond,  de  Giez,  lieutenant  de  la  comp*  de  carabiniers  n*3.  E. 
Ramelet,  Paul,  d'Aubonnc,  lieutenantde  la  comp*  de  carabiniers n^  5.  R.  C. 
Bidlingmeyer,  Léon,  de  Lausanne,  lieutenant  de  la  compagnie  de  carabiniers 

n»  2.  R.  C. 
Dufaux,  Abram-Louis,  de  Vevey,  capitaine  de  la  compagnie  du  centre  n*  2, 

60*  bataillon. 
Magnifia  John,  de  Monlricher,  lieutenant  de  la  compagnie  de  chasseurs  de 

droite,  111*  bataillon.  R.  F. 
Jaecard ,  Constant ,  de  Ste-Croix,  2*  sous-lieutenant  de  la  compagnie  de 

chasseurs  de  droite,  11*  bataillon,  R.  C. 
Berney^  Marc- Albert,  de  Coitcns,  2*  sous-lieutenant  de  la  compagnie  de 

chasseurs  de  gauche,  9*  bataillon.  R.  C. 
Clôt ,   Louis  ,  de  Thierrens ,  2*  sous-lieutenant  de  la  compagnie  du  centre 

n*  1,  2«  bataillon.  R.  C. 


LAUSANNE.  —  IMPRIMERIE  PAGHE,  CITÉ-DERRIËRE ,  S. 


RETUE  DES  ARMES  SPÉCIALES 

SUPPLÉMENT  MENSUEL 

DB  LA 

REVUE  MILITAIRE  SUISSE 


Laosanie,  le  i(  Décembre  186S.  Sopplémeol  au  g'  24  de  la  Bem. 

SOHMAIRE.  —  Exposition  fédérale  de  chevaux  à  Arau,  du  18  au  22 
octobre  1865  (suite).  —  Sur  rartillerie  rayée  de  gros  calibre  (suite). 


EXPOSITION  FÉDÉRALE  DE  CHEVAUX  A  ARAU, 
du  18  au  S 2  octobre  1865. 

m 

(Suite.) 

Le  premier  jour,  mercredi,  a  été  consacré  à  l'organisalion  et  au 
triage  des  animaux  exposés.  La  commission  d'exposition  a  éliminé 
tout  d'abord  les  sujets  trop  déreclueux,  afin  de  diminuer  les  frais 
d'entretien,  et  pour  éviter  aussi  un  travail  inutile  aux  jurys  chargés 
de  distribuer  les  primes.  Ce  premier  examen  des  animaux,  bien  qu'il 
fût  très  pénible  pour  le  comité,  présentait  le  plus  grand  intérêt,  parce 
qu'il  faisait  ressortir  les  parties  les  plus  faibles  de  notre  élevage.  Ceux 
qui  ont  va  l'exposition  onl  pu  remarquer  des  défauts  chez  les  ani- 
maux primés,  mais  ceux-ci  ne  sont  qu?la  minorité  des  reproducteurs, 
et,  à  plus  forte  raison,  a-t-on  le  droit  de  critiquer  sévèrement  notre 
race  entière  quand  on  a  pu  juger  les  animaux  (les  étalons  surtout) 
refusés  avant  le  concours  et  qui  sont  le  vrai  critère  de  notre  pauvreté. 

Dans  le  premier  choix  des  animaux  reproducteurs,  le  comité  s'est 
attaché  à  éloigner  du  concours  les  animaux  mal  conformés ,  mais  en 
outre  il  a  spécialement  éliminé  ceux  qui  portaient  des  tares  hérédi- 
taires, telles  que  les  éparvins  et  les  suros.  Quand  il  s'agit  d'améliorer 
une  race,  ces  défauts  ne  sauraient  trop  être  l'objet  de  l'attention  des 
experts,  chez  nous  surtout,  car  dans  les  réceptions  des  chevaux  mili- 
taires, plus  de  la  moitié  des  chevaux,  même  les  plus  jeunes,  portent 
déjà  ces  tares  congéniales. 

Les  deux  races  du  Simmentbal  et  de  Schwytz  étaient  assez  forte- 
ment représentées;  la  sous-race  de  la  vallée  du  Rhin  et  de  St-Gall 
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avait  aussi  envoyé  son  contingent.  La  race  des  Franches-Montagnes 
ne  comptait  qae  peu  de  représenlants,  peut-être  par  suite  du  concours 
de  Porrentruy.  Quant  aux  cbevaux  du  canton  de  Vaud,  leur  nombre 
était  malheureusement  trop  restreint. 

Les  races  étrangères  avaient  quelques  représentants  appartenant  au 
nord  de  la  Suisse,  entre  autres  un  cheval  demi-sang  anglais,  haut  sur 
jambes,  long  d'encolure  et  décousu  de  reins,  bien  propre  à  propager 
les  préjugés  que  l'on  a  sur  le  cheval  anglais. 

Je  ne  voudrais  pas  être  trop  sévère  à  J'endroit  de  nos  races  qui  ont 
encore  beaucoup  de  bon,  mais  je  ne  puis  vous  cacher  que  le  début  de 
ce  premier  examen  de  mercredi  a  été  une  déception  pour  bon  nombre 
d'amateurs  qui  avaient  cru  trouver  plus  de  mérites  réels  chez  nos  che- 
vaux. Aussi,  quand  à  la  fin  de  l'examen  des  étalons,  parurent  :  c  Raglan  > 
(de  MM.  Zimmermann),  c  Espoir  »  (de  M.  Chollet)  et  l'étalon  gris  de 
M.  Freymond,  nous  eûmes  un  moment  de  satisfaction  générale.  Ces 
chevaux  ressortaient  avec  avantage  sur  la  moyenne  des  chevaux  ins- 
crits et  leur  présence  contribuait  fortement  à  donner  du  relief  au 
concours.  J'avais  attendu  avec  un  peu  d'émotion  cette  présentation, 
craignant  les  critiques  malveillantes  du  préjugé  personnifié  en  quel- 
ques prétendus  amateurs,  mais  dés  le  premier  instant,  chacun  fut 
unanime  de  reconnaître  que  In  étalons  vaudois  étaient  ce  qu'il  y  avait 
de  mieux  dans  l'exposition.  On  en  concluait  que  le  canton  de  Vaud 
avait  su  comprendre  ses  intérêts  en  matière  d'élevage  de  chevaux, 
et  que  son  exemple  était  à  suivre. 

Après  les  étalons  vinrent  les  juments,  représentant  leur  race  dans 
la  même  proportion  à  peu  près  que  les  mâles.  J'ai  été  frappé  cepen- 
dant de  ce  que  les  femelles  étaient  généralement  plus  corsées  que 
les  étalons,  et  cette  observatiop  a  été  celle  aussi  de  plusieurs  per- 
sonnes. C'est  surtout  pour  la  race  de  Schwytz  qu'il  y  avait  disparate. 
C'étaient  bien  les  mêmes  formes,  mais  les  juments  avaient  une  croupe 
meilleure  et  des  reins  plus  forts  que  les  chevaux  qui  avaient  été  pré- 
sentés ;  seuls  les  membres  laissent  quelque  chose  à  désirer  et  l'en- 
semble du  corps  permet  d'espérer  beaucoup  pour  l'amélioration. 

D'où  vient  cette  sujpériorîté  des  femelles  ?  Les  mâles,  moins  nom- 
breux, devraient,  semble-t-il,  être  mieux  choisis  et  présenter  les  ca- 
ractères de  la  puissance  de  structure  de  l'étalon  joints  à  la  perfection 
dans  les  formes.  N'y  a-t-il  pas  là  un  indice  d'une  négligence  ou  de 
peu  de  compréhension  des  véritables  intérêts  de  la  race? 

Le  second  jour,  jeudi  19  octobre,  le  jury  examina  les  animaux 
destinés  à  la  reproduction.  La  majeure  partie  des  membres  de  ce  jury 
appartenait  au  nord  de  la  Suisse  et,  sans  faire  tort  à  qui  que  ce  soit, 
je  puis  bien  dire  qu'il  était  parfaitement  qualifié  pour  apprécier  la 
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qualité  de  nos  reproducteurs.  Maïs,  bien  que  je  ne  fisse  pas  partie  de 
C6  jury,  je  me  permettrai  de  vous  signaler  les  vues  qui  nront  paru 
influer  sur  les  décisions  de  ces  messieurs. 

L'exposition  d'Arau,  en  manifestant  le  fort  et  le  faible,  le  beau  et 
le  laid  de  nos  races,  appelait  surtout  l'attention  sur  les  défauts  de  nos 
chevaux  qu'il  importe  de  faire  disparaître. 

Les  défauts  sont  surtout  la  faiblesse  des  membres,  Tavant-bras  grêle, 
un  tendon  failli,  un  jarret  peu  accentué  sous  une  culotte  courte,  chez 
beaucoup  de  chevaux  des  reins  trop  longs  ;  à  côté  de  cela,  mais  plus 
individuellement,  un  garrot  bas,  et  des  sabots  cerclés. 

Enfln  l'allure  se  ressent  du  défaut  de  proportion  entre  le  corps  et 
les  membres,  et  du  peu  d'obliquité  de  l'épaule.  Un  certain  nombre 
de  chevaux  billardent,  même  parmi  les  mieux  qualiflés.  Je  laisse  de 
côté  les  défauts  moins  graves,  parce  qu'il  n'est  pas  possible  d'obtenir 
une  amélioration  complète;  mais  pour  les  vices  que  je  viens  de 
signaler,  qu'y  a-t-il  à  faire  ? 

Il  faut  évidemment  trouver  des  reproducteurs  étrangers  à  nos  races 
ayant  la  conformation  contraire  à  la  leur,  exagérée  même  si  possible, 
afm  de  contrebalancer  chez  le  produit  la  structure  vicieuse  ;  ou  bien 
peu  à  peu  chercher  dans  la  race  des  reproducteurs  aussi  peu  défec- 
tueux que  possible  et,  de  génération  en  génération,  arriver  avec  pa- 
tience à  reproduire  l'animal  type  plus  ou  moins  parfait. 

Le  premier  de  ces  moyens  constitue  l'amélioration  par  croisement. 
C'est  celui  que  le  canton  de  Vaud  a  inauguré  depuis  longtemps  avec 
plus  ou  moins  de  suite  et  auquel  il  est  revenu  depuis  une  dizaine 
d'années  par  l'importation  des  étalons  français  ou  franco-anglais.  C'est 
aussi  le  système  suivi  depuis  des  siècles  dans  presque  tous  les  haras 
anglais,  français,  allemands  et  russes  qui,  originairement,  ont  importé 
des  chevaux  orientaux  ou  des  chevaux  anglais. 

Le  second  moyen  est  appelé  l'amélioration  en  dedans  (in  and  in, 
in  Zucht).  Il  a  surtout  été  appliqué  aux  espèces  bovine  et  ovine  et  il 
a  fait  des  merveilles  lorsqu'une  seule  intelligence  (celte  condition  est 
essentielle)  a  dirigé  cette  amélioration  avec  suite  et  sans  interruption, 
jusqu'au  moment  où  les  défauts  ont  été  remplacés  par  des  qualités, 
et  surtout  jusqu'à  ce  que  les  qualités  obtenues  aient  été  fixées  dans 
la  race  perfectionnée.  Car  il  ne  faut  pas  oublier  que,  outre  l'incons- 
tance de  la  volonté  humaine ,  on  rencontre  dans  l'amélioration  l'in- 
constance des  tempéraments  des  animaux ,  et  en  vertu  de  la  loi  de 
l'atavisme,  le  fils  ou  la  fille  d'un  animal  perfectionné  ressemblera  fré- 
quemment à  son  grand-père  ou  à  son  arrière  grand-père  moins  per- 
fectionné, c  Chassez  le  naturel,  il  revient  au  galop,  >  et  après  beau- 
coup de  patience ,  le  travail  de  l'améliorateur  se  trouve  sinon  arrêté 
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du  moins  retardé.  Ces  fails  sont  bien  connus  de  ceux  qui  ont  étudié 
le  développement  des  races  Durham  et  Dishiey,  et  si  Bakewell  a  eu 
de  nombreuses  déceptions  pendant  sa  longue  création  des  moutons 
Dishiey,  à  plus  forte  raison  doit-on  rencontrer  de  pareils  obstacles 
dans  Tamélioralion  de  Tespèce  chevaline  beaucoup  plus  lente  dans  sa 
croissance  et  plus  sujette  que  l'espèce  ovine  à  un  développement 
anormal.  Nous  ne  sommes  plus  au  temps  ou  une  tradition  d'amélio- 
ration pouvait  se  transmettre  sans  varier  d'intention  d'un  abbé  à  un 
autre  abbé,  ou  d'un  seigneur  à  son  fils.  Ils  sont  rares  les  hommes  qui 
ont  une  vie  assez  longue  pour  suivre  le  développement  d'une  race  de 
chevaux  ou  qui  sont  assez  influents  pour  l'imposer  à  leurs  successeurs 
ou  même  à  leurs  contemporains. 

Je  ne  veux  pas  dire  par  là  que  des  améliorations  partielles  ne 
soient  pas  possibles  par  ce  moyen,  mais  de  là  au  changement  complet 
d'une  race,  il  y  a  loin ,  et  c'est  pourquoi  avec  le  système  de  croise- 
ments bien  entendus,  au  moyen  de  reproducteurs  d'une  race  déjà 
fixée  dans  ses  formes  et  d'un  tempérament  vigoureux,  on  obtient  plus 
rapidement  un  résultat,  sinon  complet,  du  moins  satisfaisant,  après 
trois  ou  quatre  générations  de  chevaux. 

On  objectera  peut-être  qu'il  faut  aussi  de  la  persévérance  pour 
obtenir  ces  résultats  et  qu'il  ne  faut  pas  s'arrêter  en  chemin  comme 
le  canton  de  Vaud  l'a  fait,  il  y  a  une  30^  d'années;  que  les  étalons 
importés  sont  fort  chers,  qu'ils  ne  créent  pas  une  race  nationale*  que 
les  produits  sont  décousus,  etc.  Mais  l'expérience  a  déjà  répondu  à 
tout  cela .  et  chez  nous  la  faveur  croissante  d'année  en  année  dont 
jouissent  les  étalons  anglo-normands  parmi  nos  éleveurs,  montre  tissez 
où  est  le  côté  pratique  de  la  question. 

C'est  aussi  cette  manière  de  voir  que  le  jury  d'Ârau  a  adoptée.  Nos 
chevaux  étrangers  présentent  des  membres  mieux  construits  que  la 
moyenne  de  ceux  du  pays,  leurs  reins  sont  plus  forts,  leur  croupe 
plus  droite,  leur  corpulence  n'a  rien  qui  fasse  disparate  avec  celle  des 
chevaux  de  nos  campagnes  et  leurs  allures  sont  bien  plus  franches 
que  celle  de  nos  chevaux  suisses.  Aussi  ont-ils  pu  entrer  en  lice  avec 
avantage,  même  en  concurrence  d*un  étalon  d'Erlenbach  très  amélioré 
et  qui  fait  à  juste  titre  l'orgueil  du  Gessenay ,  par  la  bonne  confor- 
mation de  ses  reins  et  de  son  arrière-main. 

Quand  un  tribunal  a  prononcé,  les  condamnés  ont,  dit-on,  24  heures 
pour  maudire  leurs  juges,  mais  cependant  il  faut  se  soumettre  au  ju- 
gement. Le  jury  d'Arau,  composé  presque  en  entier  de  personnes 
étrangères  à  notre  canton ,  n'avait  pas  en  vue  de  flatter  le  canton  de 
Vaud  en  lui  décernant  la  première  prime  et  en  mettant  au  second 
rang  l'étalon  d'Erlenbach.  Malgré  les  qualités  que  j'ai  mentionnées , 
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cet  étalon  est  moins  hardi  dans  l'allure  de  son  avant-main  et  peat- 
étre  que  sans  des. circonstances  très  secondaires  dans  la  présentation 
de  c  Raglan  >,  ce  dernier  eût  partagé  avec  c  Espoir  »  le  premier 
rang.  Enfin  le  cheval  percheron  de  M.  Freymond,  placé  au  4*  rang, 
a  été  admiré  aussi,  surtout  pour  ses  allures  qui ,  du  reste ,  lui  ont 
obtenu  un  prix  au  concours  de  vitesse.  En  tout  cas  le  canton  de  Vaud 
a  lieu  de  se  soumettre  de  bonne  grâce  à  la  décision  du  jury,  qui  est 
un  sérieux  encouragement  à  ne  pas  abandonner  la  voie  dans  laquelle 
nous  sommes  entrés  en  introduisant  dans  notre  race  des  éléments 
étrangers. 

Je  n'ajouterai  rien  à  ce  que  j'ai  dit  des  juments  présentées  au  con- 
cours. Le  canton  de  Vaud  n*en  avait  envoyé  qu'une  seule  née  chez 
nous  et  encore  cette  béte  très  distinguée  avait  une  origine  étrangère. 
Par  contre,  je  regrette  infiniment  que  les  nombreux  poulains  de  deux 
ans  et  au-dessus^  produits  chez  nous  par  les  croisements  de  Raglan 
avec  les  juments  du  pays  n'aient  pas  eu  un  seul  représentant  à  Ârau. 
Quatre  poulains  des  environs  de  Moudon ,  trop  jeunes  pour  être  pri- 
més, ont  été  cependant  remarqués,  et  quoique  des  critiques  peu 
bienveillantes  leur  fussent  adressées,  ces  poulains  ont  pourtant  con- 
firmé la  valeur  du  genre  de  croisements  que  nous  avons  entrepris. 

Le  vendredi,  à  midi,  il  y  a  eu  une  parade  des  animaux  exposés 
dans  l'immense  cour  de  la  belle  caserne  d'Arau.  La  musique  d'un 
bataillon  en  service  était  placée  au  centre  et  on  fit  promener  autour 
de  la  cour  les  étalons  d'abord,  puis  les  juments  et  enfin  les  poulains; 
animés  par  le  son  des  instruments,  ces  animaux  paraissaient  tout  à 
fail^à  leur  avantage  et  les  nombreux  spectateurs  ont  pu  les  admirer 
chacun  à  sa  façon ,  après  l'examen  critique  des  jours  précédents.  Il 
valait  bien  la  peine  de  jouir  avec  un  peu  de  poésie  du  spectacle  de 
ces  chevaux  gambadant  en  procession  au  milieu  des  curieux. 

Le  samedi  matin  eurent  lieu  les  épreuves  de  force  el  les  courses. 
Ces  diiïérentes  épreuves  sont  un  accessoire  indispensable  d'une  expo- 
sition et  le  complément  d'une  appréciation  de  la  valeur  de  nos  races. 
Le  cheval  de  Roland  était  parfait  de  formes,  mais  il  était  mort,  et  pour 
que  nos  chevaux  suisses  soient  réellement  améliorés,  il  faut  qu'ils 
puissent  non-seolement  présenter  de  belles  formes,  mais  encore  mon- 
trer de  la  firce  et  de  la  vitesse.  Aussi  je  crois  que  si  d'autres  expo- 
sitions se  reproduisent,  il  sera  nécessaire  de  renouveler  ces  épreuves, 
toutefois,  je  désirerais  les  voir  faire  dans  d'autres  conditions.  L'appareil 
destiné  à  mesurer  la  force,  m'a  paru  un  peu  primitif;  il  se  composait 
d'un  plancher  sur  lequel  se  trouvait  un  char  chargé  de  fer  et  pesant 
50  quintaux  ;  devant  le  char  on  avait  construit  une  voie  chargée  de 
quatre  pouces  de  sable  piquetée  de  5  en  5  pieds.  Le  cheval  attelé 
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devait  aller  le  plus  loin  possible  et  la  distance  parcourue  faisait  dé* 
cerner  le  prix.  II  m'a  semblé  que  le  conducteur  du  cheval  pouvait  en 
pareil  cas  être  un  facteur  trop  influent  dans  ce  concours  et  je  préfé- 
rerais l'emploi  du  dynanomètre  combiné  avec  l'enrayage  des  roues. 

Quant  aux  courses,  la  piste  n'était  que  de  5500  pieds,  soit  un 
peu  plus  d'un  tiers  de  lieue.  Avec  une  pareille  longueur,  un  cheval 
un  peu  nerveux,  quoique  faible  de  poitrine  et  de  membres,  pourrait 
battre  un  concurrent  plus  étoffé  et  plus  résistant,  quoique  plus  froid 
au  début,  et  je  pense  que  les  courses  qui  se  lieraient- avec  une  véri- 
table amélioration,  devraient  être  pour  le  moins  d'une  lieue. 

Au  concours  de  Porrenlruy,  le  trajet  était,  je  crois,  de  6300  mè- 
tres, et  il  faut  bien  un  pareil  trajet  pour  pouvoir  juger  que  la  course 
rapide  provient  du  fond  d'un  cheval  et  non  d'une  excitation  momen- 
tanée.    B... 

Comme  appendice  à  l'article  ci-dessus  nous  donnerons  ci-après 
quelques  indications  sur  le  même  sujet  traduites  d'une  récente  bro- 
chure de  M.  Zangger  sur  Yélève  du  chexml  en  Suisse: 

Le  nombre  des  chevaux  en  Suisse  peut  être  évalué  à  environ 
90,000 ,  mais  il  n'en  a  pas  été  fait  de  dénombrement  simultané  et 
complet. 

L'élève  du  cheval  ne  satisfait  pas  à  nos  besoins ,  l'importation  dé- 
passe de  beaucoup  la  faible  exportation. 

La  population  chevaline  est  la  plus  forte  dans  la  Suisse  occiden- 
tale. Les  cantons  de  Berne  ,  de  Vaud  et  de  Fribourg  possédant 
(25  4-454-  8000)  48,000  chevaux.  C'est  là  qu'est  l'élevage  principal. 
A  côté  de  ces  cantons  ceux  de  Soleure  ("4000) ,  Lucerne  (4000) ,  Un- 
terwald ,  Schwylz  (4400)  et  St-Gall  (5000)  ont  une  certaine  part  à 
l'élève  du  cheval,  mais  la  totalité  des  chevaux  de  ces  5  cantons  ne 
dépasse  pas  45,000  et  la  plus  grande  partie  n'a  rien  à  faire  avec  l'é- 
levage. 

En  général  l'élève  du  cheval  se  fait  sans  règle  ;  dans  plusieurs  lo- 
calités on  y  emploie  surtout  des  juments  invalides  qui  sont  couvertes 
par  des  étalons  des  plus  médiocres  chargés  de  défauts  grossiers. 
Les  poulains  ne  connaissent  l'avoine  que  lorsqu'ils  sont  adultes  et  un 
travail  prématuré  les  ruine  déjà  dès  leur  jeunesse.  Quant  à  un  éta- 
blissement de  dressage  il  n'en  est  pas  question. 

Les  chevaux  suisses  peuvent  être  répartis  dans  les  races  suivantes: 

4o  Race  des  Franches  Montagnes  appartenant  aux  cantons  welsches 
ainsi  qu'au  Seeland  et  au  Mittelland  bernois  et  au  canton  de  Soleure. 
Ce  sont  nos  chevaux  de  trait  propres  au  camionnage ,  au  halage ,  au 
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roulage ,  etc.  Ils  De  sont  à  la  vérité  pas  aussi  pesants  et  musculeux 
que  les  chevaux  de  trait  d*autres  pays  et  ne  peuvent  être  comparés 
aux  brasseurs  anglais ,  aux  boulonnais ,  aux  belges  ou  aux  Pinscbgo- 
viens  du  sud  de  TAllemagne ,  mais  nous  n*avons  pas  besoin  de  pa- 
reilles locomotives  vivantes.  Pour  les  pesantes  charges  nous  em- 
ployons sur  nos  excellentes  routes  deux  ou  quatre  chevaux  et  nous 
nous  passons  très  bien  des  voilures  à  deux  roues  pour  lesquelles  le 
cheval  de  gros  trait  est  indispensable. 

Nos  chevaux  de  trait  peuvent  aussi  être  employés  comme  chevaux 
d'agriculture  et  les  plus  légers  sonl  propres,  suivant  leurs  allures,  au 
service  de  la  cavalerie  et  du  cabriolet  ordinaire.  La  race  du  Jura 
fournil  à  notre  arlillerie  de  bons  attelages  et  des  montures  très  dignes 
des  sous-officiers,  et  elle  est  de  beaucoup  la  plus  importante  en  Suisse, 
puisqu'elle  forme  plus  de  la  moitié  de  notre  élevage  de  chevaux.  Les 
chevaux  les  plus  pesants  se  trouvent  dans  les  plaines,  les  plus  légers 
dans  le  Jura  bernois  autour  de  Delsberg. 

Le  cheval  jurassien  est  de  belle  taille,  joliment  long  et  près  de 
terre.  La  tête  est  droite,  dans  quelques  familles  fréquemment  belle  et 
sèche,  chez  les  gros  chevaux  elle  est  un  peu  massive,  d'une  ossature 
grossière  et  peu  sèche  ;  les  oreilles  sont  en  général  un  peu  écartées 
et  souvent  itial  portées;  l'œil  est  gros  et  amical;  l'encolure  est  rare- 
ment bien  sortie,  elle  est  plutôt  enfoncée,  courte  et  épaisse  ;  l'attache 
de  la  tête  n'est  guère  bonne,  les  carotides  sont  souvent  bouffies;  la 
crinière  et  le  toupet  sont  un  peu  grossiers  ;  le  garrot  a  sur  la  plupart 
de  ces  animaux  le  défaut  capital  d'être  trop  peu  développé,  écrasé  et 
maigre,  ce  qui  amène  souvent  un  dos  ensellé,  des  reins  longs  termi- 
nés par  une  croupe  large  et  double;  la  queue  à  crins  grossiers  est 
enfoncée  et  n'est  pas  bien  portée.  Les  côtes  forment  rarement  un  beau 
cintre ,  le  plus  souvent  elles  sont  trop  plates  ;  le  ventre  est  pendant, 
les  flancs  rarement  relevés  sont  plutôt  longs  et  enfoncés  et  s'atta- 
chent à  des  hanches  saillantes.  Les  épaules  sont  en  général  un  peu 
courtes  et  trop  verticales  pour  permettre  une  franche  mobilité  ;  le 
bras  et  la  cuisse  sont  trop  peu  musclés  pour  un  grand  déploiement 
de  forces;  l'avant-bras  et  la  jambe  sont  trop  courts  pour  les  grandes 
allures  ;  le  genou  et  le  jarret  devraient  être  plus  larges  pour  acquérir 
de  la  solidité  et  le  canon  devrait  être  plus  sec;  le  paturon  est  quel- 
quefois trop  droit  ;  les  pieds  sont  en  général  plats. 

Le  mouvement  de  ces  chevaux  n'est  pas  toujours  suffisant ,  il  est 
fréquemment  irrégulier  dans  les  allures  rapides.  Il  y  a  cependant 
quelques  individus,  surtout  p^rmi  les  plus  légers,  dont  l'ossature  est 
solide ,  l'allure  franche  et  légère  et  dont  le  service  est  au-dessus  de 
toute  attente. 
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La  couleur  de  cette  race  varie  beaucoup  ;  les  bais  de  toute  nuance» 
les  rouans  et  les  gris  sont  les  plus  habituels;  les  alezans  et  les  noirs 
sont  rares. 

Un  grand  nombre  de  chevaux  jurassiens  sont  conduits  dans  les 
cantons  du  nord  et  de  Test  et  ils  ne  manquent  à  l'agriculture  que  là  où 
le  commerce  des  chevaux  allemands  a  lui-même  peu  d'importance  ; 
le  cheval  des  Franches  Montagnes  est  le  cheval  de  trait  ordinaire»  on 
l'utilise  soit  aux  attelages  de  l'artillerie,  soit  pour  la  remonte  de  la 
cavalerie,  soit  aussi  comme  cheval  de  gros  trait.  La  sous-race  du 
Haut-Jui*a  donne  lieu  à  une  forte  exportation  en  France,  où  ces  che- 
vaux sont  utilisés  dans  l'artillerie  ei  quelquefois,  dans  les  Vosges  par 
exemple,  à  l'élevage. 

2<>  La  race  d'Erlenbach  a  l'Oberland  bernois  pour  patrie,  mais  on 
en  élève  aussi  des  produits  dans  le  Mittelland,  l'Emmenthal  et  dans 
le  canton  de  Soleure  où  elle  se  mêle  à  la  race  du  Jura.  Elle  appar- 
tient aux  races  élégantes;  précédemment  elle  était  renommée  chez 
nous  et  même  à  l'étranger  comme  fournissant  des  chevaux  de  voi- 
tures de  luxe  et  des  chevaux  à  deux  mains;  le  cheval  d'Erlenbach 
était  préféré  comme  cheval  de  selle  et  de  trait  léger  par  les  officiera, 
les  patriciens  et  les  riches  paysans  de  la  Suisse  occidentale.  Si  la  race 
d'Erlenbach  est  au  dernier  rang  des  races  suisses  par  le  nombre,  elle 
est  au  premier  rang  par  ses  qualités. 

Le  cheval  d'Erlenbach  est  généralement  d'un  noir  franc,  de  50  à 
53  pouces  de  haut,  la  tête  est  droite,  sèche,  assez  légère  et  charme 
par  son  grand  œil  amical;  le  cou  est  souvent  un  peu  court;  le  gar- 
rot est  en  général  trop  peu  élevé  ;  le  dos  et  les  reins  devraient  être 
un  peu  plus  droits  et  fermes  ;  la  croupe  est  penchée,  un  peu  double  et 
la  queue  trop  plaquée.  L'épaule  est  souvent  belle,  c'est-à-dire  longue 
et  oblique,  la  poitrine  est  longue  et  les  côtes  ordinairement  cintrées. 
Les  membres  antérieurs  ont  le  plus  souvent  de  bons  aplombs,  mais 
ils  sont  très  fréquemment  un  peu  faibles,  grêles  et  faiblis  sous  les  ge* 
noux.  Les  cuisses  sont  souvent  trop  peu  musclées,  et,  outre  un  jarret 
trop  peu  vigoureux,  la  flexion  en  est  très  prononcée.  Le  paturon  et 
le  sabot  sont  en  général  bons.  Une  allure  légère  et  convenable,  un 
mouvement  d'épaules  franc,  avec  des  flexions  saines  dans  les  genoux, 
de  la  force ,  de  la  durée ,  un  bon  caractère ,  des  formes  agréables  et 
un  beau  manteau  ont  établi  la  réputation  de  ces  chevaux  ;  ils  sont 
exportés  en  France,  et  ils  forment  la  remonte  des  vigoureux  cavaliers 
de  Berne  et  de  Vaud. 

3o  La  race  de  Schwytz  est  répandue  depuis  l'Emmenthal  jusqu'au 
Rhin  ;  elle  a  son  origine  dans  les  cantons  primitifs  et  dans  ceux  de 
Lucerne  et  de  St-Gall,  où  elle  est  élevée  plus  nombreuse  que  la  race 
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d*ErIenbach.  Dans  rEmmenthal  elle  se  mélange  avec  la  race  des 
PranchesrMonlagnes  et  de  l'Eiienbach.  Les  chevaux  de  rEnlliboch, 
de  Lucerne ,  de  TUnlerwald ,  d'EinsiedIen ,  de  Gaster,  de  TOberland 
St-Gallûis  el  du  Rheinlhal  appartiennent  tous  à  cette  race,  qui,  dans 
TEst,  s*allie  avec  les  races  du  Vonrlberg  el  de  TAlIgau. 

Par  leurs  qualités  les  Schwytz  comptent  parmi  les  chevaux  les  plus 
élégants  de  notre  pays  comme  chevaux  de  carrosse  et  de  selle  ;  si  la 
race  de  Schwytz  était  délivrée  de  ses  plus  grands  défants  elle  devrait 
nous  fournir  nos  chevaux  de  service  et  de  luxe;  elle  faisait  ancienne- 
ment Tobjet  d'une  forte  exportation  en  Italie,  mais  qui  a  cessé  à  cause 
des  défauts  de  l'élevage . 

Le  manteau  des  Schwytz  est  généralement  bai-clair,  les  autres 
robes  sont  de  très  rares  exceptions  :  je  n'en  ai  pas  encore  vu  de  blanc, 
de  noir  ou  de  rouan  ;  les  alezans  sont  excessivement  rares. 

La  tête  est  légère,  souvent  un  peu  étroite,  mais  gracieuse,  l'enco- 
lure est  droite,  quelquefois  de  longueur  convenable,  mais  le  cou  trop 
court  est  aussi  un  fréquent  défaut.  Somme  toute  cependant,  l'encolure 
et  la  tête  donnent  à  cette  rnce  une  belle  tournure.  Le  garrot  devrait 
être  plus  élevé  et  le  dos  moins  ensellé ,  les  reins  sont  aussi  un  peu 
trop  longs;  la  croupe  est  un  peu  double  et  penchée  et  la  queue  n'est 
pas  attachée  assez  haut.  Anciennement  pourtant  le  port  de  la  queue 
était  assez  amélioré  par  l'opération  du  riquetage  pour  qu'on  vendit 
et  qu'on  exportât  beaucoup  de  ces  chevaux  comme  chevaux  du  nord 
de  l'Allemagne. 

La  poitrine  est  assez  bonne ,  les  côtes  sont  quelquefois  plates ,  les 
flancs  parfois  bas  et  le  ventre  gros.  Les  membres  sont  fréquemment 
trop  hauts,  les  épaules  raides,  les  articulations  étroites,  les  muscles 
maigres  el  le  sabot  plat. 

(A  suivre  ) 


SUR  L'ARTILLERIE  RAYÉE  DE  GROS  CALIBRE. 

{Suite.) 

Canons  à  doubles  rayures. 

Si  nous  jetons  un  coup-d'œil,  avec  le  Zeitschrifi,  de  Frauenfeld^  (*) 
sur  les  artilleries  étrangères,  nous  y  voyons  partout  une  section  particu- 
lière de  l'âme,  une  certaine  forme  et  un  nombre  plus  ou  moins  grand 
de  rayures  ;  on  a  partout  cherché  le  meilleur  moyen  de  guider  le 
projectile  pour  lui  faire  prendre  un  mouvement  de  rotation  régulier 
et  suflisamment  rapide,  sans  risquer  de  le  déformer  ou  de  détériorer 

(^)  Article  de  N.  le  capitaine  Dapples. 
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la  pièce.  Une  autre  question  dont  se  sont  préoccupés  beaucoup  d'ar- 
tilleurs et  d'inventeurs  de  canons  est  celle  de  savoir  par  quel  procédé 
on  amènerait  un  projectile  allongé  à  prendre  une  position  précise 
dans  l'intérieur  de  la  bouche  à  feu  et  à  le  forcer  à  faire  coïncider 
exactement  son  axe  avec  l'axe  de  Tàme  pendant  le  temps  de  son  ex- 
pulsion, tout  en  lui  procurant  pendant  le  chargement  une  introduction 
facile^  jusqu'à  la  place  qu'il  doit  occuper  au-dessus  de  la  chambre  à 
poudre.  Le  plus  généralement  on  a  donné  aux  rayures  un  profil  non 
symétrique,  tel  qu'il  remplit  le  but  qu'on  s'était  proposé,  soit  que  ce 
profil  fût  le  même  tout  le  long  de  l'hélice,  soit  qu'il  subit  graduel- 
lement des  modifications  d'une  extrémité  à  l'autre  de  son  parcours. 
D'autres  fois  on  a  consacré  quelques-unes  des  rayures  exclusivement 
au  centrage  du  projectile,  laissant  aux  autres  la  tâche  unique  de  le 
faire  mouvoir  autour  de  son  axe.  Enfin  l'obus  ou  le  boulet  a  été 
quelquefois  muni  d'un  culot  expansif  ou  d'un  sabot  indépendant, 
celui-ci  agissant  en  s'intercalant  également  et  avec  force  sous  les 
parois  conductrices,  celui-là  prenant  en  se  développant  ou  en  se  for- 
geant une  empreinte  exacte  des  cannelures  qui  l'entourent. 

Le  système  de  canon  à  double  rayures  (shunt  gun,  Doppelzug)  est 
d'origine  anglaise,  il  est  dû  à  une  invention  de  Sir  William  Arms- 
trong,  qui  avait  principalement  pour  but  de  créer  une  bonne  artillerie 
de  fort  calibre  propre  au  service  de  la  marine  et  convenable  pour  la 
défense  des  côtes.  Le  canon  Armstrong,  proprement  dit,  se  chargeant 
par  la  culasse  (breech-loader),  n'avait  pas  répondu  aux  attentes  géné- 
rales, dès  qu'il  s'était  agi  de  l'appliquer  à  des  pièces  d'un  grand 
diamètre;  c'est  pourquoi  Sir  William  chercha  un  moyen  de  construire 
un  canon  se  chargeant  par  la  bouche  (mtizzle-loader) ^  donnant  des 
résultats  satisfaisants  sous  le  rapport  de  la  portée  et  de  la  précision. 
Il  s'arrêta  à  un  système  de  rayure  à  double  profondeur  pouvant  re- 
cevoir les  ailettes  en  zing  ou  en  bronze  des  obus  ;  le  profil  des  rayures 
prés  de  la  bouche  présente  en  effet,  du  côté  du  flanc  de  lir^  une 
espèce  de  ressaut  ou  d'escalier,  unç  diminution  de  profondeur  pro- 
duisant dans  cet  endroit  un  amoindrissement  du  diamètre  de  l'âme. 
Tout  le  long  du  flanc  de  chargement  la  rayure  conserve  la  même 
profondeur,  le  diamètre  de  l'âme  excédant  ici  celui  du  projectile  sur 
ces  ailettes,  de  manière  à  permettre  son  glissement  sans  gêne  et  sans 
déploiement  de  forces  jusqu'au  chargé.  L'escalier  ou  le  rétrécissement 
ne  s'étend  que  sur  une  longueur  d'environ  0,56">  à  partir  de  la 
bouche,  il  finit  en  mourant  et  laisse  depuis  là,  au  fond  de  la  rayure, 
la  forme  simple  d'un  arc  de  cercle  dont  le  centre  est  sur  l'axe  de  la 
pièce.  Depuis  le  point  où  la  profondeur  de  la  rayure  devient  uniforme, 
sa  largeur  diminue,  le  flanc  de  chargement  se  rapprochant  graduel- 
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lemenl  du  flanc  de  lir,  en  sorte  qu'il  ne  lui  reste,  près  de  la  carlonche, 
que  juste  la  place  nécessaire  pour  recevoir  une  ailette;  celle-ci  se 
trouve  ainsi  appuyée  contre  la  surface  qui  doit  la  guider  pendant  son 
expulsion. 

Au  moment  de  l'explosion  de  la  poudre,  l'obus  sera  chassé  en  avant 
sans  grand  effort,  jusqu'à  l'endroit  où  ses  ailettes  s'engageront  dans 
la  partie  peu  profonde  des  rayures,  se  forceront  sur  une  sorte  de  plan 
incliné  et  obligeront  par  ce  moyen  l'obus  à  se  centrer. 

Sir  William  Armstrong  a  afq;»liqué  son  système  de  rayures  à  un  grand 
nombre  de  pièces,  depuis  le  calibre  de  12  jusqu'à  celui  de  600,  et 
les  comptes-rendus  des  commissions  d'essai  sont  tout-à-fait  favorables 
au  développement  dans  ce  sens  de  l'artillerie  anglaise. 

En  Russie,  une  partie  de  l'artillerie  a  été  provisoirement  transfor- 
mée d'après  la  méthode  précitée;  et  en  Danemarck,  il  a  été  construit 
un  certain  nombre  de  pièces  de  marine  de  32  à  doubles  rayures. 

Beaucoup  d'artilleurs  ont  critiqué  le  système  Armstrong  ^AunZ-^tm, 
et  se  sont  surtout  attachés  à  démontrer  le  danger  qu'il  y  a  à  faire 
forcer  le  projectile  subitement  près  de  la  bouche  ;  d'après  eux,  il  doit 
se  produire  des  efforts  considérables  et  nuisibles  pour  la  pièce  ainsi 
que  pour  l'obus  ;  et  dans  le  fond  de  l'âme,  il  doit  se  faire  sentir  des 
ballottements  dont  l'effet  peut  être  funeste. 

Dans  notre  bureau  d'artillerie,  on  a  soigneusement  envisagé  le  pour 
et  le  contre  du  shunt-gim,  avant  de  le  mettre  effectivement  à  l'épreuve, 
et  on  a  résolu  de  le  modifier  en  prolongeant  la  rayure  de  compression 
presque  jusqu'au  fond  de  l'âme  et  en  diminuant  la  profondeur  et  la 
largeur  des  rayures,  de  manière  à  amoindrir  le  plus  possible  l'espace 
libre  autour  des  ailettes.  Cette  disposition  devait  donner  au  projectile 
plus  de  stabilité  et  éviter  les  battements. 

Avant  de  poursuivre  l'exposé  des  travaux  de  la  commission  fédérale 
d'artillerie,  nous  citerons  les  paragraphes  suivants,  extraits  du  Col' 
bum's  United  service  magazine  and  naval  and  military-joumalf  où 
sont  rapportés  les  essais  comparatifs  faits  à  Shœburyness  entre  trois 
canons  de  12,  savoir:  un  canon  Whitworth,  un  canon  Armstrong  se 
chargeant  par  la  culasse  (breech-loader)  et  un  canon  à  double  rayures 
(shunt-gun)  semblable  au  nôtre. 

c  Les  essais  ayant  pour  but  de  constater  la  portée  et  la  précision 
du  tir  des  trois  pièces  en  question  ont  été  faits  d'abord  de  but  en 
blanc,  puis  ensuite  sous  diverses  inclinaisons,  identiques  pour  toutes 
les  pièces,  et  variant  successivement  jusqu'à  10<>. 

€  Sous  une  inclinaison  de  lO^,  la  portée  a  été  d'environ  3660"  pour 
les  deux  canons  Armstrong,  et  de  4022"^  pour  le  canon  Whitworth, 
donnant  ainsi  à  ce  dernier  une  supériorité  de  portée  de  près  de  400°^. 
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t  La  ligne  de  tir  servant  aux  essais  avait  été  piquetée  de  10  en  10 
yards  (9,14"»),  et  après  chaque  coup  la  position  du  projectile  tiré  était 
soigneusement  déterminée  tant  en  portée  qu'en  direction.  Avec  ces 
données,  réduites  à  une  échelle  convenable,  on  a  tracé  sur  le  papier 
des  parallélogrammes  représentant  exactement  l'effet  du  tir  sur  le  ter- 
rain pour  chaque  espèce  de  bouche  à  feu. 

c  Si  un  canon  supposé  parfait  était  tiré  dans  le  vide  ou  dans  une 
atmosphère  parfaitement  calme,  tous  les  projectiles  tirés  sous  un 
même  angle  tomberaient  exactement  au  même  point  ;  mais  en  pra* 
tique,  il  n'en  est  point  ainsi  ;  les  imperfections  de  la  pièce  ainsi  que 
les  variations  continuelles  du  vent  tant  en  direction  qu'en  intensité 
font  qu'un  même  canon,  tiré  avec  la  même  inclinaison  et  avec  une 
charge  constante,  n'enverra  jamais,  si  ce  n'est  à  de  très  faibles  distan- 
ces, deux  projectiles  dans  une  direction  identique. 

<  C'est  pour  bien  faire  voir  les  variations  longitudinales  et  latérales, 
que  les  parallélogrammes  dont  il  a^  été  question  ont  été  tracés. 

c  La  longueur  de  ces  parallélogrammes  est  la  distance  entre  la  plus 
petite  et  la  plus  grande  des  portées  obtenues,  la  largeur  est  la  distance 
entre  la  plus  grande  déviation  à  droite  et  la  plus  grande  déviation  à 
gauche. 

c  Toutes  ces  figures  étant  soigneusement  dessinées  à  la  même  échelle, 
l'une  à  côté  de  l'autre,  permettent  de  saisir  d'un  seul  coup  d'œil  le 
mérite  relatif  des  différentes  pièces  essayées.  (*) 

c  Dans  le  tir  à  projectiles  pleins,  qui  constituent  la  véritable  munition 
pour  le  canon  Whitworlh,  celui-ci  a  eu  le  dessus  en  donnant  tous 
ses  coups  dans  un  rectangle  de  0,1  plus  petit  que  ceux  des  canons 
Armstrong.  D'un  autre  côté,  dans  le  tir  à  obus,  le  seul  maintenant 
usité  en  campagne,  et  pour  lequel  les  canons  Armstrong  ont  spécia- 
lement été  construits,  ils  ont  remporté  un  avantage  en  donnant  des 
parallélogrammes  d'une  moitié  ou  d'un  tiers  plus  petits  que  celui  que 
le  Whitworth  a  donné  dans  les  mêmes  circonstances.  Exemples  : 

Canon  Armstrong  se  chargeant  par  la  culasse. 


Projectiles  pleins         2323" 
Obus  à  segments         1671 
Obus  ordinaires  1753 

5747 


carr. 


C)  Les  épreuves  comparatives  entre  les  trois  bouches  à  feu  de  12,  Armstrong  or- 
dinaire, Armstrong  shunt-gun  et  Whitworth,  ont  été  répétées  en  tout  34  fois,  savoir  : 
12  fois  avec  des  projectiles  pleins,  li  fois  avec  des  obus  à  segments,  11  fois  avec 
des  obus  ordinaires. 
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Canon  Armstrong  à  doubles  rayures. 

Projectiles  pleins  2548"*^''' 

Obus  à  segments  3596 

Obus  ordinaires  1478 

7622 


Canon  Whitworth. 

Projectiles  pleins         1587"  «•"• 
Obus  à  segments         3290 
Obus  ordinaires  6415 

11,292 


€  On  peut  dire  que  ce  mode  de  comparaison  d'après  les  maximums 
est  défectueux,  car,  suivant  les  chiffres  ci-dessus,  le  canon  Armstrong 
se  chargeant  par  la  culasse  parait  être  le  meilleur  et  deux  fois  su- 
périeur au  Whitworth,  ce  qui  en  réalité  n*est  pas  le  cas. 

c  Le  canon  Armstrong  à  double  rayures  a  une  bien  plus  grande  pré- 
cision de  tir  que  le  breech-loader;  les  surfaces  de  ses  parallélogrammes 
sont  en  général  faibles,  mais  comme  il  y  a  eu  quelques  grands  écarts 
dans  le  tir  à  projectiles  pleins,  la  somme  des  surfaces  de  ses  parallé- 
logrammes est  supérieure  à  celle  du  canon  Armstrong  se  chargeant 
par  la  culasse. 

c  Le  canon  Whitworth  produit  des  résultats  magnifiques  dans  le  tir 
à  projectiles  pleins;  mais  le  tir  avec  obus  ordinaires  a  donné  un 
parallélogramme  d'une  surface  supérieure  à  la  somme  des  surfaces 
des  parallélogrammes  obtenus  avec  le  canon  Armstrong  se  chargeant 
par  la  culasse. 

c  11  est  évident  que  la  question  est  bien  plus  étendue  qu'on  ne  le 
pense  généralement.  Le  meilleur  canon  pour  le  tir  à  projectiles  pleins 
ne  sera  que  médiocre  pour  le  tir  à  obus  ou  pour  le  service  de  cam- 
pagne, et  d'un  autre  côté,  le  meilleur  canon  de  campagne  ne  peut 
pas  être  propre  à  détruire  des  remparts  ou  à  percer  des  navires  cui- 
rassés. 

c  Le  20  juin  1864,  des  essais  à  shrapnels  ont  été  faits  avec  les  canons 
de  12  contre  une  batterie  représentée  par  un  vieux  canon  de  bronze 
avec  son  caisson  ;  des  mannequins  tenaient  lieu  de  servants.  La  dis- 
tance était  de  1000  yards  (914"). 

c  Afin  de  pouvoir  établir  une  comparaison  quelque  peu  exacte  entre 
les  trois  pièces  concurrentes,  il  fallait  que  les  (usées  k  percussion 
éclatassent  toutes  au  même  endroit,  ce  qui  a  été  obtenu  en  plaçant 
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en  avant  du  but  une  paroi  en  planches,  contre  laquelle  les  obus 
venaieiil  frapper  pour  amener  Tinflammalion  de  leur  charge  explosive. 
€  On  a  tiré  avec  les  canons  Armslrong  5  coups  à  obus  à  segments  (*), 
et  avec  le  canon  Whilworlh  le  même  nombre  de  coups  à  la  même 
dislance  avec  des  shrapnels  (obus  h  balles). 

f  Voici  les  résultats  obtenus  : 

c  Trois  obus  du  canon  Whilworlh  ont  traversé  la  paroi,  14  manne- 
quins ont  été  touchés  (2  fois  le  nombre  des  servants  de  la  pièce 
contre  laquelle  on  tirait).  L'aiïùt  a  été  touché  8  fois  et  le  caisson  2 
fois.  En  tout  24  touchés. 

«  Le  canon  Armslrong,  brech-loader,  a  lancé  3  obus  à  travers  la  pa- 
roi, 14  hommes  touchés,  9  touchés  à  raffut  et  1  touché  au  caisson. 
En  tout  24  touchés  comme  pour  le  Whilworlh. 

c  L'Armstrong  à  doubles  rayures  a  eu  aussi  3  obus  à  travers  la  pa- 
roi, 13  mannequins  touchés,  12  touchés  à  raffut  et  3  au  caisson;  de 
plus  un  cercle  de  roue  brisé  :  en  loul  28  touchés. 

€  Après  cet  essai,  la  paroi  en  planches  fut  enlevée  et  le  jeu  des  fusées 
â  percussion  dut  s'effectuer  en  frappant  le  sol  en  avant  de  la  batterie 
ennemie.  Dans  ces  conditions,  le  canon  Whilworlh  a  donné  8  touchés 
aux  mannequins,  12  à  TafK^t  et  8  au  caisson.  En  tout '28  touchés. 

«  Le  canon  Armslrong,  brech-loader,  a  eu  15  touchés  aux  manne- 
quins, 12  à  l'affût  et  point  au  caisson.  En  tout  27  touchés. 

a  Le  canon  à  doubles  rayures  a  eu  18  mannequins  touchés,  2  tou- 
chés à  l'affùl  et  42  touchés  au  caisson.  Le  coffret  de  droite  du  caisson 
avait  un  immense  trou  et  celui  de  gauche  avait  été  complètement  en- 
levé. En  tout  64  touchés. 

«  En  tirant  de  la  sorte  à  une  distance  de  914"™  pendant  deux  mi- 
nutes ,  on  aurait  réduit  au  silence  ou  détruit  une  batterie  ennemie, 
en  supposant  toutefois  son  feu  moins  meurtrier  que  celui  des  assail- 
lants. 

«  Chacun  des  canons  essayés  a  évidemment  son  mérite  particulier. 
L'un  est  meilleur  avec  des  fusées  graduées,  l'autre  avec  des  fusées 
à  percussion  ;  l'un  avec  des  obus  à  segments  et  l'autre  avec  des 
shrapnels. 

€  Les  shrapnels  du  Whilworlh,  ayant  une  longueur  considérable  et 
une  rotation  rapide  autour  de  leur  axe ,  sont  considérés  comme  plus 
efficaces  avec  des  fusées  graduées  qu'avec  des  fusées  à  percussion, 
parce  que,  lorsque  ces  shrapnels  ne  sont  pas  obligés,  pour  faire  ex- 
plosion ,  de  frapper  le  sol ,  ils  ne  sont  pas  exposés  à  être  déviés  en 

* 

(*)  Le  shrapnel  des  canons  Armslrong  ne  renferme  pas  de  balles,  le  projectile  est 
enlièrement  composé  de  segments  en  fonte,  retenus  par  une  enveloppe  extérieure. 
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ricochant ,  et  ils  produisent  un  grand  eiîet  lorsqu'ils  éclatent  à  une 
dislance  assez  forle  du  but  qu'ils  doivent  frapper. 

c  Les  obus  à  segments  du  canon  Arrnstrong  étant  beaucoup  plus 
courts  et  ayant  une  rotation  moins  rapide,  paraissent  donner  d'aussi 
bons  résultats  avec  l'une  et  l'autre  espèce  de  fusées,  parce  qu'ils  sont 
moins  sujets  à  dévier  après  avoir  touché  le  sol. 

€  Les  obus  à  segments  s'ouvrent  plus  rapidement  que  les  shrapnels, 
et  leur  effet  est  le  plus  meurtrier  lorsqu'ils  éclatent  immédiatement 
en  face  des  rangs  qu'ils  doivent  couvrir  de  leurs  fragments;  autre- 
ment, ils  sont  presque  inoffensifs,  parce  que  les  éclats  perdent  bientôt 
leur  vitesse  et  n'ont  pas,  dans  les  mêmes  circonstances,  la  force  de 
pénétration  des  balles  du  shrapnel  Whitworth. 

€  La  force  cmtrifiige  des  obus  à  segments  diminue  plus  vite  en  tou- 
chant le  sol  qu'en  traversant  une  paroi.  Ainsi  avec  le  canon  à  doubles 
rayures,  le  dégât  causé  à  la  batterie  fut  bien  plus  considérable  dans 
les  cinq  derniers  coups  tirés  avec  fusées  à  percussion  et  les  projec- 
tiles venant  frapper  le  sol  pour  produire  l'explosion ,  que  lorsqu'on 
interposa  un  écran  en  planches.  Cependant,  la  dispersion  latérale  des 
fragments  ne  peut  pas  être  considérée  comme  ayant  été  entravée, 
puisque  18  mannequins  furent  touchés  au  lieu  de  13. 

c  Le  canon  Armstrong  se  montra  préférable  à  son  rival,  bien  que  la 
moindre  vitesse  et  le  plus  grand  angle  de  chute  de  son  projectile  eût 
empêché  quelques  fragments  d'atteindre  la  batterie. 

c  D'un  côté,  on  soutient  qu'une  grande  dispersion  latérale  des  frag- 
ments d'un  obus  est  .nuisible  &  son  effet,  et  d'un  autre  côté,  que  si 
l'effet  d'un  obus  n'est  pas  immédiat,  il  est  en  partie  manqué,  parce  que 
les  fragments  perdent  leur  vitesse  et  par  conséquent  leur  force  de 
pénétration.  Nous  pensons  qu'en  tous  cas  ces  fragments  doivent  con- 
server assez  de  puissance  vive  pour  mettre  des , hommes  hors  de 
combat;  une  blessure  faite  par  un  morceau  informe  de  fer  fondu  doit 
toujours  être  d'une  certaine  gravité. 

c  Les  shrapnels  gradués,  tirés  à  une  distance  de  548*"  et  éclatant  à 
91,40*"  du  but,  ont  toujours  eu  plus  de  balles  traversant  des  planches 
de  0,038*"  d'épaisseur,  que  les  obus  à  segments,  montrant  ainsi  que 
les  balles  des  shrapnels  avaient  conservé  assez  de  force  pour  faire 
beaucoup  de  mal.  Avec  les  fusées  à  percussion,  il  peut  arriver,  en 
campagne,  que  le  terrain  sur  lequel  elles  doivent  frapper  soit  inégal 
ou  très  tendre,  après  de  fortes  pluies  par  exemple,  et  les  obus  peu- 
vent alors  s'enterrer  au  lieu  de  ricocher;  dans  ce  cas,  ils  seront 
moins  nuisibles  que  des  boulets  sphériques.  L'ofScier  qui  commande 
le  feu  doit  décider  si  les  obus  doivent  être  tirés  de  façon  à  toucher 


